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MADAME 
PE  L  LIS  SARI 


ADAME, 


le  me  fers  avec  joye  de  I'oo 
cafion,  que  j'ay  de  donner  ecc 


E  V  1  T  X  E. 

Ouvrage  au  Public  ,  pour  îuy> 
faire  favoir  l'emuie  &  le  refpecl: 
que  jaypourvous.  llyalong 
tems  que  je  m'y  fens  obligé  par 
toutes  les  marques  quej'ayre- 
ceuçs  de  votre  bienveùillance , 
&  je  n'y  ay  manqué  jufqu'icy, 
que  parce  que  je  ne  le  pouvois 
faire  (}c  moy-mefme  ,  ni  félon 
vôtre  mérite ,  ni  félon  mon  de- 
s  voir,  l'ay  donc  recours  a  cet 
Ouvrage  ,  comme  a  un  bien 
qui  m'eft  précieux ,  a  caufe  de 
ecluy  de  qui  il  me  vient  ,  & 
qui  fansc  doute  ne  vous  fera 
pas  defagr  ^ ablc  ,  tant  pour  la 
bonté  que  vous  aviez  pour 
luy  ,.  que  pour  les  fujets  qu'il 
y  a  traiteez.  il  eft  vray ,  M 
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DAME  ,  que  d'abord  ces 
fujets  ne  femblent  pas  avoir  un 
rapport  fort  jufte  avec  la  prof- 
peritc  dont  il  plaift  a  Dieu  que 
vous  jouïflîez  ,  puis  que  le 
Saint  Apôtre  en  feigne  aux 
Chrétiens  dans  tout  le  Cha- 

■  * 

pitre  que  feu  mon  Pere  a  ex- 
plique dans  ces  Sermons  ,  de 
quelle  manière  ils  doivent  re-^ 
cevoir  les  châtimens  que  la 
Providence  nous  envoyé  polir 
nous  humilier  ,  afin  que  nous 
en  puiflîons  recueillir  les  fruits 
paifibles  de  juftice ,  qu'ils  onr 
accoutume  de  produire.  Mais' 
encore  que  la  condition  heu-- 
reufe  &  florilTantc  où  vous  vi- 
vez, lemble  n'avoir  pas  grand^ 

*    3  befoin 
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befoin  de  cette  forte  de  leçons* 
néanmoins  ,  MADAME, 
elles  ne  laifient  pas  de  vous 
cftre  familières,  i/cxpcriencc 
mcfme  vous  en  a  enfeigne  la 
pratique  ,  &  nous  avons  été 
fouvent  témoins  de  la  refi- 
gnation  avec  laquelle  vous- 
vous  foûmettez  a  la  Difcipli- 
ne  du  Pere  des  £fprits  ,  dans 
les  plus  rudes  attaques  que 
fouffee  prefque  continuelle- 
ment votre  foible  fante  ,  6C 
qui  fervent  comme  d'un  cor- 
rectif ,  ou  d'un  contrepoids 
falurairc  a  cette  riche  abon- 
dance de  grâces  &  de  bénédi- 
ctions ,  qu'il  a  fi  libéralement 
répandues  dans  vôtre  famille. 

Com- 
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E  T  I  Tft  E. 
Comme  d'un  coftc  ,  vous 
potfedez  les  faveurs  du  Ciel 
avec  modération  &  avec  a- 
c~tion  de  grâces ,  de  l'autre  vo- 
tre patience  &:  voftrc  foûmif- 
non  paroiflent  dans  les  pê- 
nes &  les  fouflfrances  ,  dont  il 
éprouve  votre  foy  5  de  forte 
que  toute  notre  Eglifc  reçoit 
beaucoup  d  édification  de  l'e- 
xemple que  vous  donnez  en 
l'une  &  en  l'autre  de  ces  deux 
chofes.  Continuez,  M  AD  A- 
ME,  a  vous  avancer  de  la  for- 
te dans  le  chemin  du  falut  5  & 
ne  doutez  point  que  Dieu  ne 
diminue  ou  n'addoucifle  du 
moins ,  vos  langueurs  &  vos 
incommoditez  ,  s'il  ne  les  fait 
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ccflfer  tout  a  fait  5  &  qu'il  ne 
vous  continue  aufli,  fes  faveurs 
îpirituellcs  &  temporclles,com- 
mc  autant  de  témoignages  de 
fon  amoui  envers  vous.Ceft  ce 
que  je  luy  demande  tous  les 
jours,  avec  la  mcfme fincerité 
&  la  mefme  paffion  ,  qui  me 
rendent, 

MADAME, 

«  *  1 

4  *  <  * 


Vôtre  trcs-humblc  &  tre*. 
obcïflanc  ferviteur, 

.  Daille'. 


AVERTISSEMENT. 

* 

Encore  que  ces  Sermons  #o 
voyent  le  ]our  que  prés  dç_j 
deux  ans  après  la  mort  de  l 'Au- 
fewM  les  avoit pourtant  envoyé^  ' 
de fon  vivant,  à  l'imprimeur  pour 
être  mi*  fbuslaPrefe  s  Et  cepen- 
dant il  continuait  ^expliquer 
dans  fes  prédications  ordinaires  Ja 
fuite  âe  ÏEpitre  aux  Hébreux , 
qu'il  avoit  dejfein  d'achever  ,  fi 
Dieu  ïeufi  laijféplw  long-temps 
en  vie. Mais  a  peine  avoit- il  corn1 
mencê  le  chapitre  tré^iéme ,  qu'il 
iuy  en  fallut  demeurer*  là>  et*  il  fut 
arrêté  dés  le  1.  verfet ,  fans  pou- 
voir pajfer  outre.  .Comme  donc 
ÏAàionqu'ila faite  fur  ce  premier 

*    5  verfeti 
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AVERTISSEMENT. 
verfet3tft  la feuîe  qui  nous  refte  de 
luy  Après  î expofition  du  chapitre 
X II. que îonaicy  toute  entière^» 

quilavoit  defiinée  luy-mefme 
a  voir  le  jour ,  nous  avons  iugé  a 
propos  de  la  mettre  aufii  en  lumiè- 
re ,  afin  de  ne  pas  priver  le  Public 
de  t  édification  quelle  eft capable^ 
de  donner  aux  bonnes  Ames  :  Et 
en  effet  nous  ne  pouvions  couron- 
ner pins  dignement  tout  le  corps 
des  Sermons  de  ce  bon  ferviteur  de 
Dieu,qu'eny  aioutant  pour  la  fin 
cette  belle  exhortation  a  t amitié 
fraternelle  ,  qui  eft  la  dernière  le- 
çon ,  qu'il  a  recommandée  a  fes 
Auditeur  Si  comme  pour  leur  dire 
Adieu,avant  que  de  les  quitter. 

■ 
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lanvUk 

i.  2{ùus  donc  aufhveu  que  nous  fommesu^\ 
environnez  dvne  fi  grande  met  de  témoins^ 
remuant  tout  furdenu ,     le  péché  qui  nom 
enveloppe  fi  aifement  ,pourfuivons  confi*m* 
ment  U  cour  fie. qui  nom  e fi  proposée.  , 


:  s 


Hers  FRE'RESj 


Comme  de  tous  les  defTeiqs  des  honi- 
hics,  il  n'y  en  a  point  de  plus  beau,  ni  de 
plus  glorieux ,  qye  ecluy  du  Chrétien  ;  il 
èft  auffi  rres- certain,  qu'il  n'y  en  a  point 
de  plus  difficile ,  ni  qui  foie  traverse'  paç 
do  plus  grands  empechemens.  Que  fç 
£eut-on  imaginer  de  plus  haut  &  da 
plus  divin ,  que  de  prétendre  à  nmmqr* 

talite| 
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talite ,  &  d'afpirer  a  la  gloire  des  Anges- 
&  a  U  participation  de  la  nature  divine?  ; 
C*eft  là  penféd  du  Chrétien ,  &  le  but,  ' 
où  il  tend.  Que  fe  peut- il  dire  dcplusr 
difficile,  que  de  combatre  le  monde, 
les  deiûons,  la  chair ,  le  péché ,  nos  pro- 
pres partions  &  inclinations  ?  Ceit  ce 
que  le  Chrétien  doit  faire  neceffaire- 
Jnent  pour  reiiffir,  &  paruenirau  bon- 
fceitt qu il  cherche.  Ceft  donc  ici  plus 
qu'êtt  iueun  autre  fujet ,  quefe  juftifie 
lâ  Venté  de  là  parole  des  anciens  Grecs* 
que  les  chofes  belles  font  difficiles.  En 
effet  voûs  voyez  que  quelque  heureufe, 
belle  &  charmante  que  foit  la  fin,  à  la- 
quelle lefus  Chriftilousappelle,&  quel* 
que  ardemment  que  tous  les  hommes  la 
défirent ,  il  fe  treuve  petl  de  gens ,  que 
les  dïfficultez  de  la  condition  qu'il  nous 
propofe  pour  y  parvenir ,  ne  rebutent  do 
cette  entreprise.  Il  y  enapeu,qtiiayent 
le  courage  de  1  embraffer  tout  de  borf  } 
&  de  ceux  mefmes ,  qui  entrent  dahs  te 
cleffein,  combien  petit  eft  lcnorffbre  def 
Ceux  qui  perfeverant  en  viennent  heù* 
S eufement  a  bout  ?  Les  uns  y  renoncent 
des  les  premières  difficultez ,  qui  fe  pfe* 
fefUeatt  Les  autres  après  avoir  reû i\ê 
*  1  quelque 
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Quelque  temps  fe  laiflenc  emporter  foife 
a  la  violence  des  affligions »  foit  aux  il- 
lufions  &  aux  charmes  des  vains  avanta- 
ges du  fiecle  prefent.  Quelques  vns  do 
ceux-là  mcfme  qui  paroiffoieric  les  plus 
refolus  ,  fe  laffant  enfin  de  voguer  tou- 
jours contre  le  courant  du  torrent  >  fe  rc- 
lafehent  ?  &  perdent  courage.  Le  Sei- 
gneur fâchant  bien  la  fbibleffe  de  nôtro 
nature,  &  la  force  des  tentations  >  qui 
nous  font  livrées ,  nous  exhorte  a  la  con- 
ftancëen  divers  lieux  de  fa  parole  ;  Et. 
outre  la  raifort,  qu'il  nous  met  fouvent 
elevant  les  yeux  pout  nous  fortifier  ôC 
nous  arrefter  dans  fes  Voyes ,  il  nous  re- 
J>refente  auffi  divers  grands  exemples 
de  fes  ferviteurs  qui  n'étahr  pas  au  fondl 
d'une  nature  différence  cle  la  nôtre,n'ont 
pas  la  ffe  de  vaincre  g^orieufement  tout 
ce  qui  s'cfl  oppofé  a  Iëùr  picre ,  par  la 
foy  qu'ils  àvoient  en  fes  prcmeffes.G'eft 
ainfi  que  le  S.  Âpôtre  traite  avecque  les 
fidèles  Ebreux,  à  qui  il  a  écrit  cette  ad- 
mirable épitre.  Il  les  voyoit  grandement 
preffezpar  les  ennemis  du  Chrifttanifc 
me  ;  Gar  outre  la  haine  U  laperfccu- 
éion  des  Pavens ,  qui  étoit  égale  coritro 
tous  les  Chrétiens  *  ils  avoyont  encore  a 


*  'Sérmôn    I.  il 

foûtetHf  lésëff  >rtsde  ceux  de  leurpro-  1 
pre  nattion  >  enflammez  dune  fureur  in-  I 
fernale  contre  tous  les  fidèles  engené-  1 
ral ,  mais  particulièrement  contre  ceux  I 
qui  etoient  de  leur  fâhg  ;  qu  ils  regar- 
daient comme  des  trâifttes  *  &  des  de- 
fertcurs  de  là  religion  de  leurs  Pères ,  les  j 
àceufarit  d'en  avoir  indignement  profa- 
né le  nom  &  l'honneur.  L'Apôtre  donc 
voyant  ces  fidèles  engagea  dans  un  û 
dangereux  combat  *  les  encouragea  te- 
nir bon.  Il  amené  a  leur  fecours  tout  ce 
qu  ilyavoitcu  de  plus  faint ,  de  de  plus  \ 
illuftre  dans  leur  nation  \  Les  Patriar- 
ches %  les  Prophètes ,  &  les  Princes  an- 
cieiïs  de  leur  peuple  ;  qui  avec  une  foy 
iiicfmeaû  fond  ,  mais  fans  doute  moins 
éclairée  que  la  leur,  avoyent  gçnereu- 
icment  fur  monté  des  difïîcultez  encore 
plus  grandes  que  celles  où  ils  etoient  en- 
veloppez. Il  leur  en  a  fait  un  tong  dé- 
nombrement dans  le  chapitre  prece* 
dent.  Maintenant  a  l'entrée  de  celuy*cy 
il  les  preffe  d'en  tirer  du  fruid,  de  fuivre 
ces  beaux  exemples  >  de  les  prendre  pour 
les  patrons  de  leur  conduite  >  &  d'imitet  • 
la  confiance  &c  la  fermeté  inébranlable 
de  leur  foy  dans  toutes  lc$  dangereufes 

1  rencontres^ 
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rencontres ,  où  ils  fe  trouvoyent.  Gcttp 
exhortation  eft  toûjours  de  faifon ,  puis 
qu  a  vray  dire  Térat  du  Chtctien  n  eft  ja? 
mais  fi  tranquille,  qu'il  n  ait  quelquè  enT 
ncray  a  corobatre  ;  Maiscenaincr|ncn$ 
elle  nous  eft  maintenant  autant  ou  plus 
jieceffaire  que  jamais,  en  un  temps,  où 
,l  nous  voyons  tant  dechofes  s  élever  de 
I  toutes  parts  contre  la  pieté  dont  par  la 
grâce  de  Dieu  nous  faifons  ouvertemenf 
profeffion.Ceft  pourquoy  ayant  achevç 
jee  que  je  m'étoispropofé  de  vous  expli? 
quer  du  chapitre  dixième  de  la  premier 
rc  épitre  de  l'Apôtre  aux  CqrinthienS| 
j'ayehoify  cet  autre  endroit  de  foncpiT 
treaux  Ebrcux,pour  fujetde  mes  aâbôs, 
Dans  celuy-là  pour  nous  détourner  du 
commerce  de  tous  les  (et vices  étran- 
gers ,  il  nous  reprefentoit  l'exemple  des 
pécheurs  de  l'ancien  Ifrael  >  &c  de  la  ter- 
rible punition  que  Pieu  fit  de  leur  ido- 
lâtrie &  de  leurs  autres  crimes.  Dans; 
$duy  -  cy  il  nous  propofe  un  exemple 
bierijhfFerent ,  cçluy  des  fidèles  du  ftiGf- 
m^peuple,  qui  font  conttamment  de- 
meure* fermes  dans  le  pur  fer  vice  de 
Pieu,  aimant  mieux  fouffrir  toute  forte 
fie  peine, dç. tQHJWents^  d  exuemitez, 

A    *  qu? 
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te  de  la  fupcrtticion.  Ainfi  ces  deux  for- 
tes dexempîes  bien  que  contraires*  ren- 
dent à  un  m^ine  but  ;  a  nous  affermir 
dans  la  religion  &picfe  de  Dieu  ,  pour 
la  c  mfèrvcr  pure  ,  chatte  &  impollue 
jufqu'au  detniei  deno$  foûpirs.  Ceftle 
fujer,  que  l'Apôtre  f raite  en  ce  chapitre 
tout  entier  i  nous  montrant  par  divers 
Çnoyens  !a  neecffitédccetteperfcveran-. 
£e,  addouciffant  par  fes  confections,  l'a- 
mer  tu  me  des  châtimens,a  la  fouffrance 
defquels  ce  deffein  nous  oblige  ,  nous 
averti  (Tant  de  quelques  unes  des  chofes 
qui  y  font  les  plus  importantes  ;  comrao 
cft  particulièrement  la  paix  &  la  fanfri- 
fication  ;  &  achevant  enfin  tout  ce  di£ 
cours  par  cette  grave  &  terrible  condu- 
it 1 1.  fi  on  >  p*rquoy  *pprehendaf$$  le  royaume ,  qui 
ne  peut  efire  ébranle  >  retenons  la  grâce  par. 
laquelle  nous  fervions  a  Dieu ,  tellement  que 
nous luy Çoyons  agréables  avec  que  révérence 
&  eraintcj.  Car  aufîi  notre  Dieu  eîl  un  fetà 
çonfumant.  Vous  entendrez  ey  après  le 
refte,  s'il  plaift  au  Seigneur  de  nous  ddn- 
fter  affez  de  vie  &  de  lumière  pour  vous 
expliquer  ce  chapitre  jufqu'à  lafin.Pour 
cette  heure  ,  nous  parlerons  feulement 
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du  premier  vcrfet ,  que  vous  m'avez  en* 
tendu  lire  ;  fur  lequel  nous  auons  a  con- 
fïderer  trois  chofes  ;  la  première ,  Tor- 
dre que  T  Apôtre  nous  y  donne  de  pour- 
fuivre  conïlamment  h  courfe  qui  nom  e& 
proposée  ;  La  féconde, le  motif,  ou  la  rai- 
fon  d'où  il  tire  cette  exhortation,  favoir 
la  grande  nuée  de  témoins  dont  nom  fom- 
mes  environnez ,  &  enfin  la  troifiefme  eft 
le  moyen,qu'il  veut  que  nous  employons 
pour  bien  tciïflir  en  cette  courfe  celefte 
&  Evangelique  ,  C'ejl  que  nom  remettions 
tout  fardeau ,  &  le  péché  qui  nom  enveloppe 
ft  aifement.  Dieu  nous  fafle  la  grâce ,  a 
nioy  de  vous  détailler  fa  parole  fidèle- 
ment ;  a  vous  de  l'e'coutcr  attentiue- 
ment  >  &  de  l'entendre  nettement  i  & 
aux  uns  &  aux  autres  d'en  bien  faire  nô- 
tre profit  >  a  fa  gloire  &  anotrefalu^. 
Amen.  Pourfuivons  co*fl*mmeni  la  cour- 
fe qui  nom  efl  proposée ,  dit  l'Apôtre.  1 1  y  ft 
mot  pnnrmot  dans  l'original  ,  Courons 
par  patience  le  combat  qui  nom  efl  préposé. 
Mais  vous  voyez  bien  que  le  fens  cft 
mcfmc,  encore  qu'ilyayt  quelque  peu 
de  différence  pour  les  mors. Car  le  com- 
bat qu'il  entend  ,  efl  fans  doute  celuy  do 
|a  courfe  ,  puis  qu  il  veut  que  nous,  Jô 

A  4  mrhtèh 
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courions  ,  c'cft  a  dire  que  nous  comba- 
ttons en  courant.  D'autre  part  fourfuivre 
tttit  eourfe,ric&  autre  chofe, que  centi- 
Ttutr  dy  courir  toujours  ;  a  la  fin  auflî  bien 
ou  mic  ux  qu'au  commencement;  Et  cou- 
rir conJltmMtnty  cii  affeuremenr  l'effet  SC 
Jouvr.ige  de  la  patience  Chiétionne,qui 
fouflfre  tout  &  tant  bon  fans  jamais 
abandonner  Iacourfe  commencée, quel- 
que chofe  qui  nous  y  foliote  ;  qui  eft  ju- 
ftement  ce  que  fignifie  lexprcflion  do 
>n  ô  1 1  e  B  i  bl  e  Fr  a  n  ço  i  1  c ,  pou  rfùivre  confl  am- 
ènent nbtrt  epurfe^  .  Vous  reconnoifleg 
bien  icy  Le  (tylc  de  S.  Paul ,  a  qui  cette 
çomparaifon  eft  familière.  Il  fe  fert  fort 
ïbuvent  de  l'image  de  U  courft  pour  rc~ 
jprefenrer  la  vie  &  le  defle  n  du  Chré- 
tien. Et  pour  bien  comprendre  le  fen$f 
f&  la  beauté  de  cette  expreffion  ,  il  faut 
*}ue  vous  fâchiez  qu'anciennement  &.  du 
-temps  mefme  de  TApôtre  ,  la  courfe 
ctoit  l'un  de  ces  fameux  combats ,  qui  fe 
faifpient  dans  la  Grèce ,  avecque  grand' 
ponrjpe  &  magnificence  de  temps  en 
temps,  en  certains  lieux  ,  &  a  certaines 
faifons  de  l'année, où  tout  ce  qu'il  y  avoit 
iJe  grand  &  de  curieux  en  toute  la  na- 
tion ne  manquoit  pas  de  fe  treuver  *  les 

uns 
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vns  pour  entrer  dans  ces  combats  ;  les 
aulnes  pour  les  voir  &  regarder  feule- 
ment, &  les  autres  pour  en  juger  ,  &: 
couronner  de  leurs  légitimes  prix ,  ceux 
qu'ils  dec'a  oient  vainqueurs,  avecque 
les  louanges  &  les  applaudiffemens  do 
*outc  cette  grande  &  noble  afTembléej 
compofée  d'une  infinite/ de  Grecs  qui  s'y 
rendirent  de  tous  les  endroits  de  leurs 
habfirations  ,  &  de  plus  encore  d'une 
grand  foule  d'étrangers ,  que  lacuriofito 
y  attiroit  de  tous  les  états  voifins  pour 
avoir  part  au  diversement  d  un  (pe- 
lade fi  célèbre  &  fieftimé  alors  entre 
les  hommes.  Les  combats  y  étoyent  dif- 
férais, a  la  lute,  aux  coups  de  main  ,  a  la 
çourfetant  a  pied,  qu'achevai.  L'Apo- 
tre  a  particulièrement  choify  celuy  de  la 
courfe.  En  quoy  un  ancien  interprète 
de  S.  Paul,  veur  qu'il  en  ait  ainfi  vie'  pour 
nous  montrer  la  grande  bonté  &  équité 
de  Dieu  ,  qui  ne  nous  oblige  qu'a  des 
combats  médiocres ,  a  des  tentations  hu-  chYyf* 
mâines ,  comme  il  parle  luy-mefme  ail- 
leurs s  nous  exerçant  &  éprouvant  a  la 
vérité  ,  mais  non  au  deflus  de  nos 
forces  ;  parce  qu'en  effet  la  courfe  étoic 
\e  plus  aifé  &  le  moins  dangereux  de  ces 
*  combats* 
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combats ,  où  les  combattans  n'ctoient 
obligez  pour  avoir  le  prix  ,  qu'a  courir 
mieux  que  leurs  rivaux  dans  une  mefrac 
Iice;au  lieu  que  dans  les  autres  épreuves, 
où  ils  febattoient  corps  à  corps  lccom- 
bat  croit  périlleux,  comme  a  la  lute ,  où 
,  chacun  tafchoitdabbarrc  fon  adverfoi- 
re  par  terre  ;  &  dans  un  autre  combat 
;  où  ils  fe  frappoienr  a  coups  de  main 
<fc  de  gantelets  ,  ce  qui  ncftoir  pas 
fans  hazard  d'y  laiffcr  fa  vie,  ou  d'en  for* 
tir  eftropié  de  quelcun  des  membres  du 
corps.  Cette  remarque  eft  belle  &  ingç- 
nieufe  ;Mais  jenç  fayfielle  eftfortfoli- 
de.  Du  moins  il  eft  bien  certain,  que  TA- 
pôtre  tire  auflî  qjiçlqqefois  l'image  du 
combat  Chretieji ,  d'ailleurs  >  que  de  la 

If  Cffcotirfe  ;  comtpedes  pombats  de  main 
9  où  l'ondonnoit  jS^où  Ton  recevoir  des 
coups,  qu'il  nomme  expreflernent  dans 
t    Tepître  première  aux  Corinthiens,  où  il 

mriSi*  dit ,  H  combats  du  poing  *  ( car  l'original  le 
porte  ainfi,  )  non  point  comme  battant  l'air* 
Quelquefois  il  compare  nos  combat^ 
ceux  dp  la  guerre  ,  où  Ion  fc  bat  a  ou- 
trance, &C  ^où  Ion  répand  le  fang  de  l'en- 
nemy  *  jufqucs  à  luy  oterla  vie ,  au  ha- 
sard dWouf&ir  autant  defapjain  ,  #1 

eft 
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êft  plus  fort  ou  plus  adroit  que  nous. 
l'Apôtre  vfe  de  cette  comparaifon,  quâd  _  a 
ildit  a  Timothce ,  Endure  travaux  ^  com-  $.4. 

600 <fc        C^r//?.  iVW  ^0/  va  a 
h  guerre  ne  s  entache  des  affaires  de  cettcs 
*vit_j.  Mais  il  eft  vray  que  l'Apôtre  fe 
fert  encore  plus  iouvent  dans  ce  tujet  de 
la  comparaifon  de  la  courfe,  que  de  cel- 
le de?  autres  combats,  le  caurs  ( d il- i  1  )  t. car.fr 
von  point  fans  [avoir  comment.  Et  ailleurs, t6t 
ïay  achevé  la  courfe  s  ïay  gardé  la  fojW  ex-  iïm* 
phque  mefme  expreffement  quelques4**' 
uns  des  rapporrs,qua  nôtre  courte  avec- 
que  celle  des  mondains  de  fon  temps, 
que  ces  anciens  combattans  de  la  Grèce 
vivotent  tousderegime>mangcant  par  me-  h6m% 
fure ,  s  exerceant  continuellement,  s'ab- *S' 
ftenant  loigneutement  de  plufieurs  cho- 
fes,qui  fans  cela  leur  auroient  eie'  ag^ea* 
bles,  comme  de  toutes  viandes  &  fiian- 
<Iifes  ,  capables  de  trop  charge  r  ou  au 
contraire  d  affoibhr  le  corps  >  de  mefme 
que  le  Chrétien  pour  reuflîr  en  fa  cour- 
fe doit  renoncer  non  feulement  aux 
çhofes  défendues  dans  la  Loy  Morale, 
mais  auflia  plufieurs  qui  d'elles  mefme* 
font  permifes ,  mais  ne  (ont  pas  édifian- 
tes i  bornant  &  réglant  Tvfage  de  la  li- 
ber^ 
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berte  qu'il  a  félon  qu'il  eft  expédient  ;  C9 
t^we  l'Apôtre  exprime  en  ces  paroles ,  tir 
récs  de  l'image  de  ce  que  faifoient  les 
Um*î  athlètes  Grecs  \  lematte(ài%  \\)&reduU 
mon  cerfs  en  fervitude^j  ;  fignifctftt  pat  ces 
piots  la  contrainte  qu'il  ù  faifôir  a  luy 
œefme  ,  pour  ne  fêandalifcrpcrfonne, 
11  ajoute  encore  que  les  copjbatans  du 
^     Siècle  couroient  pour  une  couronne  auflî 
4?ien  que  les  Chrétiens  ;  eitx  {dit-\\)pou* 
une  couronne  corruptible,  maù  nous  four  vne 
-  incorruptibles  1  celle  dont  il  dit  ailleurs,- 
tWm.  qu  Vit  Luy  eftj'cfervé<LJ>  &  a  tous  ceux  >  qui 
*      auront  aimé  le  jour  de  £  apparition  du  Sei- 
gneur. Car  c  eft  encore  icy  l'une  des  dif- 
férences de  ces  deux  courfes  ,  que  de 
plufieurs  athlètes ,  qui  couroiencua  feul 
*toit  couronne,  celuy  qui  avoir  mieux 
couru  que  tous  les  autres;  Mais  entre  leç 
Chrétiens  ceux  qui  courent  bien  &legi-  J 
timement feront  tous  couronnez;  la  mar 
gnificenec  de  la  libéralité  de  Dieu  fur- 
jpaflant  infiniment  celle  des  hommes  en 
jeecy  auffi  bienqu'ea  toute  autre  chofei 
^Et  c'cft  ce  qu'entend  l'Apôtre  quand  il 
dk  aux  fidèles  ;  Courez  en  telle  forte  qutLJ 
vat«  emportiez  le  prix.  Aurefte.la  Hceda 
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te  ,  comme  ctoit  celle  de  ces  anciens 

• 

Grecs  j  ceft  tout  letempsde  la  vie  que 
nous  paffons  fur  la  tetre  depuis  le  mo- 
ment) que  lefus  Chrift  nous  a  appeliez  a 
fa  communion*  C'eft  là  le  lieu  de  tous 
nos  combats  &  de  tous  nos  exercices.  Et 
ceft  pourquoy  l'Apôtre  appelle  ailleurs 
nos  épreuves  *  les  foujfrahces  du  temps pre-  ^m:, 
fent  >  &  S.  Pierre  les  borne  pareillement 
dans  cette  cfpace,  difant  expreflfement 
que ,  ceft  maintenant  c'eft-a  dire  en  la 
vie  de  ce  C\ec\c,que  nom fomrnes  tontrifUz 
pour  un  peu  de  temps  par  diverfes  tentations  6> 
s'ilefl  convenables.  Apres  cela,  ic  parc 
de  nos  exercices  fe  ferme.  Pcrfonncn'y 
cft  plus  receuni  a  courir  nia  cqmbatre. 
Pour  ceux  ,  qui  auront  couru  légitime- 
mental  ne  refte  plus  félon  ces  deux  Apô- 
tres, ni  de  triHefîts^  ni  de  combats.  D'où 
vous  avez  a  remarquer  en  p.ilfant  com- 
bien s'abufent  ceux ,  qui  fc  flatent  d'une 
vaine  cfpcrancc  d'avoir  encore  après 
leur  mort  fe  moyen  d'amander  les  fautes 
de  leur  vie  pre(ente  par  des  fouffranecs 
beaucoup  pluscuifantes,  que  toutes  les 
peines  de  cette  vie  ;  Tout  ce  combat 
qu'ils  fuppofent  ne  peut  eftre  autre  qu'i- 
maginaire ,  puis  quils  le  mettent  h^r* 
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de  la  lice  légitime ,  que  Dieu  a  aflîgne<* 
a  nos  exercices  &  a  nos  pencs.  La  cour- 
fc  que  le  fidèle  doit  faire  dans  cette  lice, 
eft  fon  pr egrez  continuel  vers  le  but  de 
Ja  vocaaon  fupcrnelle  ;  &  les  pas, en 
quoy  ellcconfifte  ,  font  les  bonnes  te 
faintes  avions  de  fa  vie  ;  les  œuvres  de 
fa  charité  *  celles  de  fa  patience  dans  les 
fouffranecs,  de  fa  modeftie  &  de  fon  hu* 
milité  dans  la  paix  s  &  tout  ce  qu'il  fait 
enfin  de  bon  &  de  vertueux  en  la  foy  de 
Iefus  Ghrift  ,  &  en  lefperance  de  fon 
royaume  celcfte.  Ce  fouverain  Seigneur 
eft  l'Arbitre  &  le  luge  de  cette  epurfe  j 
II  Ta  établie  &  réglée  5 II  a  l'œil  fur  tous 
les  pas  de  ceux  qui  y  courent;  11  confide- 
retous  leurs  mouvemens;  Le  prix  qu'il 
donnera  a  tous  ceux  qui  auront  bien 
couru  félon  lesloix  de  fadifciplihe,  fera 
non  vne  couronne  de  feuïlles ,  d'herbes* 
ni  de  fleurs,  comme  celle,  que  les  Grecs 
mettoient  fur  la  tefte  de  ccux,qui  ayoiet 
f  emporté  la  victoire  dans  leurs  combats* 
mais  une  couronne  éternelle ,  qui  ne  fe 
peut  contaminer  ni  flétrir,  c  eft- a- dire 
en  un  mot  une  vie  glorieufe  &c  immor- 
telle. Il  les  en  couronnera  au  dernief 
jour ,  dans  l'afïcmblée ,  non  de  la  Grèce* 
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miis  de  PVnivers,  de  tous  les  hommes 
•    &C  de  tous  les  Anges.  Ceft  là  Chers  Frfe- 
res,  là  divine  &  bien  heureufe  coorfe 
qu'entend  i'Apôtre.  Il  nous  montre  icy 
>   mcfme ,  que  Dieu  en  eft  TAuteur>quand 
il  dit,  quV/*  nom  eft proposée.  Car  il  figili-  • 
fie  par  ce  mot  ,  premièrement  que  ce 
n'eft  pas  a  Tavaniurcni  de  nous  mef-^11! 
mes,  qne  nous  entreprenons  cette  cour- 
fc>  mais  qu  elle  nous  cftprefente'e  &  mi- 
fe  devant  les  yeux  par  le  Seigneur,  qui 
l'ayant  «tâblic  par  fon  Confeil  en  lefuS 
Chfîft  &  prépareras  couronnes  de  gloi- 
re &  d'imraortalire  a  ceux ,  qui  l'auront 
fournie ,  &  en  ayant  des-lors  projeté  les 
règles  totoute  la  difeipline,  nous  Ta  ple- 
nement  ouverte  par  la  doctrine  de  fon 
Evangile.  Et fecondement  que  c'eft  luy 
mefme  eîicore,  qui  y  appelle  les  fideies, 
fie  les  prônant  comme  par  la  main,  les 
fait  entrer  dans  la  lice  ,  chacun  en  fon 
temps  &  en  fon  lieu  par  ladifpofitionde 
fâ.  providence  Divine.  D'où  yous  voyea, 
que  tant  de  Maiftres  ,  qui  depuis  la  pre* 
dication  des  Apôrres  &  1  etabliflement 
de  la  courfe  Chrétienne, fc  font  ingerca 
de  tailler  de  nouvelles  routes,  &  dVjoû- 
ter  des  règles  &  des  difciplines  de  leur 
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invention  a  celles  de  l'Evangile,  ont  trâ^ 
vaille  inutilement  ,&  que  ceux  qui  les 
Suivent  courent  hors  de  la  cour  e  qui , 
nous  cft  propofée.  L'Apôtre  condamnât 
de  bonne  heure  leur  témérité  ,nous  ra- 
jnene  a  U  courfe  parfaite  du  Seigneur  > 

Î>ropofée  des  fon  temps  à  tous  les  fide*  » 
es  pour  noui  y  tenir  conllamment  fans 
tocttre  le  pied  hors  de  cette  lice  divine. 
Courir  hors  de  là  n  cft  pas  avancer,c  eft 
s'égarer,  &  perdre  le  temps  inutilctnenti 
fans  approcher  du  but.  Mais  parce  que 
divers  ennemis  tafehent  d'empefeher 
nôtre  courfe*  travaillant  différemment 
ou  pour  nous  la  faire  abandonner  ,  oïl 
pour  la  ralentir,  l'Apôtre  veut  qufenous 
courions  avec  fatieme^  ;  fouffrant  les 
infultes  que  le  monde  nous  fait  fans 
nous  émouvoir, ni  détourner  tant  foiÉ 
peu  de  la  vbye  royale  ,  où  nous  courons* 
pour  toutes  les  tentation?  qui  nous  font 
livrées.  C'cft  la  confirmé  qu'il  entend  ^ 
quand  il  njtfs  ordonne  de  Courit  cette 
courft  conftâtnmtpl  ;  Car  certaineriienc 
ce  qu'il  dit  ailleurs  cft  bien  vray  ;  que 
ikb.  io.  nous  Avons  befoin  de  fAtitnc^j.  Sans  cette 
I*  vertu  qui  eft  la  Couronne  &  la  perfe- 
ction du  Chriftianifme  *  il  n  eft  pas. 
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poffiblede  reiiflir  en  cette  courfe  Evan* 
gelique.  G  eft  donc  là  l'exhortation  que 
nous  fait  l'Apôtre  de  courir  conftamment 
la  eourfe  qui  nous  ejl  préposée  J  c*eft-a-dire 
de  retenir  fetmc  fans  varier  la  foy  de 
l'Evangile  de  Iefus  Chrift,  pofledantnoî 
ameJ  en  patience  ,  &  avançant  conti«j 
iiuellemcnt  vers  le  but  &ù  le  prix  de  là 
*  vocation denhaut.  Vôyons maintenant 
la  raifort  ,  où  Foccafion  >  qu'il  a  eue  do 
faous  adrefTcr  cette  exhortation.  11  Fexr 
jprirae  en  ces  mots  au  commencement 
du  chapitre  ,  Nom  donc  aufit  veu  que  noùi 
femmes  environnez  dune  fi  grande  nuée  de 
ïejmoinsïCsXz  fe  rapporte  a  epux ,  dont  il 
tt  cclcbreMa  foy  dans  le  chapitre  prece--^ 
dent ,  commençant  à  Abel ,  Enoch  ,  &£ 
Noé,  &  y  ajoutant  AbtàhâiiiiSara,ifaacè 
lofeph,  Moïfe  î  puis  Continuant  pat  Ici 
luges  d'Jfraël,  &  defeendant  jufques  aux 
Maccabécs,  &  aux  Aflîdcens,  ou  fidcIeS 
des  dernierstemps  de  l'état  des  Iuifs,quî 
foutinrent  de  grands  &  (rpoiivantablei 
èoriibâts  poiir  la  vraye  religton.il  les  ap- 
pelle teÇmows*  pour  les  admirables  té- 
moignages qu'ils  ont  rendu  chacun  eit 
leur  temps  a  la  vérité  de  Diëu  &defa  , 
:farolo  >  non  fetflerocnt  4ç  bouche  pac 
.  ■      ~~     '  TV  U    %  ^ 
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leur  confeffion  &  par  leurs  en(eigné$ 
mens  s  maiè  auffi  par  leur  confiance  en 
la  foy  &  dans  le  pur  fervice  du  Seigneur, 
&  en  la  fouffrance  genereufe  de  diver- 
fes  fortes  de  maux  &  de  pcrfecutions,& 
tnefmes  de  tourmens  &  de  fuplices* 
qu'ils  ont  mieux  aimé  fubir  couràgfcufc- 
ttient  que  de  renoncer  à  leur  fainte  Reli- 
gion. Et  parce  qu'il  en  a  produit  un 
grand  nombre  ,  &  que  Ion  pourroit  en- 
core y  en  ajouter  plufieurs  autres  ,dont 
nous  avons  Thiftoire  dans  les  Livres  du 
vieux  Teftàftienr,il  appelle  toute  la  mul- 
titude dè  ces  fain&s  fervitcurs  &  té- 
*  tnoins  de  Dieu ,  une  grande  nuée ,  c  eft-  a- 
dire  une  grand'  foule  de  témoins.  Car 
c'eft  une  manière  ât  parler ,  qui  a  me£- 
me  été  en  ufage  pârmy  les  meilleurs 
Ecrivains  du  fiecle ,  de  dire  une  nuée  dc-j 
gensy  pout  fignifier  une  grand'  troupe  ra- 
maflee  enfemble  >  une  fould  épaiffe  de 
gens.  La  raifon  de  la  métaphore  cft  affez 
;  xlaire  dans  la  nature  des  chofes;où  ridus 
voyons  fouvent ,  qu'une  petite  nuée,qui 
XKgf*  comme  celle  que  le  ferviteur  d'Elie  vît 
monter  de  la  mer , n'eft  que  comme  la 
faune  de  la  main  dun  hommes  >  plufieurs 
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peu  d'heures  d'une  lî  grande  étendue, 
epaiflTeur  ,  qu'enfin  elle  noircie  tout 
ierc  air  ,  &  couvre  le?  cieux  de  tomes 
irts.HTaïe  compare  a  des  nuées  enriief- 
îe  fens  ôc  pour  la  mefme,  raifon  les 
coupes  des  nations  converties  au  vray 
Dieu,  &  fc  rangeant  enfemble  i  fon  fer- 
têt  Ht  s fçnt  (dit-il)  ces  volets  tpâijfts  f 


Bfa. 


tomme  t?uêesh\  enfignifie  la  multitude  Se 
rabondance  par  cette  comparai jfbn.Cëffc 
auftl  a  mon  avis  ce  que  l'Apôtre  entend 
icy  par  et ttt  grandt  nuit  dt  témoins  ;  Cefl; 
tomme  s'il  difoit  Amplement;  ce  grand 
'nombre  i  ou  cette  épaijft  fouit  dt  témoins*  le 
laifîe  ce  que  quelques  uns  des  anciens 
philofophent  icy  fur  f ufage  qiië  nous  ti- 
tons  des  nues  en  1*  nature ,  où  elles  fèr-i 
vent  au  rafraifchilfement  de  noire  airi 
nous  couvrant  contre  1  ardeur  du  Soleil; 
Us  veulent  que  ces  anciens  te'moins  do 
Dieu  foient  icy  comparez  i  une  iiuëî 
pour  le  iafraifchiffement  &C  lâconfoli- 
tion  ,  que  leurs  beaux  &  admirables 
exemples  donnent  aux  ames  des  fidèles 
au  milieu  de  leurs  tentations  &  deleutS 
(      femes.  Bien  que  j  avoue ,  que  c  eft  unà 
Aei  vtilitez,  que  nous  lirons  de  leur  illù- 
.     ftre  témoignage  i  il  y  a  pourtant  pe# 
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>    apparence  que  l'Apôtre  y  ait  penfé* 
quand  il  s'eft  fervy  de  cette  expreflïoni 
&  beaucoup  moins  encore  a  ce  que  les 
interprètes  fuivans  y  ont  ajoute  du  leur* 
que  ces  faints  hommes  font  comparez  a 
la  nuë ,  parce  que  leurs  ames  s  e'toiene  | 
élevées  au  deffus  de  la  terre  par  la  gran- 
deur de  leur  pieté  Se  vertu  ,  &  que  de 
ces  hauts  lieux  où  elles  étoient  montées, 
elles  ont  arrofé  le  monde  de  leur  bonne 
&falutaircdo&rine>comme  d  une  pluye 
fedoiide ,  &  autres  fcmblables  confide- 
ratiorts  qlii  font  icy  avancées  hors  de 
propos  ;  bien  que  j'avoue  que  les  chofes 
«portées  font  vrayes  >  &  fondées  fur  ce  I 
que  nous  lîfotis  des  nuës  myftiqucs  de  U 
ÉfaUï*  vigne  de  Dieudàns  le  cantique  d'Efaïe.  ! 
Confiderons  plûtôt  ce  que  l'Apôtre  dit 
que  nous  dvons  ceitt  nuï  de  tefmoins  de 
Dieu  nous  environnant ,  ou  à  imour  de^j 
pè&.  Car  il  y  aainfi  mot  pour  mot  dans 
.  î  original.  Comment  avons  nous  àl*en~ 
.  tour  de  nous  la  nuë ,  ou  la  troupe  dè  ces 
bien-  heureux  témoins ,  puis  qu'ils  foiit 
tous  morts ,  il  y  a  deûa  plufieurs  fiedes? 
Ghèrs  Frères  j'avoue  que  leurs  corps  rc*  • 
t  pùknt  il  y  a  long  temps  fous  la  terre ,  SC 
leurs  écrits  vivent  dans  le  plus  haut 
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cieilx,  dans  le  fcin  de  Dieu,  feparez 
nous  d'un  efpaee  prefque  infiny ,  fans 
un  commerce  avecque  nous  ;  bien 
i  de  nos  courfes  &  de  nos  combats* 
:  ils  n  ont  ni  la  veuë ,  ni  aucune  con- 
ifancediltin&c ,  tous  leurs  fens  étant 
ureufement  occupez  en  la  contera* 
tion  d'autres  objets  infiniment  plus 
cables  U  plus  glorieux ,  dont  la  jouïf- 
ce  remplit  parfaitement  toutes  les 
(Tances  de  leurs  ames.Mais  cela  n  cm- 
fche  pas  que  Ton  ne  puifle  dire  d'eux, 
'ils  vivent  encore  en  quelque  forte 
is  les  livres  divins  où  le  Saint  Efprit  a 
ivé  leurs  noms ,  &  reprefente'  les  bçU 
&  vertueufes  a&ions  &  fouffianccs* 
r  lefquelles  ils  ont  rendu  témoignage* 
la  vérité"  de  Dieu.  Ils  vivent  auffi  en 
mefme  forte  dans  la  mémoire  des  fi- 
les, inftruits  dans  les  faintes  Ecritures, 
eft-là  où  aÉfemble?  en  un,  maigre";  les 
ïerences. dé  leurs  fîecJes,ils  font  cora* 
3  un  feul  theatre  ,  qui  environne  cha- 
e  fidèle,  Se  luy  prefenrant  tous  les  glo- 
ux  témoignages  qu'ils  ont  rendus  a 
eu  Se  a  fa  parole, avecque  la  vivefoy 
'ils  ont  eue  en  fcsprome(Tes>  il  les  fo- 
irent &  lespieflent-py  tant  d'iliuftrcs 
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exemples,  qu'ils  leur  mettent  devant  leç 
'  yeux,  de  tenir  bon  dans  nos  combats ,  &C 
\ic  bien  faire  en  les  imitant.  Ceft  ce 
qu'entend  l'Apôtre ,  quand  il  dit,  quo 
nous  avons  cette  gtoffe  nue  de  témoins 
a  lentour  de  nous.-  l'avoue' que  leur 
exemple  regarde  particulièrement  les 
fidèles  Ebrcux,  qui  écoient  leur  porter  i-, 
£e'  fttefme  félon  la  chair ,  en  quoy  paroifl: 
la  prudence  de  l'Apôtre  qui  leur  a  nom- 
toement  propofe'  la  foy  ,  &  les  belles 
a&ions  de  leurs  Pères  comme  des  exenv* 
pies  domeftiques.qui  nous  touchent  na- 
turellement beaucoup  plus  ceux  des 
étrangers.  Mais  avecques  tout  cela  de- 
puis que  Iefus  Chnft  nous  a  entez  dans 
la  tige  de  l'olivier  franc  d'Ifraël ,  &  qu'il 
nous  a  changez  en  la  femence  d'Abra- 
ham &  adoptez  en  fa  famille ,  nous  de- 
vons faire  état  -,  *  que  hous  avons  l'hon- 
neur auffi  bien  qùèîes  Ebreux  naturels V 
£  appartenir  aux  iîitiftres  Pères  de  çetta 
nation. D'où  s'enfuit  que  leur  foy  &  leur 
jjtetecft  au/fi  a  nous  ;  que  nous  devons 
par  confequent  cheiir  leur  mémoire, 
Imiter  leur  vertu,&  prendre  part  en  tous 
Jes  beaux  exemples,  qu'ils  nous  ont  laif- 
fez  de  patience  &  de  «onftance  »  &  de 
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utes  les  autres  perfe&ions ,  qui  relui- 
nt  en  leur  vie.  Ceft  a  quoy  cette  foule 
aifïc  de  tant  de  témoignages  qu'ils  ont 
ndus  de  la  vérité  des  promefles  de 
icu  ,  &de  fa  religion  nous  convie  8ç 
:>us  appelle.Et  çcft  par  cela  que  le  Sci- 
leur  a  voulu  qûe  la  niemoire  en  fuit  a 
mais  confervée  dans  les  faints  livres* 

* 

ù  nous  trouvons,  qu'ils  nous  ont  donné 
es  patrons  illuftres  de  toutes  les  parties 
e  la  pieté  &  fainteté.  Ceft  pourquoy 
Apôtre  dit,  que  leur  nui  nom  environne,  «fe*»-! 
111e  nous  ferre  &  s'e'tend  de  tous  cotez  a 
entour  de  nous,  ne  laiifant  ^ucue  partie 
Le  nôtre  devoir,  dont  ils  nç  nous  prefen- 
ent  quelque  exemple  ,  ou  pour  mieux 
lire  plufieurs  exemples,  qui  nous  pouk- 
ent  &  nous  incitent  aies  imiter.  Com- 

nentau  milieu  dç  cant  de  lumières  û  t  • 

■ 

•datantes  pouvons  nous  demeurer  inu- 
ilcs  &  immobiles  ?  Comment  leur  fla- 
nc n allume-  t-  elle  point  dans  nos 
:œufs  une  ardeur  femblable  à  la  leur? 
Pcnfons  que  ceft  pour  en  tirer  cet  ufage 
que  Dieu  en  a  fait  écrire  l'hiftoire.  D'où 
paroift  de  quel  f  refor  Ton  prive  TEg^fo 
quand  on  détourne  fes  peuples  de  la  le- 
vure de  ces  diviAS  monumens  >  &  çora- 
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bien  eft  grand  le  cnme  &  le  malheur  cta 
^cu\  qui  n'en  ont  aucune  connoiffance* 
fie  daignant  s'en  inftruire  niy  employée 
aucune  des  pairies  de  leur  temps.  Mais 
pour  ne  pas  fortir  du  deflein  dei'Apôrre* 
rleftciairque  l'exemple  des  Saines  qui. 
ènt  vefaufous  le  Vieux  Tcftamentnousç 
oblige  particulièrement  a  courir  con- 
ftammeniia  courfe  du  Seigneur,  Car  &  , 
çcs  fidèles  qui  vivoient  encore  parmy  les 
ombres ,  ne  jouïffant  que  de  la  (ojnbre 
claire  des  étoile$>ottteu  tant  de  feu,tant 
«fie  conftaace ,  &  de  fermeté' pour  la  vc-» 
fitc  de  Dieu  ;  cotïlfeicn  plus  fommc$ 
nous  obligez  a  ces  mefmcs  devoirs,  nous 
qui  vivons  fous  la  grâce  en  la  lumière 
du  Soleil  de  luftice ,  qui  a  diflipe'  les  té- 
nèbres &  les  ombres  ;  qui  a  détruit  la 
.mort  ,  &  illuminé  la  vieé  l'immortalité 
par  l'Evangile  ?  Refte  que  nous  venions 
â  ce  que  l'Apôtre  nous  dit  de  la  manie^ 
te,  dont  il  nous  faut  préparer  ou  difpor 
fer  pour  bien  &  heureufement  fournii 
hôtre courfe  ?  Courons  (dit- il)  mettant 
pu  ayant  rejette  tout  fardeau. ,  &  Upeché^ 
mtq  enveloppe ft 'ai fement.  Il  continue  l  al- 
légorie où  il  employé  pour  fignifier  Ie$ 
aaions  du  Chrétiennes  chofes,  quc  fai^ 
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fo  icnt  cetix  qui  combatoient  a  la  cour- 
te dans  les  jeux  folennels  des  Grecs.  Ils 
fe  défaifbient  de  tout  ce  qui  chargeante 
la  perfonne ,  eft  capable  de  Tappefantir, 
&  de  rendre  le  corps  moins  di%os  pour 
le  mouvement}  jufques  là  qu'étant  fut  * 
le  point  d'entrer  dans  l^ljcc,  ils  ne  quit- 
toient  pas  feuleoàcnt  tc^ilm^iteau  >  &c 
.  leurs  veftes  qui  euflent  peu  les  empe* 
ftrer  en  courant  mais  dépouïllqicnt  ge* 
neralement  tout  ce  qu'ils  avoient  d'ha-  * 
bits  fur  eux  ,  afin  d  cftre  plus  légers ,  &C 
plus  propres  a  courir.  Ceft  là  fans  douta 
que  l'Apôtre  regardé,  quand  il  nous  or- 
donne de  rejetter  c'eft-a-dire  démettre 
bas  toutes  chofes  pefantes,de  nous  ea 
défaire,  de  peur  qu'elles  emtyuafTent  ou 
appefantiflent  noire  mouvement  dans 
cette  courfe  celeftc.   Vous  jugez  bien 
fans  doute,  que  ces  fardeaux  dont  il  par- 
lé, ne  doivent  pas  s'entendfe  groffie re- 
ment &  a  la  lettre  ;  Les  fardeaux  de  • 
cette o^ar#nuifent  fi  peu  a  cette  cour- 
fe, que  S.  Paul  ne  courut  jamais  mieux, 
que  quand  il  avoit  les  mains  ou  les  jam- 
bes chargées  des  chaifnes  de  Néron  ,  les 
plus. pelantes  du  monde; ni  S.  Pierre, 

tyie  quand  il  ponoic  la  croix  fur  laquelle 
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pl  finit  glorieufement  fa  courfc  pour  le: 
nom  du  Seigneur.  Quels  font  donc  ces  \ 
fardeaux ,  que  l'Apôtre  veut  que  nous  rc-^ 
jettions  tous  ?  Chers  Frères,  ce  font  fans 
doute  les  foucis  du  monde ,  la  folicitudc 
des  richeffes,  l'amour  de  la  chair,  les 
foins  trop  ardents  des  affaires  de  ce  *  1 
iiecle ,  ic  généralement  tous  attache- 
mens  a  la  terre  ;  dont  on  peut  dire  a  boa  . 
droit  ce  qu'un  fage  d'Ifraël  dit  du  corps 
dans  le  livre  de  la  Sapience,  qu'ils  aggrt* 
ytnt  famé  &  la  rendent  pefante ,  lourde  , 
#mafïïvepour  1$  courfe  fpirituelle.  Ce 
<jui  fuit  que  n$m  te  jettions  le  péché,  (cm* 
ble  avoir  lemefrae  fens,  ô£  n'avoir  e'to 
ajoûte,  que  pour  éclaircirquel  eft  ce  far*, 
4e*u>  donc  il  fe  faut  défaire  pour  bien 
jcourirdans  la  lice  de  lefus  Ghrift.  Ca« 
kl  entend  par  le  pecbé  cette  araere  &  vi-r 
cieufç  maffe  de  corruption  qui  a  gat4 
foute  la  vie  des  hommes,  ce  çorpç  dç 
paiTions  &c  de  convoitifes  ou  injpftes  ou 
deshonneftes ,  qui  règne  naturellement; 
pn  nous  avec  tous  les  vices  qui  en  vienr 
neuf  ,  l'avarice ,  l'ambition  *  rintempcr 
yance  ,b fornication,  l'ivrognerie  ,  la 
gourmandife,  la  friandife,  l'çnvie,  &  au- 
tres fcrablablesX'Epithete  que  i'Apotrç 
\    "  donne 
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donne  icy  au  péché,  &:  que  nôtre  Bible 
traduit ,  qui  nota  enveloppe  aisément ,  fait 
delà  peine  aux  inrerpretes  >  parce  que 
le  mot  de  l'original  ne  fe  trouve  nulle 
part  ailleurs  qu'içy  dans  toute  l'Ecritu- 
re, &:  icy  mefmes  les  exemplaires  Grecs  . 
ne  font  pas  tous  d'accord  ;  s'en  trouvant 
deux  très- anciens ,  l'un  écrit  a  la  main  a  ]^T£f 
&  l'autre  imprimé  b  ,qui  lifent  d'une  * 
faffon  cqui  fembledire&ement  contrai- 
re  a  ce  que  tous  les  autres  reprefententa.  * 
Mais  tout  ce  différend  eft  de  peu  d'im- 
p.or tance  au  fond  ;  &  le  tout  bien  confi-  ç<$fcfm  ' 
dcrc,  j'eftime  que  nôtre  tradu&ion  eft 
la  meilleure ,  foit  pour  le  mot  mefme, 
foit  pour  le  deflein  de  l'Apôtre.  le  dis 
four  le  moi,  Car  après  Rutorité  de  Chry-  .chp^ 
ioltome,  homme  Grec ,  &  1  un  des  plus 
favans  écrivains  de  fa  langue,  qui  propos 
fe  cette  interprétation  comme  bonne  & 
fecevable  pour  la  lettre ,  nous  n'en  pou^ 
fons  ni  n'en  devons  pas  douter.  Ioinc 
qu'un  ancien  Grammairien  Grée  trcs-« 
doéfcc,  dit  que  ce  moc  lignifie  aisé  ,facile» 
ce  qui  approche  fort  du  fens ,  où  nous  lo 
prenons  icy.  Enfin  le  mot  différent  des  , 
fleux  autres  exemplaires  ,  dont  nous 

avons  parisien  que  d'abord  il  y  paroif- 
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*  fc  contraire,  peut  aifc'menteftre  ramei 
né  au  mefme  fcns  ,en  le  prenant  i  com- 
me on  le  peut ,  pour  dire ,  qui  ne  fe peut 
*  «**- éviter ,  le  verbe  *  d'où  vient  ce  mot, 
.    çtddvj  étant  employé  ,  par  l'Apôtre  pour  diro 
9  Wi/rr  s  Car  il  eft  clair  qu'il  eft  bien  dif- 
ficile d  éviter  le  péché  i  s'il  nous  enveloppa 
aifement  \lc  que  dire  Pun,  eft  prefque 
autant  que  fi  vous  diriez  l'autre.  L'Apo* 
tre  a  bien  raifon  de  dire  que  le  peché 
nous  enveloppe  AiÇement.   Car  trouvant 
/  -  :   chez  nous  tant  d'inclination  a  ie  rece* 
voir,  &  l'ennemy  nous  en  prefentant  les 
occafions  a  toute  heure  >  fi  nous  ne  fom- 
ines  continuellement  fur  nos  gardes ,  il 
eft  bien  mal  aifé ,  que  nous  n'en  foyons 
furpris,  &:  que  nous  ne  tombions  fouvenp 
en  Tes  pièges.  Chers  Frères ,  obéirions  a 
Tordie  de  l'Apôtre  ,  courant  conftam- 
ment  &  courageufement  la  courfe  qui 
nous  eft  propofée,où  Dieu  a  daigné  nous 
appelle*  3  que  nous  avons  desja  corn* 
mencée,  &  continuée  bien  avant*  Ne 
foyons  pas  fi  malheureux ,  que  de  pçr<* 
dre  par  une  lafeheté  non  moins  pepi-, 
cieufe ,  que  honteufe  ^.criminelle ,  tout 
le  feuit  de  ce  que  nous  avons  fait  paroi* 

ftre  jufqu'icy  de  conftancc  &:  de  fermeté, 
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Car  hors  de  cette  divine  voye  de  la  re- 
ligion de  Dieu ,  prédite  &  ébauchée  par 
Moïfe,  ô£ pleinement  manifeftce  par  le- 
fos  Chrift  en  la  prédication  &  dans  les 
écrits  de  fes  Evangclifteif  &  Apôtrcs.que 
vous  avez  embraSee  par  fa  grâce,  il  n'y  a, 
point  de  falut  j  le  n  ay  pas  tout  dit  j  nprt 
feulement  il  n'y  a  point  de  falut  ailleurs, 
qu'en  cette  voye  cclefte  ;  mais  il  y  a  pan 
tout  ailleurs  une  perdition  &  damna- 
tion affairée  j  fur  tout  pour  cèux  ,  qui 
ayant  veu  &  goûté  la  vérité ,  font  fi  mr- 
ferablcs,que  de  n'y  pas  pcrfeverer.N'é- 
coutez  point  les  frauduleux  confeils  de 
la  chair,  qui  vous  allègue  fes  foibleffes, 
&  'l'avcrfion  ôc  les  menaces  du  monde. 
Contez  vos  jours  &confîderez  la  vanité 
de  ce  que  la  chair  defire  i  Ne  foyez 
pas  Ci  injufte  &  fi  cruel  contre  vous  mcf- 
roes,que  de trouver  une  éternité  avec 
quinze,  ou  vint  années ,  &  peut  eftre  en- 
core avec  beaucoup  moins ,  ni  de  chan- 
ger une  félicité  immortelle  certaine  & 
alfeurée  avec  une  jouiflance  douteufe  &C 
incertaine  d'une  creufe  figure,  qui  ne 
fait  quepaffer,  &  qui  ne  repaift  ceux  qui 
l'adorent ,  que  de  couleurs  ,  S£  d'appa- 
leûces>  n'ayant  jamais  donné  aperfonnfe 
^•■r>;  aucun 
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aucun  vray  &  folide  bien.  Suivez  plutoft 
l'exemple  de  ces  bien  heureux  témoins 
-de  Dieu,  que  vous  avez  en  foule  a  l'en-- 
tour  de  vous  dans  les  anciennes  Ecritu- 
res y  vous  qui  avez  veu  laccomplilTement 
du  falut  >  dont  ils  n avoyent  que  les  pro- 
meffes.  Suivez  les  autres  témoins  du 
Nouveau  Teftament  ,  dont  le  nombrë 
éft  incomparablement  plus  grand  ;  qui 
iious  ont  marque  de  leurs  épines  &  cïe 
leur  fang  la  voye,  qui  conduit  au  ciel. 
Cet  Apôtro  racfmc,  qui  vous  a  aujour- 
d'huy  parlé,  a  féellé  de  fa  mort,  la  vérité 
que  fa  plume  annonce  encore  dans  Je 
iriondc,  Se  que  fa  langue  y  aprefehée, 
pendant  qu'il  y  a  vefcuMais  Ghers  Frè- 
res, fi  vous  voulez  courir  en  cette  lice,' 
difpofez-vous  de  la  fafîon  qu'il  le  re- 
commande. Reiettez  ces  fardcaux,dont 
il  vous  a  avertis.  Défaites  vous  des  atta- 
ches &  des  chaifhes  du  péché.  Tout  cet 
amas  de  pa(ÏÏons,de  convoi tife s  ou  char- 
nelles ou  terreftres  neftpas  l'équipage 
d'un  homme ,  qui  veut  courir  dans  la  li- 
ce de  Iefus  Chrift  ,  &c  voler  dans  fort 
Ciel  i  Ceft  une  maffe  trop  pefante  pour 
un  fi  haut  deffein.  Elle  vous  tirera  tout 
entier  en  la  terre  &  de  la  encore  plus  basr 
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dans  l'enfer,  fi  vous  ne  vous  en  défaites 
de  bonne  heure.  Travaillez  donc  a 
vous  mettre  én  l'état ,  que  l'Apôtre  vous 
demande  $  &  vous  dépouillant  de  ce 
mal-heureux  6c  pefant  habit  du  vieil 
homme ,  reveftez  la  foy  &  la  charité  du 
nouveau  ,  qui  étant  venues  du  Ciel  vous 
rendront  fouplc  &  léger  pour  courit 
dans  la  route,  qui  y  conduit.Si  vous  eftes 
une  fois  ainfi  difpofez  i  je  në  craindray 
point  que  la  chair  ni  le  monde  vous  dé- 
tourne jamais  de  cette  bien-heureufé 
coûrfè.  Vous  l'achèverez  par  fa  grâce  î 
vous  garderez  laffoy ,  &  combattrez  le 
bon  combat  pour  recevoir  du  Seigneur 
Iefus  Chrift,  la  couronne  de  j  uftice,qù'il 
vous  garde  dans  les  cicui,  félon  les  pro- 
mefles  qu'il  nous  en  a  données,  afa  gloi* 

tc&c  a  vôtre  faiut  étemel.  Am*n. 

%.  ........ 

t  •  ■  •  f  ... 

SERMON 


*i>r*.       SERMON  DEFXIESME* 

noncià 

tTl  HEBREVX   XII-  fi 

ferrer 

i6<7'       ±.    Regardant  île  fui  ,Chef  ù  confond 
•  tnateur  de  là  fby  \  Lequel  pour  la  joye  qui  luf 
et  oit  proposée  m  foujfert  la  croix  ,  ayant  mé- 
prisé la  hôftéi  dr     *P*  *  t*  dexîre  du  trfz 
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Nôtre  .Seigneur  Iefus  Chrift  eff 
vrayetnent  l'unique  auteur ,  &  la  fouve- 
raine  &  parfaite  caufe  de  nôtre  falut.  Cat 
premièrement  il  n  uis  Ta  acquis  i  ayant 
par  le  mérite  du  grand  facrifice  qu'il  a 
efenté  pour  nous  a  fon  Pere  ,  àppaifd 
colère ,  fatisfait  fa  juftice  ,  &  obtèntf 
de  fa  bonte  le  don  de  la  vie  éternelle 
pour  tous  ceux  qui  croiront  én  luy.  Et 
fecoudejnenç  c'eft  luy  mefme  quinoui 
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tbhduit  en  la  pofleflïon  de  ce  bonheur* 
âpres  nous  l'avoir  acquis.  Pour  cei  effet 
il  nous  adonné  la  dîfeipUne celefte àt 
fon  Evangile,  où  il  nous  inftruifc  divine* 
mciit  du  chemin  *  qu'il  faut  tenir  pour  y 
parvenir,  c'eft  a  dire  de  tout  ce  qu'il  faut 
croire  faire  &  fbuffrir  pour  entrer  dans 
fon  Royaume  &  avoir  pan  en  fon  éterni- 
té &  en  la  gloire.  Mais  parce  que  les 
ex crtiples  touchent  beaucoup  plus  que 
he  foïH  pas  les  fimples  enfeignemens ,  il 
he  s'eft  pas  contenté  de  nous  donner  là 
dodrine  de  Salut  K  II  nous  en  a  laiflo 
te  patron  le  plus  achevé  qui  fut  jamais» 
afin  que  nous  fuivions  fes  traces,Il  eft  çn+ 
lté  le  premier  dans  cette  glorieufe  car* 
rieré  qu'il  nous  à  ouverte ,&yafaitâ£ 
accornply  fa  courfe  divine  ;  Afinqu  eâ 
ayant  l'image  devant  les  yeux  nous  ta* 
thions  de  l'imiter  *  &  qu'ainfi  tenant  la 
itoutc  qu3H  nous  a  tracée  ,  fans  nctas  ea 
détourner  a  droit  ni  a  gauche,nous  recet 
vions  de  fa  main  les  couronnes  ,  qu'il 
nous  a  préparées. Car  û  vous  confiderea 
la  forme  the-frae  de  la  vie  Chrétienne,  il 
n'y  a  pomt  de  vertu ,  dont  votis  ne  frett* 
Vicz  un  parfait  exemple  en  celle  ,  que 
îefus  a  paffée  fur  la.iwc  U&  s%û  eft  que- 
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ftiondes  fouffr ances ,  des  tentations,  8i 
des  épreuves,  par  lefquelles  Dieu  exerce 
fes  enfans  avant  que  de  les  glorifier ,  Ie- 
fus  Chrift  les  a  toutes  dédiées  &  confa- 
crées par fon exemple.  Il  n'en eft point, 
où  il  a'ayt  pa(Té,&  doù  il  ne  foit  forti 
\i&orieux.  Il  eft  donc  tout  enfemble, 
l'auteur  &  le  patron  de  nôtre  falut  ;  li- 
mage divine,  a  laquelle  Dieu  veut  que 
nous  foyons  conformes  ;  félon  ce  que  dit 
Y  Apôtre ,  Dieu  a  predeftinè  ceux  qu'il  a  frè- 
eonnus ,  4  efite  rendus  conformes  4  ï images 
de  fon  Fils  ,  afin  qu'il foit  le  premier  naj  en- 
ire  flufteurs  feres.  Ccft  a  la  contempla^ 
tion  &  a  l'imitation  de  ce  grand  &  Sou- 
verain exemple  que  l'Apôtre  appelle  icy 
les  fidèles  Hébreux ,  a  qui  il  écrie.  Il  les 
exhortoit  dans  le  verfet  précèdent  de 
fournireourageufement  la  belle  courfet 
qu'ils  avoienc  heureufement  commen- 
cée >  fe  depeftrant  de  tout  ce  qui  les  cm- 
baraffoit,  du  pèche  &  de  fes  malheurcu- 
fes  convuitifes,  qui  nous  accrochent  & 
nous  enlacent  aifement ,  fi  nous  n  y  pre- 
nons bien  garde.  Et  pour  les  encoura- 
ger, il  leur  remettoit  mefme  devant  Jes 
les  yeux,  fepaifle nuée  des  témoins  du 
yieuxTeftaraenijdont  il  leur  a  voit  re- 

prefeato 


His*.  XII.  f. i.  g 

prefertté  les  belles  &c  héroïques  à&ions 
dans  le  chapicre  précèdent,  Maisparcè 
que  le  combat  eft  grand ,  &  non  môini 
difficile  que  glorieux  >  il  leur  produite 
maintenant  le  grand  &  principal  exem- 
ple, celuy  du  Seigneur  lefus  Chrift  *  feul 
capable  dp  leur  infpirer  le  courage, la 
vigueur,  l'haleine  ,  &C  la  confiance  ne- 
cedaJre  pour  achever  heureufement  leit 
courfe  \  II  leur  commandé  de  leconfi- 
dercr  attentivement  i  d'avoir  toûjours 
les  yeux  deflus ,  comme  fur  Tunique  ob~ 
ycQt  de  leur  foy  ôc  de  leur  efperarice  *  eri 
qui  fcul  ils  trouveront  abondamment 
dequoy  affermir  leur  efprit,  relever  léUC 
fcourage ,  refoudre  leurs  doutes ,  &  foû- 
tenir  leur  foiblefle,  quelque  grandes  que 
puifTent  efttc  les  difficulté^  qui  fe  reri* 
contreront  dans  leur  courfe ,  Pôurfulvàfti 
tonfiamment  U  cotèrfe  ,  regardé»  t  (  dit- i.  )  i 
lefuè  le  Chef  &  consommateur  de  la  foy  y  te* 
quel  pour  la  joye>  qui  luj  eïloit  proposée  i 
foujfert  U  croix ,  ayant  méprisé  la  honte ,  & 
$efi  afià  a  la  àextre  du  Trône  de  Dieu.  le 
Veux  bien  f  dit- il  )  que  vous  confidertez 
ces  (ainfts  tefmoins  de  Dieu  *  dofte  je 
Vieil  de  vous  toucher  Thiftoire  i  &  qui 
èombatant  geneteufement  dans  les  an- 
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tiennes  Ecritures  pour  la  vieille  Àlliâri* 
ce  Mofaïque,  vous  environnent  de  tou- 
tes parts,  &  doivent  picquer  vos  coura- 
ges d'une  fainte  émulation  de  leur  ver- 
tu,&£  de  leur  gloire.  Mais  je  ne  veux 
pourtant  pas,  que  vous  y  arreftiez  tout  a 
fai&  vos  yeux.  Ce  font  des  étoiles,  qui 
*>nt  éclaire  &  confolc  les  ténèbres  de  la 
fcui&  paflee  s  Mais  après  tout  ce  ne  font 
<Jug  des  etoillesjlefus  noftre  Soleil,  étant 
le  vé  6c  ayant  daigne  réjouir  nôtre  air  de 
fagtâtldé  &  glorieufe  lumière,  ceft  a  luy 
qu'il  faut  déformais  tourner  &  attacher 
lios  yeux  &  lias  fens.  Regardons  !e  i#- 
cefifammenti  Gomme  il  cil  lefu)et&  le 
rémunérateur  de  nôtre  combat  ;  il  en 
eft  aufli  le  patron  &  le  diïc&cur.  Il  eft 
donc  jufte  que  nous  ayons  éternelle- 
$nent  lœil ,  le  cœur  &  lâ  main  fur  luy, 
(puis  que  c'eft  luy  a  vray  dire  qui  fait  tout 
en  nous  par  fa  parole ,  par  fon  exemple* 
par  fon  Efprit ,  &c  par  fa  providence ,  &: 
que  fans  luy  il  ne  nous  eft  pas  poffiblé  Ai 
d'entrer  ni  d  avancer,  ni  de  reiiffiren  fa 
courfe.  le  croy  Mes  Frcres,que  vous 
ôurezdesja  remarqué  de  vous  raefmes 
les  trois  chofes,  que  l'Apôtre  nous  dit  de 

ce  Divin  Icfus ,  qu  il  nous  commanda 


Digitized^Gqogle 


êe  regarder  pour  bien&  heureufemenc 
combattre  ;  la  première,  qu'il  eft  le  chef 
&lecorifommateurdenôtrefoy  ;  lafe-: 
conde ,  que  pour  la  joye  qui  luy  eftoic 
propoféeil  a  foi  ffcrt  la  croix  ayant  mé- 
prife  la  honte  s  &  la  troifiefme  qu'il  s'eft 
affis  a  la  dextre  du  trône  de  Dieu.  La 
première  eft  l'éloge  de  lefus  ;  La  fécon- 
de ,  fon  combat  ;  &:  la  dernière,  le  prix, 
ou  la  couronne  de  fon  combat  ;  fon  élo- 
ge ,  le  chefé  l*  consommateur  de  lafoy>  fon 
combar,  U  fouffrance  delà  croix  ;  Le  prix, 
qu'il  en  a  remporte,/*  fèance  fur  ie  fronts 
de  Dieu  4  f*  main  droifte.  Ce  feront  là  s'il1 
plaiftau  Seigneur  ,  les  trois  parties  de 
nôtre  a&ion.  lefus  de  ce  trône  de  gloi- 
re, où  il  eftr  àflîs  dans  les  cieux ,  vueille 
luy  mefme  conduire  tellement  nôtre 
efprit  &  nôtre  langue ,  qu'en  traitant  de 
fes  qualitez,  de  fes  fouftïances  &  de fes 
gloires  ,  nous  n'en  difions  rien  ,  qui  ne 
foit  tout  enfemble ,  digne  de  fa  gran- 
deur, &  propre  a  nôtre  édification  SC 
confolation. 

L'eloge  que  l'Apôtre  donne  icy  a  nô- 
tre Seigneur,  eft  gi  and ,  &  glorieux,  lllo 
fe^are  d'a^ccqùe  ces  autres  fidèles  do 
l'âncien  peupleront  il  a  parle  cy  devant, 
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\  Ceux-là  nVtoienc ,  que  les  tefmom$  de 
la  foy  >  qui  enavoient  fe'ellé  la  vérité,  &C 
montre  l'efficace  par  leurs  exploits  &  par 
leurs  combats.  <JMau  lefus  (dit-il  )*ne$ 
le  chefér  le  cçnfommateur.  11  en  eft  l'àu-n- 
teur  &:  ie  Maiftre s  Ceux-là n'en croient; 
que  les  difciples ,  les  advocats  &  les  de- 
h  fenfcurs.  (Quelques  uns  des  interprète* 
fubtilifant  icy  un  peu  trop  ,  &c  fans  be- 
fpin,feparent  çes  deux  paroles  lune  d  a- 
vççqtje  iautrcî  comme  fi  l'Apôtre  en- 
tendoit  que  le  fus  eïi  le  chef  de  lafoy.é  le 
tqnfowmat  eut  des  per(onnt s  des fidèles  ;  Se 
fondant  fur  ce  que  dans  cette  epîtrele 
mot  de  l'original  que  nous  avons  traduit 
ç onfommer  owf&rfoye*  y  cft  conftarament 
employé  pour  Ggnifîer  parfaire ,  ou  con- 
fammer  des  perfores  ,  &  non  des  chofts. 
&iais  cette  raifon  eft  frivole.  Car  quand 
cela  feroit  vray^il  ivempefcheroit  pas» 
que  l'apôtre  n'ayt  peu  fc  fervir  de  ce 
tiX««- mot  pour  4*re  confommet  ou  parfaire  fa 
foy  }  L origine,  &  la  raifojide  ce  mot 
&  dans  la  langue  Grecque  &  dans  l'i^s 
fage  de  fes  meilleurs  auteurs  montrant 
à(ïcz ,  que  fon  vray  fens  eft  de  fignifiec 
ïndi  flferemment  achever ,  confommer^  pex~ 
feBmnet  une  perfonne  ?  ou  une  chofe. 
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,es  vieux  Interprètes  Grecs  des  ancien- 
nes Ecritures  donc  S.  Paul  &  les  autres 
Divins  auteurs  du  nouveau  Teftament, 
fuivent  le  ftile  auffi  bien  que  le  langage,' 
le  prenent  fouvent  ainfi.  Ils  difent  par- 
faire &  accomplir  les%mains  dunhomme^ 
*  la,  maifon  de  Dieu,  b  (on  œuvrey  c  la  beau- 
tè  d'une  ville ,  auffi  bien  que  les  hommcsb2.^. 
&  les  villes  mefmes  ;  &  l'auteur  de  TEc-  l  ^h  ^ 
clefiaftique,  qui  a  écrit  en  mefme  langa- i<r. 
ge  ,  dit  pareillement  d'un  fervitcur  de^^- 
Dieu  ,  d  qu'*7  a confommê  fon miniftere^S  c £cdc^ 
Les  écrivains  du  Nouveau  Teftament  J011* 
en  vfent  de  mefme  ,  difant  achever  l'œu- 
vre de  Dieu  ,  f  achever  ou  confemmer  unc^>  *****  4» 
courfc  6  pai faire  ou  achever  Ufoy  h  Ôc  l*']£V 
ch&ritè , i  &  que  la  vertu  de  Dieu  saccom-  s  ^a. 
plit ,  k  ou  fe  parfait.    Car  en  tous  cesf0;*4* 
paflages  onlif  le  meime  mot, d  ou  vient  22. 
celuy  qui  eft  icy  employé'.    Et  quanti1  ulean 
cette  epitre,  il  n'eft  pas  mefrac  bien  cet- *  %.a>r9 
tain,quc  ce  mot  ne  s'y  prenne  jamais  au- rt# 
trement,  que  pour  la  confommacion,  ou  ^  r'7% 
perfection  des  pcrfonnes;ce  que  nous 
lifons  au  chapitre  feptieme ,  que  la  Loy 
ri  achevé,  ou,  ne  consomme  rien,  fe  pouvant 
f     auffi  ,  &c  fe  devant  a  mon  avis ,  étôïïàxè 
auxehofes  5  comme  par  exemple,  a  fex- 
"        '         C    4  pïation 
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piation  &  a  la  rcmiiîîon  des  pèches* 
dont  parle  l'Apôtre,  &donclaLoyno 
donnoit  qu'un  type  &  une  ebauche  grof- 
{icrefans  qu'il  foicncccflaire  de  reftraîn- 
dre  la  parole  de  l'Apôtre  aux  perfonnes 
feulement  ,  comme  epe  intei prête  le 
prétend  en,  vain.  Ainfi  il  n  eft  pas  bc- 
foin  de  feparcr  ce  que  l'Apôtre  a  évi- 
demment conjoint ,  difanc  que  Icfus  eft 
U  ffe/à1  te  confomniAteur  de  U  foy.  Il  fauc 
pKfme  f  entendre  ainfi  ;  parce  qu'autre- 
menr  ,  (î  vous  dites  félon  l'opinion  de 
çcc  homme  ,  que  lefus  eft  le  chef  de  Ufof 
(frle  confomm&teur  ,  ce  dernier  mot  de- 
meure fufpcndu  en  l'air ,  avec  un  fens 
Vague  &  indefiny,  fans  fignifier  quels 
font  les  fujets  que  lefus  a  parfaits  &  con-* 
fotnmcz  ;  au  lieu  que  rapportant  ces 
deux  mots  chef confornmAteux  *Ufoy% 
dunt  l'Apôtre  a  mis  le  nom  entre  ces 
deux  paroles ,  le  fens  eft  clair ,  fans  qu'il 
y  refte  rien  de  vague  &:  de  douteux. 
Voyons  donc  maintenant  comment  lo 
Seigneur  Icfus  eft/*  thcf&  leconfamma- 
teur  4e  t*  foy*  Le  premier  de  ces  deux 
mots  figmfie  dans  la  langue  originelle  ui> 
Prince  ,  un  chef,  un  guide,  celuy  qui  va, 
devant  les  autres ,  ôé  nôtfe  Bibl^  qui  l'a 
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icy  traduit  c7jm?/\  l'interprète  ailleurs 
P/ko,commc  dans  cette  epitre  mef- 
mc, au  chapitre  fécond,  où  l'Apôtre  s'en 
cft  fer  vy,  parlant  du  Seigneur  ,  nôtre  Bi- 
ble Ta  traduit ,  le  Prince  de  notre  f&Ut  ;  ôc 
dans  le  Livre  des  Aftes ,  où  Iefus  cft  ap- 
pelle  en  mefmc  fens  le  Vrince  dévie  >  SC  ^ 
dans  le  mefmc  livre  encore ,  où  nous  li- 
fons  y  que  Dieu  a  e'rabli  Iefus  Prince  & 
Sauveur.  L'on  peut  donc  dire  icy  fem- 
blablement ,  qu'il  eft  Prime  de  la  foy.  En 
effet  chef  de  U  foy  fignifïe  la  mefmc  cho* 
Çc.  II  faut  feulement  Ce  fouvenir,  que  le 
mottde  Prince  doit  eftre  entendu  dans  co 
fujet,non  feulement  pour  le  maiftre  &:  lo 
ieigneur  de  la  foy  ,  mais  auffi  pour  fon 
auteur,  pour  cel^y  qui  Ta  faite,  &:  qui  l'a 
lepremier montrée  au  monde,  le  pre- 
mier guide  qui  l'a  découverte  aux  hom- 
pies,  &  qui  les  y  a  conduits ,  comme  en 
efFeft  la  parole  Grecque  encloft  ce  fens, 
venant  d'un  mot  qui  veut  dite  leprincipe> 
pu  le  commencement  d'une  chofe  \  &  un 
ancienGrammairien  expliquant  ce  mot 
de  Grec  en  Latin,  le  rraduit  auteur  ;  mot 
a  mon  avis  tort  propre  pour  exprimer  le  Lut.  Grl 
fcns  de  l'Apôtre -en  ce  lieu,  qui  n'entend  *pfoz 
autre  chofe, finon  que  nôtre  Seigneur^ 
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lefus  Chrift  eft  fauteur  &  le  confommË 
teur  de  la  foy.  Mais  il  faut  encore  remar- 
quer, quil  parle  nommément  &fimple~ 
ment  de  la  foy ,  pour  laquelle  les  fidèles 
Hébreux  combattoyent  >  c  eft  a  dira 
pour  la  foy ,  que  le  Chrift  nous  a  baille'e 
dans  fon  Evangile  ,  En  un  mot  Ja  foy 
Chrétienne  &  Evangelique.  Il  eft  vray, 
que  parlant  en  gcneral,la  foy  des  fidèles, 
qui  ont  vefeu  fous  le  Vieux  Teftamenr» 
ccoit  me  fine  au  fondi  qu'eft  aujourd'huy 
celle  des  Chrétiens  ,  &  qu'ils  en  ont 
cueilly  les  mefmes  fruits,quenou$  eueil- 
Ions  de  la  nôtre.  Car,  c  eft  par  la  foy,  & 
non  par  la  Loy ,  qu'ils  ont  efte'  juftifiez 
&  fauvez  j  tout  de  mefme  que  nous  le 
fbmmes  maintenant,  amfi  que  S.  Paul  l'a 
montre  en  divers  lieux,  &  particulière- 
ment dans  le  quatricfme  chapitre  de  1  e- 
pitre  aux  Romains  ,  par  l'exemple  de 
David  &  d'Abraham.  Mais  fi  vous  con- 
sidérez non  Amplement  la  nature  &  la 
fubftance,mais  auffi  la  qua!  ite^le'f  enduc, 
l'évidence,  &  la  dtftinftionde  la  foy ,  il 
eft  certain,qu'a  cet  égard  il  y  a  vne  gran- 
de différence  entre  nôtre  foy  &  la  leur; 
jufques  là  que  S.  Paul  donne  quelque 
part  le  nota  defy  fimpleraent  &  abfo-* 
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liment  a  celle  de  l'Evangile  ,  àcaufedo 
fpn  exceDence  au  deflfus  de  celle  des 
Pères-  ;  quand  il  dit,  que  nom  ejlions gardez  Gai. 
fot46  la  loy  Avant  que  lafoy  vint  \  11  entend  * 
clairement  ia  foy  de  l'Evangile,  qui  n'a 
commence  qu'a  la  majiiteftation  du 
Chrift ,  comme  il  s'en  explique  luy  mef- 
me dans  le  verfetfuivaRt  ,  dtfanrque/* 
loy  a.  e(lê  natte  pédagogue  jufques  a  Chrijl, 
c'eft  a  dire  jufqu'a  la  venue  &  re  e!ation 
de  iefus  Chtift.Car  eftre gardé (ous  la  Loy, 
&  avoir  la  Loy  pour  pédagogue  font  une 
mefme  chofe,  l'office  du  pédagogue  n'é- 
tant autre,  que  de  garder  l'enfant ,  com- 
mis a  fa  conduite.   La  révélation  de 
Dieu  étant  la  mefure  de  la  foy,il  faut  de 
i)cce(Tné ,  que  la  clarté  &  ladiftin&ion 
de  nôtre  foy  furpafte  celle  de  la  foy  des 
anciens  fidèles  >  puis  qu'il  eft  manifefte 
que  la  révélation  de  Chrift  eft  beaucoup 
plus  claire? ,  plus  nette  ,  &  plus  diftin&e, 
que  neftoit  celle  de  Moite  &:  des  Pro- 
phètes. Leur  foy  cftoit  comme  le  bou- 
Con  d  une  rofe,ou  de  quelque  autre  fleur, 
&  la  nôtre  comme  la  fleur  épanouie.  Là 
bouton  &  fa  fleur  ne  font  au  fond  qu'u- 
ne mefme  chofe;  Mais  le  bouton  renfer- 
me &  enveloppe  ce  que  te  fleur  déployé 
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&  étend  en  toutes  fes  parties.  Lebou- 
ton  cache  à  l'œil  les  beautez,  que  la  fleur 
luy  montre  diftin&ement.  Ainfi  lafoy 
des  Ifraëlitcs  contenoit  8C  enveloppoic 
tous  les  myfteres  dufalut>que  lanôtro 
poffede  maintenant.Mais  elle  les  conte* 
noit  cachez  ÔC  enveloppez  ;  La  nôtre  les 
poffede  déployez,  développez,  &diftin- 
guez  par  la  révélation  du  Chrift.  Celle 
des  luifs  ecoit  une  ébauche  du  fecret  de 
pieté  y  La  nôtre  en  cft  un  portrait  au 
vif.  lefus  Chrift  y  a  ajouté  fes  couleurs 
&  Tes  lumières.  Il  a  donné  la  vraye  for- 
me a  chacune  des  parties,  que  l'ébauche 
avoit  feulement  tracées.  Il  a  diftingué  ce 
que  l'autre  ne  reprefentoit  que  confufe* 
ment.  C  eft  ce  que  l'Apôtre  fignific  icy, 
quand  après  avoir  dit  >  que  lefus  cft  Iç 
chef  ou  facteur  de  la  foy  ,  il  ajoute  ex- 
prefTement,  qu'il  en  eft  le  confotnmattnr^ 
c'eft  adiré  qu'il Tp.  achevée,  $t*t)  luy  a 
«Jonné  fa  vraye  &  légitime  pcrfc&ion. 
Il  eft  clair,  que  cecy  n'appartient  qu'au 
peuple  Chrétien.  L'autre  mot  de  chtfoxx 
fauteur-  fe  peut  auftî  dire  de  la  foy  d7- 
fraëL  Car  bien  que  lefus  ne  paruft  pas 
encore,  il  cftoit  pourtant  l'auteur  de  tout 
ce  qu'ils  avoient  de  foy.  Premièrement 
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parce  qu'entant  que  Dieu,  il  leur  avoir 
diftribué  tout  ce  qu'ils  avoient  do  lu- 
niicrc,leur  ayant  deslors  envoyé  les  Pro- 
phètes j  &C  donnant  par  la  grâce  de  fou 
Eiprit  à  chacun  de  ceux ,  qui  recevoienc 
leur  parole ,  la  foy  quils  y.ajoûtoicnt  >  ÔC 
ce  qu'ils  luy  rcndoient  d  obcïflancc;  Se- 
condement parce  que  cette  faveur,  que 
Dieu  leur  fit  de  femanifefter  a  eux  ,  & 
tout  ce  qu'il  y  ajoûta  de  benedi£tions,8C 
de  grâces ,  e'toit  fondé  fur  la  future  ré- 
demption du  Chrift ,  aecompiie  en  la 
plénitude  des  temps.  De  cette  fource, 
bien  qu'éloignée  deux  d'un  grand  nom- 
bre de  fiecles,  &c  bien  que  cachée  a  leurs 
yeux,  incapables  de  percer  fi  loin,dccou- 
loient  tous  les  biens ,  que  Dieu  leur  fai- 
foit.  Ils  étoientacet  égard,  comme  les 
peuples  de  l'Egypte  ,  qui  jouïffcnt  des 
eaux  du  fleuve  du  Nil  ,  qu'ils  voyent 
couler  dans  leur  pays ,  &  arrofer  &  inon- 
de r  leurs  campagnes  >  fans  connoiftre  la 
fourec  d'où  il  leur  vient. lofqucs- là  Iefus 
effc  auffi  l'auteur  dp  la  foy  de  l'ancien 
Ifraël  ;  Mais  on  ne  peut  pas  dire ,  qu'il 
enaytécéle  confommateur ,  puis  quelle 
n'avoit  pas  encore  fa  perfe&ion.Car  leur 
foy  étoit  encore  dans  les  foibleffes  de 
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fon  enfance.  Il  n'a  confomme/  la  foy*  quë 
dcleurpoftcrité  ,  tant  de  ceux  de  leur 
nation,  qui  crurent  a  fa  prédication  ou 
a  celle  de  (es  Apôtres,  que  de  ceux  des 
.Gentils*  qui  embraffant  fon  Evangile  de- 
vinrent enfans  d'Abraham,  &  furent  en- 
tez dans  f olivier  franc ,  de  fauvageon* 
qu'ils  ecoient  naturellement.  Icfus  eft 
donc  proprement  l'auteur  &  le  confom- 
înateurde  cette  divine  foy  5  Ceft  luy 
feul  qui  la  enfeignée  aux  hommes  ,  ai: 
qui  luy  a  donne'  tout  ce  qu'elle  a  de  per- 
fedion  &C  d'excellence  au  deffus  de  là 
foy  du  premier  peuple  durant  fon  en- 
fance. Car  comme  ceft  luy ,  qui  a  for- 
mé la  plufpàrt  des  obje&s  ,  qu'elle  em- 
brafTe  ;  auflî  eft- ce  luy  feul  qui  le  pre- 
mier les  a  produira  la  veuë  du  monde. 
Avant  là  révélation,  qu'il  en  a  faite ,  ja- 
mais œil  ne  les  avoir  veues  î  jamais 
oreille  ne  les  avoit  entendues  ;  jamais 
cœur  d'homme  ne  les  avoit  imaginez  ny 
conceus  i  le  lai(fe  là  les  Gentils  ,  qui 
ignorent  mef  me  les  premiers  rudimens 
de  cette  Divine  ftgefle.    Venons  aux 
Ifrac'ites ,  a  qui  le  ciel  avoit  communir 
que'  fa  Loy ,  &  fon  Alliance*  l'avoue 
que  nos  myfteres  e'ioient  prédits  dans 
\  a     s  ?  leurs 
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s  prophéties  ,  &  reprefentez  dan* 
s  figures;  Mais  chacun  fait  que  le* 
ement  eft  commentaire  des  predi- 
>ns;8c  que  la  représentation  de  la  ve- 
î  eft  une  lumière  neceflaire  pour  en- 
îdre  la  fignification  des  figures:  Les 
edi&ions  demeurent obfcurcs  jufqu'a 
Lccompliflements  des  chofes  ,  qu  elles 
redifenti&  les  figures  ambiguës  éc  dou- 
mfes  jufques  a  ce  que  Ton  connoiffe  les 
eritez  qu  elles  reprefentenr.  Iefus  donc 
renant  au  monde  a  tiré  tous  les  myfte- 
*es  de  la  foy  de  ces  enveloppes  des  ora- 
les ,  &:  des  types  anciens ,  où  ils  écoienc 
cachez  ,  &  les  a  mis  en  lumière  accom- 
plirent Ce  qui  avoit  été  prédit,  te  éclair- 
ciffant  les  figures  par  l'exhibition  du  vé- 
ritable corps  des  chofes,  qu'elle  avoient 
jufques-là  obfcurement  fignifiées.  G  eft 
ainfi  par  exemple  qu'il  a  confommé  & 
achevé  la  grancT  promeffe  de  l'immor- 
talité bien  heureufe ,  nous  la  déclarant 
en  paroles  expreffes  ,  &  en  expliquant 
nettement  la  forme,  les  caufes  Se  les  par- 
tics  ,  lardurrc&ionde  nos  corps,  &  la 
jouïffance  de  la  vie  éternelle  dans  les 
«ieux,&  nous  en  donnant  l'éclairciffc- 
ment  c«iiQj-fc  kpteave  de  fa  vérité  pat 
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Yexeraplc  de  fa  propre  refurre&îon,  &t 
de  ion  afccnfion  dans  le  ciel ,  veuë  ôc  te- 
connue  cxademcnc&authcnciquerocnc 
tefmoignee  par  fes  Apôtres-  l'en  dis  au- 
,tent  de  la  rcmilîion  de  nos  péchez,  de  là 
fatisfa&ionde  laluftice  de  Dieu,  de  la  . 
f  egie  de  nôtre  fan&ification ,  de  l'incar- 
nation du  Fils  de  Dieu  >  de  la  diftin&iori 
&  eonfubftantialité  des  Perfonnes  de  là 
Sainte  &C  gloueufe  Tr inité  dans  l'uniquei 
cflfence  de  Dieu  j  &  de  tous  les  Autres 

— 

itiyfteres  ,  dont  la  créance  faid  la  foy 
Evangelique.  Ainfipâroift  clairement  là 
vérité  de  ce  que  dit  icy  l'Apôtre  ,  que 
lefus  eftle  Chef,  le  Piince,  &  lè  con- 
sommateur de  la  foy  ,  puis  qu'il  eft  le! 
jpremier&:  le  feulqui  a  par  fa  parole  &C 
pat  fon  exemple  élevé  lafoy  des  enfans 
de  Dieu  a  cetre  haute  perfection, ùh  elle 
eft  maintenant  par  fon  Evangile.  Mais-  - 
il  fautajoûcer  que  ces  qualitez  luy  ap- 
partiennent encore  pour  une  autre  rai* 
fou  s  Car  il  n'a  pas  feulement  ainfi  miâ 
au  jour  ces  grands  &  relevez  objets  dé 
kfoy>pour  eftrc  prefentez  aux  hommes 
par  la  prédication  de  Tes  ferviteurs  pour 
les  croire  afalut  ;  mais  c*eft  luy  encore 
qui  donne  a  chacun  de  ceux  qui  les 
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e^pIv^nMa  foy.qu'ïls  y  ajoutent,  &  qu* 
ay^çf?  ,  Augmenté ,  £  l'amené  peu  4 
>e*r  j£  (ja.  dernière  perfcéhon ,  qu  elle  rft^.. 

vra  ^aris  le  Ciel  lors  oue  de  foy  qu'et- 
le  efi  j&airttenaM  elle  fer?  changée  ei^  ^  " 
veuç;  41  he  faijt  pasptcfumér,  que  de 
pous  mefipes  nous  ayons  un  fi  grand 
Yrten ,  qui  nous  difeer ne  d'avecque  ceux 
qui  periffent^fic  nous  conduit ^au  falut* 
Nous  l'avbiis  rçceu  de  la  grâce  de  ce" 
tnc( me  Içfus  qui  nous  jprèfchtant  au  de-.  * 
hors  dans  fes  Ecritures  >  &  dans  la  bdri- 
che  die  Tes  ferviteurs  les  ftiyftcres  de  fotf 
;ile  ,  Quvre  hos  cœurs  au  dedans* 
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tpmpic  il  fît  celuy  de  Lydie  par  la  main 
çte  fort  Éfprit  pour  recevoir  là  lumière 
de  fa  vérité  fa.utaire  ,  félon  ce  que  ^ 
pôtre  nous  enfeigne,qu 'f  nom  a  hé  doHnè^ 
gratuit  emeni  fa  entre  en  chrtjl  ;  Etâil*  ^  ) 
1rs  çncoçc >  que  U  ffy  par  Uquetle  nom 
mes  f4uwt>  eflun  don  de  Dieu.  Et  com- 
me le  fus  nous  ouvre  le  cœur  dçs  le  com- 
iricnccmçrir  pour  crbjre  ûparole  ,  ceft  ^ 
auflî  fa  B)e  (me  grâce  qui  conferve^avarv-        v  , 
Ce  &  perjfcàîôuc  ce  don  celefte  en  fcoïfcj 
lifquega  ce  qu il  nous  ait  in troduits  dart$       ^  j 
*  h  Royaqrne  telêfte  ,  où  nous  \ç  ver-i 

jnq^ç  il      &      cette  bien  *    i  **  i 
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heureiifc  veuë  ferons  parfaitement 
transformez  en  fon  image ,  e'tant  faits 
i.iu»ifemblables  à  luy ,  comme  dit  S.Ican.  Mais 
*•      il  cft  temps  de  palier  a  la  féconde  par* 
/  tie  de  nôtre  texte ,  où  l'Apôtre  après  ce 
glorieux  éloge  de  ?  rincé  &  confommateut 
delà  foy,  qu'il  a  donné  a  lefus  Ghrift,  re- 
p rcfenre  aux  Ebreux  le  divin  exemple 
dé  patience  &  de  confiance,  que  ce  fou- 
ver  àîii  auteur  de  nôtre  falut  nous  a  laif- 
fê,  afin  que  nous  le  fuivions  i  Regurdet  d 
lefus,  chefejf  Cûnfommateur  deUfoy,  lequel 
(dii-il  ;  fout  U  joye  qui  luy  étoit  proposée  â 
fouffert  U  croix ,  *y*»t  méprisé  U  hontes. 
L'ambiguïté  de  la  particule  pour  a  fait 
prendre  ces  paroles  pout  U  joye ,  qui  luj 
étoit  proposées ,  en  deux  diverfes  façons. 
Car  le  mot  pour  dans  la  langue  Grecque, 
àufli  bien  qu'en  la  nôrre  ,  fignifie  quel- 
quefois m  lieu,  ou  en  la  pUce  à'xme  aurre 
chofe,  comme  quand  le  Seigneur  dit  en 
iM  n.  S.  Luc  i  Le  Pere  donner A-t-  il  a  fin  enftnt 
**•  m  ferpent  pour  un  poiffon^uil  luy  demande? 
c'eft  a  dire ,  au  lieu  d'un  poiflbn.  Mai* 
pour  fe  met  auffi  quelquefois  pour  fîgni- 
f  J^fier  lacaufe  pour  laquelle  fe  fair 
JjL*  fe  >  comme  quand  l'Apôtre  dit  dans  Yé-* 

"  deUiffcr* 
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âïffera  pere  &  mcrt  \  pour  teUy  c'cft  a  di-  . 

cette  ckufe*  comme  S.  Mathieu 
prime  le  fens  dupaflage  dcMoïfe.  Il ^eXe# 
t  vray  qùe  dans  le  langage  Grec  cette*  t«t* 
unification  eft  plus  rare  ;  mais  tant  y  a  Gm M 
j'elle  s'y  rencontre  quelquefois.  Il  y  a2  * 
onc  des  iilieiprctes  qui  prenent  icy  la 
articule  pour  dans  fon  premier  fensi 
our  la  joyè ,  pour  dire ,  xu  lieu  àe  lajoyc*  . 
.es  auties  l'entendent  au  fécond  ,pôurU 
oye  i  pour  dite ,  à  càùfe  de  Ujdye>  ou  afiri 
l  obtenir  là  joje  ,  qui  |uy  étoit  fropoféë; 
Les  uns  Se  lesaùrres  font  d'accord ,  qhë 
par  cette  joye,  dont  l'Apôtre  pârlc  3  il  faut 
entendre  un  état  plein  de  bonheur  &  de 
gloire  ;  choies,  dont  la  poiTcfliort  dortnc 
du  contentement  &  de  'la  jcyë  J  ali  Heit 
que  la  tniferc  &  l'ignominie  caufè  du  dé* 
plaifir  &  de  la  douleur.  Mais  quând  il 
faut  définir  quel  eliptêcifemënt  ce  bbta* 
heur,  qu'entend  l'Apôtre  ,  lès  premier* 
reposent,  que  c'elt  féraè, <>ù  «oit  lefus 
Chrift  avant  que  de  s'humilier  &  de; 
foulFrir  ;  Les  autres  au  cohtraire  difenc 
qucç'eft  fetat  ,  <  ù  nôtre  Sauveur  èft 
feritré  apre^  la  paffiaxi^  reffufeitailt  deS 
Plorts ,  &  montant  au*  cieux.  Les  pre«* 

taiew  difent*  <juc  le  fens  eft  *  que  le  Seî- 
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gncur  pouvant  vivre  dans  la  joye  &  daii$ 
;  -   le  bonheur  fans  sexpofer  a  la  mort,  au 
lieu  de  cela  a  fouffert  la  croix.  Et  les  fe- 

,  ;     conds  eftiment ,  que  ces  paroles  ligni- 
fient, que  le  Seigneur  pourparvenir  a  la 
joye,  &  a  la  gloire ,  dont  il  a  été  couron- 
,  hé$  a  fouffert  la  croix,  quelque  aroere  & 

çruelle,  qu'elle  fuft.  Ges  deux  imerpre- 
iàtiàm  ont  chacune fes  Auteurs, entre 
lesÂncïciis  Pères  &  entre  les  e'eri  vains 

.  modernes ,  tant  de  la  communion  Ro- 
.  maine ,  qué  dé  la  nôtre.  Et  a  la  vérité 

ny  Tune ,  ny  l'autre  ne  choque  l'autorité 
de  l'Ecriture ,  fty  né  violente  fes  paroles. 
Mais  il  me  femblepour  lé  refté,que  la 
féconde  cft  plus  comrtiode  &  plus  coii*  | 
Jante  que  la  première.  Car  l'Apôtre  di- 
fant ,  que  cette  joye ,  qu'il  entend  ,  éteii 
proposée  au  Seigneur  i&gm&c  clairement, 
qu'elleétoit  devant  lesyeuxde  fonEff 
prit  i  comme  une  chofe  abfente ,  dont  la 
veuë&:  la  confîdcration  alluma  en  lûy 
un  fi  ardent  defir  de  lavoir  ,  que  pont 
1  obtenir  il  me'prifa  genereufement  VU 
gnominie  &  l'horreur  de  la  croix,  &  fy 
iefolut  a  la  fouffrir  au  mefmc  fens  qu'if 
appelle  ailleurs  lefouverain  bien  ,  que 

nous  efperons ,  ïefierwc  tyi  nous  ejtpro* 
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posées  y  c'eft  a  dire  un  bien  a  venir ,  que  Hetr. 
Dieu  nous  met  devant  les  yeux  par  fa6, l* 
promefle  ,  mais  que  nous  ne  tenons  pas 
encore  en  effet.  Or  la  joye  &:  la  gloire! 
dont  le  Seigneur  fe de'pouilla  ens'humi^ 
liant ,  étoit  un  bienprcfenc  ,  &  dont  il 
jouïflbit  desja,&non  un  bien,  qui  luy 
fuft  propofé  comme  futur,  pour  y  par- 
venir, s'il  s'humilioit  &C  s'abbaiffoit.  À 
quoy  j'ajoute  encore  qu'en  parlant  de 
toute  (on  humiliation  confideréedes  le 
commencement,quand  il  nafquit  en  for- 
me de  fer  vitcur,  on  peut  bien  dircqu'au 
lieu  de  la  gloire  &c  de  la  joye ,  qu'il  pof- 
fedoit,  11  s  affujetit  a  nos  miferes  ;  &c  c'efl 
ainfî  que  l'Apôtce  en  parle  dans  lVpitre 
aux  Philippiens,  quand  il  dit*  qti *  encore 
qtiil  fufl  en  forme  de  Dieu ,  &  qu  il  rieufi  6'7** 
point  réputé  rapine  d'eftre  égal  i  Dtcujout  es- 
fois  il  sefi aneanty  luy  mefme^  ayant  pris  for- 
me de  ferviteur ,  &  étant  treuvè  en  fgurcj^ 
comme  un  homme ,  &  sefi  abbaifiê  foy-mef- 
me  f  (jjr  a  été  obéifjant  jufques  a  la  mort  de  Is 
çroix.  Mais  icy  il  ne  parle  pas  de  toute 
l'Humiliation  du  Seigneur  ;  Il  ne  parlo 
preeifement,que  de  fa  croix,  &  leçon- 
fîdere  par  confequent  dans  l'état  où  il 
çtoit  lors  qu'il  fe  prépara  a  la  fouflfrir* 
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Qt  alors  il  e'toit  desja  engage  dans  1$ 
deffein  de  nous  racheter  s  fi  bien  que  ce- 
la ne  fe  pouvant  fans  fouflfnr  ,  il  s  y  écoit 
<plesj a  oblige.  l'avoue  qu'il  a  fouflfert  vo- 
lontairement,  fans  qu'aucune  autre  loy 
l'y  au  oblige  ,  que  lamour  qu'il  a  eue 
pour  nous,  &  pour  la  gloire  de  (on  Pere. 
Mais  fuppofant  ca  luy  cette  volontare 
refolution ,  qu'il  avoir  prife  de  fauver  le 
genre  humain, lanature  de  lachofe  met 
roe>înipofliblç  lans  cela,  Tordre  du  Pere* 
&  fa  propre  volonté  ne  permettait  par^ 
cju  il  ne  fouffrift  point.Et  il  en  parle  ainfl 
luy-roefme,  difant  plus  dune  fois  afes 
Apôtres  *  qu'/V  fa/loit  quil  fouffnft  i  quil 


iLn  \.  f*fl*i*  <}ue  h  É*k  de  Ibommefuft  élevé  en 


*4-  croix  ;  &  ap:  es  la  chofe  accomplie,  qu'*/ 
l*£  M*  avoit  fàllu  y  que  le  Chrifi  fouffvijl  toutes  les: 
chofes  quil  avoit  [ouffertes  &  quainfi  il  en- 
traft  en  fa  gloire.  D'où  il  paroift  ,  que  le 
Seigneur  étant  en  ces  termes,  lors  qu'il 
fpuffrit  la  croi$  ,  il  ne  luy  ce  oit  plus  libre 
alors  de  s  en  retirer,  &  de  s'exempter  de 
là  fouffranec.  Et  fi  fa  chair  tres^fainre 
approchant  de  ce  grand  combat  en  a  ete 
jfaifie  dhorrejr ,  &a  fouhaité  d'eneftre 
exemptée,  ç'aéœ  non  abfolument,mais 
feulement  fous  cecte  condition  ,  Si  U 
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ehofe  ètoit  fojïtblc  \  Pere  s'il  ejl  pofiible,  que 
cette  coupe  pafje  arrière  Je  moy  >  &  ce  qu'il 
ajoute  auflï  toft ,  toutefois  non  point  ce  que 
je  veux,  mais  ce  que  tu  veux,  cela  dis^je* 
montre  clairement)  que  cette  demande, 
Que  cette  coupe  pajfe  arrière  de  moy ,  n'étoic 
qu'une  expreffion  de  l'innocente  incli- 
nation de  fa  chair  faintequi  par  un  mou- 
vement naturel  defire  fa  confervation  ô£ 
abhorre  fa  deftru&ion  ;  &  non  une  vo- 
lonté &c  refolution  formel  Gela  mefrao 
qu'il  fouffrit  après  avoir  demande  de  no 
foint  fouffrir s  il  ètoit  pofiihU^j,  prouve  in- 
vinciblement que  déformais  il  n'étoic 
pas  poffible  qu'il  ne  fouffrift  point,  Di- 
fbns  donc  que  cette  joye  ,  qui  propofée 
au  Seigneur,  le  porta  a  fouflfrir  ,fut  af- 
feurément  le  grand  &  glorieux  bien, 
qu'il  procura  par  fa  fouffrance ,  l'expia- 
tion des  péchez  du  monde ,  le  falut  du 
genre  humain,  la  paix  des  hommes  avec 
Dieu  ,  Se  a'vccque  les  Anges ,  la  deftru- 
£Uon  de  Satan  &  de  fes  œuvres,  la  créa- 
tion d'un  nouveau  monde  incorruptible 
$r  éternel  >  la  grande  gloire  de  la  bonté, 
<Jl  la  ageffe,  &  de  la  puiflfance  fouverai- 
ne  de  Dieu  ,  qui  reluifent  encore  plus 
clairement  dans  ce  fécond  ouvrage  dta 
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fils  de  Dieu,  quelles  ne  faifoient 
le  premier  de  la  cre'atiorr  defVnivefS/ 
te  font  tous  ces  grands  biens,  ces  admi- 
rables avantages  de  Dieu  ,  &  des  horrK 
fnesÉk  de  tout  le  monde  en  gênerai  ,qud 
f  Apôtre  èiîtend  »cy  par  la  joye,  propos écj 
f  Jtfe*  y  parce  que  c'eft  en  effet  ce  qui 
fait  la  joye.  C'en  eft  toute  la  matière  Se 
tour  le  fujet.  Car  l'Ecriture  parle  fou- 
Ventainfij  appellant  leschofes  que  nous 
çfpçrons  notre  ejperance.  s  ceUes  que  nous 
Ornons  notre  Amour,  &  femblablcment 
mm  joye  celles  donc  nous  nôusréjouïfc 
fons,qui  n ou^ -  donnent  du  contentement 
&  d  !  plaide  Pour  avoir  cette  joye,pouç 
produire  des  f»ui&$  fi  agréables,  &  fi  fa- 
lutaires,  fi  d  gnes  de  la  joye  de  Dieu,de$ 
Anges  &  des  hommes  ylefué  dit  1*  Apô- 
tre, a  fouffert  la  croix ,  &  a  méprisé  U  honte. 
\fi  deffein  étoit  fi  gra  )d  ,  qu'il  méritoir 
bien  d'eftre  exécute'*  mefroe  aveccccto 
condition,  Et  certainement  cette  Croix. 
&  *****  honte  fôqt  des  çhofes  fi  horribles, 
<ju'a,  moins  que  dune  çaufe  fi  grande* 
ç'cuft  efte  une  indignité  tout  a  fait  in- 
supportable,  que  lefus  le  Fils  unique  da 
Dieu  3  le  Saint  des  Saints ,  l'innocence 
&  la  juftice  raefme  ,  euft  fouffett  un*  . 
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be»ne  apflî  cruelle  &;  aulfii  gn  >minieufc, 
qu  ecoit  celle  de  la  croix    Car  outre  les 
douloureux  tourments ,  que  louffroit  le 
panent,  cette  Toi  te  de  mort  etoit  enco- 
re accompagnée  de  plus  d'opprobre  &C 
d'ignominie  ,  qu'aucun  autre  fupplice , 
qui  fuft  alors  en  ufage  parmy  les  hom- 
tncs.  On  n'y  condaranoir,  que  les  efda* 
ves,laplusba(Te  &  la  plus  mcpnfe'e  de 
toutes  les  conditions  des  hommes  ,  &C 
les  brigands  &  autres  femblables  mal- 
faircur^quc  Texcez  de  leurs  crimes  ren- 
doit  abominables.  Et  la  croix  du  Sci« 
gneur  fut  particulièrement  accompa- 
gnée de  tous  les  opprobj  es  imaginables, 
les  Iuifs  &  les  Gentils  Je  chargeant  a 
i'envy  de  toute*  fortes  d'injures  &  do 
blafphemes  ,  avec  des  rifées&  des  mo-« 
queres  fanglanres.  Ceft  U  kowe)C\uQ 
le  Seigneur  méprifa,  comme  dit  l'Apô- 
tre, c'eft  a  dire  ,  qu'il  n'en  tint  conte* 
foufFrant  tour  cela  avec  uncconftancc  &£ 
une  patience  divine ,  faas  ouvrir  la  bou- 
che, fi  ce  neft  en  priant  Dieu ,  qu'il  par- 
donnait a  ces  impies ,  qui  l'outrageoienC 
fi  cruellement.  Mais  ce  neft  pas  icy  le 
lieu  de  vous  expliquer  ce  grand  &  glo* 
ïieux  myftcre  delà  croix  du  Seigneur» 


j$  '  Sermon  IL 
qui  vous  cft  aflfez  connu.  Ce  peu  quâ 
nous  en  avons  toûçhé  fuffit  pour  le  déf- 
ait! de  PApôtre.  Venons  donc  a  la  troi- 
£efme  &  dernière  partie  de  fon  t cxte,où 
il  nous  reprefente  lefFcd  &  le  fuccés  do 
cette  mort  du  Seigneur.  Ceft  qu'ayant 
ainû  été  confaçré  par  la  fouffrance  de  la 
croix ,  //  s 'eft  aflù  a  la  dextre  du  trône  dtj 
Pie*.  Ccft  le  plus  haut  point  de  l'exaU 
tation  du  Seigneur ,  fous  le  nom  duquel 
il  comprend  aufli  les  deux  degrez  pre^ 
ccdensji  refurre&ion  &  fon  afeenfion  dans 
tf  ciel  y  où  ayant  été  élevé,  l'Ecriture  dit» 
qu'il  saftt  a  la  dextre  du  Pere.  Il  neft  pas 
befoin,que  je  vous  averti(Te,que  cç  trône* 
dont  il  parle  ,  n'eft  pas  un  fîege  matériel, 
femblable  aux  trônes  des  Roys  de  la 
Moj:bm.  ferre.  Les  do&eurs  des  Iuifs  l'ont  bien 
in M<r.  çompns  eux-mefracs,ecri vant  qu  a  cau^ 
le  que  le  trône  cft  entre  les  hommçs  U 
%*  h  fT0Prç  &  incommunicable  marque  do 
la  puiflance  &  Majefte'  fouveraine  des 
Princçs ,  qui  y  font  aflîs ,  delà  vient  qu« 
l'Ecriture  donne  le  nom  de  Trône  dejk 
Dieu  j  premièrement  aux  chofes ,  où  \%: 
grandeur  de  fa  puiflance  &  de  fa  Divini- 
té'glorieufe  fc  montre  le  plus  clairement, 
comme  au  ciel ,  &  anciennement  dan* 


Hebr.  xii.  f.i; 

Je  fan&uaire  d'ifraël  ;  &  fecondemenc» 
qu'elle  appelle  aufïî/*  trône  de  Dieu>fo 
Majelté  ôc  magnificence  rpefoe.Et  ccft 
ainfi  qu'il  le  faut  entendre  en  ce  lieu» 
que  Chnft  eftafik  a  la  dextre  du  trône  des 
Z>teu>  c'eft  a  dire  a  la  dextre  de  fa  magni- 
ficence &  de  fa  gloire  ;  comme  l'Apô- 
çre  en  parle  expreffement  ainfi  dans  le 
premier  chapitre  de  cette  épitre,où  au 
lieu  de  ce  qu'il  dit  içy  a  la  dextre  du  tront 
de  Dieu,  il  dit  là,  4  la  dextre  de  U  Majefle* 
pu  de  la  magnificence  \  figne  évident ,  que 
le  tfQflt  de  Dieu  Ggniûcfa  Maje/lê.  Mais 
la  majefte,  la  pui (Tance  &  la  gloire  de  ce 
gnnd  Se  incomprefyenfible  Sergnew 
jptVtant  autre  chofe,  que  fa  propre  Divi- 
nité^ de  là  enfin  vous  voyez  que  routes 
ces  cxprcfïions  de  1  Ecriture,  quand  elle 
dit  que  Qirift  e/i  afîis  4  la  dextre  de  U  Mac 
jefiè  >  ou  du  trône  ,  &  autres  femblabieS| 
retiennent  aumçfmefens,que  ce  qu'el- 
le dit  Amplement  ailleurs  ,  &  ''Eglife 
après  elle  dans  fon  fymhole ,  qu  Ueftafiù 
4  U  dextre  de  Dieu  ;  manière  de  parler^ 
qui  figmfie  régner  avecque  Dieu  dans 
Ja  gloire  d'<  n  Fmpire  fouverain  ;  com- 
me S  Paul  nous  l'explique  quand  il  dit, 
Qiïfl  faut  que  le  Chrifl  règnes  h  au  lieu  de  ^ 
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TfMo.i.GC  que  le  Pfalmifte  a  voit  chante,^'*/ 
foit  afiis  a  la  dextre  de  Dieu ,  jufqua  ce  quil 
ait  mis  tons  fes  ennemis  fom  fes  pieds.  Ceft 
leprix,  dont  Dieu  a  couronné  fon  obcïf- 
fance  ;  Ceft  le  fujet  de  fa  croix  &  l'ou- 
vrage de  fon  humiliation.  Il  s'étoit  ab- 
baiÉfeau  defTous  des  hommes  ;  lia  été 
élevé  au  deflus  des  Anges ,  &c  affis  fur  le 
trône  mcfme  de  Dieu ,  félon  ce  que  l'A- 
pôtre nous  enfeigne  ailleurs  plus  ample? 
ment,  où  après  avoir  reprefenté  tous  les 
fhU.t,f,  dcgrezde  fon  humiliation,!!  ajoute,  Pour 
t0•, 1>  laquelle  caufe  aujsiy  Dieu  ta  fouverainement 
élevé  y  (jr  luj  a  âormè  un  Nom,  qui  efi  fur  tout 
nom  9  afin  quau  nom  de  le  fus  tout  genou  fc^j 
ployé  de  ceux  qui  font  aux  deux  y  &  en  la 
terre  &  fom  la  terre,  &  que  toute  langue  con* 
fejfe,  que  le  fus  Chriïl  efl  le  Seigneur.  Voilai 
Chers  Frères,  quelle eft  la  doctrine  do 
'  S.  Paul  en  ces  paroles  de  nôtre  texte; 
d'où  nous  avons  a  apprendre  en  gênerai, 
qu'il  nous  faut  toujours  avoir  les  yeux 
fur  nôtre  Seigneur  lefus  Chrift  dans  tou- 
tes les  parties  de  nôtre  vocation.  Si  nous 
regardons  les  autres  pour  fuivre/leur 
exemple  ,  que  ce  foit  feulement  encé 
qu'ils  ont  eu  de  conforme  au  Seigneur, 
non  au  delà  ,  quelque  grande  ,  que 
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■<^àù.  eftrc  d'ailleurs  la  réputation  do 
ujTSainfteté.  Premièrement,  quanta 
foy,  puisqu'il  en  eft  non  feulement  le 
Guide  &  le  Prince,mais  au/fi  le  confom» 
tnatéur  ,  tenons  pour  Un  indubitable 
principe  dans  la  pieté  Chrétienne ,  que 
la  Religion,  qu'à  a  enfeignee ,  &  bailléo 
luy  mefrae  a  les  Apôtres,  &  par  leur  mi- 
niftere  a  fes,  autres  difciples ,  eft  le  vray 
Chriftianifme  entier,  parfait  ,&  achevé; 
contre  la  prefomption  de  tçus  ceux,  qui 
depuis  fe  font  ingerea  d'y  ajouter  d'aur 
très  articles ,  fondez ,  ou  fur  des  vifionj 
te  révélations  prétendues  ,  ou  fur  de  • 
,    faux  ,  &c  frivoles  [raifonnemens.  Il  n'y 
eut  jamais  d'autre  main,  que  celle  de  le- 
fus,  capable  d'établir  la  foy  Chrétienne, 
dont  il  eft  l'unique confommatcur.  Ban-  _ 
fiiflons  hardiment  de  nôtre  foy,  ce  qui 
èft  hors  de  fa  parole  ;  Se  tenons  pour  ana- 
.theme  comme  S.  Paul  nous  l'ordonne , 
tPUt  homme  •  W»ut  ange ,  de  quelque  di- 

"  it  ,qui  evangelife  au  delà  de 
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tnefme  immédiatement  durant  les  jours 
<îc  fa  chair',  ou  depuis  par  la  bouche  de 
icsSain&s  Âpôtres,dont  nous  avons  l'Er 
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èonvcrfation  &  a  la  vie,Icfus  en  eft  anffl 
le  vray  patron, infiniment  plusfeur  8£ 
plus  achevé',  que  cous  les  autres.  Il  n'y  à 
rien  en  foh  patron ,  qui  ne  Toit  celefte  fie 
DitfijB.  Gdr  il  n'eft  pas  fembiablc  au* 
auteurs  des  autres  Religions ,  dans  la  vie 
dcfqtiels  H  fe  trouve  de  "grandes  taches; 
Souvent  mefme  des  chofes  contraires  a 
leur  parole, des  mœurs  qui  combatent 
leur  do&rme.  Iefus  n'a  rien  enfeigne', 
qu'il  n'ayt  accomply.  Toute  fa  vie  a  été 
très -parfaitement  conforme  a  la  foy> 
qu'il  nous  a  baillée,  à  raifon  dequoy  il  en 
peut  âuflî  eftrë  ilômmé,  le  consommateur, 
parce  qu'il  a  accomply  en  effet  tout  ce 
qu'il  flous  a  commande  de  croire.  Ce 
ijf^.ri'eftpas  icy  feulement ,  mais  en  divers  - 
KSc  ^tres  lieùx  encore ,  que  l'Apôtre  nous 
hJLJs.  appelle  à  imiter  ce  Prince  de  nôtre  foy  ; 
fô7      Iefus  liiy  mefme  nous  le  commande 
m**,  expreffement.  *  lAff* èftez  dè  moj  (dît-U) 
£•  5'7.  e.  que  je  fuis  dtbonnâire  &  humble  de  cœut. 
stmi  Surquoy  je  trouve  excellente  Uremar* 
furie    que  ,  que  font  deux  anciens  Pères,  l'un 
JfÎGrec  ,  b  &  l'autre  Latin  c ,  que  Iefus  0 
menu-  nous  commande  d'imiter  fe  s  vertus  &  non Jès 
me*j   miracles  >  fon  humilité',  fa  debonnairété^ 

Qïjti  f*  charité»  &n*n  les  œuvic$  de  f* 
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vfoité, comme  la guerifon des  malades, 
là  refurrcaion  des  morts  &  autres  fcm> 
blabl es.  Pott  jçelles  cy  ,  contentons-  1-  .*■  ' .  >  ' 
nous  de  les  adm^er  i  11  n'y  a ,  que  celles* 
qu'il  nous  propofe  a,  imiter.  Sa  qua- 
rantaine ,  c'ejft  â  dire  les  quarante  jours 
qu'il  palfa  dans  le  defert  tout  entiers , 
fans  manger,  eft  une  de  fes  œuvres  fur- 
rtaturëlles.  Certainement  ce  n'eft  donc 
pas  l'un  des  exemples,  qu$nous  a  laiffeZ  f 
a  imiter  »  fit  la  foîblene  de  nôtre  nature 
a  contraint  ceux  mefme  qui  l'entrepré* 
nenr  ,  d'en  faire  de  tres-mauvai(ès  co- 
pies ,  ne  panant  aucun  des  jours  de  leur 
quarantaine  prétendue  fans  manger.  Il 
faut  encore  diftinguer  dans  les  actions 
du  Seigneur,  ce  qui  appartient  a  fa  char- 
ge de  Médiateur ,  d'avec  ce  qui  fe  rap- 
porte Amplement ,  a  la  charité ,  ou  a  la 
pieté.  Par  exemple,  dans  le  fujet  mefme 
de  nôtre  Apôtre  il  y  a  dans  cette  croix' 
du  Seigneur  dont  il  parle,  deux  fortes 
d'a&es  a  confiderçr  j  les  uns  propres  a  fa 
facrificatere  ,  comme  de  fatisfaire  a  la 
lu  ft  i  ce  de  Dieu  pour  nos  péchez ,  &  de 
nous  fauver  par  fa  mort.  Us  n'appartien- 
nent qu'a  luy  fcul ,  comme  il  n'y  a  que 
tuy,  qui  foit  capable  de  ces  gr  and  s  fie  di 
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vinseffe&s  >  Et  c  cft  a  cet  égard, què, 
tôt**  S.  Paul  s'écrie  aveç  véhémence  ,  Paul 
^     a-t-il  été  crucijîé  pour  vota,  Ccft  une  gloi- 
re qui  u  e(l  deuè\  qua  Iefus  Chrift.  Mais 
dans  cette  grande  Se  admirable  œuvre* 
il  y  a  line  uifiaUe  de  chofes  a  imiter ,  le. 
Éele qui5  eut p.>ur  la  gloire  de fon Peref 
.   l'amour  infiay  qu'il  eut  pour  les  hom- 
•  iïiîs*  fa  patience  Divine  dans  les  fouf-- 
frances  ,  où  fa  vocation  l'engagcoit*. 
'.  t  ayant  mieux  dîme  fouflfnr  cette  nK>rc  fi 
cruelle  &(ihôntcùfe,  que  de  reculer  un 
pas  en  arrière  i  ou  manquer  d'un  feul 
point  a  une  chofe  ,  qui  quelque  dure  ÔC 
amere  qu'elle  fuftje'tôit  neceffajre pour 
la  gloire  de  Diéu  &  pour  le  falut  des 
hommes.  Ccft  ce  que  nous  devons  itnU 
ter,  comme  l'Apôtre  le  reprefente  ail- 
^       leurs  a  fon  cher  difciplc  Timtxhce,  lors 
que  le  conjurant  au  nom  du  Seigneur  Ic- 
t.Tlm.  fUs  Chrift  de  combattre  le  bon  combat* 
O     &  de  garder  ce  commandement  fans  ta- 
che &  fans  reproche  jufques  a  i'appari- 
tion  de  Chrift  ,  il  le  fait  expreflement 
fouvenit  de  la  belle  confeflion  >  que  ce 
divin  Seigneur  fîr  devant  Ponce  Pilate^ 
quand  il  maintint  genereufemenr  de-. 
m      luge  prpfauç  la  veriré  de  lé 
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ehargc,pour  laquelle  il  croit  envoyé.  Si 
nous  femmes  Tes  difciplcs,freres  bien  ay- 
mez  ,  fuiuanr  fes  enfeigneiîiens  &  les 
exemples  ,  tenons  bon  jufques  alafïn, 
(défendons  l'honneur  de  nôtre  vocation; 
fouffrons  pluftoft  toutes  extremitez,qae 
de  manquer  a  la  fide!ité,que  nous  luy  à- 
uons  jttree.  Méprifons  la  honte  &ù  Topro- 
bre  ,  dont  le  monde  charge  injuftement 
la  foy,  que  Iefus  nous  a  baillée.  N'ayons 
rien  de  plus  cher ,  que  fa  gloire ,  Se  le  fa- 
lut  de  nos  ames.  La  joye,  ceft  adiré  li 
félicité  ,  qui  nota  eft proposée ,  vaut  infini- 
ment mieux,  que  tout  ce  que  nousfau- 
rions  perdre  au  monde  pour  le  nom  de 
Iefus  Ch.  ift.Les  richeffes,  les  honneurs, 
les  plaifirs,  la  vie  mefme,&  ce  qui  en  dé- 
pend, font  des  biens  peri(fables,quenou$ 
re  pouvons  poflt  der,  que  peu  de  temps. 
Vu  de  ces  jours  la  mort  nous  les  ravira 
tous,  fi  quelque  autre  accident  ne  la  pré- 
vient. Alors,  miferabîes ,  qui  perdez  là 
foy  pour  Tune  de  ces  vanitez,  qile  de- 
viendra vôtre  àme  ?  de  quels  remors,  de 
quels  regrets ,  de  quels  repentirs  fera-t- 
bourrelée  ,  pour  avoir  follement 
renoncé  a  la  parc  ,  que  Iefus  vous  àvoîx 

tait  l'honneur  de  vous  offrir  en;  fa  vie  &c 
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en  fa  gloire  ?  Car  ce  glorieux  trône,  oïl 

il  saille  au  forcir  de  fes  combats , nous 

Ifpocj  aPPartient  auflîen  quelque  forte  ;  J>£ui 
il.      vaincra  (  dit-il  )  je  le  feray  feoir  avecque-j 
mo)  en  mon  trbnz^  j  ainfi  que  fay  aufii 
vaincu ,  &  fuis  aj?à  avec  mon  Pere  en  fou 
troncs.  Geftadire,  que  nous  jouirons 
iVtine  Vie ,  &  dune  gloire  éternelle  ,  &C 
fcmblablc  a  la  fienne.    O  Chrefticn, 
après  une  fi  belle  promefTe  ,  comment 
avez-vous  encore  de  la  paflion  pour  la 
terre  ?  Affeure'd  un  fi  grand  bon-heur, 
comment  craignez- vous  le  monde  ? 
Comment  eftimez-vous  fes  faveurs  ? 
Pôurquoy  avez-vous  de  peur  de  fa  co- 
lère ?  Regardez  a  lclus  le  Chef  &  le 
confommaceur  de  vôtre  foy  $  Penfcz 
alajoye,  qu'il  vous  propofe  >  a  l'hon- 
neur qu'il  vous  promet  ;  mais  faites  le 
ferieufement ,  &  foyez  roue  de  bon  fo« 
difciple.  Car  pour  ces  hommes  ambi- 
gus i  qui  ,  comme  les  mafques  de  cette 
£i\Con ,  portent  deux  formes  toutes  dif- 
férentes ,  ceux  dont  la  langue  eft  Chré- 
tienne ,  &  la  vie  toute  mondaine  ;  je 
ne  fay  pas  ce  qu'ils  prétendent  en  Ieftis 
Ghrift  ;  mais  je  fay  bien,  qu'il  ne  leur 
a  rien  promis,  s'ils  ne  s  amandent.  Dieu 
i  leur 


> 
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leur  en  face  la  grâce  ,  &c  a  nous  tous 
celle  de  pourfuivre  conftamment  nô- 
tre côurfe  ,  de  garder  la  foy ,  &  de  foûf- 
frir ,  &  de  mourir  faintement  &  gene^ 
reuferaent  avec  Iefus  Chrift  poiir  vivre 
&c  régner  avec  luy  éternellement; 
Ame  tf* 
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*6*7'  3.  Pàrquoy  confiderez  diligemment  ce- 
luy  y  quia  foujfert  une  telle  contradiiï ion  des 
pécheurs  contre  luy>  afin  que  vom  ne  devenie\ 
Ufches  en  défaillant  tn  vos  courages.  . 


r 

Hers  Freress 


De  quelque  fafibn  que  Yoh  confiderë 
la  religion  prcfche'e  &:  annoncée  au 
monde  par  nôtre  Seigneur  lefus  Chrift, 
on  reconnoift  clairement  que  faveugle- 
ment  de  ceux  qui  lorit  rejectée,  a  été 
extreme,&  leur  injuftice  tout  a  fait  énor- 
me, quand  non  contens  de  la  rejcttcrvîl$ 
lont encore  cruellement perfecutc'e.  le 
ne  dis  rien  pour  cette  heure  de  la  do- 
ctrine mefme  en  quoy  elle  confîfte  ,  la: 
plus  innocente  &  la  plus  fointe  ,  qui  ait 

»  V  iaraais 


jamais 
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o!,«^.  e,nCci&née  aux  hommes  5  |* 
plus  divine  dans  les  articles  de  fa  créan- 
ce la  plus  magnifique  en  fes  promet 
£  ™   hr^nf>&  la  Pl«  «.Tonnable  en 

i  —  *  -  -  -   j  »     ^  _ 


menr  le  n  allegueray  pas  non  plus  les  fi- 

?r 3C,eS  '  d°nt  dernière- 
pred.canon  fut  accompagnée,  fi  grands 
Se  en  fi  grand  nombre,  qu'il  fcmblt  qu'a- 
près  les  avoir  veus ,  il  n'y  a  point  dime 
2jS7§*  >  <N  ne  deuft  demeurer  per! 

loient.  Io  ne  parleray  que  de  la  paffion 
^uSe,gneur,c'eftadirede,ach4  » 
•  le  plu,  dégoûté  &  rebutéles  incredu- 


les,  la  matière  du  fcandale ,  que  les  Iuifs 
preno.cnt  Mntfe  fc  chriftianifme,  &  d« 


apprenons  des  hvres  qui  nous  reftent  de 
autres  avoient  toujours  cette  objettion 

»™><penQu,hyd«nnon,.  M* 
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dis  au  contraire,  que  cette  partîon  de  Te-* 
fus  fî  cruelle  &  fi  ignominieufe,  &  dont 
nos  fens  ont  tant  d'horreur ,  étant  conft- 
derée  attentivement  dans  la  lumière  de 
la  Loy  des  luifs  &  de  la  fagefle  des 
Payens  ,  eft  un  témoignage  affeuré  de  la 
divinité  du  Chriftianifme.Pour  les  Iuifs, 
'Sis  font  en  ce  point  incomparablement: 
plus  iujuftes  &  plus  inexeufabies,  que  les 
Payens.  Car  Dieu  les  ayant  avertis  pat 
les  oracles  de  fes  Prophètes  plufieurs  (ïe- 
cles  avant  l'événement  des  chofes  mef* 

t 

taes,  que  le  Meflie  vieodroit  dans  un 
pauvre  état  félon  la  chair,  fans  pompe 
&  fans  apparence  mondaine,  qu'il  feroic 
méprifé  ,  &:  mal  traité ,  calomnie ,  con- 
damné, exécuté  a  mort,enterré,  fa  croix 
mefme,  la  forme  du  fupplice  qu'il  fouf- 
frit,  ayant  efté  cxprefTemér  prédite  dans 
leurs  livres,  &  portraite  dans  leurs  ty- 
pes, qui  ne  voit ,  que  la  paflîon  de  Iefus, 
où  fe  rencontre  ponftuellement  fac- 
compliiTement ,  tant  de  ces  predidions, 
que  de  ces  figures,  eft  une  marque  indu- 
bitable de  fa  vocation  divine ,  qui  mon- 
tre clairement  aux  luifs,  qu'il  eft  vérita- 
blement le  Meflie  promis  a  leurs  Pères, 
&  attendu  depuis  fi  long  temps  par  toute, 

v  •    leur  - 
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leur  nation?Pour  les  Payens ,  qui  ne  cou-. 

ftoifïbient  pas  les  Prophètes  d'Ifrael ,  j'a- 
vouë  qu'étant  deftituez  de  cette  lumie* 
re,illeurétoit  plus  difficile  qu'aux  Iuifs 
de  pénétrer  la  venue  de  Iefus  a  travers  ce 
trille  &  épais  nuage  defapaffion*  Mais 
il  eft  vray  pourtant  ,  qucs'ilsyeufTent 
apporte  une  raifort  pure  &  non  troublée 
par  la  folle  prefomption ,  qu'ils  avoient 
de  l'excellence  de  leur  vaine  philofo- 
phie,  ou  de  leurs  religions  impies;  il  leur 
euft  efté  aifé  de  fedétrôper,&  de  recon- 
noiftre  ,  que  lapaflîonde  Iefus ,  dont  ils 
fe  mocquoient  avec  une  atne  auffi  inhu- 
maine que  profane,  eft  uneilluftre  preu- 
ve de  la  vérité  tant  de  fa  juftice  &  de  fa 
parfaite  vertu,  que  de  fa  charge,  &defa 
doctrine.    Car  étant  fouverainement 
bon  &  jufte,  éloigne  de  toute  flaterie  8c 
complaîfance  mondaine  ,  condamnant 
gencreufement  le  vice  &  Ijnjuftiie  par 
tout  ,  où  il  en  reneontroit ,  fans  aucune 
acception  de  perfonne  ;  il  n'eft  pas 
étrange  qu'il  ait  encouru  la  haine  du 
inonde, où  il  vivoit,&  principalement 
des  grands ,  que  l'innocence  de  fa  vie  8£ 
la  liberté  de  fes  enfeigemens  choquoit. 
Il  ucft  pas  étrange  non  plus ,  qu'abufanç  • 

E    4  A? 
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de  leur  crédit  ils  rayent  décrie  &c  diffo- 
jné  ;  &  que  par  l'artifice  de  leurs  ci- 
lomnies  ils  l'ayent  fait  pafler  dans  Tef- 
pritdu  peuple  pour  un  homme  me'chant 
&  injufte  ,  bien  qu'il  fuft  tres-faint  ô£ 
fres-jufte;  &  que  le  voyant  enfin  perfe- 
verer  conftamment  dans  la  vertu  &  dans 
|a  jufHcc  fans  fe  foucier  de  leur  colère,^ 
ils  fe  foient  emportez  jufques-Ja,  que  de 
le  faire  condamner  à  la  mort  par  la  bou- 
che d'un  homme ,  qui  en  auoit  le  pou- 
voir ,  ÔC  qui  bien  qu'il  reconnut  fon  in- 
nocence ,  qiipa  mieux  le  facrifier  a  1^ 
paflîon  des  Iuifs,  que  de  paroiftre  moins 
zélé  pour  les  interefts  de  l'Empire  Ro- 
main, que  les  Iuifs  mefloient  fauffemenc 
&  malicieufement  dans  cette  aceufa- 
{ion.  Quand  donc  Iefus  foufïre  cette  der- 
nière injuftice  ,  avec  une  confiance  &C 
patience  parfaite,  &  dont  il  ne  s'e'çoit  ja- 
mais veu  un  pareil  exemple' ,  qu'y  a-t-il 
en  cela  ,  qui  ne  deuffc  ravir  les  Paycns 
çn  admiration ,  comme  un  iiluftre  feau 
4e  fon  innocence  ,  &  4e  fa  bonté ,  pour 
leur  faire  reconnoifhe  comme  au  Cen-< 
tenier ,  qu'affeurcment  ïtfus  edoit  lufte?, 
prifon ,  la  ciguë  &  la  mort  ne  firent 
point  de  tort  a  la  réputation  de  la  fageffe 

&  4q 
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e  Finiioccnce  de  Socrate.   Au  con- 


jure elles  1  augmentèrent  infiniment,  f 
^  iy  les  Payens.  Elles  étoient  tenues 
tour  des  prcijvçs  claires  &  indubitables 
de  fa  vertij ,  par  ces  mc/mes  Grecs ,  qui  * 
fe  moquèrent  de  la  croix  de  Iefus.  Pla- 
ton le  plus  eftime  de  leurs  fages  ,  leur 
a  voit  appris  long  temps  auparavant, 
*qu  une  femblable  épreuve  eftneceffaire 
pour  juftifieç  pleinement  la  veriré  d  une 
parfaite  juftiçfé^çes  paroles,  que  nous 
lifons  encore  aujourd'huy  dans  fes  li- 
vres, font  tout  a  fait  mcrveilleufes ,  &  fe 
raportent  bien  a  la  paflion  de  Iefus, 
que  fi  rçioigncpçicnt  des  temps  le  per- 
jnettoit ,  il  ppurroit  fembler  qu'en  les 
perivant  il  euft  dans  l'efprit  &  de  van* 
les  yeux  fhitloire  de  nôtre  Seigneur.  11 
dit  qu  afin  qu'un  homme  foit  reconnu 
pour  vrayement  &:  proprement  jufte ,  il 
faut  qu'il  foit  dépouillé  de  toute  autre 
chofe ,  que  de  fa  juftice  ;  qu  on  ne  luy  eu 
laifle  pas  me  (me  Icftime  &  la  réputa- 
tion, mais  que  ne  faifant  rien  que  bieu 
&  juftement  il  fbit  tenu  pour  un  homme 
1res- méchant  &  tres-injufte,  &c  qu'AVer- 
que  tout  delà  il  ne  laifle  pas  de  deme  j 
rcr  toujours  ferme  &  inflexible  dans  A\*L< 

■  •   !      .  ^ 
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TUt.u.  mout  &  dans  1  exercice  de  la  juftice, 
fluT  ^yant  donne'  cette  conftance  a  fouffrif 
posimh  tout ,  pluftoft  que  de  violer  en  rien  Tho^ 
ffa*  iieftete"  &  la  juftice,pour  une  marque 

•  certaine  d'une  ame  vrayement  jufte,il 

*  ajoûte  parlant  de  ce  fage  &  jufte  parfaits 
//  ftr*%  dit  il,  çondamnéau  fouet*  a  U  fortu- 
it }  éHx  liens  ;  //  foujfrira  tout  cela.  On  luf 

^  àtr acheta  les  deux  yeux  ,  <fr  après  unt  dcJ 
7»4ux,  il  fera  enfin  crucifié.  Ce  Philofcphe 
parloit  ainfi  de  fon  Sage ,  trois  cens  aris 

.  avant  lanaiffance  delefus.Ce  le  fus  donc 
les  Payens  fe  font  moquez ,  a  juftement 
jicconiply  ce  que  le  Maiftre  de  leur  Phi- 
lofophie  ae'crit.  Grecs  aveugles  &  in- 
fenfezi  le  plus  illuftre  de  vos  Sages  con- 
damne luy-mefme  vôtre  folie ,  quand  il 
{•feigne  gue  ce  que  vo9  prenez  pour  fujet 

.  de  vôtre  moquerie ,  peut  &  doit  eftre  la 
dernière  Se  pius  certaine  preuve  de  la 
plus  haute  &;  plus  parfaite  venu.  Main 
encore  s'ils  euffent  confideré,  que  le  de- 
J  voird  un  hon  &  fage  maiftre  eft  de  con* 
firmer  la  vérité  qu'il  enfeigncle  plus  for- 
tement qu'il  luy  eft  pofliblc  ,  &  fila 
créance  en  eft  importante  au  bien  du 
public,  de  n'y  épargner  ni  fon(ang,ny  fa 
réputation  j  au  lieu  de  mcprifcrlefus  a 

çaufe 
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ISaufe  de  fa  croix  ,  ils  euflcnc  admire  fa 
«charité,  fon amour  &fa  generoûté  qui 
ima  mieux  fbuffrir  la  honte  8£lcfupli- 
,  que  de  laitier  aucune  occafion  aux 
ommes  de  douter  d  une  dodrit\e  abfo- 
lument  neceflaire  a  leur  falut.  Enfin  puis 
qu'un  fage  &  graue  Dofteur  doit  con-. 
former  fa  vie  a  (es  eufeignemens  &c  ne 
pas  détruire  par  fes  mœurs  ,  ce  qu'il  a 
voulu  édifier  par  fa  parole,  comme  Iefus 
le  Prophett\dfr  Diéu ,  avoir  donne  dans 
toutes  les  autrèS  parties  de  fa  converfa- 
rioh  fur  la  terre  ,  un  patron  achevé  de 
toute  lafainreté  qu'il  avoir  enfeignéea 
ïès  difciplcs ,  il  éroit  de  l'honneur  de  fa 
charge  &  de  nôtre  édification  ,  qu'il 
nous  laiflaft  auffi  un  grand  &  divin 
exemple  de  cette  haute  leçon ,  qu'il  a  fi. 
fouvent  prefehee  &  gravée  en  tant  d'en- 
droits de  fon  Evangile,  qu'il  faut  pluftoft 
expofer  &  perdre  en  effet  les  biens , 
Thonneur  &  la  vie  mefme,  que  de  trahir 
par  nôtre  lâcheté  la  vérité  que  Dieu 
nous  a  révélée  par  fon  moyen.  Ceft-ce 
▲  qu'il  a  Fait  magnifiquement  en  la  croix- 
Plus  les  tourment  de  cette  mort  ont  efté 
^cruels ,  plus  les  douleurs  en  ont  efte  ai- 
fBuës&  tranchantes ,  plus  l'ignominie  eu 
^  * "  aé»  ' 
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a  été  grande plus  vif  aufïi ,  plus  illuftrcr 
Se  plus  divin  a  été  l'exemple  de  patien- 
ce ôc  de  confiance,  qu'il  nous  y  a  donné. 
Car  Dieu  ne  reçoit  en  fon  royaume ,  que 
t  ceux  dont  la  foy  eft  éprouvée  par  le  feu 
des  aftli&ions  &:  des  fouffrances  >  fi  bien 
Viebft%,  que  fiiea  voulant  amener  plufieurs  enfans  4 
l0t  cette  gloire,  il  a  été  convenable  ( comme  die 
Y  Apôtre  )  qu'il  confacrajl  le  Prince  de  leur 
,  falut par  des  affliftions&i  enfin  par  la  mort 
de  la  croix.  le  ne  touche  point  icy  la 
grande  &c  principale  &  plus  apparente 
jaifon  de  cette  dernière  fouffranec  du 
Seigneur  ,  l'expiation  des  péchez  du 
monde  Se  la  fatisfa&ionde  la  juftice  di- 
vine;  qui  ne  fe  pouvoitfaire,  que  par  l'ef- 
fufion  de  fon  fang.  le  tais  icy  cette  con- 
fideration,parce  qu'elle  n'écoit  pas  de  la 
portée  des  Payens,  cer  admirable  myfte- 
re  de  la  manière  de  nôtre  rédemption 
étant  demeure  caché  dans  le  fein  duPe- 
rc  jufques  a  ce  que  le  Ghrift  nous  l'ait 
révélé  dans  f©n  Evangile.  Les  trois  con- 
fiderations,  que  je  viens  de  rapporier,& 
dont  la  lumière  naturelle  rendoit  les 
Payens  capables ,  fuffîtenc  pour  montrer 
l'inexcufable  injuftice  des  moqueries,  1 
que  ces  œiferables  faifoientde  la  croix 

du 
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du  Seigneur.  Cela  paroiftra  encore  plus 
clairement ,  fi  on  confidere  lufage  &  le$ 
fruits,  que  fes  difciples  tirent  de  l'exem- 
ple defapadion  pour  l'édification  &  lai 
confolation  de  leurs  ames  dans  toute* 
ïes  rencontres  les  plus  difficiles  de  leur 
vie.  Ceft  a  cette  méditation  ,  FrereS 
bien  aimez,  que  le  Saine  Apôtre  appelle 
les  fidèles  Hébreux  dans  les  paroles,quo 
nous  venons  de  vous  lire  pour  les  encou- 
rager a  continuer  fidèlement  &  con- 
ftammentrheureufe  &  glorieufe  courfc 
delafoy  &  pieté'  Evangelique.  Il  leur 
en  avoit  défia  propofé  ce  divin  patron 
dans  le  verfet  precedcnt5où  il  les  exhor- 
toit,  comme  il  vous  en  peut  fouvenir, 
de  regarder  a  leftU  lechef&leconfomma- 
teur  de  la  foy  qui  four  la  joye ,  laque  tie  luy 
et  oit  proposée ,  a  foujfert  U  croix ,  mépriftHt 
U  honte  >  &  se(t  afîis  a  la  dextre  du  trône  de 
Dieu.  U  leur  avoit  bien  mis  devant  les 
yeux  les  grands  combats  &c  les  illultres 
victoires  déplufieursde  leurs  anceftres, 
comme  une  nuce  de  tefmoins  qui  les  dé- 
voient exciter  afuivre  leurs  traces  &a 
imiter  leur  vertus  Mais  ils'eft  contenté 
de  les  en  avertir  Amplement  fim  s  y  infi- 
fter  davantage.  Icy  où  il  eftqueftionde 

l'exem- 
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1  exemple  de  Iefus,  la  maiftretfe  règle 
*  de  leur  vie ,  il  n'en  vfe  pas  ainfi.  Apres 
lavoir  reprefente  a  fes  difciples,  il  s'y  ar- 
jrcfte,&  les  conjure  de  n'y  pas  jetter  Am- 
plement la  veuë,  mais  d'y  attacher  fi- 
xement leurs  yeux  ,  pour  en  examiner 
toutes  los  parties  avec  attention  i  &  s'en 
faire  une  ferieufe  application,  compa- 
rant fa  condition  a  la  leur  &:  fa  croix  a 
leurs  fouffrances,&  penfant  a  quels  de- 
voirs les  oblige  ce  riche  patron,qu'il  leur 
a  laifle  de  fa  divine  conftance  &  patien- 
ce. Car  c  eft  ce  qu'il  entend  ,  quand  en 
jfuire  de  ce  qu'il  leur  a  dit  de  la  croix  de 
ïefus  ,il  ajoute  dans  ce  tcxre,  Tarqnoy 
tonfiderez  diligemment  celuy ,  qui  a  fouferf 
une  telle  contradiction  des  pécheurs  contre^ 
iuy  mefme  ,  afin  que  vous  ne  deveniez,  laf* 
ches  en  défaillant  en  vos  courages  :  comme 
s'ildifoit  i  Puis  que  vous  avez  en  vôtre 
Maîftre  ,  l'auteur  &  le  Prince  de  vôtre 
dtfcipline,  un  exemple  fi  beau  &:  fi  ache- 
vé ,  confiderez  le  &  en  faites  vôtre  pro- 
fit. Le  difciple  doit  s'attacher  a  fon  Mai- 
ftrevie  fujet  a  fon  Prince ,  le  foldat  a  fon 
Capitaine,  &  chacun  d'eux  mouler  fa 
vie  fur  le  patron  de  la  leur.  Iefus  effcvô- 

jje  WL^ft">  vôtre  Puace  &  vôtre  Gene- 
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ttl.  Certainement  vous  eftes  donc  obli- 
gez a  confiderer  fes  fentimens  &  fes 
adions,  &  a  vous  y  conformer,marehanC 
fur  Tes  traces  ,  &  compofant  tellement 
vôtre  vie  qu  elle  foit  une  fidèle  copié  de 
la  ûenne.  Sans  cela  vous  ne  pouvez  eftf  6 
fes  difclples,  fes  fujets,  ny  Tes  foldatf* 
Ceft  la  conclufïon  qu'il  tire  de  ce  qu'il 
venoit  de  dire,  que  lefm  eïi  le  chef  OU  Ilj 
Trinceé-  le  consommateur delà  foy%  &  c'eft 
ce  que  fignific  le  raot  Parquoy*  qu'il  a  mil 
a  la  tefte  de  ces  paroles ,  Varquoy  confiât» 
diligemment  \  1  office  de  cette  particu- 
le  étant  de  tirer  &  de  conclurre  une 
chofe  d'une  autre  que  Ton  a  dite  aupara- 
vant. La  traduction  Latine  eft  incom- 
mode en  cet  endroit ,  qui  au  Heu  que  le 
mot  de  l'original,  parquoy  *  ,  lie  fort  pro-  *  h 
prement  ces  paroles  avecque  les  pf  eee» 
dentés  ,en  a  mis  un  autre  tout  différent 
faifant  dire  a  l'Apôtre  Cart  conflit net*»* 
celuy  qui  *  feuffert  une  telle  contradiffiw* 
L'oieille  melme  reconnoift,  que  cette 
liaifon  eft  rude  &  choquante,  comme 
étant  contraire  a  la  fuite  naturelle  de* 
chofes  ,  quoy  qu'en  puiffent  dire  les 
Théologiens  Latins  ,  a  qui  lapaflion  & 
le  zele  qu'ils  ont  pour  leur  verfion  fait 
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feuvent  criibrafler  des  partis  injuftes  éÉ% 
defraifonnables ,  juftjuesdans  leschofe$° 
ks  mains  confîdcrables ,  comme  eft  céî^ 
Ic-cy  entre  les  autres ,  où  il  importe  fort  i 
peu  pour  le  fond,  laquelle  de  ces  deu* 
particules  on  life  dans  ce  texte-  Gar  ni  ^- 
lune  ni  l'autre  n'cmpefche  pas  que  la 
principale  penfée  de  f  Apôtre  ne  de- 
tneure  faine  &  entière ,  qui  eft  que  nous 
fconfiderionsattentivertientlc  Scigncuri 
&  ce  qu'il  en  dit.    Laiflbns  donc  iàcc; 
vain  débat  ,&  nous  attachons  a  la  véri- 
té, que  le  faiiit  homme  nous  y  reprefen- 
ite  \  Elle  à  deux  parties,  Tordre  qu'il  nous 
«donne,  &  la  fin  pour  laquelle  il  nous  le 
le  donne.  L  ordre  eft ,  que  nous  considé- 
rions Attentivement  le  Seigneur  ,  qui  a  Souf- 
fert une  telle  coniraâittion  des  pécheurs  con- 
tre luy  rntÇme.  La  fin  ou  le  dc(Tcin  de  cet- 
t%  confideration  éft ,  four  ne fài  devenir 
Ufches  défaillant  en  nos  courages,  c  eft-  a-  di-  : 
rc en  un  mot,  afin  deperfe verer  &  de  te- 
nir bon  jufques  au  bout  faits  jamais  nous 
débaucher  ou  relâcher  de  laverke';  Le 
premier  point  eft  f  attentive  cônfrdéra- 
tion  de  la  fouffrance  de  lefus  i  le  fécond 
notre  perfeverance  dans  la  foy  Chré- 

tienne.Le  premier  eft  le  moyérî^ia  caufè 
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&:  le  motif  du  fécond  \  &  le  fécond  cft  la 
fin,  le  fruît  &  l'effet  du  premier.  Ce  fe- 
ront là  s'il  plaifb  au  Seigneur,  les  dciix 
parties  de  nôtre  aâion  ,  que  nous  trai\ 
terons  le  plus  brièvement  qu'il  nous  fe- 
ra poflîble.'  La  première  ëft  exprimée 
en  ces  mots  ,  Confiderez  diligemment  ce- 
luy  qui  a  foujfert  une  telle  contradifiien  par , 
les  pécheurs  centre  luy  mefme^j.  Vous  voyez 
bien  que  celuy  qu'il  entend  &  qu'il  veut 
que  nous  confinerions  ,  eft  nôtre  Sei- 
gneur lefus  Chrift  qu'il  venoit  expreffe- 
rnent  de  nommer  dans  le  verfet  précè- 
dent a  vecque  Telogc  de  chef  ou  Prince  & 
tonfommAteur  de  la  fiy>  &:  qu'il  décrit  clai- 
rement icy  difant ,  qu'/7  a foujfert  une  tellt 
€ontradiÛion>cc(l-  a-dire  telle,  qu'il  vient 
de  la  décrire,  qui  s'eft  étenduë  jufqu  a  la 
croix,  où  il  fut  cleve'par  fes  mechans  & 
iniques  perfecuieurs*  11  n'y  a  pas  une  de 
ces  paroles  de  l'Apôtre ,  qui  ne  foit  d'un 
grandpoids.  Nôcre  Bible  en  a  employé 
deux  pour  exprimer  le  fens  de  la  premie-  ^ 
te  *  des  fiennes  ,  traduifanc  ce  qu'elle  à*axo- 
fignifîe  toute  feule  par  ces  deux  mots, 
tonftderer  diligemment. Encore  faut-il  con- 
férer, qu'elle  n'a  pas  pleinement  repre- 

fenté  tout  ce  que  fignifîe  le  mot  Grec  icy 
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employé  par  l'Apôtre  ;  qui  ne  veut  pas 
dire  fi  triplement  f  en  fer  ou  confident  un 
ftfjct,/vec  diligence  &  attention ,  mais 
de  p}a$  encore  y  faire  diverfes  réflexions 
décrit,  le  comparant  avecque  d'autres^ 
&  remarquer  le  rapport  &  Tanalogie, 
qu'il  a  avec  eux  ,  &  en  tirer  quelques 
nelufions  par  le  difeours  de  l'entende- 
ment  ;  fi  bien  que  quand  il  dit  >  que 
tbous  eonfiàerions  celuj ,  qui  a  fouffert  cette^j 
ionttâdtÛion  des  pécheurs  contre  luj  mef- 
me^jy  il  entend  que  nous  pefions  exa&e- 
ment  toutes  les  circonftanccs  de  cette 
contradi&ion,Ia  perfonne  qui  Ta  fouffer- 
te ,  ceux  de  qui  il  la  foufFertc  *  la  maniè- 
re dont  il  la  foufFerte,  &  la  proportion, 
que  ces  perfonnes  ont  cntrelles s  que 
nous  étendions  en  fuite  nôtre  efprit  a 
comparer  nos  perlonnes  avec  celle  dti 
Seigneur,  nos  fouffrances  avecque  la 
fienne  ,  &  qu  enfin  appliquant  le  tout  a 
nôtre  ufage,nous  apprenions  par  ce  rap* 
port  &  par  cette  analogie  quel  cft  nôtre 
devoir  en  de  pareilles  rencontres ,  im- 
primant fi  profondement  dans  nos  cœurs 
la  refolution  de  nous  en  acquitter  fidè- 
lement, que  jamais  il  ne  nous  arrive  d'y 
manquer  i  fouffrant  toutes  fortes  de  cho- 
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fbsf  quelques  dures,  qu  elles  foient,  con- 
ftammcnr  &  patiemment  plutoft  ,  que 
d'abandonner  le  deffein  de  la  pieté.Doù 
vous  voyez  combien  étoitfaufle  la  ca- 
lomnie des  Payens,  qui  pour  ôter  aux  r«-ftA 
fouffrances  des  Chrétiens  l'admiration,  ^€^K 
qu'elles  donnoient  aux  hommes,difo)ér,  ms-g 
que  ce  n'étoieîit  que  des  fougues  &  des 
cflans  d'une  brutale  &  déterminée  opi- 
niâtreté, qui  (ans  raifon  fans  lumière  &: 
fans  jugement  les  precipitoit  dans  les 
tourmens ,  comme  des  beftes ,  qui  em- 
portées par  la  rage  de  leur  colère  fe  jet- 
tent a  corps  perdu  fur  les  pointes  des 
glaives  &  des  épi  eux,  qu'on  leur  prefen- 
te.  Mais  Aurelle  Antonin ,  Prince  bail- 
leurs fort  débonnaire ,  &  d'une  admira- 
ble bonté,  fagefle  &  modération,  &lé 
meilleur  fans  doute  ,  de  tous  ces  vieux 
Empereurs  Romains  ,  fe  laiffa  néant- 
ttioins  aller  a  cette  erreur  de  fon  fiecle 
pour  Savoir  pas  pris  le  foin  d'examiner 
la  chofealoifîr  &  fans  paffion  ,  il  faut  **** 
(dît-il  dans  un  écrit  qu'il  a  fait  &qui  ùfiu^ 
nous  refte*  encore  aujourd'huy  )  quune^j  it*%9* 
ame  qui  fe  prépare  a  la  mort  flef*(fe  avec  ju~ 
gtment  &  pour  des  pensées  ratfoxnabler ,  & 
M* comme  les  chrétiens ,dir- \\>qui  nj  vont* 
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que  parlé  [tmple  opi»Uttttè£un  ejprit  obJÏ& 
né  &  àheuttè.  Ce  pauvre  Prince  abufë 
parla  prefomption&  le  vain  babil  de  Tes 
Philosophes,  fait  ce  faux  &  injufte  juge- 
ment des  Chrétiens.  S'il  les  euft  bien 
connus ,  il  euft  veu  que  ce  qui  leur  don- 
noit  ces  grands  &  nobles  mouvemens  au 
mépris  de  la  mort  &  de  toutes  les  chofes 
humaines ,  étoit  une  pure  &  véritable 
raifon ,  un  jugemenc  fondé  fur  des  verî- 
tez certaines  ôc  immuables;  puifées  de 
l'école,  non  des  hommes  raentcurs,mais 
de  Dieu  le  Pere  des  Jumieres ,  de  la  rai- 
fon, &  de  la  vérité'.  Il  euft  veu  que  nôtre 
Apôtre  nous. commande  ,  non  de  nous 
précipiter ,  comme  beftes  brutes ,  fans 
raifon  '&  fans  jugement,  mâis  d'établir 
nôtre  patience  &  conftance  fur  la  con- 
noiffance  de  ce  que  nous  devons  a  Dieu, 
&  a  fa  vérité,  a  iefus  Chrift  &  a  fa  croix, 
&  enfin  a  nôtre  propre  honneur,&  falut. 
Si  un  des  foldacs  de  fon  armée  ,ou  quel- 
cun  des  Seigneurs  de  fon  Confeil,  confia 
derant  la  fidélité,  qu'il  luy  ayoit  juîée,  &C 
que  toutfujet  doit  a  fon  Souverain, euft 
mieux  aimé  fouffrir  la  mort  &  les  tour- 
mens ,  que  de  renoncer  a  fon  obeïflTance  . 
pour  fetvir  fon  erinemyjlln'euft  pas  pris 
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fans  cloute  une  fi  belle  &  fi  louable  a£H5 
pour  l'effet  dune  opiniâtreré  brutale; 
mais  pour  l'ouvrage  dune  jufte,  fage& 
gencreufe  raifon.  Pourquoy  ne  faifoit- 
il  pas  le  mefme  jugement  de  ceux  ;  qui 
ayant  prc'té  ferment  a  îefus  le  Fils  de 
Dieu  >  &  le  Prince  de  la  vérité,  fous  une 
cfperance  certaine  &  bien  fonde'e  do 
parvenir  en  le  foi  vaut  a  la-bien- heureu- 
fc  immortalité' ,  aimoient  mieux  mourir 
que  de  luy  manquer  de  foy ,  ou  que  de 
fe  proftituer  lafchement  a  l'idolâtrie, 
c'eft  a  dire  au  fetvice  des  démons,  les 
ennemis  mortels  de  leur  faint  &  glo- 
rieux Seigneur  ?  Mais  laiffons-là  ce 
pauvre  aveugle  ,  s'ingerant  trop  légère-» 
ment  a  juger  des  chofcs,qu'il  ne  connoif- 
foit  pas.  L'Apôtre  veut  donc ,  que  nous 
confinerions  diligemment  celuy  qui  tfouffeït 
une  telle  contrnài6lion  des  pécheurs  contre 
luy  mefme.  Il  a  raifon  de  vouloir  qu'a- 
vant toute  chofe  nousexaminiôs  bien  la 
perfonne,& la  qualité  de  celuy  qui  afouf- 
fert  pour  nous ,  puis  qu'il  n  eft  paspoffi- 
ble  ni  de  le  connoiftre  fans  l'aimer,  ni  de 
l'abandonner  fins  le  méconnoiftre  ;  Et 
cela  eft  fi  vray,  que  S.Paul  ne  feint  point  £ 
d'affirmer, que  les  Princes  mefme  de  ce 
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fieele ,  les  Maiftrcs  des  Iuifs  »  les  plui 
cruels ,  &  les  plus  envenimez  de  fes  en« 
nemis,  ne  l'eujfent  jamais  crucifié  ;  s  ils  eufi* 
ftnt  cûnnu  fa  fagejpis.  le  ne  m  etendray 
pas  a  vous  décrire  ,  qui  il  eft.  Vous  le 
connoiflez  par  la  grâce  de  Dieu  9  Mes  j 
frères  ;  &  le  nom  que  l'Apôtre  luy  don-> 
jioir  avecque  l'éloge       y  ajoûtoit ,  di-?  l 
faut  que  ceft  Je/m  le  Prince  &  le  confom* 
mateur  de  la  foy>  vous  montre  clairement* 
qu'il  eft  vôtre  Sauveur ,  (  ceft-ce  que  fi*, 
gtufie  ie  nom  de  Iefus  )  celuy  qui  pouf 
accomplir  çe  nom ,  &  vous  acquérir  la  1 
falur ,  la  remiflion  de  vos  péchez  »  &  U  • 
glorieufe  immortalité  ,  s'eft  fait  vôrrç  ,  \ 
Médiateur  envers  le  Pere  ;  vôtre  fouve- 
rain  Se  e'ternel  facrificateun  vôtre  Pro- 
phète , qui  vous  a  parfaitement  déclare 
tous  les  myftçres  de  la  volonté'  de  Dieu*  • 
dont  la  connoiflance  vous  eft  neceflaire .  ! 
pour  parvenir  a  la  jouïflance  de  fon  [ 
royaume,  &  ainfi  çft  Tunique  chef,  Prin- 
ce &  çonf  mmateur  de  lafoy  ;  &  enfin 
vôtre  Roy,  tout  bon  &  fout  puiffaot.  Tay 
feulement  a  vous  exhorter ,  comme  fait 
icy  l'Apôtre  j  aconfiderer  diligemment 
ceschofes>  quevousconnoiflfezde  voire 
I  JE  S  Y  S  i  de  les  avoir  fans  cefTe  dans  la 
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péfée  de  vôtre  cœur>&  d'établir  fur  cet- 
te eonnoiflance  une  ferme  &  inviolable 
rcfolution  de  l'aimer  ardemment ,  com- 
me vôtre  libérateur,  l'auteur  de  toute  la 
grâce  que  vous  poffedez  ,  &  de  toute  ia 
gloire  que  vous  defirez  &  efpcrez  s  do 
croire  les  belles  &  falutaires  veritez 
qu'il  vous  a  enfeignées  ,  &  enfin  de  lo 
fervir  loyalement  Se  conftamment  jus- 
qu'au dernier  de  vos  foûpirs  ;  &  de  tout 
faire  &  de  tout  fouffrir  plutoft  que  de 
trahir  fa  gloire ,  ou  de  vous  fouftraire  ja- 
mais de  deffous  fon  feeptre,  également 
doux  &  puiiTant.  Mais  entre  toutes  les 
chofes  ,  que  ee  grand  &  glorieux  Sei- 
gneur a  faites  &c  fouffertes  pour  nous, 
l'Apôtre  nous  propofe  particulièrement 
a  confiderer ,  U  contradiction  des  pécheurs 
contre  luj  mefme ->  qti il  &  [outenue.  Siraeoa 
le  Iufte  avoit  prédit  des  le  berceau  de 
le  fus ,  qu //  [eroit  fris  four  un  figne ,  auquel Luc  H4 
on  contrediroit  s  &  fa  predi&ion  s'accom-  * 
plit  punducllement  i  fa  do&rine  ayant 
efte  fort  rudement  contredite  par  les 
Iuifs  ;  Toute  l'hiftoire  de  fa  vie  eft  plei- 
ne de  cette  vérité  ;  Nous  y  voyons  les 
Do&eurs  &  principaux  Seigneurs  de 
cette  miferable  nation,  s'oppoferopiniâ- 
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irement  &  violemment  a  tout  ce  qu'il 
dïfoic,  Herode  s'efforça  de  l'étouffer  des 
fa  naifTance  ,  &  les  Iuifs  l'appel  1er  outra- 
geufement  &  publiquement  Samaritain* 
démoniaque  ,  ministre  de  Belzcbub. 


rApôire  ne  parle  pas  icy  en  gênerai  de 
toutes  les  contradi&ions,  qu'il  a  fouffer- 
tes  durant  le  cours  de  la  vie  qu'il  pafla 
fur  la  terre.  11  en  parle  d'une  particu- 
lièrement, qu'il  defigne  nommemenoen 
difant  qu'il  a  fouffertnon  fîmplcment  &C 
indefiniraent  U  contradiction ,  ou  unecon- 
fradift  tournais  une  telle  contradiftion.Çci- 
te  parole  relative  telle  nous renvoy e  au 
Terfet  précèdent ,  où  elle  fe  rapporte  ; 
telles,  cc(ï  adiré  telle,  que  je  viens  de 
vous  la  reprefenter.  Or  il  eft  certain;, 
que  dans  le  verfet  précèdent  il  ne  nous  a- 
parle  d'autre  fouffr  ance  du  Seigneur,que 
de  celle  de  fa  croix ,  &  de  la  honte ,  qui 
accompagnai  cruel  &l  infâme  fuppli- 
ce.  Il  faut  donc  tenir  pour  inbubitable, 
que  la  contradiction  des  pécheurs  contres 
lefay  dont  l'Apôtre  veut  parler,  n'eft  au- 
tre au  fond ,  que  cette  dernière  perfecu-. 
tion,  qu'ils  fîienr  a  fa  tres-faime  Perfon- 
ne,  quand  ils  fe  faifirent  de  luy  avecque 
fuude  &  violence  ,  qu'ils  inftruifirent 
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fon  procez ,  &  le  livrèrent  enfin  aPila- 
ce  pnur  le  crucifier ,  comme  il  fit ,  s'c'tant 
Iafchcment  rendu  l'exécuteur  de  leur 
cruelle  &  barbare  paflïon  contre  ee  di- 
vin Sauveur.  G'eft  toute  cette  fuite  d'in- 
juftices ,  de  violences  &  d'inhumanitez 
énormes  depuis  le  commencement  juf- 
ques  a  la  fin,  que  l'Apôtre  entend  par  la 
conttAàittion%  que  le  fus  fou  frit  des  pécheurs. 
l'avoue  que  l'on  ne  parle  pas  ainû  en 
nôtre  langue ,  où  nous  appelions  contra- 
diction une  oppofition  au  dire  d'un  ai^tre, 
mais  qui  ne  fe  pafTe,qu'en  paroles, qu&nd 
le  contredifant  n'en  vient  pas  jufques 
aux  excez  de  fait  &  de  main.  Il  faut 
donc  remarquer  ,  que  dans  ce  langage 
Grec,  que  l'Apotre  parle  en  cette  épitre, 
&  auquel  eft  couche  tout  le  Nouveau 
Teftament ,  le  mot  Grec  qui  ne  fignifie 
proprement,  que  comradittion ,  s'y  prend 
en  un  fens  beaucoup  plus  étendu.  Car 
comme  henir*  fignifie  fouvent  dans  ce* 
langage  là, non  feulement  dire  du  bien***' 
d  une  personne  (  qui  eft  le  premier  U  pro- 
pre fens  du  m^t  )  mais  auflî  luy  en  faire  ; 
pareillement  le  mot  de  contredirez  s'y 
prend  poifr  s'oppofer  a  ce  qu'un  homme 
met  en  avant  ,  non  feulement  par  des 
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paroles,  ou  des  écritures  (qui  efl:  fa  vraye 
lignification  )  mais  auffi  par  des  effets, 
quand  on  ufe  de  main  mife ,  &  que  l'on 
employé  la  force  &  la  violence  pour 
cmpefohcr  ce  que  Ton  n'approuve  pas. 
Cela fe void clairement  dans laneienne 
verfion  des  feptante  ,  qui  employenc 
quelquefois  le  mot  de  contr édition  ^  pour 
•  vw>.  dire  rébellion  1  ;  &  fouvent  pour  dire  fedi~ 
^Timb.  tu>*  b  >  qui  font  des  foule veraens  réels 
io  |3-  &  non  des  conteftations  de  paroles 
44* \&  Amplement.  Ailleurs  ils  fe  fervent  du 
io<r^t.  mcfme  mot,  pour  fignificr  des  querelles, 
Ws*i*  D^  jcs  parojes  pon  pafife  fouvent  aux 

mains.  L/Apotre  employé  donc  icy  ce 
mot  dans  toute  cette  étendue,  envelop- 
pant fous  la  contr&diftiQn  dont  il  parle, 
cous  les  excez  foit  de  parole,  foït  de  fait, 
que  les  luifs  firent  foufFrir  au  Seigneur 
dans  cette  horrible  perfecution  ;  parce 
que  c'étoient  autant  de  contredits  a  fa 
dodrine  ,  &c  a  la  charge  &  dignité  de 
fa  Perfonne  ;  de  paroles  s  comme  quand 
Iefus  ayant  confeffé,  qu'il  étoit  le  fils  dcj 
Z)/V«,Caïphe  déchira  fes  veftcmens,rac- 
eufant  d'avoir  blafphemé  ;  qui  étoit  la 
plus  forte  contradi&ion,  qui  fuft  en  ufa- 
gc  parmy  les  Iuifs;quand  ils  le  calomnie- 
rem 
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rent  impudemment  de  (oûlever  leur  na- 
tion, de  défendre  de  payer  le  tribut  a 
Cefar;  tirant malicie  Tement en  mefme 
fens  la  qualité  de  Chrijl ,  qui  luy  eftoic 
donnée  par  fes  difciples  ;  &  ajoûtant 
qu'il  eftoit  feduefeur  ,  qu'il  troubloit  ô£ 
émouvoir  le  peuple  ;  &:  lors  que  parlant 
de  luy,  ils  J'appellerent  fedufteur.  le  laifle 
une  infinité  d'autres  bla(phemcs,quc  ces 
chiens  enragez  vomirét  contre  luy  avant 
&  pendant  qu'il  fut  en  la  croix.  Mais  les 
excez  de  f*it  furent  beaucoup  plus  vio- 
lens  ;  quand  ils  le  fit  ent  prendre  de  nuit 
par  une  troupe  de  foldats  qui  l'amenè- 
rent fi  main  armée  en  la  maiibn  du  fou- 
verain  Sacrificateuîsoù  il  fut  traité  avec- 
que  routrs  les  indignirez  imaginables  ; 
frappé  a  coups  de  verge ,  fouffleté ,  dés- 
honoré de  crachats ,  condamné ,  livre  a 
un  luge Payen,  qui  forcé  par  »eurs  cla- 
meurs feditieufes  le  fit  fouëcer,&  en  fui- 
te crucifier;  où  les  luifs  continuant  leur 
fureur,  le  chargèrent  enfin  de  mille  ou- 
trages ;  penfant  avoir  attaché  a  ce  mau- 
dit &  fupefte  bois  fon  Evangile ,  fa  char- 
ge &  fa  dignité  ,  fans  que  jamais  il  s'en 
peut  rien  fau ver.  L'Apotre  abienraifon 
dappeller  pteheurs  les  auteurs  &  les  mi- 
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niftres  a  une  contradi&ion  auffiviolcn- 
te ,  aufli  furieufe ,  cruelle  ,  &  dénaturée, 
\  que  fut  celle-là  >  Car  dans  Pufage  de 
ces  faints  livres  le  mot  de  pécheurs  figni- 
fie  non  Amplement  des  perfonnes  cou- 
pables de  quelque  péché  ,  ou  a  qui  il  ar- 
rive de  trangreCfer  quelqu'un  des  com- 
*    roandemens  de  la  Loy,  par  infirmité,  ou 
parfurprife  ;  mais  des  méchans ,  pei4- 
dus  &  abandonnez,des  impies,  qui  n*ont  j 
point  de  crainte  de  Dieu;  comme  quand 
™*  S.  Paul  dit ,  Nom  qui  fommesluifs  de  Na- 
Bfh.iAi  ture*  &  non  feint  pécheurs  d'entre  les  Gen- 
1    tilsy  où  il  donne  ce  nom  a  ceux  >  qu'il  ap- 
pelle ailleurs  des  gens  fans  Dieu  au  mon- 
de^*. Encore  l'Apôtre  fait  il  grâce  a  ces 
bourreaux  du  Seigneur  de  ne  les  appel- 
le^ que  pécheurs  y  Leurs  excez  furent  fi 
épouvantables,  qu'ils  meritoient  le  nom  + 
è         de  Démons.  Et  leur  méchanceté  exagge- 
re  encore  l'indignité  de  la  paflïon  du 
Seigneur,  qu'il  ayt  pafle  p?r  des  mains      x  \ 
fi  abominables ,  &  fouffert  ces  excez  &C 
ces  outrages  par  le  minifterc  de  ces 
malheureux.efclavcs  de  Satan.C'eft  au£ 
ii,  amonadvis,  pour  le  mefme  deflein, 
qu'il  ajoute  expreffement  que  la  contra-  . 
diction  de  ces  pécheurs  a  ejlé  contre  luj-  mef- 
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;  non  contre  fa  do&rine,  ou  contre 
quelcundefesferviteurs  ;  en  la  perfon- 
ne  dcfquels  il  fouffre ,  comme  il  le  tef- 
moigna  hautement  ,  quand  il  cria  des 
cieux  a  celuy  qui  perfècutoit  Tes  fidèles 
fur  la  terre  ,  SaulSaul  5  yourquoy  meperfe- 
tutes-tu  ?  Maiscesluifsfuueuxsadref- 
ferent  a  luy  mefme,  a  fa  perfonne  faince, 
déchargeant  tous  les  excez  de  leur  con- 
tradiction fur  l'innocent  Agneau  de 
Dieu ,  qui  bien  loin  de  leur  avoir  fait  ja- 
mais aucun  mal,  leur  avoir  procure' mil- 
le biens,  raifafiant  leurs  troupes,  guerif. 
fant  leurs  malades  ,  reffufeitant  leurs  • 
morts ,  &  leur  prefentant  la  plus  haute 
grâce  du  ciel,  la  vie  &:  l'immortalité.  En- 
fin pour  fatisfaire  l'Apôtre ,  il  faut  auflî 
remarquer  ce  qu'il  touche ,  en  un  petit 
mot  y  la  manière  donc  Iefus  fouffrit 
toute  cette  contradiction  épouvantable. 
Car  le  mot  grec  qui  eft  dans  l'original, 
ne  lignifie  pas  Amplement  fiuffrir*  com- 
me nous  Pavons  traduit ,  mais  Çoâttnir\ 
c'eft  a  dire  qu'il  fouffrit  toute  cette  rude 
&C  effroyable  tempefte ,  fans  plier  ,  fans 
cftre  ébranlé,  demeurant  toujours  fer- 
me ;  qu'il  la  fouffrit  avec  une  douceurf 
deborïnaircté  &  patience  divine  ;  telle 
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prccifement  ;  qu'un  des  oracles  d*Ifrai?l 
l'avoir  finalement  reprefente'e,prcs  de 
900.  ans  avanr  l'événement  de  la  chofe 
mefme ,  lorfque  prcdifant  la  paffiondu 
Efa  5î-  Chrift ,  // a  ejlê  mené  a  U  tuerie  (  dit-il  ) 
7m       comme  un  agneau^  comme  une  brebis  muet- 
te devânt  celuy  qui  U  tond,  il  n'a  pdé  mefme 
ouvert  U  bouche.  Non  *  il  ne  Ta  point  ou* 
verte  pour  rendre  des  outrages  a  ceux  > 
qui  luj  en faifotent.  S'il  l'ouvrit,  ce  fut  ( 6 
bonté  vrayement  divine  )  pour  deman* 
der  leur  pardon  a  Ion  Pcre  >  &  pour  ex- 
eufer  leur  pèche  par  l'erreur  de  leur 
ignorance.  Rcfte  la  dernière  partie  de 
ce  texte ,  où  l'Apôtre  nous  reprclente  le 
fruit,  qu'il  veut  que  nous  recueillions  de 
cette  méditation  >  Conjîdcrez  diligemment 
ces  chofes ,  afin  (  dif-i)  )  que  vom  ne  deve- 
niez* Ufche  s,  défaillant  en  vos c  ouvrage  s  y  ou 
en  vos  âmes.  Mais  le  fens  eft  fi  clair,  qu'il 
n'eft  pa*  befoin  de  longue  explication» 
chacun  voyant  afïèz  de  'uy  mefme  ,  que 
l'Apôtre  entend  que  la  veue  de  ce  grand 
exemple  du  ieignéur  nous  doit  élever 
Je  courage  &  nous  tenir  Famé  en  bon 
état  pour  jamais  ne  laicher  le  pied,  ni  ne 
rien  commettre  *  qui  foit  indigne  de  la 
vocation  eclefte  *  nous  gardant  de  faire 
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comme  ceux  ,  qui  le  lafianc  de  courir 
dans  une  carrière  û  rude ,  Se  fi  c'pineufe, 
s'ennuyent  j  &  enfin  perdent  courage,  fo  fjj* 
retirant  honteufement  de  ce  glorieux  & 
falutaire  combat ,  pour  fuivre  la  large  &c 
lpacieufe  voye  du  monde.  Car  j'approu- 
ve fort  l'opinion  de  l'un  de  nos  plus  fa- 
vans  interprètes ,  qui  rapporte  le  pre-  fr* 
rnier  de  ces  deux  mots,  (qui  fignifie  pro- 
prement fe  Ujfer  )  a  cette  image  de  la 
coutfe ,  a  laquelle  l'Apôtre  a  compare'  le 
deflein  du  Chrétien  des  le  premier  ver- 
fet  de  ce  chapitre.  De  cette  lafttudcj, 
quand  on  voie  les  afflictions  continuer 
long  temps ,  vient  l'ennuy  &  le  degouftj 
puis  la  foiblelTe  &  la  defaillance,&  enfin 
la  retraite ,  quand  on  quitte  Iefus  Chrift 
pour  vivre  plus  a  fon  aife.  C'eft-là  chers 
Frètes, ce  que  l'Apôtre remontroit au- 
trefois a  ces  fidèles  Ebreux.  Le  foin  qu'il 
en  prend  nous  fait  voir ,  que  le  péril  eft 
eminenr.  Il  eft  vray ,  que  la  mifericorde 
du  Seigneur  eft  grande.  Mais  elle  a  fes 
vaifleaux,hors  defquels  elle  ne  fe  répand 
jamais  >  Elle  a  fes  bornes ,  dans  lefquel- 
lesfa  (àgene  la  retirent, fans  permettre  M 
qu'elle  aille  au  de  la  ;  &  il  feroir  bien 
e'trange ,  que  Iefus  Chrift  ne  promift  le 
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falut  ,qu  a  celuy  qui  pcrfeverera'jufquV 
1»  fin ,  fi  quclcun  de  ceux  qui  défaillent 
au  miliçu  do  leur  courfe ,  pou  voie  cftre 
fauve.  Dans  la  révélation  dont  il  fâvo-  * 
rifa  S.  Jean  Ton  difciple  bien  aimé  ,  il  ne 
promet  fon  héritage  &  l'honneur  de  fon 
adoption  qu'a  celuy  qui  vaincra  ;  Pour 
les  timides  &  les  menteurs,  que  la  crain- 
te du  péril  jette  hors  de  fa  lice  en  des 
lieux  ,  où  ils  renient  ce  qu'ils  eroyent  6C 
font  profeflSon  de  ce  qu'ils  ne  eroyent 
1  pas ,  il  leur  aflïgne  expreflement>  pour  \ 
leur  portion  l'e'tang  de  feu  &  de  fouflro  ! 
avecque  les  incrédules ,  les  idolâtres ,  6C 
les  meurtriers.  Veillons  donc  6c  prions 
nous  tenant  fur  nos  gardes  contre  les 
rufes  &  les  fraudes  de  1  ennemy.  Renon- 
çons au  monde  &  a  fes  vices.  G'eftpar 
là,  qu 'il  feduit  les  hommes*  Pratiquons 
le  remède  que  l'Apôtre  nous  ordonne 
icy  contre  la  laflitude  6c  la  défaillance 
fpirituelle.  Confiderons  lefus  Chrift,  6C 
lacontradi&iopqu'ila  foufferte  par  les 
pécheurs  durant  fon  fejour  fur  la  terre* 
Ge  patron  ne  promet,  pas  a  ceux,  qui 
veulent  efhe  conformes  a  fon  image,  la 
paix  6c  l'amour  du  monde,  ni  un  chemin 
aife  6c  délicieux  pour  le  fuivre.  Gom- 
ment 
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ment  ferons  nous  chéris  d'un  monde, 
où  nôtre  Maiftre  a  trouue  tant  de  con- 
tradictions ?  Ne  yons  étonne*  donc 
point  gens  de  petite  foy  ;  quand  on  dit, 
que  vôtre  religion  eft  une  fetfepunc  here- 
fie  *  contredite  &  condamnée  par  tout. 
Elle  fouftrit  le  mefme -reproche  dés  fa^ 
naifTance  ;  C'eft  ainfî  que  les  Iuifs  de 
Rome  en  parloient  a  Saint  Paul  ,  Quant 
a  cette  fiéïe  (  difent-ils  entendans  le 
Chriftianifme,)  //  noué  eft  notoire  quon  luy 
contredit  par  tout  Dieu  veuille  nous  épar- 
gner ,  &  ne  point  permettre ,  que  la  cotf- 
tradition  s'étende  plus  avant ,  qu'à  des 
paroles.  Bien  que  dans  la  difpofkion 
du  monde  cela  foit  difficile  à  efperer, 
le  Seigneur  au  nom  duquel  eft  nôtre 
ayde  >  eft  tout  puifTant  pour  tenir  les 
chofes  dans  les  termes,  où  il  luy  plaira 
pour  fa  gloire  &c  pour  noftre  falut.  Quoy 
qu'il  en  foît  ,  Iefus  Chrift  eft  bien  di- 
gne, que  nous  {ouvrions  pour  luy  juf- 
ques  aux  derniers  excès ,  où  la  contra- 
diction Te  peut  porter.  Il  a  fouftert  pour 
noftre  falut  vne  mort  plus  amere  ,  que 
ne  fouftrit  jamais  aucun  homme  ;  8Z 
il  ne  l'a  foufterte  ,  que  pour  l'amour , 
qu'il  nous  . a  porte'e  &Tpour  Tardent  de- 
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fîr  ,  qu'il  a  eu  de  nous  fauver.  Ayant 
tant  efte  aimez  ,  ferions  nous  affez  in- 
grats pour  ne  vouloir  rien fouffrir  pour 
fa  gloire  ?  ou  afin  de  mieux  parler  pour 
nôtre  falut  ?  pour  notre  propre  louan- 
ge, lefus  Chrift  eft  le  chef  ,  Se  nous 
fommes  fes  ferviteurs  Se  fes  membres  ; 
Où  eft  le  foldat  qui  fafle  difficulté 
d'entrer  dans  les  occafions  ,  où  il 
a  veu,  aller  fon  Capitaine  ?  Ce  divin 
Sauveur  e'toit  le  Saint  des  Saints  ;  &£ 
nous  fommes  couverts  d'infirmitez  qui 
ont  fouvent  befoin  de  cette]  forte 
d'épreuves  pour  eftre  guéries.  Pre- 
nons donc  courage  fous  fa  conduite 
&c  a  fon  exemple.  Et  quoy  qu  il;  ar- 
rive ,  fbntcnons  la  contradiction  pe- 
tite ou  grande  qu  elle  foit  ,  en  la  mef- 
me  manière  qu  il  a  fouftert  la  fienne, 
avec  un  cœur  d  agneau  ,  avec  une 
douce  patience  ,  fans  fierté  ,  fans  or^  * 
gùcil  ,  fans  menaces  ,  fans  aigreur, 
ni  irritation  ,  priant  Dieu  a  fon  exem-  t 
pie  Se  félon  fon  ardre  pour  ceux  qui 
nous  contredifent  ,  fans  jamais  perdre 
la  modeftic  ,  la  debonnaireté  &:  le  re-  * 
fped  ,  que  nous  devons  aux  hommes. 
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confbmmareur  de  la  foy  ,  vueille  nous 
eftrc  propice  ,  &  nous  former  par  la 
main  de  Ton  Efprit  aux  loyx  de  fadifei- 
plinc  celefte,  afin  qu'après  les  épreuves 
&:  les  contradi&ions  du  prefent  fieclc,  \ 
nous  jouïïîïons  éternellement  en  l'autre  . 
de  la  paix  &c  delà  gloire,  qu'il  y  a  prépa- 
rée a  tous  les  liens.  K^imtn*  '  v 
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SERMON  9VATRIEME* 

nonce  ^ 

HEBREVX 

"67/     4.  f  as  encore  refiftéjufqu' au 

.    /àr#j  *  #  combattant  contré  le  feché  ;  £/ 
.      Ave^  oublié  l "exhortation  ,  q*i  parle  4  vont 
comme  aux  en  fans.  1 

A 


Pour  remporter  la  glorieufe  Cou- 
ronne que  le  Seigiieur  promet  a  fes  dif- 
'      ciples,  ce  acfl: pas  afTcz  d'entrer  dans  la 
lice  de  fes  divins  combats ,  &:  d'y  faire 
quelque  progrès.  Il  faut  y  courir  con- 
ftamment  >  Se  légitimement  jufqu'au 
bout  de  la  carrière.  Il  n'en  promet  le 
prix  ,  le  fruit  de  l'arbre  de  vie ,  la  manne 
4^  cachée,  lapuîflance  fur  les  nations,  qu'a 
If7'  ecluy  qui  vaincra  &  gardera  fes  œuvres  jus- 
qu'à la  fin  ;  Se  nous  ne  lifons  point  en  fa 
parole,  qu'il  s'oblige  de  dofljuer  fon  falut, 
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qu'à  ceux  qui  auront  foûcenu  jufqu'à  la-*4*** 
fin.  LedefTein  eft  donc  grand.  Çars?îJ,0'*H 
n'eft  pas  aifé  a  l'homme  de  l'embrafler, 
combien  plus  eft-il  difficile  de  l'achever? 
&  s'il  y  a  Ci  peu  de  gens  qui  ayent  afles 
de  courage,  pour  l'entreprendre  ;  com- 
bien moins  s'en  trouvera-t-il  qui  foienc 
capables  de  l'exécuter  ?  Aufli  voyez- 
vous  que  nôtre  Seigneur  dans  l'une  de 
fes  paraboles  nous  cnfeigne,  quepour 
faire  profeflîon  de  fa  difcipline  chacun 
de  nous  doit  s'aneoir  &  confidcrer  pofé^ 
ment  5c  cxadement  ce  qu'il  entreprend; 
&  examiner  fon  courage ,  fa  difpofition 
&  fa  refolution  ;  depeur  qu'a  l'eflay  ne 
treuvant  pas  les  chofes,  aufli  faciles  qu'il  luc i*. 
fêles  e'toittrop  légèrement  imaginées  **  -5» 
il  ft'en  ait  un  mauvais  &  honteux  luccez; 
comme  celuy  fous  l'image  duquel  il 
nous  reprefente  cette  leçon  myftiquc» 
qui  n'ayant  pas  achevé  l'ouvrage ,  donc 
il  avoit  jette  les  fondemens ,  devint  par 
fon  imprudence  la  fable  &:  la  rifée  du 
monde.  D'où  le  Seigneur  tire  cette  con- 
clufion  ,  AtnÇi donc chtcun  de vous , qui ml*. 
renonce  a  tout  ce  qtïil  4,  ne  peut  ejlre  mon  dtf- 
•  ciple_j.  Si  vous  n'eftes  refolu  de  vous  de'-  „.  ' 
tacher  de  tout  le  refte  pour  vous  atta- 
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cher  a  ce  divin  Seigneur ,  de  n'avoir  pjusf 
rien,  a  vous ,  que  vous  ne  foyez  preft:  de 
perdre  pourluy  ;  vous  ne  pouvez  cftre 
a  luy.  Il  ne  veut  point  d'ames  partagées 
entre  deux  Maiftres.  S'il  faut  nous  met- 
tre en  cet  état  des  rentrée  de  fo  difcipli- 
lie,  des  le  premier  pas  que  nous  faifons 
en  fa  lice;  quel  foin  ,  &  quelle  vigilance 
nous  faut-il,  pour  continuer  jufques  au 
dernier  foûpir  de  nôtre  vie  dans  une  fî 
grande  &  fî  difficile  ref olution  ?  l'avoue, 
que  c'eft  beaucoup  de  commencer  une  ' 
œuvre  auffi  belle,  auflîglorieufe,  5c  au/Ii 
heureufe  que  celle-là  ;  Mais  plus  elle 
cft  belle  ôc  divine,  au/fi  plus  grand  a  pro- 
portion fera  le  crime  Se  le  malheur  de 
ceux  qui  l'abandonnent  après  l'avoir, 
embraflée.  C'eft  pourquoy  l'Apôtre  S? 
Paul  voyant,  que  les  fidèles  Hébreux  a 
qiiiitécrit,avoient  bien&  heureufemenç 
commencé  cette  courfe  Chréticnne,les 
prefle  &:  les  folicite  tres-initamment  de 
continuer  ;  &  de  tenir  bon  jufqu'a  la  ~ 
fin  fans  jamais  lafcher  le  pied.  Il  leur  a 
reprefentépour  cet  eftet  avec  les  plus  ef- 
froyables termes ,  qui  fe  lifent  dans  tou- 
tes les  Ecritures  de  Dieu ,  le  crime  &  le  . 
iùplkx  des  Apoftats  &  deferteurs  de  la 
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foy  Chrétienne  ;  Leur  crime,  difântqu'a- 
près  les  Iuifs ,  //j  crucifeut  encore  une  fois  le 
Ji/r  </<?        >  &  Cexpofent  encore  une  fois  a 
fiprobrc_j.  Et  pour  leur  fupplice,  il  dit,qu'il 
ne  leur  refte ,  <7«W        <■  terrible  du  juge- 
ment, &  àe  U  ferveur  dun  feu ,  qui  dévorer* 
Icsadverfaires.  Il  n'e'toit  pas  poffible  de 
leur  rien  alléguer  de  plus  puiffant  pour 
les  détourner  de  l'apoftafie.  le  laine  ce 
qu'il  leur  met  devant  les  yeux ,  ça  &  là 
dans  cette  e'pitrc  de  la  beauté'  &  gran- 
deur des  myftcres  de  Iefus  Chrift ,  des 
merveilles  de  fon  divin  facrifice  ,  des 
biens  celeftes,  qu'il  nous  a  acquis ,  &  de 
l'excellence  incomparable  de  fon  allian- 
ce au  delTus  de  celle  Moïfe  ;  qui  font  les 
motifs  les  plus  efficaces  pour  nous  por- 
ter a  aimer  &  a  fervir  le  Seigneur  ar- 
demment &conftamment.  Mais  pour 
n'y  rien  oublier ,  il  leur  a  auflî  propofé 
une  nue'c  de  fidèles  Se  illuftres  témoins, 
tous  choifis  de  leur  propre  nation,avec- 
que  les  grands  combats,  les  tourmens  Se 
les  morts  cruelles ,  qu'ils  ont  mieux  ai- 
me'fournir ,  que  [de  renoncer  a  la  foy  3c 
au  fervicc  du  vray  Dieu.  Il  y  a  enfin 
ajoute'  l'exemple  mefmc  de  Iefusde  chef 
èc  le  confommateur  de  nôtre  foy  ôc  de 
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nôtre  falut ,  ks  conjurarît  d'avoir  toû-* 
jours  ce  divin  patron  devant  les  yeux, 
pour  meprijfer  la  honte  &  la  mort  ,  8c 
pour  foufFrir  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  ter- 
rible au  monde  pluftolt  que  de  perdre  la 
joye  &  la  félicite' fouver  aine ,  qu'il  nous 
a  acquîfe  &C  afleuree.  Confidere^  le  dili- 
gemment (  leur  difoit-il  dans  le  dernier 
verlet  que  nous  avons  cxp\ic[ué)comment 
il  afouffert  cette  grande  &  épouvantable  con~ 
tr aii  et  ion  des pécheurs  ;  afin  que  vous,  m  de* 
veniez  taches  en  défaillant  en  vos  courages* 
Iufquès-làle  difeours  étoic  gênerai, &C 
ne  bleflbitperfonne  en  particulier  ,  & 
bien  que  tant  de  ehofes ,  fi  grandes  ,  re- 
cherche'es>&  aflemble'es  avecque  tât  de 
foin  &  exprimées  avecque  tant  d'ar- 
deur ,  qui  toutes  frappent  a  unmefme* 
but,  a  affërmir  ceux  a  qui  il  parle ,  en  la 
periéytrance  Chrétienne,  peuvent  faire* 
foupçonner,  que  les  Hébreux  ne  témoin 
gnoient  pas  affez  de  force  &:  de  refolu* 
tion  dans  la  pieté'  ;  tantyaqu'il  ne  les 
avoit  pas  touchez  nommément.  Mais 
ces  dernières  paroles,  afin  que  vous  m  de* 
veniez  la/ches  défaillant  en  vos  courages ,  ca- 
chent un  aiguillon  afTcz  vif  pour  picque? 

desperibnnes,  «juin e'coicntpas  infenfi- 
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blcs.  Car  on  n'a  pas  trop  accoutumé  de 
traiter  ainfi  avec  des  gens  du  cœur  &  de 
lacofiftance  defquels  oncft  pleinement 
afleuré,  leur  difant  comme  fait  l'Apôtre 
a  ces  Hébreux  ,  qu'///  ne  deviennent  pas 
Ufches  défaillant  en  leurs  courages.  Il  leur 
découvre  donc  îcy  &:  dans  la  fuite,  qu'en 
effet  il  îù  pas  d'eux  en  ce  point  toute  la 
fatisfa&ion,  qu'il  voudroit  ;  Se  que  s'il  y 
a  quelque  fujet  d'efperer,il  y  en  a  auffi  de 
craindre  $  &:  Il  pafle  ainfi  adroiterhent  de 
l'exhortation  a  la  réprimande  ,  leurre- 
prefentant  premièrement ,  qu'ils  ont  ou- 
blié les  advertiffemens  de  la  parole  di- 
vine, &  un  peu  plus  bas  il  fe  plaint  tout  n  5# 
ouvertemét  de  la  lâcheté  de  leurs  mains, 
&  de  leurs  autres  foibleiTes.  Mais  avant 
que  d'en  venir  là  il  leur  ôtc  le  prétexte, 
qu'ils  pouvoient  avoir  de  fe  flater ,  &  de 
prétendre  ,  qu'il  n'étoit  pas  befoin  de 
leur  faire  un  fi  long  fermon  pour  les  af- 
fermir en  la  courfe  Chrétîenne>&:  moins 
encore  de  craindre ,  qu';/j  ne  devinrent 
lâches ,  défaillant  en  leurs  courages.  Car  il 
eft  vray  que  peu  de  temps  après  leur  vo- 
cation ils  avoient  combattu  courageufe- 
ment  ^fouffert  opprobres,  affligions  cr  pertes 
de  biens  pour  la  foy  de  £  Evangiles  >  fi  bien 
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qu'il  femblokque  des  commencement 
fi  beaux  obligeoient  l'Apôtre  a  en  efpc- 
rerune  bonne  &  hetireufe  ifluë.   Il  va  g 
donc  au  devant.de  cette  penfée,  Se  avant 
que  de  pafler  a  la  réprimande  ,  il  leur 
montre  çn  deux  mots  ,  que  tout  cela 
n'empefchc  pas,  qu'il  ne  puifle  &  ne  doi- 
ve craindre,  qu'ils  ne  fe  relafchcnt  a  l'a- 
venir ;  parce  que  quelque  fafcheufes  ■ 
qu'eufTcnt  efte  les  fouffranees  ,  qu'ils 
avoycntfoûtenuësf,  après  tout  elles  n'a- 
voyent  e'te  que  médiocres,  Se  qu'il  pour- 
ront arriver  d'autres  occafions  plus  diffi- 
ciles &  plus  perilleufes  ;  que  c'ëtoit  ce 
qui  luy  donnoit  de  la  crainte ,  Se  qui  ju- 
ftifîoit  alfez  le  foin  qu'il  avoit  eud'infî- 
/ler  fi  fort  fur  c9  fujet.  C'eft  le  fens  de 
ces  premières  paroles  de  nôtre  texte; 
Vont  n'avez  pas  encore  refiftê  jufqu'sa  fang, 
combattant  contre  le  pechê.  Apres  cela  il  fe 
plaint,  qu'ils  ont  oublié*  l'cnfeignement 
que  l'Ecriture  nous  donne  fur  les  affli- 
ctions, dans  le  livre  des  Proverbes,  Se  il 
l'a  rapporte'  tout  entier,  parce  qu'il  croie 
fort  propre  pour  leur  édification  Sz  con~ 
fblation  dans  l'état,  où  ils  fe  trouvoieUt 
alors.  Laiflant  pour  une  autre  action  les 
f  arole.s  «efmes  icy  alléguées  des  Pro- 
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verbes  de  Salomon,  nous  nous  conten- 
terons pour  eette  heure  d'examiner  cel- 
les de  l'Apôtre  ;  &C  pour  en  mieux  faire 
notre  profit, nous  y  confidercrons  trois 
chofes  ;  Premièrement  quel  cft  ce  com- 
bat contre  le  péché,  qu'entend  l'Apôtre , 
quand  il  dit  que  combattant  contre  le  pèche 
les  Hébreux  navotent  pa<  encore  reftflé  juf* 
(jues  au  fangï  &:  puis  en  fécond  Heu  nous 
verrons  quelle  eft  cette  refiftance  des 
Hébreux,  qui  n'avoir  pas  été  jufqucs  au 
fang  ;  &:  enfin  en  troifïemc  6c  dernier 
iieunous  parlerons  de  l'oubly  de  l'aver- 
ti/Tement  de  l'Ecriture,  qu'il  leur  repro- 
che en  ces  mots.  Et  vous  avez,  oublie  î ex- 
hortation^ laquelle  parle  a  vom  comme  aux  en- 
fans.  Ce  feront-la  s'il  plaift  au  Seigneur, 
les  trois  articles  de  cette  a&iomle  com- 
bat contre  le  pèche ,  l'épreuve  des  Hé- 
breux dans  ce  combat,  &:  l'oubly,  ou 
après  cette  épreuve ,  ils  mirent  l'exhor- 
tation celefte.  Il  vous  peut  fouvenir 
chers  Frères ,  que  nous  vous  avcrtifmcs 
des  le  cômencement  de  ce  chapitre, que 
l'Apôtre  compare  la  vie  des  Chrétiens 
fur  la  terre  a  ces  fameux  combats  do 
prix,  qui  le  celebroient  encore  de  fou 
téps  dans  la  Grèce  avec  dégrades  pom~ 
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pes  &:  folcmnitez ,  où  le  vainqueur  ctoje 
loué  &:  couronne'  publiqucmét,&:  vivoîc 
delà  en  avant  en  grand  honneur  parmy 
fes  oitoyens ,  joiiiffant  de  plufieurs  pri- 
vilèges &  avantages  fort  confiderables. 
Il  s'y  paffoitdiverfcs  fortes  de  combats, 
comme  à  la  courfc,  à  la  Iuttc,à  coups  de 
poing  &  de  gantelets.    L'Apôtre  a  pris 
a  lentrec  de  ce  chapitre  celuy  de  la  cour- 
te pour  l'image  du'  combat  Chrétien- 
Courons  (difoit-il)  confiamment  le  combat, 
qui  nom  ejl  proposé.    Mais  parce  que  la 
courfe  ne  fuflît  pas  pour  reprefènter 
pleinement  le  combat  Chrétien,  où  le 
fidèle  a  fouvent  divers  ennemis  fur  les 
feras  ,  qui  l'obligent  a  recevoir  &c  a  re~ 
pouffer  des  coups,rApôtre  fans  fortir  de 
ces  anciens  jeux  de  prix,  en  tire  encore 
une  autre  image  pour  fon  deffein,  prife 
du  combat  qui  s'y  faifoit  au/fi  d'homme 
a  houirne  a  coups  de  poing  &:  de  gante- 
Jets  ,  où  il  fe  répandoit  du  fang,  jufques-  . 
là  que  fbuvent  la  mort  du  vaincu  s'en 
^nfuivoit ,  &:  par  fois  mefme  il  arrivoic 
que  le  vainqueur  ne  le  furvivoit  pas 
long-temps.    L'Apôtre  ailleurs  dans  la 
première  épitre  aux  Corinthiens  joint  &C 
«leile  ces  deux  chofes  cnfemblc  pour  . 
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exprimer  tout  le  combat  du  Chrétien. 
La  aufli  bien  qu'icy ,  il  commence  par  la9[H-  * 
comparaïfon  de  la  courfc  y  Tom{  dit-il  ) 
courent  bien  a  la  lict\  mais  un  fèul emporte  Ic^j 
prix.    Courez  tellement  ,  que  vom  Rempor- 
tiez*.  Il  y  ajoute  aufli  le  combat  de  la  lutte-, 
difantque  ceux,  qui  s'y  exercent,  vivent 
tntierement  de  régime^  règlement.  Puis 
s'appliquant  ces  chofes  dans  le  verfet^ 
1  iiivant ,  le  cours  donc  (  dit-il  )  mais  non  a  mtfw% 
[ étourdie  >  (jr  fans  [avoir  comment  *>  Cela  re-  ™  re- 
garde le  combat  dclacourfe  s  Ce  qui1  ,r7# 
fuit  fe  rapporte  a  celuy  du  poing  ;  le  corn-* 
bats  du  poing   (  car  la  parole  employée 
dans  l'original  lignifie  precifement  celaj 
le  combats  du  poingy\non point  comme  battant  î 
l'air  ;  mais  je  matte  &  mal  traitte  mon  corps,  ™^ 
&  h  range  a  la  fervitude  ,  ou  a  la  fujettion.  Tlt;âr« 
Là  vous  voyez  qu'il  a  clairement  em- 
ployé ces  deux  combats  celuy  de  la^ 
courfe,&:  celuy  du  poing  pour  reprefen- 
rerfori  combat  Chrétien.  Il  enufe  donc 
encore  icy  de  mefîne,  ajoutant  en  ce  ver- 
fetle  combat  du  poing,fujet  ai'cftufion 
du  lang,a  celuy  de  la  courfc;  dont  il  s'é- 
toit  fervy  d'entrée  pour  nous  exprimer 
la  condition ,  où  le  Seigneur  appelle  Tes 

dilciples,  ftpour  dire  combattre  il  em- 
ployé 


I  '       *  Digitized  by  Google 


il©         Sermon  IV. 
t   ployé  dans  l'original  le  mot  f  dont  fe  fer- 

dvTu  volent  les  Grecs  pour  (Lénifier  ces  com- 
y*v>-  bats  de  prix  ,  où  chacun  des  combattons 
faîfoît  tous  les  efforts  pour  remporter  la 
fiïpoi  vi&oire.   Ce  combat  comte  le  pèche  n'eft 
autre  chofe  au  fond,quc  celui  qu'il  nom- 
me ailleurs  par  une  métaphore  tirée  d'un 
^6  fujettoutfemblable  ;  ialu'te  que  noué  a- 
11.    vons^  non  feulement  contre  le  fan  g  &  la  chair  y 
macs  aufit  cotre  ces  puijjànces    ces  feigneuries 
t    du  monde >qu  il  appelle  les  malices  (pirituel- 
les  qui  font  dans  les  lieux  celejles,cc(i  adiré 
contre  les  démons  qui  font  dans  l'air,  que 
l'Ecriture  comprend  fous  le  nom  du  ciel. 
C'eft  la  guerre ,  que  Satan  fufeite  a  tous 
les  fidèles ,  lcuant  Remployant  contre 
eux  tout  autant  d'ennemis ,  qu'il  luy  elt 
pofliblcjle  monde,la  chairjes  grands,les 
petits  &:  ne  lai(Tant  rien  en  arrière  de  ce 
qui  peut  fervir  a  les  perdre.   Mais  pour- 
quoy  le  Saint  Apôtre  nomme-t-il  cette 
lutte  ou  cette  guerre  le  combat  contre  lc^> 
pechéy  difant.que  les  Hébreux  combattoient 
contre  le  pechéyquznà  les  Iuifs  ou  les  Gen- 
tils les  perfecucoient  pour  la  pro&flion 
de  TEvangile^Quelques  favans  interprè- 
tes pour  refoudre  cette-  queftion  difenc 
<]ue  l'Apôtre  par  le  mot  de  péché  entend 
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icy  les  mechâs,  cruels  &in  juftes  perfecu- 
tcurs  de  l'Eglife,  qui  avoîent  fait  tant  de 
maux  aux  fidèles  Hébreux  ;  en  un  mof 
des  pécheurs  femblables  a  ceux  qui  a- 
voient  fait  mourir  le  Seigneur,dont  Y A- 
pôtre  difoitdans  le  verfet  précèdent  que 
lefus  fouffric ,  la  contndiftionàesptchcurs. 
Et  pour  fonder  cette  interprétation,  qui 
femble  affez  violente  ,  ils  mettent  en  a- 
vant  quelques  partages  de  l'Ecriture  ,  où 
le  mot  de  pèche'  fe  prend  pour  pécheur  ;  f  t 
&c  quelques  autres  faflbns  de  parler  fem~  emmê 
blablesjordinaircs  dans  le  ftile  de  la  Lan- 
gue  Hébraïque.  Mais  il  neft  pas  necef- 
faire  d'avoir  recours  a  cette  interpréta- 
tion. Car  bien  que  le  mot  de  péché  fe 
prenne  quelque  fois  ailleurs  pour  les  pé- 
cheurs, ce  n'eft  pas  à  dire  qu  11  le  faille  ain- 
f\  prendre  en  ce  lieu;où  ce  fens  feroît  ru- 
de &  force.  l'avoue  que  le  combat  du 
Chrétien  dans  la  perfecution  eft  contre 
les  démons  Se  contre  les  pécheurs  que 
les  démons  employent  dans  cette  oeu- 
vre de  ténèbres,  Mais  rien n'empêche 
que  Ton  ne  puilfe  auflî  dire  que  les  fidè- 
les combattent  alors  contre  le  ^^Pre- 
mièrement par  ce  que  tout  ce  qu  ils  font 
d'efforts  &:  de  refiftances  en  ce  combar, 
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eft  pour  ne  pas  tomber  daus  l'infidélité, 

en  abjurant  la  foy  &  renonceant  à  la  pro- 
feiïîon  de  l'Evangile.  Ce  péché,  le  der- 
nier &c  le  plus  horrible  de  tous  les  pé- 
chez y  eft  tout  le  fujet  de  leur  combat. 
L'enemi  ne  les  prefle  &c  ne  les  perfecute 
que  pour  les  y  pouffer  ,  &:  les  Chrétiens 
ne  refiftent  que  pour  s'en  defendre.L'A- 
pôtre  a  donc  raifon  de  dire  ,  que  les  Hé- 
breux refillant  aux  tentations  &c  perfecu* 
tions  des  ennemis  avoict  combattu  contre 
le  péché.  A  vray  dire  ils  ne  combattoienc 
pas  contre  les  hommes  ;  étant  obligez 
parla  Loy  de  leur  Maiftre  de  lesaymer 
&  de  les  fervir;ilsleur  euflent  volontiers 
obey,  fi  ce  qu'ils  defiroient  d'eux,  n'euft 
cité  un  péché  $  une  choie  injuffce ,  con- 
traire a  leur  devoir  &a  la  volonté  de 
Dieu.  Secondement  outre  qu'ils  cotnbat- 
teient  contre  ie  péché  ,  entant  que  pour  ne 
s'en  rendre  pas  coupables  ,  ilsferedui- 
foienta  fouffrir  pluftoll  que  de  le  com- 
mettre, il  falloir  que  pour  exécuter  cette 
belle  &  fainte  refolution  ,  ils  repoulTaf- 
fent  les  faulfes  &:  pernicieules  lugge- 
llions  de  leur  chair  leur  ennemy  dome- 
jftique  le  plus  dangereux  de  tous.  Caria 
chair  daus  ce*  0tca&WS  emportée  par 
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Je  fol  amour  d'elle  mefme,fc  met  du  côté 
des  perfecuteurs  ,  &:  porte  lefoldat  de 
Dieu  afcrcndre,luy  foufflant  a  l'oreille 
comme  autrefois  la  femme  de  lob  a  fon 
mary,ces  penfées  impies  de  laifler  là  l'E- 
vangile pluftoft  que  de  perdre  ce  qu'il  a 
de  plus  doux  au  monde.  Il  ne  faut  pas  s'i- 
maginer que  les  Confefïeurs  &c  les  Mar-* 
tyrs  de  Iefus  Chrift  ne  Tentent  ces  fecre- 
tes  rclîftances  eneuxmeftnes.Mais  s'ils 
les  y  ont  fentics ,  ils  les  ont  combattues 
&  les  ont  vaincues,oppofans  genereufe- 
mentla  vérité  a  lillufion^ë  ciel  a  la  ter- 
re ,  r éternité  de  la  gloire  celeftea  une 
courte  &:  temporelle  joiiiflance  d'un 
bien  terrçftre,  ic  periflable ,  les  intereft£ 
enlîa  d'une  ame  immortelle  a  ceux  d'une 
chair  qui  mourra  au  premier  jour.  Ceft 
le  combat  dont  Saint  Paul  parle  ailleurs, 
&£  qu'il  décrit  en  ces  mors,£*  chair,  (      Gal  ^ 
il  )  convoite  contre  Fejprit,    l'cjprit  contre    i  7/ 
chair^  ces  chofes  font  opposées  l'une  a  l'autre: 
Oeft  le  Iacob&  FEfau,ies  deux  jumeaux 
myftiques  qui  fc  choquent  dans  le  fçin 
d'une  mefme  perfonne  tafehant  de  ga- 
gner chacun  le  devant.   Ce  combat  fe 
demefle  avec  plus  ou  mpins  d'effort  Se 
de  difficulté,  félon  que  la  foy  eft  plus  qU 
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moins  forte  &:  vigoureufc.  Il  s  en  eft 
mefme  trouve  plusieurs,  qui  lors  quil  a 
efté  queftion  de  choîfir  entre  la  mort  ou 
la  vie ,  n'ont  pas  eu  befoin  de  délibérer 
un  moment,  mais  fans  hefiter  ont  préfè- 
re d  abord  la  fouffrance  de  Ja  mort  a  la 
confervation  de  leur  vie  ,  comme  le 
bien-heureux  S.Cyprien,  qui  lors  que  le 
Proconful  luy  difoit  qu'il penfafl  a  /«^par- 
ce qu'il  avoit  ordre  deTEmpcreur  de  le 
faire  mourir ,  s'il  ne  renioit  la  foy  ;  Il 
rieft  pas  befoin  (  luy  dit-il  )  de  délibérer. 
Faites  ce  qui  vom  a  eftè  ordonné,   le  fuis 
preji &  refolu  de  le (ôuffrir.  Mais  outre  que 
les  ferviteurs  de  Dieu  ne  fe  font  pas  tous 
refolus  fi  promptement  ;  Encore  eft-il 
vi*ay  que  ce  nétoit  pas  fins  combattre 
que  S.  Cyprien  mefme  &  fes  femblables> 
avoient  mis  leur  ame  dans  cette  belle  ô£ 
divine  affiete  ;  pour  préparer  un  îi  ad- 
mirable facrifice  a  Dieu,il  leur  avoit  fal- 
lu chafTer  &  écarter  les  vaines  penfe'es 
&:  les  vains  defirs  qui  s'oppofoient  a  leur 
deflein  ;  comme  Abraham  autrefois 
avant  que  d'achever  Foblation  de  fes 
victimes  fut  obligé  d'eftaroucherla  vo- 
lec  dbifeaux,  qui  defeendoient  defTus. 
L'Apôtre  a  donc  raifon  de  dire,  qu'alors 
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mefme  les  fidèles  combatent  contre  le  pé- 
ché ;puis  que  les  penfees^S  fuggeftions 
qui  tafehent  dans  ces  occafions^d'aftôi- 
blir  &de  relafcherle  courage  des  fide- 
Jes ,  viennent  toutes  de  ce  vieil  hommç_sy 
de  ce  corps  de  la  chair,  que  l'Ecriture 
appelle  quelquefois  Amplement  fr^rik'; 
dont  nous  portons  toujours  quelque  re- 
fte  en  nous,  pendant  que  nous  vivons 
dans  ce  corps  mortel.  Ainfi  vous  voyez 
quel  combat  l'Apôtre  enrend  en  ce  lieu, 
&  la  raifon  pourquoy  il  le  nomme  un 
tombât  contre  le  péché.  Venons  maintenant 
a  la  refîftanyé  que  firent  les  fidèles  Hé- 
breux dans  ce  combat  ;  Vous  n'avez,  pas 
encore  refifté  }Hfqu  au  fang^  leur  dit-il.  le 
treuve  belles  &  curieufes  les  recher- 
ches que  font  icy  quelques  uns  de  nos 
interprètes ,  de  la  manière  dont  les  an- 
ciens Athlètes  des  Grecs  fe  preparoient 
à  leurs  combats,  efcrimant,  étendant  2ç  mmi 
remuant  les  bras  en  l'air  avant  que  d'en 
venir  aux  mains  avecque  l'adverfaire. 
Mais  il  me  femble  néantmoins ,  que  ce 
n'eftpaslà  ;  que  l'Apôtre  regarde  en  ce 
Çar  cet  eferime  dont  Ils  parlent, 
n'étoit  pas  un  véritable  combat;  ce  n'en 
e'toit  qu'une  ombre,  un  jeu  &  une  aalan- 
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tcric,  où  ils  battoicnt  l'air,  fans  rien  ren- 
contrer devant  eux,  qui  leur  rcfiftaft,  ou 
s'oppofaft  a  leurs  coups  ;  comme  S.  Paul 
i.  o.  nous  le  donne  a  entendre ,  lors  qu'y  fai- 
** %€*  Tant  allufïon  ailleurs  pour  fignifier  qu'il 
çombattoit  réellement  &  tout  de  bon ,  il 
dit  qu'il  ne  bat  pas  tait  ;  Bien  que  le  com- 
bat des  Hébreux  ne  fuft  pas  venu  jus- 
qu'au fang,  c'e'toit  pourtant  un  véritable 
combat,  où  ils  avoient  eii  les  ennemis  en 
tefte,  où  ils  avoient  c'te'  choquez ,  où  ils 
avoient  refifté ,  il  bien  qu'on  leur  feroie 
injuftice  de  le  comparer  a  cette  vaine  ef- 
crime  ,  qui  n'étoit  que  la  faufle  image 
d'uncôbat.  l'cftime  donc  que  l'Apôtrç 
côpare  leur  refiftance  au  combat  mefmc 
4«  Grecsunais  dans  fon  cômencementi 
lors  que  les  combatans  encore  frais  le 
taftoient,&  tafehoient  feulement  de  renr 
P     vcrfcrleur  homme ,  jufques  a  ce  que  la 
chaleur  du  combat  mettant  le  feu  dans 
leur  courage ,  leur  faifoit  donner  &:  re- 
doubler tant  de  coups  &:  fi  pefans ,  qu'il 
fâlloit  enfin  que  le  fang  en  fortift.  Les  fi- 
dèles Hébreux  n' avoient  encore  etc. 
qu'aux  premiers  termes  avecque  leurs 
adverfaires.  Les  Iuifs  S£  les  Payens  les 
avoient  efTayez  ,  faifanc  divers  efforts 
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pour  les  abbatrc,  c'eft-a-dire  pour  leur 
faire  renier  la  foy.  Mais  tant  y  a  qu'ils 
n'en  étoiétpas  encore  venus  aux  grands 
coups  ;  Us  avoient  jufques-là  épargne 
leur  fang  n'ayant  encore  faic  mourir  au- 
cun d'eux  pour  le  Chriftianifme.  Cela 
paroift  clairement  par  les  chofes  ,  que 
l'Apôtre  en  dit  audixiefme  chapitre  dc*e^ 
cette  epîtrcj  quieftle  feul  lieu  des  écrits 5+. 
del'EghTc  ,  où  leur  combat  nous  eltre- 
prefenté.  Il  dit  qu'en  cette  perfecution, 
qui  leur  fut  livrée  après  que  Dieules  eue 
illuminez  ^  ils  furent  èchaffaude^  devant 
tous  par  opprobres  &  tribulations ,  &  que  leurs 
biens  leur  furent  ravis.  Mais  il  ne  dit  point, 
que  le  fang  d'aucun  d'eux  y  euft  elle  ré- 
pandu. C'eft  juftement  ce  qu'il  leur  re- 
prefenteîcy  \  Vous  n'avez  point  encore  re- 
fiftê  juftjuauÇang)  dit-il.  Remarquez  l' ad- 
drefTe  de  ce  faint  homme  ;  avec  quelle 
prudence  il  touche  diverfement  les  cho- 
Ces,  fclon  qu'il  en  eft  befoin  pour  l'ufage 
&:  l'édification  de  ceux,  a  qui  il  parle. 
Quand  il  faut  confoler  &  encourager  les 
Hébreux ,  il  loue  &  exalte  leur  a&ioh, 
remarquant  expreflement  tout  ce  qu'elle 
avoitde  beau, de  grand  &  d'illuftrc;qu'é- 
rant  encore  nouveaux  Chrétiens ,  ne  vc- 
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nant  que  d  eftrc  illuminez  ,  ils  avoyent, 
dit-il ,  foûtenu  un  grand  combat  de  fouffr  an- 
ces*  que  l'infamie  publique  des  opprobres 
&:  des  tribulations  ,  ne  les  av.pit  point 
ébranlez  ,  &  qu'encore  que  les  hommes 
n'ayent  rien  de  plus  cher  que  leurs  ri~ 
chefles ,  ils  avoient  pourtant  non  fouf- 
fert  feulement  avec  conftance  &  patien- 
ce ,  mais  mefme  receu  avecque  joye  le 
ravinement  de  leurs  biens  ;  Il  célèbre 
nommément  en  cela  la  merveille  de  leur 
foy  &  de  leur  refolution.  Vous  en  avez 
ainfi  ufe'  ,  connoijfant  (  dit-il)  en  vous  mef 
mes  que<vou6  ave^  une  meilleure  cheuance^> 
dans  les  cteux ,  &  *ft permanente^.  O  u- 
tre  leur  propre  fouffrance  ,  il  n'a  pas 
mefme  oubliéia  part  qu'ils  avoientpri- 
fe  en  celle  des  autres  fidèles,  v  vous  ave^ 
aufii  eflè  (  dit-il  )  participai  de  l'affliction  de 
tnes  licns.Que  fe  peut-il  dire  de  plus  ma- 
gnifique, que  cette  louange?  &qui  croi- 
foit,que  l'Apôtre  peuft  ou  vouluft  ja- 
mais rien  remarquer  de  faible  ou  de  dé- 
fectueux dans  une  chqfe  qu'il  a  ainfi  cé- 
lébrée ?  Et  néantmoins  le  voicy  qui 
fenitye  vouloir  rabbailTcr  ce  qu'il  avoit" 
elevefihaut ,  &:  ravaller  luy-mefme  le 
prix  de  ce  qu'il  avoit  tant  ciïimé.  Vous 
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ri  avez  pas  encore  reftfti  jufqtiau  fang ,  leur 
eut-il.  Mais  je  répons  que  l'Apôtre  ne 
retire  rien  de  ce  qu'il  a  donne  a  ces  fidè- 
les. Il  laifîe  ajteur  première  a£Hon  tou- 
te la  gloire  dont  il  l'avoit  couronnée.  Il 
établît  mefmc  clairement  tout  ce  qu'il 
avoit  avance  ,  quand  il  dit,  qu'ils  ont  rejt- 
Hêen  combattant  contre  le  pecbê.  Ce  mot 
embraffe  tout  ce  qu'il  avoit  loue  en  eux. 
Et  quand  a  ce  qu'il  remarque  que  leur  re- 
fifiance  riavoitpœs  eflé)ufijuat4  fang  ;  j'avoue 
que  ce  feroit  un  grand  blâme  ,  s'il  en- 
tendoit  qu'étant  appeliez  a  répandre 
leur  fang  pour  Iefus  Chrift,  ils  en  euf- 
fentfait  refus ,  n'ayant  pas  eu  le  courage 
d'en  venir  jufques-la.  Mais  cen'eftpas 
làfonfcns,  il  veut  dire  feulement,  que 
Dieu  a  tellement  modère  les  épreuves 
delcurfoy ,  que  jufqucs-là  les  ennemis 
de  l'Evangile  fe  contentant  de  leur  ôter 
les  biens,  ]eur  avoientlaiffé  la  vic,n'ayat 
encore  oblige  perfonne  de  choîfîr  la 
mort  pour  ne  pas  renoncer  au  Chriftia^ 
oifme.  L'Apôtre  eft  donc  confiant  ;  Il 
ne  rétracte  rien  de  ce  qu'il  avoir  dit  a 
leur  louange.  Il  remarque  feulement 
en  ce  lieu  une  chofe  qui  eft  vraye  ,  mais 
t  qu'il  n'avoic  pas  cxprefTement  rcmar- 
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ijuec  dans  l'autre  ,  que  quelque  grand 
&  louable  qu'euft  çfté  leur  combat ,  ils 
n'y  avoient  pourtant  répandu  aucune 
goûte  de  leur  fang.  Il  dît  en  ce  lieu  ce 
qu'il  n'avoir  pas  dit  en  l'autre.  Non, je 
me  trompe,  IU'avoît  auflî  dit  dans  l'au- 
tre ;  mais  il  î'avoit  dit  autrement,  qu'il  ne 
le  dit  en  celuy-cy.Là  il  I'avoit  ditpar  fou 
filcnce.  Car  dans  un  tel  lieu ,  où  il  dé^ 
ployé  &  exaggere  toutes  les  parties  de  , 
leur  a#ion  pour  la  louer  ,  afleurement  il 
n'auroit  pas  manqué  de  dire  qu'ils  y  ^ 
voient  répandu  de  leur  fang  ,  s'ils  y  en 
cufTent  répandu  en  effet  ;  fi  bien  que  cela 
mefme  ,  qu'il  n'en  dit  rien  en  ce  lieu-là» 
c'eft  nous  dire  que  leur  refiftance  ne  fuft 
pas  jufqu'au  fang.  Mais  icy  il  le  touché 
&c  le  remarque  expreflement.  Il  n'y  a; 
donc  point  de  contradiction  entre  les 
deux  paroles  de  l'Apôtre-  Toute  leuf 
différence  ne  confifte  qu'en  ce  que  l'une 
exprime  une  veriré,  que  l'autre  n'avoît 
pas  rcmarquéc,bicn  que  fon  filencc  mc^ 
àûç  la  donne  aflez  a  entendre.Et  dans  l'un 
&:  dans  l'autre  lieu  il  a  eu  raifon  d'en 
u/èr  comme  il  a  fait.  Là  n'ayant  point 
d'autre  penfée  y  que  de  les  louer  &  en- 
courager il  a  fait  ce  cjui  étoit  a  propos 
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pour  Ton  deflein.  Il  a  représenté  leur  a- 
&ion,  qui  e'toit  afTeurc'ment  tics- belle. 
Icy  où  il  veut  les  reprendre  de  ce  qu'ils 
fe  relafchoient,pour  leur  montrer  l'in- 
juftice  de  leur  foibleffe ,  il  a  fallu  remar- 
quer que  quelque  belle  queuft eftéleur 
fouffrance ,  la  verite/  eft  pourtant  que  ee 
qu'ils  avoientfouffert  n' e'toit  pas  un  mal 
figraad  ,  qu'il  n'yeneuft  d'autres  plus 
pénibles  &plus  difficiles  a  fouffrir.  Ccft 
ce  qui  a  oblige  l'Apôtre  de  les  faire  fou- 
venir,  que  quelque  dure  qu'euft  efte'  la 
perfecution  qu'ils  avoientfoutenuë,elle 
n'avoit pas  efte  jufqu'au  fang  ;  &:  que  s'ils 
avoient  perdu  leurs  biens  pour  confer- 
ver  leur  foy  ,  ils  n'avoient  pourtant  pas 
perdu  leur  fan  g  ny  leur  vie ,  qui  eft  fans 
doute  la  dernière  &r  la  plus  difficile  de 
nos  épreuves.  Parlant  ainfî  il  prefuppofe 
clairement  deux  chofes.  La  première 
que  de  toutes  les  épreuves  du  courage 
ta  mort  cft  la  plus  haute,  la  plus  difficile, 
Se  la  plus  gloricufe  ;  C'eft  aifflî  le  ju- 
gement qu'en  a  fait  le  plus  célèbre  des  Ar*J 
fagesPaycns  ,difant  que  la  mort  cft  *" 
plus  terrible  trait ,  qui  foit  au  mondç^>.  En  et 
f:  t  l'homme  n'a  rien  de  plus  cher  que  la 
vie  ;  pour  laquelle  la  nature  incline  luy  a 
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£ravé  &  imprimé  dans  les  entrailles  un 
îî  profond  &C  fi  ardent  defir,  qu'il  n'y  a 
rien  qu'il  ne  fafTe  &  ne  fouffre  pour  fe  la 
conferven  félon  ce  que  difoit  Je  tenta- 
teur, que  chacun  donner*  peau  pour  peauy  é* 
tout  ce  qù il  a  pour  fa  vi^j.  L'autre  chofe 
que  l'Apôtre  prcfuppofc  eft  que  quelque 
grande  &  difficile ,  que  foit  cette  épreu- 
ve le  Chrétien  y  eft  pourtant  obligé  tou- 
tes les  fois,  qu'il  s'agit  de  la  foy  &  de  fon 
falut  ;  c'efta  dire  qu'il  doit  pluftoft  ré- 
pandre fon  fang  ,  &:  perdre  la  vie  que  de 
renoncer  jamais  a  Iefus  Ghrift  &  a  fon 
Evangile  ,  Cela  étzat  ainfi  vous  voyez, 
que  le  relafchement  cles  Hébreux  étoic 
tout  a  fait  incxcufable  s  qui  n'ayant  en-?* 
core  été  expofez  qu'à  des  épreuves 
beaucoup  moindres  &  plus  aifées  quç 
Cela  ,  avoient  tellement  perdu  la  force 
&  le  courage,  qu'il  fembloit  a  les  voir 
faire  qu'ils  fufTent  las  de  fouffrir  pre- 
fts  a  tout  quitter ,  s'il  furvenoit  une  temr 
pefte  plus  facheufe  que  la  première. 
Ceft  ce  que  le  Saint  Apôtre  leur  repro- 
che icy ,  comme  la  liaifon  de  ce  verfec 
avecque  le  fuivaitt  le  montre  clairement; 
Vous  ri  avez  point  encore  refiflé  jufques  au 
fang  en  combattant  contre  je  péché ,  &  vom 
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évez  oublié  l'exhortation, qui  parle  a  vota  com- 
meaux  cnfans  \  comme  s'il  leur  dîfoit  s 
.N'ayant  jufqu'icy  pafïe  que  par  des  affli- 
gions modérées ,  &  par  des  tentations 
humaines,  la  providence  de  Iefus  Chrift 
vous  ayant  épargnez  fans  vous  appeller 
aux  grandes  &  dernières  epreuve^com- 
ment  avez-vous  desja  oublie  vôtre  de- 
voir ?  Que  fera-ce  quand  vous  ferez 
appeliez  a  répandre  vôtre  fang  pour  la. 
gloire  de  vôtre  Maiftre ,  &  pour  le  falut 
devosames  ?  Que  pouvons-nous  efpe- 
rer  de  bon  &c  qui  {bit  digne  de  la  gloire 
de  vos  premiers  eommencemens y  puis 
que  nous  vous  voyons  desja  dans  un  re- 
Jafchcment  fi  étrange  &  fi  peu  attendu  > 
C'eft  ce  que  figrnifient  les  paroles  de,r  A- 
pôtre  avecque  le  ton  dont  il  les  faut  pro- 
noncer ,  &  la  manière  dont  il  les  lie  en- 
fcmhlc.Cctte  exhortation^  dont  il  dit,qu  V/* 
parle  a  nous  comme  auxenfans  &£  qu'il  rap- 
porte mot  a  mot  ell  un  excellent  paffage 
de  l'Ecriture  ï  où  la  Sagefle  fouverainc 
dans  le  livre  des  Proverbes  de  Salomon, 
nous  donne  une  inffcru&ion  falutaire  furp"T 
la  nature  &  pour  l'ufage  des  épreuves  &:  £l 
afflictions,  que  Dieu  nous  envoyé.  Mais 
en  remettant  l'explication  a  une  autre 
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fois,  voyons  feulement  ce  que  l'Apôtre 
en  dit.  Premièrement,  quand  il  dit  que 
cette  exhortation  parle  a  nom  ,  il  entend  non 
la  lettre,  les  fyllabes,  Se  les  paroles  en 
quoy  elle  eft  conceuë,  mais  laperfonne 
m'efme  qui  fait  l'exhortation  ,  comme 
<}ûàndnous  difons  a  toute  heure ,  que  U 
Bible  dit)  qtiil  faut fervir  Diea Çeuly  $C  autres  * 
cho/es  fcmblables ,  où  il  cil  clair  que  par 
la  Bible  nous  entendons  l'Auteur  de  la 
Bible ,  Dieu  qui  l'a  infpire'e  &:  di&ée  a 
les  ferviteurs.  La  perfonne  qui  fait  l'ex- 
hortation, effc  la  Sagefle  fouveraine ,  c'eft 
a  dire  le  Fils  éternel  de  Dieu  ,  que  oalo** 
mon  introduit  parlant  dans  ces  premiers 
chapitres  des  Proverbes.  Et  cette  côn- 
ftderatfbn  nous  oblige  des ja  a  recevoir 
font  exhortation  avec  un  fouverain  re- 
fjtèfL  Ceft  a  cela  que  tend  encore  ce 
qQèS.  Paul  ajoute,  que  cette  exhorta- 
tion, c'eft  a  dire  le  Fils  de  Dieu ,  qui  l'a 
prononce'e,  l'addirefle  an&us ,  L'exhorta* 
non  (  dk^ïfikrte  a  ïom.tix  ceft  vous 
avertir  ,  que  ce  grand  Se  adôtable  Sei- 
gneur daigne  s'abbaiflfer  jufcjues-la  que 
<le  nôus  parler  &  de  nous  inftruire  fami- 
lièrement. Il  eîi  recommande  la  bonté 
&  l'obligation  que  nous  avons  a  l'ccou- 
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ter ,  par  l'amour  qu'elle  nous  témoigne, 
nous  honorant  du  nom  de  Tes  enfans,qui 
eft  le  plus  haut  bonheur  &c  la  plus  grand* 
gloire ,  où  nous  puiflîons  afpirer.  Car 
quand  il  dît,  que  cette  exhortation ,  c'eft  a 
dire  que  la  SageiTe  par  cette  exhortation 
parle  a  nous  comme  aux  enfans>  il  eft  clair 
qu'il  veut  dire  comme  a  fes  enfans ,  en  fup- 
plcant  le  mot fes^que  l'Ecriture  fupprimd 
affez  fouvent,le  laiflant  a  fous-entendre; 
comme  quand  l'Apôtre  dira  un  peu  plus 
bas ,  que  Dieu  nom  châtiant  yfe  prejente  a^r.i% 
vous  comme  aux  enfatis>cc{i  a  cÙre  comme  7" 
a  fes  entans,  ainfi  que  nôtre  Bible  l'a  fort  * 
bien  fuppleé  &  expliqué.  Sur  ce  qu'il  dit 
que  ces  fidèles  ont  oublié  l'exhortation  dç_j 
l'Ecrifurc^y  un  Iefuite  des  plus  eftimez  de  Rîterm 
fon  ordre  écrit,  que  Y  Apotre  reprend  four-  fî 
dément  Us  Ebreux  de  ri  avoir  fa*  dam  cette  %  ~ 
affliftion  recours  a  l'Ecriture^  ^oii  ils  pour- 
rayent  tirer  de  tajde  &  du  fecours  contre  toute 
forte  de  calamitez ,  félon  ce  qu  'il  dit  daias  TE- 
piftre  aux  Romains  que  par  patience  &:  ^mi 
par  la  confolation  des  Ecritures  nous  ,**4# 
avons  efperance.  Ilnefe  peut  rien  dire 
de  mieux.    Mais  comment  s'accorde 
avec  cette  do&rine  de  l'Apôtre,  l'ordre         +  ij 
Ôc  Y vfage  de  Tlnquiiicion  Romaine ,  ap-  *™ 
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prouve  par  les  Papes,  qui  ne  laifle  aux 
,   fidèles  aucun  pouvoir  de  lire  ou  d avoir  chez 
iniu'.  eUX  h  fmte  Bible ,  ou  quelques  gantes  de  ÏE- 
ut»  •  criture  fainte,  tant  du  Nouveau ,  que  du  Vieux 
llferv.  Te/lament ,  ny  mejmes  les  jommaires  &  abre- 
adRtg.  geft^  defdits  livres  y  quand  Us  ne  ferotent  feule- 
Edt)6  wentque  pour  les  hiftoins  ,  qui  y  font  conte- 
-Rom.  nues  y  traduits  en  quelque  langue  vulgaire  que 
*-Ié37  ce  [oit  y  non  pas  mefmeparla  permijsion  d'au- 
cuns de  leurs  fuperieurs ,  Evefques  ou  Inquifi- 
teurs ,  a  qui  ils  otent  pour  cet  effet  tout  pouvoir 
de  donner  a  personne  de  femblables  licences^  ou 
permifitons.    Et  quant  a  ce  que  le  Pape 
Pie  I V.  fembloû  leur  avoir  donne  ce 
pouvoir  par  la  rcigle  quatriefme  fur  l'in- 
dice des  livres  defrendus  ,  les  Papes  fui- 
vans  déclarent  que  nonobftantcela,  la 
pratique  de  Flnquifitlon  qui  en  ufe  au- 
.  trement,  doit  eftre  inviolahlement  gar- 
déc.  S.  Paul  fe  plaint,  que  les  Chrétiens 
oublient  les  fentences  &  exhortations 
de  l'Ecriture.  Les  Papes  condamnent 
ceux  qui  les  lifent,  &:  ne  veulent  pas  que 
les  Prélats  leur  en  donnent  la  permiffion. 
La  nuit  cft-elle  plus  contraire  au  jour* 
ou  les  ténèbres  a  la  lumière  ,  que  la  pra- 
tique du  Pape  &  de  fon  Inquifition  a  cel- 
le de  S.  Paul ,  expliquée  mefme  par  la 
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plume  d'un  Iefuitc  ?  Au  refte  quand 
l'Apôtre  dit ,  qu'ils  ont  oublie  l'exhortation 
de  l'Ecriture^,  n'eftimez  pas  qu'il  veuille 
dire  fimplement,qu'ils  n'en  ont  pas  rete- 
nu les  paroles  ou  lefensdans  leur  mé- 
moire. Quand  l'Ecriture  dit, que  nous 
oublions  la  parole  ,  ou  les  commande- 
mens  de  Dieu,  elle  entend ,  que  nous  ne 
les  faifons  pas,  &  qu'encore  que  nous  en 
ayons  l'idée  dans  l'cfprit,  nous  l'y  Iaif- 
fons  fans  qu elle  produife  fon  fruit,  fans 
l'aimer  y  fans  l'étudier,  fans  la  pratiquer. 
C'eft  en  ce  fens  que  Moïfe  dit  a  fon 
Ifr  aël  3  qu'il  a  mis  en  oubly  le  Dieu  qui  la  for-  v™f:s 
tnè.  Les  Ifraëlites  qui  firent  le  veau  dor  * 
dans  le  defert  fe  fouvenoient  bien  ,  que 
Dieu  les  avoit  fait  monter  du  pays  d'E-  Exod* 
gypte ,  comme  ils  le  difenteux  mefmes  3l"4' 
en  idolâtrant  cette  figure.  Mais  le  Pfal^ 
mifte  ne  laiflt  pas  de  dire  d  eux ,  qu'alors  rf'*** 
ils  oublièrent  Dieu  leur  Libérateur  ^  qui  auoit  I0*'ZI 
fatt  de  grandes  ebofes  en  Egypte^  ;  parce 
qu'ils  violèrent  fon  commandement ,  ne 
fe  fouciant  non  plus  d'y  obeïr,  que  s'ils 
en  euflent  tout  a  fait  perdu  la  mémoire^ 
L'Apôtre  parle  icy  en  mefme  fens, quand 
il  dit,  que  les  Hébreux  oublièrent  l'exhor- 
tation de  U  Safienc^j  ;  pajce  qu'encore 
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qu'ils  fe  fo^vinflentbien  qu'elle  cft  éctU 
te  dans  le  livre  des  Proverbes  ,  &  que 
poffibleils  en  feulTent  mefmes  les  paro- 
les pai*  coeur  ,  ils  navoienr  pas  le  foin  de 
réduire  ce  qu'elle  enfeigne,  en  pratique, 
nv  de  faire  ce  qu'elle  nous  ordonne. 
C'eft-là  Frères  bien  aimez,  ce  que  nous 
avions  a  vous  dire  pour  l'explication 
des  paroles  de  l'Apôtre,  LoiieToitDieu 
pour  la  grand9  grâce  &  bénignité7 dont  il 
vfe  envers  nous ,  en  nous  traitant,  com- 
me il  fait.   Car  bien  que  par  toute  forte 
de  droi&s  nous  foyons  obligez  a  répan- 
dre pour  fa  gloire  tout  ce  que  nous  avôs 
de  fang  &:  de  vie ,  puis  qu'il  nous  la  don- 
né, qu'il  Ta  racheté  par  fon  Fils ,  qu'il  l'a 
eonfacré  a  l'immortalité  par  fa  parole  Se 
par  fon  Efprit  ;  bien  qu'il  ait  tenu  fa  pre- 
mière Eglifc  près  de  trois  cens  ans  en- 
^*tiers  dans  ces  grandes  &  fanglantes  é- 
prcijves  qui  ont  tant  fait  de  Martyrs ,  & 
enfin  bien  qu'il  ayt  âu/ïi  fait  paffer  nos 
pères,  dont  la  mémoire  foit  a  jamais  bé- 
nite ,  par  de  femblables  exercices  pour 
reformer  fon  peuple  &  fa  do&rine; 
|néantmoin>s  pour  épargner  nôtre  foiblef- 
fe,  il  nous  gouverne  en  telle  force, que  fi 
pour  demeurer  fermes  dans  laprofeffion 

de 


Dtgitized  b?  Google 


Hebr.  xri.    4. y.  ll9 

de  Ton  Evangile  nous  avons  a  fouftiir 
qnelque  chofc,  tant  y  a  que  nous  n'avons 
pas  arefifter  jufques  au  fang  :  Recon- 
noiflfons  fincerement  cette  gtace  ;  Gar- 
dons-nous bien  d'en  effiicer  ny  d'en  di- 
minuer la  gloire  par  les  murmures  ,  ou 
par  les  plaintes  injuftes  de  nôtre  delica- 
telTe  &:  de  nôtre  impatience.  Et  pour 
ranger  nos  petits  courages  a  la  raifon, 
faifons  je  vous  prie  une  comparaifon  de 
la  condition  où  nous  vivons  avec  celle 
des  premiers  Chrétiens. Us  ne  pouvaient 
faire  profeffion  du  Chriftianifme,qu'en 
s'expofant  au  fupplice  &  a  l'ignominie , 
&  ils  ctoient  la  plus  part  du  temps  con- 
traints de  fe  tenir  cachez  dans  les  caver- 
nes &  dans  les  lieux  foûterrains ,  &  d'y 
faire  les  exercices  de  leur  religion,  pour 
éviter  la  rigueur  des  perfecuteurs ,  n'o- 
rant  paroiftre  dans  la  lumière  publique, 
comme  il  paroift  encore  aujourd'hui 
parles  monumens  que  l'on  en  a  décou- 
verts dans  les  Catacombes ,  comme  on  les 
appelle  dans  le  voifihage  de  Rome.  Et 
néantmoins  avec  tout  cela  ils  beninoyée 
Dieu ,  ils  fervoient  fon  Chtilt  avecque 
joye ,  &c  fe  croyoient  bienheureux  ;  Et 
certainement  ils  avoient  railon  ;  Car 
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quoy  que  le  monde  leur  peuft  ôter ,  il  ne 
luy  etoitpaspoflîble  dempefeher;  que 
Dieu  ne  fuft  avec  eux  ,  ny  qu'il  ne  leur 
communiquait  fa  lumière  &  fon  efprit, 
dont  la  communion  eft  Tunique  félicité 
des  hommes.  Et  nous  mifcrables  ,  qui 
nous  affemblons  icy  a  la  veue  d'une  des 
plus  grandes  villes  du  monde  en  plein 
jou^qui  y  prions  le  Scigneunqui  y  ente- 
dons  fa  parole,  &c  y  chantons  fes  louan- 
ges en  liberté ,  nous  nous  plaignons  fans 
cefTe  ,  fous  ombre  qu'il  nous  manque 
quelques  petites  commoditez  que  nous 
voudrions  avoir.  Comparons  aufli  Té- 
cat  où  nous  vivons  maintenant  avec  ce- 
Iuy,oùétoientnos  Pères,  il  y  a  un  peu 
plus  de  cent  ans  j  &  nous  aurons  honte 
de  nos  impatiences.  Car  ces  bonnes  Se 
faintes  ames  euflent  fouhaité  &  racheté 
de  beaucoup  ce  que  nous  dédaignons. 
Que  fi  vous  confiderez  le  droit  de  Dîeu 
Il  la  raifon  des  chofes  mefmes  ,  ne  de^ 
vons  nous  pas  reconnoiftre  qu'il  vfè  a-^ 
vecque  nous  d  une  très  -  grande  indul- 
gence ?  Car  puis  que  fon  Fils  eft  more 
lur  une  croix  pour  nôtre  falut  ,  qui  ne 
voit,  qu'il  nenou*  feroit  point  de  tort, 
quand  il  nous  obligeroit  a  mourir  auffi 

pour 


Hebr.  Xir.  t.  4.j.        .  gf 
pour  fa  gloire  >  Il  fle  le  fait  pas.  Ado- 
rez donc  fa  bonté  ,  &  celiez  de  vous 
plaindre.  Mais  enfin  fi  nous  nous  com- 
parons avecque  nous  mefmes,  c'eft  a  di- 
re nôtre  vie  avecque  nôtre  condition, 
comment  pouvons  nous  fans  la  dernière 
impudence  diflîmuler  les  richefTes  de 
la  patience  du  Seigneur,  &  nous  plaindre 
de  la  providence ,  au  lieu  de  nous  louer 
de  fon  indulgence  ?  Car  qui  peut  nier, 
que  tant  d'impuretez ,  tant  de  deborde- 
înens ,de  defordres,  de  raédifances,  d'a- 
nimofitez ,  de  querelles ,  d'vfurcs ,  &  de 
vanitez,tant  d'ingratitudes  contre  Dieu, 
tant  d  injures  &  d'outrages  contre  les 
hommes,  avec  une  dureté' &  une  impe- 
mtence  inflexible  que  le  ciel  &:  la  terre 
voyent  au  milieu  de  nous ,  ne  mérite  que 
trop  que  ce  louverain  Seigneur  nous  dé- 
truire? qu'il  nousôte  une  lumière,  que 
nous  mcprilons  i  une  parole  dont  nous 
ne  tadons  aucun  profit  i  Etneantmoins 
al  nous  foulîre  ,  &  nous  éclaire  de  fon 
&oIeil,&  nous  arrofede  fes  divines  nuës; 
Il  nous  vifite  aulîî  de  fes  ch.\timens,mais 
ddpenfez  avec  unefagefle  &  une  amour 
plus  que  paternelle  :  Glorifions  donc 
enfin  chers  Frères  la  fouverainc  bonté 
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de  ce  grand  Dieu,  &jouïfïbns  avec  re- 
connoilfancc  de  la  liberté .qu'il  daigne 
nous  conferver  ;  Car  c'eft  a  luy  feul 
que  nous  la  devons ,  Se  a  fes  grandes  mi- 
fericordes.  Si  les  Hébreux  a  qui  ^Sainc 
Paul  écrit  n'avoient  pas  efté  obligez  de 
rcfîfter  jufqu'  au  fan^ny  la  bonté  de  ceux 
de  leur  nation,  ny  la  clémence  des  Payés 
n'en  étoient  pas  la  caufe.  Nous  favons 
combien  la  haine  des  uns  Se  des  autres 
étoit  enragée  contre  le  Chriftianif- 
rtie.  La  feule  providence  de  leur  bon 
Sauveur  par  des  refTorts  fecrets  Se  im- 
perceptibles les  arreftoit  Se  les  empef- 
choit  de  pafTcr  plus  outre.  Le  monde 
n'a  pas  changé  d  humeur.  Il  cil  toujours 
violent  contre  tout  ce  qui  ne  s'accoma- 
de  pas  a  fa  manière*  Mais  Dieu  nous 
maintient  en  l'état  où  nous  femmes.  U 
infpire  au  Roy  cette  clémence  Se  cette 
grandeur  d'ame  héroïque ,  qui  veut  nô- 
tre liberté  ,&:  luy  donne  cette  haute  Se 
majeftueufe  autorité  fous  l'abry  de  la- 
quelle nous  fubfiftons  ,  qui  comme  une 
grande  digue  d'airain,  arrefte  Se  fufpend 
un  déluge  de  paflîons ,  Se  de  haines  fu- 
rieufes,  qui  fans  cela  nous  Inondcroienc- 
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Fidèles  la  vrayc  &L  unique  rcconnoiflan- 
ce  que  Dieu  nous  demande,pour  fes  îne-  • 
ftimables  faveurs,  e'cft  que  nous  com- 
battions contre  le  pèche',  mortifiant  tout 
ce  qu  il  a  de  convoitifes  en  nous ,  renon- 
çant chacun  a  nos  vices ,  fans  abufer  da- 
vantage de  fes  dons  ,  &:  que  nous  refî- 
ftions  au  moins  a  ces  tentations  vraye- 
ment  humaines  &c  médiocres  dont  il 
permet  que  nous  foyons  tentez.  Ne 
foyons  pas  fi  malheureux  que  de  renon- 
cer au  ciel  &T  à  fa  gloire  de  péur  de  per- 
dre quelques  petits  biens  perifTables  que 
nous  ayons  fur  la  terre-  Que  l'amour 
de  Iefus  Chrift,que  l'efperance  de  font 
éternité ,  que  la  vérité  de  fes  promefles, 
&  la  lumière,  &;  l'exhortation  de  fa  pa- 
role ait  plus  de  force  fur  nos  cœurs,  que 
les  charmes  vains  &  les  vaincs  illufions 
du  monde  ,  afin  que  l'ayant  conftam- 
ment  &  patiemment  fervy  durant  ce 
lîecle  ,  il  nous  face  part  en  l'autre  de  fa 
vie,  de  fon  immortalité  Se  de  fonregne* 
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5.  cJ»ftf«  ^#mv  4  noncka- 
loit '  la  difipline  du  Seigneur ;ér  ne perds  p vint 
courage  quand  tu  es  repris  de  luy. 

6.  Car  le  Seigneur châtie  ce  luy  quilaime^ 
é  fouette  tout  enfant  qutl  avoué, 
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frent  en  ee  monde  font  l'une  des  plus  il- 
luftres  marques  de  la  haute  &  vraye- 
ment  divine  Sageûe,  que  le  Seigneur  dé- 
ployé dans  leur  conduite.  Car  au  lieu 
que  d'elles  mefmes  eç  font  des  m  aux,  qui 
iie  font  propres  qu'a  nous  travailler  ôc 
rourmeterj&mefaie  a  refroidir  &e'tein- 
dre  nôtre  picté,&a  no9  priver  enfuite  du 
falur;  ce  Pere  celefte  les  fait  manier  ÔC 
adoucir  en  telle  foste  qu'il  les  fait  fervir 
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a  nôtre  fouverain  bien,  &  les  change 
mcfmc  en  autant  de  caufes  &  de  moves, 
qui  nous  y  conduifent.L'hiftoire  de  l'an- 
cîcn  Ifraël  nous  fournit  une  belle  &  naï- 
ve figure  de  cette  merveille.  Ce  peuple 
ctoitapeine  forty  de  la  longue  &labo- 
rieufe  fervitude  d'Egypte,  qu'il  rencon- 
tra en  front,le  grand  golfe  de  la  mer  rou- 
ge, qui  l'arreftoit  tout  court ,  Se  rompoic 
le  beau  voyage  qu'il  vouloit  faire  en  fa 
Canaan.  Que  devint  ce  pauvre  peuple  a 
la  rencontre  d'une  fi  cruelle  avantureï 
Quelle  fut  fa  frayeur ,  quelles  fes  plain- 
tes &:  fes  douleurs ,  de  perdre  fi  toft  fa 
douce  &  gloricufc  liberté,  avant  que  de 
l'avoir  feulement  goûte'c?Car  ils  ne  pou- 
voient  félon  la  chair ,  en  faire  un  autre 
jugement.  Ils  penfoient  eftrc  perdus. 
Mais  ce  grand  &  tout-puiflant  Seigneur, 
qui  les  conduifoit,  en  difpofa  bien  autre- 
ment. Le  canal  &  l'eau  de  la  mer ,  où 
ils  penfoient  perdre  tout  cnfemble  leur 
liberté  &  leur  vie,  fut  l'admirable  moyc, 
qui  leur  conferva  l'une  &c  l'autre.  Car 
ils  paflerent  a  travers,  &C  gagnèrent  l'au- 
tre rivage  de  la  mer;  &  ce  terrible  pa£- 
fage  les  mit  en  feuretc  contre  Tennemy 
qui  les  fuivoit ,  &  leur  ouvrit  le  chemin 

I    4  de 


Digitized  by  Google 


J}6  Sermon  V. 

de  Canaan.  Ce  paflage  confirma  leur 
foy  &  les  remplie  de  confolation  ,  de 
bonne  efperance  &  de  joye.  Chers  Frè- 
res, cette  vieille  mer  rougc,où  Ifraël  vid 
ce  grand  mijracle  ,  eftamonavis  l'affli- 
&ion  &la  fouffrance,  que  ceux  qui  quit- 
tent l'Egypte  du  monde  pour  fuivre  Iefus 
Chriftdans  le  dclèrt ,  ne  manquent  ja- 
mais de  rencontrer  en  leur  chemin.  Ils 
paliflent  a  l'abord  ;  ils  croyent  que  c  cft 
fait  d'eux  ;  Ils  n'ont  ni  le  courage  ,  ni 
les  forces  aieceffaires  pour  furmonter 
une  fi  terrible  oppofition.    Mais  ils  ne 
favent  ce  qu'ils  font.  Ils  craignent  leur 
bien  ;  Ils  ont  peur  de  ce  qui  les  fauve- 
ra.  Cette  perfecution  de  l'ennemy ,  qui 
soppofe  a  eux  comme  une  mer  prefte  a 
les  engloutir,  ne  leur  fera  point  de  mal  ; 
Que  dfs-je  qu'elle  ne  leur  fera  point  de 
mal  ?  Elle  les  aidera ,  elle  leur  fera  beau- 
cçupdebien  ;  Ce  quelle  adcnuifible 
de  fâcheux  ,  paflera  foudainemenn 
Ce  qu'elle  produira  de  bien  demeurera 
éternellement.  Ce  n'eft  pas  moy  qui  le 
dis  ^  C  cft  l'Apôtre  S.  Paul ,  l'une  des 
f&crecs  bouches  de  Dieu ,  7{ptre  légers 
+jfiiiïion(  dit-il  )  qui  ne  f Ait  que  frjjcr  pro- 
duit en  nom  unpids  éternel  k une  gloire  ex- 
cellemment 
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«flemmevi  excellente.  L'affli&ibn  produit 
lagloire  ;  une  légère  aftîi&ion ,  une  gloi- 
re d'un  poids  &  d'un  prix  infiny ,  une  af- 
fliction, qui  ne  fait  que  pafler,  une  gloire 
éternelle.  Comment  cela  ?  parce  que 
cette  affii&ion  fortifie  en  nous  la  foy  de 
la  puiflance  &:  die  la  bonté  de  Dieu ,  qui 
dans  ces  occalions  nous  donne  la  paticn-R9m* 
ce_j>  Se  par  la  patience  l épreuves,  &  par  ïe- 5  '4' 
preuve  l'ejperancc^^  Uy  accomplit,  c'eft  a  di-  \^ 
re  qu'il  y  manifefte  parfaitement  )  fa 
grande  vertu  dam  notre  extrême  infirmité; 
nous  tirant  de  la  tentation,  &  nous  ren- 
dant vi&oricux  de  raffli&ion.  Car  coiw 
me  l'ancien  Ifraël  avant  veu  la  merveille 
de  la  puiflance  de  Dieu ,  qui  les  délivra 
fi  facilement  de  ce  pays  dangereux  Se 
mortel  au  jugement  de  la  chair,  creut  en 
t Eternel  &  a  fJMdife  fin  ferviteuri  comme 
l'Ecriture  le  remarque  exprelïement  i 
nous  reconnoififons  auflî  pareillement 
par  l'épreuve  que  noustenfaifons  dans 
i'afHi&ion,  la  force  toutc-puiflante  de  la  * 
plain  du  Seigneur ,  qui  nous  conduit ,  &C 
nous  foûtient  dans  ces  perilleufes  occar 
fions  ,  &  nous  en  fait  fortir  victorieux. 
Nous  fommes  par  ce  moyen  de  plus  en 
plus  aflfermis  en  la  foy  de  Dieu  Se  de  fon 
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Chrift  ,  le  Médiateur  éternel  la  foy 
comme  vous  favez  ,  eft  Tunique  moyen 
de  noftre  falut.  A  quoy  il  faut  encore 
ajouter  que  l'épreuve  de  Taffli&ion  mor- 
tifie ce  que  nous  avons  d'inclinations,&: 
de  partions  pour  la  chair  &  pour  le  mon- 
de^ rompt  tous  les  liens  ,  qui  nous  y 
attachoient  ;  Elle  reveille  nôtre  pieté; 
elle  enflamme  nos  prières  ;  elle  nous  fait 
faire  l'examen  &  la  reveuë  de  nous 
mefmcs,  pour  remercier  Dieu  de  ce  que 
nous  y  treuvons  de  bon ,  pour  corriger 
&:  amander  la  repcntance,ce  qui  s'y  ren- 
contre de  mal  Enfin  pour  dire  tout  en 
un  mot  ,  Taffli&ion  nous  fauve  parce 
qu  elle  nous  fan&ifie  ;  c'eft-a-dire  par- 
ce qu'elle  nous  met  dans  Tunique ,  feurc 
&c  infaillible  voye  du  royaume  des 
cieux.  C  eft  ce  que  T  Apôtre  remontre 
icy  aux  fidèles  Hébreux  ,  a  qui  il  écrit, 
leur  donnant  toutes  les  armes  nécessai- 
res a  leur  defenfe  contre  les  afflidions 
auxquelles  ils  étoient  expofez  pour  le 
nom  de  Iefus  Chrift.  Dans  ce  deflein 
il  leur  a  mis  devant  les  yeux  une  nuée 
d'illuftres  combattons  tous  de  leur  pro- 
pre nation ,  qui  aimèrent  mieux  perdre 
leurs  biens,  leur  fang  &:  leurs  vies,que  de 
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renier  leur  fainte  religions  puis  il  leur  a 
propofe  en  fuite  le  divin  patron  de 
I  ES  V  S  mefme  le  chef  &  le  confom- 
mateur  de  la  foy.  Maintenant  dans  les 
deux  verfets ,  que  nous  avons  leus  ,  &: 
dans  leur  fuite ,  il  leur  reprefente  la  ne- 
ceflîte&:  lvtilite'  des  affligions  ,  dont 
ces  combats  pour  la  foy  font  fans  doute 
la  plus  belle  &  la  plus  noble  partie.  Il 
commence  cet  excellent  difeours  par 
l'exhortation  ,  que  laSagefle  fouveraine 
fait  a  fon  enfant  dans  les  Proverbes  de 
Salomon  comme  nous  vous  en  adver- 
tifmes  dans  la  dernière  de  nos  a&ions  fur 
ce  chapitre ,  s'il  vous  en  fouvient  ;  Cort- 
fiderons  au>ourd'huy  fi  le  Seigneur  nous 
le  permet  >  l'exhortation  mefme  ;  Mon 
enfant  (  dit  cette  e'tçrnelle  Sageffe  a  tout 
fidèle  )  ne  méprife  point  la  difcqline  du  Sei- 
gneur >  (jr  ne pers  point  courage^ ,  quand  tu  es 
repris  de  luj.  Car  le  Seigneur  châtie  celuy , 
qiiil  aime ,  &  fouette  tout  enfant  quil  avoue \ 
Comme  ce  texte  a  deux  verfets  :  il  con- 
tient aufli  deux  parties  ;  La  première 
eft  l'ordre  qui  nous  y  eft  donné  ,  denç 
pas  meprifer  la  difeipline  du  Seigneun&r 
de  ne  pas  perdre  courage  quand  il  nous 
reprend  S  L'autre  eft  la  raifoij  qui  en 
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cft  alléguée,  prife  de  ce  que  le  Seigneur 
addreflc  ces  châtimcns-là  a  ceux ,  qu'il 
aime  uc  reconnoît  pour  Tes  enfans.  La 
Iiaîfonde  cette  raifon  avecque  le  fujet, 
Auquel  elle  eft:  applique'e ,  montre  clai- 
rement que  la  dlfcipline  dont  îl  parle 
dans  le  premier  de  ces  deux  ver(cts,n'cft 
autre  chofe  ,  que  les  châtimens  donc 
Dieu  vifïte  les  fidèles  ;  c'eft- a-dire  di- 
-     verfes  affligions  qu'il  leur  fait  fouffrir 
pourlacorre&ion  de  leurs  vices,  ou  de 
leurs  defFauts.  En  effet  le  mot  de  l'ori- 
ginal que  nous  avons  traduit  di[ciplwc_j> 
fignifïe  proprement  la  nourriture  &  l'in- 
ftru&îon  que  l'on  donne  a  un  enfant 
pour  le  former  a  la  connoiflance  des 
lettres  &c  des  feiences  ,   ou  a  l'honc- 
ftetc'  des  mœurs ,  et  qui  ne  Ce  peut  faire 
dans  lafoiblefle  de  cet  âge,  fans  ajouter 
aux  paroles  &  aux  raifons  dont  il  n'elfe 
pas  encore  fort  capable ,  non  feulement 
la  cenfare  &  la  réprimande  ,  mais  auifi 
le  châtiment  fans  y  employer  la  verge 
&:  les  coups  ;  Delà  vient,  que  ce  motfc 
prend  fouvent  pour  le  châtiment,  com- 
me dans  le  livre  mefme  des  Proverbes, 
Trov.  d'où  l'Apôtre  a  tire  cette  fentence.  La 
fi  lie  { dit  Salomon  )  cjl  Itèe  a*  cœur  de  tern* 
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frnt,  mais  la  verge  de  la  difcipline  (car  II  y  a 
aînfi  dans  l'Hébreu  )  la  fera  éloigner  de  luyi 
c'eft  a  dire  la  verge  du  châtiment  ;  com- 
me nôtre  Bible  Ta  fort  bien  traduit,  & 
plus  bas  encore  dans  le  livre.  Ne  retirer  L*r* 
point  U  difcipline  du  jeune  enfant ,  c  elt  a  ai-  x^  Jf 
re  le  châtiment ,  ou  la  corredioa  ;  com- 
me il  paroift  clairement  par  les  paroles 
qu'il  ajoute  ,  ^uand  tu  F  auras  frappé  des 
la  verge ,  //  n'en  mourra  p as ,  Tu  le  frapperas 
de  la  verge  ;  mais  tu  délivreras  fon  *me  du  fè- 
pulcre.   La  Sagefïe  fouveraine ,  qui  parle 
icy  a  fondilciplc,  au  fidèle  quelle in- 
liruit  en  la  crainte  de  Dieu  ,prenddonc 
au/Iî  ce  mot  au  mefme  fens ,  &  entend 
par  laja  dipipline  du  Seigneur  ;  Les  coups  *.S«*i 
de  cette  verge  douce  &  humaine,  dont  il  dit 7'14# 
dans  l'Ecriture ,  qu'il  châtiera  les  enfans  de 
fon  David  myftique  ,  c  eft  a  dire  les 
Chrétiens.  En  effet  le  Seigneur  prote- 
fte  luy  mefme ,  qu'il  nous  inftruit ,  com- 
me un  Mailtre  fes  difciples ,  ou  pluftoft 
comme  un  pere  e'ieve  ôc  enfeigne  fes  en- 
fans ,  Penfe  donc  ou  reconnois  en  ton  cœur  ,8§  s  * 
(  dit-il  a  l'ancien  Ifraël  ,  après  luy  avoir 
parle"  des  châtimens  qu'il  luy  avoit  don- 
nez dans  \c  dc(en  )  penfe  que  £  Eternel  ton 
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fon  enfant  ^  afin  que  tu  gardes  fès  comm  m  dé- 
mens ,  (jr  que  tu  chemmes  en  fès  voyes ,  &  que 

*  ■  tu  le  craignes.  Et  comme  l'Ecriture  dit  la 
dtfcipline  du  Seigneur  ,  pour  lignifier  des 
châtimens  ;  Elle  dit  au/ïi  que  Von  sefi 
discipliné  par  fes  châtimens ,  ou  qu'on  les 
a  receus,  pour  fignifier  que  l'on  en  a  fait 
ion  profit,  que  Ton  s'y  eft  aman  dé;  com- 
me dans  le  Levitique  ,  où  le  Seigneur 
après  avoir  parlé  de  divers  châtimens, 

Zevit.  dont  il  menace  fon  peuple  ;  Si  (  dit-/l) 
•    pour  tout  cela  vom  ne  voulez  point  admettrez 
la  discipline  c'eft  a  dire  vous  amander ,  &: 
prendre  mon  instruction,  je  vout  frapper ay  en- 
core fept  fou  autant  -,  ce  que  nôtre  Bible 
traduit  admirablement  bien  en  ces  mots; 
Et  fi  vom  ne  vous  chatte^  par  ces  chofes  ;  re- 
prefentant  aufli  exa&emcnt  qu'il  fe  peut, 
^n  toute  la  force  delà  parole  Hébraïque  *. 
La  raifon  de  cette  lignification ,  où  l'E- 
criture prend  le  mot  cfinjïrufîion ,  ou  de 
difeipline  pour  dire  châtiment ,  eft  belle 
&  allez  claire,  fondée  fur  la  fin,  &  fur  le 
defleîn  que  le  Seigneur  fe  propofe  en 
nous  châtiant.   Car  il  ne  le  fait  pas  pour 
nous  battre ,  &  pour  nous  faire  du  mal; 
ou  pour  fatisfairc  la  juftice  lefée  par  nos 
péchez  s  raajs  pour  nous  apprendre 
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nôtre  devoir  pour  nous  inftruire  &c  nous 
enfeigner  comment  nous  avons  a  vi- 
vre :  Comme  l'Apôtre  nous  enad-rG"' 
yertîtdans  cet  excellent  partage  s  où11'3*' 
il  dit  que  quand  nous  fommes  jugez  (  c'eft 
à  dire  affligez  &  châtiez  par  le  jugement  ' 
du  Pcre  celefte)  nous fommes  cnjcignez  par- 
le Seigneur  ;  Si  bien  que  les  maux  &  les  w 
affligions  dont  ce  divin  Maiftre  frappe 
Tes  fidèles,  ne  font  pas  a  bien  parler ,  des 
peines  ou  des  fupplices  ;  Ce  font  des 
leçons   &  des  inftrudtions  ,  plus  vi- 
ves &  plus  fenfibles  que  celles  qu'il 
donne  avccque  la  parole  feulement; 
mais  ncantmoins  de  mefme  ordre  Se 
de  mefme  ufage  ,  que  nôtre  feule  rudef- 
fc  &;  nôtre  humeur  incorrigible  le  con- 
traint de  former  avecque  les  coups  de  fa 
verge ,  au  lieu  des  paroles  de  fa  bouche, 
afin  de  fe  faire  mieux  entendre  ,  &  de 
mieux  imprimer  par  ces  touches  de  fa  * 
main,  fa  fainte  vérité  dans  nos  cœurs. 
D'où  il  paroift  ,  qu'on  ne  les  pouvoit 
mieux  appeller,  que  des  difciplines.  C  cft 
leur  vray  nom.   Ceft  ce  qu'a  entendu 
l'auteur  du  fécond  livre  des  Maccabe'es, 
quand  il  dit ,  que  les  affligions  qui  ar-».w^ 

rivèrent  aux  Iuift  au  temps  d'Antioc  hus,  J** 
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nhoitntfas  four  U  ruine  ^  m&is  four  tinftru~ 
clion  ou  difciplwe  de  leur  n&tion.  Vne  Da- 
me Payennc  mcfmc  qui  étant  tombée 
d'une  haute  *&  heureufe  condition  dans 
une  grande  mifere  ,  s'étoit  rendue  en 
fuite  fort  vertueufe  &:  fort  favante  par 
Tetude  &  pari  exercice,  difoit  en  mef- 
t  «-  me  fens ,  que  fes  difgraces  t  avoieilt  ête 
^«Wfes  leçons,  ou  fes  inftrudions;  comme 
^P**  fi  vous  difîez  les  maiftreffes ,  >qui  luy  a- 
voient  appris  la  vertu  S£  la  fagefle.  Vous 
vovez  donc  quelle  eft  cette  difeifline  du 
Seigneur ,  que  la  fagefTe  fouveraine  nous 
défend  deméprifer.  C  eftlacroix,dont 
elle  charge  fes  difciples  ,  U  persécution, 
a  laquelle  elle  afliijettit  les  fidèles  pour 
vivre  en  la  pieté  ;  eu  un  mot  ,  ce  font 
toutes  les  fouffrances  ,  du  temps  pre- 
fent ,  les  châtimens ,  les  épreuves ,  &t  les 
tentations  par  où  il  faut  qu'ils  patient  du- 
rant leur  fejour  en  la  terres  comme  font 
par  exemple  les  maladies ,  les  douleurs, 
les  pertes  de  biens  ,  les  confifeations, 
le  deshonneur  ,  les  exils  ,  les  profjri- 
ptions ,  les  prifons  ,  &  autres  calamités 
qui  leur  font  difpensées  par  Tordre  du 
Seigneur  diverfement,  mais  toutes  pour 
une  mcfmc  fin ,  6c  à  un  mefme  deflein, 


favoir 


Digitized  by  Gooqlfa 


...  ' 

Hebr.  XII.  t-j.6.  14J 
favoir  pour  leur  mftruâaon.  Mon  en- 
ftnt  àlt  la  fagelTe  ,  ne  mèprtfe  point  cet- 
ce  discipline  âu  Seigieur.  Voyez  je  vous 
prie  avec  qu'elle  bonté'  &  douceur  cet- 
te Maiftreffe  celelte  pat  le  a  fon  dîfciple 
gemûTant  fous  la  croix.  Elle  l'appelle 
fon  enfmt ,  adouciflant  par  la  rcndrefle 
de  ce  nom  rout  ce  qu'il  y  peut  avoir  de 
rude  ou  de  rigoureux  en  ce  qu'il  fouf- 
fre.  Elle  luy  fait  mdmes  entendre  pat 
ce  mot  ,  qu'elle  prend  part  en  fa  dou- 
leur, qu'elle  en  a  du  relTentiment.  Car 
où  eft  laperfonne  qui  ne  compatine  a  la 
foufftançe  de  fon  enfant  ?  Heureufe 
fouffrance  heureufe  croix  !  a  laquel-< 
le  la  fagefle  éternelle  ,  le  Fils  vnique 
de  Dieu  >  prend  part  !  Des  là  fidèles, 
vous  pouvez  vous  alTeurer  ,  que  ni  le 
deflein,ni  lefuccez  n'en  peut  eftre au- 
tre que  bon  &  heureux.  Apprenons  auflî 
d'un  fi  grand  exemple  a  avoir  compaf- 
fion  des  miferables ,  a  entrer  dans  le  fen- 
tîment  de  leurs  maux  avant  que  de  leur 
débiter  nos  confondons.  Quand  mef- 
me  il  faut  les  reprendre  ,  il  faut  au/fi  a- 
doucir  l'amertume  de  nôtre  cenfure ,  $C 
nous  garder  d'aigrir  leurs  maux  en  les 
voulant  foulager.  £r  cecy  encore  éclair- 
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cit,  &:  juftîfie  ce  que  l'Apôtre  a  dit  dans 
<;e  mcfmc  Verfet  que  cette  exhortation 
de  la  Sagcflc  parle  a  nous  comme  a  [es  en- 
fans.  Il  a  raîfon  de  le  dire  ,  puis  qu'elle 
clonne  le  nom  de  fon  enfant  a  chacun  des 
fidèles  qu'elle  inftruit.  Mais  voyons  en- 
fin l'inftru&ion,  que  cette  divine  Mai- 
ftrefle  leur  donne,  Mon  enfant  { dit- elle) 
ne  mèpriÇe point  U  difeipline  du  Seigneur  &  ne 
perds  passourage  >  quand  il  te  reprend.  Elle 
nous  defent  deux  extremitez  ,  où  les 
hommes  fe  laifTent  aller  ordinairement, 
quand  Dieu  les  chaftic;  dont  la  première 
eft  un  excez ,  &  la  féconde  un  défaut  de 
courage,  toutes  deux  injurieufes  a  Dieu, 
qui  chaftie  ,  toutes  deux  nuîfibles  a 
f  homme,  qui  eft  chaftie',  &  qu  elles  prir 
vent  du  fruit  de  la  divine  difeipline.  La 
première  eft  le  mèprù  du  chaftiment  de 
Dieu.  L'interprète  Latin  a  pris  le  mot 
de  T  Apôtre  pour  négliger  ^  &  nôtre  tradu- 
ction Ta  fuivy.En  effet  les  Grammairiens 
Grecs  nous  apprennent  que  c'eft  le  fens 
de  ce  mot  en  leur  langue  qu'il  y  fignifïc 
negliger,n'avoir  point  de  foin  d'une  cho~ 
fe,  n'en  faire  point  d'état ,  comme  nous 
parlons  communément.  Négliger  la  dif- 
eipline du  Seigneur  eft  donc  n  en  tenir 
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point  de  conte,  ny  avoir  point  de'gard;ce 
qui  fe  fait  par  fierté;  quand  nous  penfons 
eftre  afTez  forts  pour  nous  en  garentir^ 
&  capables  de  venir  aux  mains  &  de  des- 
cendre en  champ  de  bataille  contre 
Dieu  ;  ce  qui  n'eft  pas  courage  a  vray 
dire  ,  mais  folie  &:  fureur.    C'eft  ainfi 
qu'en  uferent  les  luifs  ,  dont  Ieremie  fe 
plaint  y  Tu  les  as  frappez  (dit-il)  &  ils  rien  Un 
ont  point  fenti  de  douleur  ;  Tu  les  as  confu- 
mef^é*  ils  ont  refusé  de  recevoir  inflrutfion, 
ils  ontèndurcy  leurs  faces  comme  une  roches* 
ils  ont  refusé  de  fe  convertir^  Telle  étoit  en- 
core la  fierté,  l'orcrueil  &  la  grandeur 
du  cœur  de  ceux,  qui  au  lieu  de  s'humi- 
lier fous  la  main  de  Dieu,  qui  pour  les 
châtier  avoir  ruinéleursmaifons,  difent 
en  Efaïe  ,  Les  briques  font  tombées  ;  mais  EJià 
nbuâ  bâtirons  de  pierre  de  taille  ;  les  figuiers 
fauvages  ont  eïlé  coupe^  ;  mais  nom  les  chan- 
gerons en  cèdres.  C'eft  auili  négliger  la  dif- 
ciplincdu  Seigneur,  que  de  prendre  (es 
châtimens  pour  des  coups  d'une  fortune 
ou  d'une  nature  aveugle,  qui  frappe  2£ 
abbatfans  raifon,  fans  deflfein  &  fans  ju- 
gement, ou  enfin  de  ne  tes  pas  recevoir 
comme  de$  inilrucHons  que  Dieu  nous 
donne  tout  exprès  afin  de  nous  aman- 
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der  ;  Car  ceux  qui  en  ont  cette  opinion 
n'en  font  aucun  profit.  Ii  faut  donc  au 
'  contraire  en  juger  droitement,  &  les  re- 
cevoir comme  des  enfeignemens  falu- 
jaires,  parlcfquels  il  nous  v.  ut  montrer 
nôtre  devoir,  &r  penfer  en  nous  mefmes, 
que  ce  font  des  faveurs  &  des  prefens  de 
Dieu  qui  nous  veut  ramener  de  nos  éga- 
remens  dans  la  voye  defon  falut,&  quf 
i\.f%laouse*fi*g#4  (  comme  dit  l'Apôtre^ 

w  foyons  pas  condamnez,  avecque^j  " 
le  monde**  ;  comme  en  effet  Je  plus  grand 
bien  que  Ton  puifle  faire  a  un  enfant  qui 
fe  débauche,  eftde  le  châtier  &  de  le  ti- 
rer du  chemin  ce  perdition,  où  il  s'enga- 
ge, Ceft  le  véritable  jugement  qu'en  fait 
tuteur  du  livre  des  Maccabces  dans  le 
«.15.  heu  dont  nous  avons  desja  rapporté  le 
commencement ,  où  îl  dit  enfuite  que 
Dieu  fait  un  grand  bie<i ,  une  grand*  graco 
aux  pécheurs ,  quand  il  ne  les  fouftre  pas 
long  temps  dans  leur  mauvaife  vie ,  mais 
les  châtie  &  les  punit  auffi  toft  qu'ils  ont 
péché.   L'autre  faute  ,  dont  la  SagefTe 
divine  nous  avertit ,  eft  de  ne  pas  perdrez 
Murage  \  quand  Dieu  nom  reprend  \  c'eft  a 
dire  quand  il  nous  châtie  pour  les  fautes, 
que  nous  ayotts  comunifes.  Car  l'on  re- 
prend 
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prend en  deux  faffons ,  ou  de  paroles  ;  &c 
eeff ainfi  que  l'entend  l'Ar>ôtrc,  quand 
il  commande  aTimothe'e  Je  reprendra 
teux  qtèi pèchent  ;  ou  par  des  effets  ;  &  c'elt 
ainfi  qu'il  !e  faut  prendre  dans  ces  paro- 
les de  David ,  Ne  me  repren  point  en  ta,  cole- 
rcs  ;  c'eft  a  dire  ne  me  châtie  point  en  ta  fu- 
reur ,  comme  il  s'explique  incontinent 
luy  mcfme  dans  les  paroles  fuivantes  ;  Se 
ainfi  dans  une  infinité  d'autres  lieux* 
Comme  l'Ecriture  donne  le  nom  de  dis- 
cipline non  feulement  aux  paroles  qui 
nous  apprennent  notre  devoir,  (qui  eft 
la  propre  fignification  du  mot,)mais  au£- 
fi  aux  chofes  qui  nous  eninftruifent  ;  pa- 
reillement aulîî  elle  appelle  reprendrez, 
non  feulement  les  cenfures  que  l'on  nous 
f^it  avec  des  paroles ,  foit  de  vive  voix, 
foit  par  eferit  ;  mais  auflî  les  a&ions  ôC 
les  chof:s  mefmes,  qui  tefmoignent  que 
nous  avons  failly.  Ainfi  un  vieux  Phi- 
lofbphe  Paven  entendant  difputcr  un 
Sophifte,qui  pretendoit  de  prouver  qu'il 
n'y  a  point  de  mouvement  dans  la  natu- 
re ,  Ce  leva  &  fe  mît  a  marcher  a  grands 
pas  dans  la  fale  de  l'auditoire  ;  Le  Sophi- 
fte  troublé  de  fon  a&ion ,  luy  demanda 
ce  qu'il  faifoit,  le  réfute  (  luy  dit-il  )  vô-r 
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tre  opinion  &:  vos  raifons.  Il  vouloir 
dire,  que  fon  mouvement  le  refutoit.  Ec 
cerce  forte  de  reprimendc  eft  d'autant 
plus  claite  &  plus  efficace  que  la  premiè- 
re ,  que  les  chofes  font  plus  fortes  quo 
les  paroles.  Quand  donc  Dieu  châtie 
un  pécheur,  le  châtiment  eft  une  preuve 
convaincante  de  fon  pèche;  parce  que 
Dieu  étant  jultc  ,  ne  l'affligcoit  pas  s'il 
if  croit  coupable*  Mais  quelque  vive, 
elaire,&picquante  que  foit  la  reprimen- 
dc de  cette  nature  ,  la  fageffe  nous  de^ 
fend  de  perdre  courage ,  quand  le  Seigneur 
nous  reprend  ainfi.  Car  la  plus  part  des 
hommes  mefurentles  chofes  par  le  fen- 
ciment,  qu'elles  font  en  eux  prefente- 
ment  &  a  l'heure  mcfmc.  Le  châtiment 
leur  cuit,  &:  leur  caufe  de  la  douleur.  Ils  ' 
s  imaginent  donc  que  celuyquiles  châ- 
tie, les  haït  ;  "qu'il  n'a  plufi  d'amour,  ni  de 
bonne  volonté  pour  eux  ;  &  pouffant  en- 
core cette  faillie  penfée  plus  loin  ils  fc 
font  accroire,  qu'il  arefoludeles  perdre 
&de  les  exterminer  fans  reffource.Ceux 
qui  font  ce  mauvais  jugement  de  Dieu 
quand  il  les  reprend, font  meilleurs  du 
moins  en  un  point  que  ceux  qui  mena- 
ient fes  châtimens  >  Ceit  qu'ils  prennent 
<-» .  le 
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le  mal  qu'ils  foufïrcnr,  poux  un  ordre  de 
fa  providence  &:  un  effet  de  fa  permil- 
fïon.  Mais  je  ne  fay  fi  lafaufle  opinion 
qu'ils  ont  de  la  haine  &:  de  Faverfîon, 
qu'ils  s'imaginent  dans  cette  tres-bonne 
&  tres-fainte  nature  de  Dieu,ne  luy  eft 
point  aujffi  outrageufe ,  que  la  fierté  des 
autres.  Quoy  qu'il  en  foit  ils  rendent 
inutile  par  cette  foibleflfe  de  courage , 
tout  le  defleinde  la  reprimende  ,  que 
Dieu  leur  fait  en  les  châtiant.  La  Sagefie 
veut  donc ,  que  nous  gardans  prudem- 
ment de  ces  deux  extremitez ,  nous  re- 
cevions les  affli&ions  qui  nous  arrivent  > 
de  la  main  de  Dieu,  avec  humilité' ,  mais 
fans  lâcheté  ;  avec  une  profonde  révé- 
rence mais  fans  defefpoir ,  que  fans  nous 
cabrer  ni  nous  emporter  nous  nous  foû- 
mettions  refpe&ueufement  a  la  difcipli- 
ne  du  Seigneur,  que  nous  nous  gardions 
également  de  la  craindre  trop ,  &de  ne 
la^raindrc  pas  aflez  ;  meflans  tellement 
dans  nos  cœurs  le  rcfped:  avecque  la 
confiance ,  que  pour  fentir  &  adorer-la 
xnaindaSeigneur  qui  nous  châtie,  nous 
ne  1  aillions  pas  de  reconnoiftre  fa  bonté, 
&  de  nous  afleitrer  de  fon  amour  par  le 
foin  mefme  qu'il  prend  de  nous  repren- 
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cire  te  de  nous  chaftier.  En  le  prenans 
ainfi,  nous  ferons  nôtre  profit  de  fa  difei- 
plîne  ,  &  en  recueil! irons  le  fruit  qu'il 
novsyprefenre  ;  &T  Apôtre  nous  appor- 
te dans  le  verfet  fuivant  la  raifon  de  ce 
devoir.  Mais  r?vant  que  de  la  confide- 
rer,  je  croy  qu'il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
pos de  refoudre  une  difficulté,  qui  vien- 
dra peut  eftxe  en  l'efprit  de  quelcun  fur 
l'allégation  que  f Apôtre  fait  icy  de  ce 
pafïage  de  Salomon;  Car  il  eft  clair  que 
IaSagefle  fouveraine  dans  le  pafTage  al- 
lègue parle  des  fidèles,  qui  font  châtiez, 
pour  quelques  péchez  ,  où  ils  etoyenc 
rombez  ,  dont  Dieu  les  veut  reprendre, 
&Ies  en  corriger  par  les  coups  defadif- 
çiplinejau  lieu  que  les  maux,  dontlcs  fi- 
dèles Hcbreux  croient  vifitez,  ou  mena- 
cez ,  leur  arri  voient  pour  la  profeflion 
qu'ils  faifoient  du  nom  de  lefus  Chrift. 
A  cela  donc  je  répons,  que  l'un  &:  l'autre 
eft  vray,  &  qu'il  n'y  a  point  de  répugnan- 
ce ni  d'incompatibilité  ehtre  ces  deux 
chof  s.  Il  Cit  vray ,  que  les  Payens ,  qui 
perfecutoient  les  Chrétiens  ,  n'avoient 
point  devant  les  yeux  d'autre  raifon  de 
les  haïr  &:  de  ics  mal-traiter  que  la  foy 
de  l'Evangile  qu'ils  avoient  embraflee. 
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Mais  cela  n'empefcha  pas  que  Dieu  qui 
permettait  que  la  chofe  arrivaft  ainfi , 
n'eult  aulîî  une  autre  vifc'e,favoir  de  cor- 
riger ces  Chrétiens  des  péchez  ou  qu'ils 
avoientdesj a  commis,  ou  dans  lefquels 
u  ils  eufTcnt  efte  prefts  de  témber  fans  le 
falutaire  advertitfement,  qu'il  leur  don- 
noitpirce  châtiment.  En  quoy  il  faut 
admirer  la  Sagefle  &  la  bonté  du  Sei- 
gneur, qui  d'un  fcul  Se  mefmc  coup  pur- 
gcoitfes  ferviteurs  de  leurs  vices,&  pro- 
curoit  la  gloire  &  l'avancement  de  fon 
Evangile.  Car  les  pécheurs  de  fon  peu- 
ple reveillez'par  la  perfecution ,  qui  leur 
arrîvoit  par  la  permiflïon  du  Seigneur, 
fe  purifioient  de  leurs  taches  ;  renonçans  " 
a  leurs  vices  Se  fc  convertiflans  tout  de 
bon  ;  &  etans  ainfî  guéris  par  le  premier 
&le  plus  prochain  effet  de  la  difeipline 
de  Dieu ,  ils  avoienten  fuite  le  courage 
de  le  glorifier ,  foit  par  la  confeflion  pu- 
blique de  fon  Nom ,  foit  mefme  par  le 
Martyre.D'oùl'Eglife  recevoitun  grand 
fruit  ;  ces  exemples  edifians  les  infir- 
mes^ raviflans  mefmes  ceux  de  dehors 
en  admiration.  Ainfi  long;  temps  depuis,     - , 
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fecutions  de  l'Eglife  ,  qui  commença 
l'an  de  nôtre  Seigneur  501.  fous  l'Empe- 
reur DiocJetien ,  te'moigne  que  l'excre- 
me  corruption  de  la  plus  part  des  Chré- 
tiens, leurs  haînes,leurs  cnnuis,leurs  di- 
vifions  5  leurs  autres  vices ,  &c  nommé- 
ment les  di/Tenfions  3c  les  mauvaifes 
mœurs  de  leurs  Pafteurs  furent  la  caufe 
pour  laquelle  Dieu  permit  ,  que  cette 
épouvantable  tempefte  s'cleva.  Elle  fît 
les  deux  effets  dont  nous  avons  parle. 
Elle  purifia  les  vices  de  plufieurs  fidèles, 
qui  touchez  de  cette  vive  céfure  deDieu 
penferenta  eux,&  fe  guérirent  de  la  cor- 
ruption ,  que  la  paix ,  dont  ils  avoienC  . 
joiïy  plufieurs  années  auparavant,  avoit 
peu  a  peu  introduite  parmy  cux,&  d'au- 
tre part,  &eux  ,  &:  ceux  qui  s'e'toient 
confervez  purs  dans  cette  contagion  pu- 
blique, rendirent  detres-iliuftres  témoi- 
gnages a  la  vérité'  de  l'Evangile ,  par  les 
glorieux  combats  qu'ils  foûtinrent  con- 
ftamment,  contre  la  rage  Ce  la  cruauté 
>•  des  perfecuceurs  ;  le  fçay  bien  que  le 
^1  Cardinal  Baronius  dément  avec  fa  har- 
*  diefle  ordinaire  le  témoignage,  qu'Eufe- 
.bercjui  franchement  de  \Sêtzt  de  cette" 
ancienne  Eglifocomme  s'il  favoit  mieux 

ce 


r 

,  iT,      Lmm  _  *  r,  / 1  mm*    Vf*  -m-~        DigîilWd  by^ioogl' 


Hebr.  XII.  f*  çf  6.  ïft 

ce  qui  fepaiïoit  en  ce  tcmp<r-là  ,  luy  qui 
a  vefeu  douze  cens  &  tant  d'années  de- 
puis ,qu'Eufebe  qui  vivoit alors,  &  qui 
avoit  cfté  témoin  .oculaire  de  ce  qu'il 
écrit!  Mais  c'eft  la  maladie  de  ce  grand 
Annalifte  de  rabbatre  par  tout  le  plus 
qu'il  peut  les  défauts  des  Prélats ,  née  do 
la  paflion  qu'il  a  pour  l'infaillibilité  de 
l'Eglife  &  du  Pape.  Et  c'eft  de  là  îjief- 
me  que  vient  le  grand  foin, que  prennent 
fes  compagnons  de  la  congrégation  Ro- 
maine, que  Ton  appelle  de  Flndicc^y  d'ef- 
facer des  hiftoires  ,  qui  fe  font  écrites 
depuis  deux  cens  ans,  tout  ce  que  les  au- 
teurs y  avoiét  dit  des  mauvaifes  mœurs, 
ou  de  T ignorance  ,  ou  des  erreurs  du 
Pape,  de  les  Théologiens,  &  de  fes  Moi- 
nes ;  voulant  nous  perfuader  a  toute  for- 
ce, que  ces  gens-là  étoient  des  perfon- 
nes  innocentes ,  fiintcs  &  prefque  im- 
peccables, quelque  lumière  que  le  mon- 
de air  du  contraire  ;  Mais  les  Do&eurs 
de  l'Eglife  ancienne  croient  fort  éloi- 
gnez de  cette  prefomption.  Ils  donnent 
gloire  a  Dieu  &:  reconnoiffent  ingcniïe- 
ment  les  fautes  &:  le  déchet  des  Chré- 
tiens de  leurs  temps.  Si  Eufebe  déplaill 
aux  Cardinaux  Romains,  je  leur  en  don- 
nera/ 


Digitized  by  Google 


15$  Sermon  V. 

neravun  iutrcccmorn  encore  plus  an- 
cien quE  ifcbe,  8c  a  qui  ils  ne  peuvent 
rien  reprocher,  le  glorieux  marryre  qu'il 
fouffntdi.nsrE^lîfe,  qu'il  avolc crouler- 
n^e  fidèlement  &  heure  îfemcnt  mettant 
fa  bonne  foy  au  deiïus  de  toute  calo- 
mnie. Ceft  S .  Cy  prien,  qui  dans  un  fer- 
mon  qu'il  fit  après  une  cruelle  perfecu- 
tion  de  fon  temps  qui  s'e'leva  fous  l'Em- 
pereur  Decius ,  en  recherche  Se  en  ex- 
typ£  plique  les  caufes  &  les  occafions;  Purc^j 
Lapf  (dît-il  )  quune  longue  paix  avoti  relafché  & 
h  194. corrompu  U  difeipline  que  Dieu  no**  a  battiée  ; 
r*  Le  Seigneur  a  voulu  éprouver fit  famille  ^  &  rc- 
lever  par  le  moyen  de  cette  cenfure  celefi^j  y  U 
foy  des fien  f  abbatué  &  peu  s  en  faut  que  je  n^ 
dife endormi^  >  E* bien  que nospechc^me- 
ritajfent  que  n  us  (oHffrifîions  plus  que  noue 
n  avons  fait ,  fa  clémence  4  tellement  modère 
les  chofes ,  que  ça  pluîî.fi  efté  une  épreuve 
quun?  pprfectèhon.  Chacun  fongeant  a  faites 
fis  affaire*  &  *  arcroifl-e  les  biens  que  fes  pères 
luy  av4:nt  U*(p^  ;  &  oubliant  ce  que  les 
croyavs  avotevt  fat  f0tu  Us  Autres ,  & 
àevr oient  toujours  faire^j ,  tous  travatlloient 
avec  une  a^dcu*    une  convoittfe  infatiablcj 
a  enrichir  leurs  maifms.  il  ri  y  avoit  pins  de_j 
dévotion  parmy  les  Evefques  #  les  Preftres  ; 
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fltu  de  fidélité  &  d intégrité  entre  les  Mini- 
fires  ou  Dt Acres  ;  plft*  de  charité  dans  les  œu- 
vres ;  plm  de  difcifline  dans  les  n>œurs.  Puis 
il  parle  de  la  vanité  des  hommes  a  o-âter 
la  forme  naturelle  de  leurs  barbes,  &  de 
celle  des  femmes  a  fe  farder  le  vifage,les 
cheveux  &  fesfourcîls  ;  où  je  remarque 
en  pafsat,qu'il  ne  dit  rie  de  ces  cheveux 
poftices  ,  dont  on  fe  fert  aujourd'hui 
comme  fi  nous  avions  honte  de  ceux  que 
le  créateur  nous  a  donnez,fïgne  évident, 
que  cet  artifice  navoit  point  encore 
treuvé  de  lieu  parmy  les  Chrétiens.  Il 
dit  en  fuite  les  fraudes  &  les  ûneffes  dont 
plufîcurs  fe  fervoient  pour  attraper  le 
bien  de  leurs  frères  plus  fimples  qu'eux  ; 
les  mariages  bigarrez  que  Ton  contra- 
droit  avec  des  perfonnes  infidèles,  les  ju~ 
remens  &:  les  parjures  ;  le  fuperbe  mépris 
&:  les  injures  des  bouches  envenimées 
contre  les  Pafteurs  ,  les  haines  opinia- 
ftres  ,  &  les  mésintelligences  des  uns 
avecque  les  autres;  l'avarice  de-plufieurs 
des  Evefques  qui  au  lieu  d'exhorter  les 
autres  &  deleureftre  en  bon  exemple, 
mcprifantla  divine  difpenfation,  qui  leur 
avoit  efté  commife ,  fi'avolent  point  de 
honte  de  prendre  le  foin  &c  l'intendance 
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des  chofes  fcculicrcs  ,  &  de  laiffer  leur 
chairc,&  d'abandonner  leurs  troupeaux, 
pour  aller  courir  ça  Qc  lii  dans  les  pro- 
vinces des  autres,  chafTant  après  les  oc- 
cafions  de  quelque  affaire  où  il  y  euft  a 
faire  du  gain.  Il  dit  enfin,  que  Ton  ne  le- 
couroit  point  dans  l'Eglife  les  pauvres 
frères  quelque  neceflîteux  qu'ils  fuffent; 
Que  l'on  vouloit  avoir  de  l'argent  en 
abondance ,  que  par  des  addreffes  ,  des 
fraudes  &c  des  fubtilitez  ons'approprioit 
des  fonds  &  des  poffeilîons  des  autres  ; 
&  que  l'on  multiplioit  l'argent  par  des 
mfm\  vfures  exorbitantes,  gue  ne  méritions 
/>.  l9S*  nous  point  de  foujfrir  (  dit-il  )  pour  de  fembU- 
bles  peche^  ?  Et  un  peu  après  ;  Enfin  (  dit- 
il)  nous  Avons  tant  fait  par  nos  péchez,;  quajat 
méprisé  les  commandement  du  Seigneur ,  il  4 
fallu  qiiil  corrigeaft  nos  fautes  >  qu'il  èprou* 
i/ajï  notre  foy  avec  des  remèdes  plus  feveres; 
Vous  voyez  donc  par  ces  exemples, Frè- 
res bien-aimez,que  dans  les  liecies  mef- 
mes  des  Martyrs  l'infirmité  humaine  n'a 
pas  laiflc  de  céder  aux  tentations  de  la 
chair,  nôtreennemy  domeftique ,  &C  que 
le  Seigneur  alors  melhic  a  tellemét  gou- 
verne les  choies  qu'il  cft  arrivé  peu  de 
perfecutions  a  l'Eglife  ,  fans  que  quel- 
ques 
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ques  péchez  de  ceux  dont  clic  etoic 
compofée ,  luy  euflent  donne  occafion 
de  les  permettre.    D'où  s'enfuit  qu'il 
n  y  en  a  point  eu  a  laquelle  on  ne  peuft 
appliquer  l'exhortation  que  la  SagefTe  de 
Dieu  tait  a  chaque  fidèle,  &  dont  l'Apô- 
tre fait  iey  fouvenir  les  pécheurs  s  CMon> 
enfant  ne  néglige  point  la  discipline  du  Sei- 
gneur &  ne  perds  point  courage  quand  tu  es 
repris  de  luy.  Deriieurons  en  là,  fidèles,  &c 
remettans  a  un  autre  exercice  la  raîfon, 
que  laSageflc  fouveraine  ajoute  a  cette 
exhortation,  faifons  nôtre  profit  de  cet 
enfeignement  divin.  Il  n'y  a  perfonne 
fi  infenfible  parmy  nous  qui  ne  voye  bien 
que  le  Seigneur  déployé  fadifeipline  fur 
nous ,  &que  les  chofes  ,  qui  fc  pïtfTenc 
en  la  plus  part  de  nos  Eglifes,font  la  cen- 
fure  celefte  de  nos  mœurs ,  qui  reprend, 
aceufe  &  condamne  nôtre  conduite.  le 
ne  m'arrefteray  pas  a  vous  en  reprefen- 
ter  les  défauts. Outre  qu'on  le  fit  Mécre- 
dy  dernier  fort  amplement ,  ces  paroles 
de  S.  Cypricn ,  que  nous  venons  de  rap- 
porter ,  contiennent  un  portrait  de  nos 
péchez  fi  vif,  &:  fi  exa£t ,  qu'ôte  quelque 
peu  de  chofes ,  toutes  les  autres  fi  elles 
u'avoient  été  prononcées  a  Carthage  il  y 
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a  plus  de  quatorze  cens  ans  ,  pourroient 
femblef^avolr  efté  dites  &  écrites  pout 
nous.  Il  y  a  feulement  cette  différence, 
[u  encore  que  nos  péchez  &  nos  defor- 
res  furpaffent  ceux  de  ce  temps-là  ,&: 
pour  le  nombre,  Se  pour  le  crime,  la  di£> 
cipline  du  Seigneur  ,  qui  nous  châtie 
maintenant ,  eft  beaucoup  pîus  douce  ôc 
plus  modérée  ;  que  celle  qu'il  exerça 
alors  fur  les  Eglifes  de  f  Empire  Romain. 
Car  nous  n'avons  pas  encore  refifté  ju£- 
qu'au  fang,  au  lieu  que  cette  cenfute  celejîf$ 
dont  parle  S.  Cyprien  en  tira  beaucoup 
du  corps  de  l'Eglife ,  qui  fleutiflbit  alors.j| 
Cela  nous  doit  fervir  pour  adorer  la 
bonté  &  l'indulgence  du  Seigneur  9  qui 
voy dht nôtre  foiblefTe  iaous  a  épargnez; 
mais  non  pour  fomenter  nôtre  négligen- 
ce. Prenons  donc  ces  épreuves  &  ces 
tentations  modérées  qui  nous  exercent, 
pour  une  cenÇure  de  Dieu ,  une  difeifline  du 
Seigneur.  A  Dieu  nfe  plaife  que  nous  foyôs 
fi  aveugles  ou  fi  abrutis  que  de  les  rap- 
porter ailleurs  que  là.  Ne  dites  point  que 
ce  font  les  hommes  que  c'eft  la  haine  de 
nôtre  religion  &:  une  paiîion  aveugle  qui . 
les  tranfporte  contre  ce  qu'ils  ne  con- 
xioiffent  pas ,  Cela  eftvray  ,  je  l'avoue. 
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Mais  certainement  cette  pafTion  ne  fc 
feroit  pas  formée  dans  leurs  cœurs ,  ôc 
s'y  étant  formée  ,  elle  n'auroitpas  jette 
les  éclats  que  Ton  en  a  veus,fi  le  grand  &: 
Souverain  Maiftredu  monde  ,  qui  tient 
les  coeurs  des  hommes,  &les  fuccez  de 
leurs  penfées  &  de  leurs  paiïions  en  fa 
main ,  ne  l'euft  permis  &C  ordonné  ainfî. 
Et  bien  que  ceux  des  hommes ,  qui  ne 
nous  aiment  pas ,  n'en  veuillent  qu'a  no- 
tre religion,  Dieu  qui  les  met  en  œuvre, 
nous  frappe  pour  nos  mœurs  &  non  pour 
nôtre  Religion  ;  Ce  qu'il  veut  guérir  , 
n'eft  pas  nôtre  foy  ;  mais  nôtre  vie.  Cel- 
le-là cft  faine  par  fa  grâce,  &  celle-cy  eit 
dangereufement  malade.  Recevons 
donc  ladifeipline  dont  le  fouverain  Sei- 
gneur de  nos  Eglîfcs  nous  vilitc.  Humi- 
lions nous  fous  fa  main,  &:  foyons  fefifî- 
bles  afes  coups  i  Qu'elle  nous  touche 
jufqu'au  vif  >  Qu'elle  brife  la  dureté 
de  ces  cœurs  rebelles,  qui relîftent de- 
puis fi  long  temps  aux  enicignemeqs  de 
fa  parole  ;  Qu'elle  en  tire  de  véritables 
larmes,  des  foûpirs  ,  des  gemifTemens* 
des  cris  &  des  prières  iinceres  ^  Qu'elle 
répande  en  toutes  les  parties  de  nos 
ames  la  frayeur,  la  douleur,  la  crainte  &t 
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l'horreur  ;  feulement  qu'elle  ne  nous 
fafle  pas  perdre  courage^.  Reconnoifïbns 
la  main  &  la  voix  de  celuy  qui  nous 
frappe.  Ceft  la  main  de  Dieu ,  le  Sau- 
veur des  hommes  ,  qui  ne  veut  pas 
leur  mort  ,  mais  leur  converfion  &c 
leur  vie  s  qui  les  frappe  5  mais  pour 
les  guérir  ;  qui  les  tue  ;  mais  pour  les 
vivifier  y  qui  bande  les  playes  qu'il  a 
faites.  Sa  voix  nous  découvre  fon  def- 
fein.  Il  nous  appelle  fes  enfans.  Vn  pè- 
re ne  châtie  foncnfant,que  pour  l'aman- 
der.  Enfin  avec  ces  deux  mouvemens 
de  l'ame ,  le  refpeft  &:  le  courage  ,  une 
frayeur  religieufe  &  une  ferme  efperan- 
ce  donnons  nous  tout  entiers  a  fa  volon- 
té ;  faifons  ce  qu'il  nous  demande  >  Se- 
condons fes  faintes  intentions  par  nos 
prières  ,  &  par  nos  efforts.  Chiffons 
du  milieu  de  nous  tout  ce  qui  a  allumé 
fa  colère  ;  l'impureté  de*  la  chair  ,  &c 
l'orgueil  de  l'efprit  ;  le  defordre  &:  la 
débauche  ,  &c  tout  ce  qui  eft  contraire  a 
lavraye  morale  Chrétienne.  Rétablir- 
ions dans  nos  cœurs  lapietéj'amour,  le 
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Dieu  &  Sauveur  Iefus  Chrift  ;  la  reve- 
ïe»cc  àç&n  Nom,  lafoy  de  fa  parole, 
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l'efperance  de  Ton  falut  ,  les  facrifices 
de  nos  prières  &  de  nos  a&ions  de  grâ- 
ces. Nettoyons  nos  bouches  de  toutes 
paroles  indignes  d'un  Chrétien,  &  puri- 
fions nos  corps ,  les  pstranc  de  chafteté 
&dc  fobrieté  ,  les  deux  principaux  or- 
nemens  du  temple  du  S.  Efprit.  Qu'une 
charité  non  feinte  nous  lie  tous  enfem- 
ble  au  Seigneur  ;  Que  cette  divine  flam- 
me defeendant  du  ciel  dans  nos  cœurs, 
y  confume  les  haines,  les  querelles ,  les 
mef-intelligences,  les  envies ,  les  jalou- 
fies,  &C  les  froideurs.  O  Ifraël  myftique 
de  Dieu,  Egtife  de  Iefus  fon  fils  unique, 
rachetée  par  fon  fang ,  baptifée  de  fon 
Efprit,  ouvrage  de  fon  admirable  pou- 
voir ,  le  fruit  de  fes  douleurs  &  de  fa 
croix  y  Souvien-toy  de  fes  bontez,  de 
ton  origine  ,  Se  de  ta  glorieufe  fin.  Tu 
Viens  du  ciel ,  &  tu  y  retournes.  Ne  fais 
rien  qui  foit  indigne  d'une  fi  haute  extra- 
ction, &  d'une  vocation  fi  divine.  Atta- 
che toy  infeparablement  a  ton  Epoux 
celefte.  Transforme  toy  en  luy,  vis  Se 
rcfpire  enluy  ,  &  durant  fon  abfence, 
n'entretien  ton  ame  que  de  luy  ,  de  fon 
amour  ,  de  ce  qu'il  a  fouffert  pour  t'ac- 
querir,du  palais  qu'il  t'a  preparé,de  Tim- 
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mortalité  &  de  la  gloire  qu'a  t'y  g^de,. 
pour  te  rendre  éternellement  bien-neu- 
reufe,  fi  tu  luy  es  fidèle  durant  ce  peu  de  • 


jours,  que  tu  as  a, 
foit-il ,  3C  a  luy  avecque  le  Pere ,  &:  le  :>„ . 
Efprit,  vray  Dieu  bénit  a  jamais,foît  tout 
honneur,  toute  louange  ô£  toute  gloire. 
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6.  Car  le  Seigneur  châtie  celuy  qttJaime>  u*7* 
é  fouette  touunfont  mi  il  avoue. 


ti  • r     *      •  k    «  < 
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I  Hers  Frères î  c< 


C'eft  une  erreur  commune  a  la  pluf? 
part  des  hommes  de  mefiirer  l'amour  &C 
la  faveur  de  Dieu  aux  biens  ,  qu'il  leur 
difpenfepour  l'vfage&:  pour  la  jouïïTan-? 
çc  de  la  vie  temporelle,  que  nous  vivons 
fur  la  terre.  Ils  s'imaginent  qu'il  ayme 
ceux  que  fa  providence  confcrve  en  fan- 
tc     profperite ,  leur  donnant  en  abonr , 
daiice  les  richefles,  les  honneurs,  &  les 
autres  chofes,  que  nous  defirons  natu- 
rellement pour  l'aife  &pour  la  commo- 
dité de  la  chair.  Ils  croyent  au  contrai- 
re que  Dieu  hait  ou  que  du  moins  iln'ay- 
«le  pas  cçux  qu'il  laiflç  vivre  dans  la  pau- 
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vreté  Sz  dans  lamifere,  affligez  de  trials 
dies  en  leurs  corps,  &c  de  mauvais  fuc-» 
cez  en  leurs  affaires ^travaillez  &  perfe- 
cutez  dans  le  monde.   Cette  erreur 
vient  de  leur  ignorance;  de  ce  que  n'ayât 
que  peu  ou  point  de  connoiflance  d'au- 
cune autre  vie  que  de  celle  que  nous 
paflbns  en  ce  fiecle,ils  font  confifter  tout 
leur  bonheur  en  la  jpuïflance  des  biens 
qui  s'y  rapportent.  !Mais  certainement 
fi  cela  étoit ,  nôtre  condition  feroit  plus 
miferable  que  celle  des  animaux  ,  qui 
çontens  de  ce  qu'As  ont  ne  défirent  rien 
au  delà?  au  lieu  que  la  raifon  nous  faifant 
fentîr  malgré  nous  que  tous  ces  biens 
prétendus  font  incapables  de  nous  fatis- 
faire  ,  il  faut  de  neceflite  que  quelque 
abondance!  que  nous  en  ayons  nous  en 
fouhaitiofls  encore  d'autres ,  &Tquainfi 
iiôtre  nature  demeure  toujours  dans  l'a- 
gitation, privée  de  la  fin  où  elle  a(pire,ne 
ceiïant  de  defirer  inutilement  ce  qu'ellç 
ne  peut  jamais  avoir,  Dieu  foit  benit^ 
qui  nous  a  révélé  des  cieux,  qu'il  y  a  une( 
autre  vie^incomparablemenr  plus  noble* 
plus  parfaite,  &  plus  glorieufe ,  que  cel-? 
le-  cy  ;  une  vie  vrayement  heureufe  y 
exempte  de  tout  mal ,  &:  pleine  de  tout 
k   -  bien, 
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bien  ,  fainte&  immortelle  où  nos  âmes 
auront  ce  plein  &  entier  contentement 
quelles  cherchent  en  vaîn  fur  la  terre. 
C'eft  donc  parla  qu'il  faut  juger  de  l'a- 
mour de  Dieu  ,  &  tenîr  po  jr  une  chofe 
certaine  &c  indubitable  qu'il  aymeceux 
a  qui  il  veut  donner  cette  vie  eclefte ,  le 
plus  grand  &c  le  plus  divin  de  tous  les 
biens  ;  ceux  qu'il  y  conduit,  leur  en  met- 
tant l'idée  dans  l'efprit,  l'amour    le  de- 
fir  dans  le  cœur ,  &  leur  difpei>fant  par 
une  fageffe  &  puiffance  divine  les  moyés 
nccelTaires  pour  y  parvenir.    Si  donc 
ces  biens  terreftres  que  vous  admirez  ô 
mondains,  font  des  moyës  neceflaircs  a 
ce  deflèin ,  j  avouëray  que  vous  avez  rai- 
Ton  de  croire ,  que  Dieu  nayme  pas ,  ny 
ceux  a  qui  il  les  ôte,  ny  ceux  a  qui  il  ne 
les  donne  pas.Mais  puifque  vous  ne  pou- 
vez nier  que  bien  loin  de  fervir  a  notre 
bon-heur  ,  ces  biens  que  vous  eftimez 
tant,  y  font  le  plus  fouvent  contraires* 
Jafanté  du  corps  détruifant  quelque  fois 
celle  de  Tarne ,  la  profperite  de  la  chair 
ruynant  celle  de  Tefprit ,  &  l'abondance 
des  riche/Tes,  &  l'éclat  des  honneurs  at- 
tachant naturellement  nos  cœurs  a  la 
terre,  ôc  gâtant  ou  du  moins  afFoibliflanc 
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la  fan&ifîcationj'unique  moyen  de  par- 
venir au  fbuverain  bien  ;  il  faut  de  necef- 
fite',  que  vous  confelîicz  que  quand  Dieu 
pour  nous  afleurcr  oc  conferverla  poP 
feflîon  de  fon  grand  falut,  nous  ôtc  ou  la 
fante  du  corps,  ou  les  biens  de  la  terre, 
vous  avez  tort  d'en  conelurre  qu'il  nous 
hait,  ou  qu'il  ne  nous  aime  pas  ;  &  que 
pour  bien  raifonner  il  faudroit  plulloft 
par  cet  effet  de  fa  providence  reconnoi- 
ftre  qu'il  nous  aymc.Carc'eft  fans  doute 
aimer  un  homme  ,  que  de  luy  ôter  tout 
ce  qui  peut  l'cmpcf  cher  d'eltre  heureux. 
C'eft-là  en  eftet  mes  Freres5la  leçon  que 
la  Sagefle  Divine  nousenfeigne  aujour- 
d'huy  dans  ces  paroles ,  que  nous  venons 
de  vous  lire,  &  que  l'Apôtre  a  tirées  dti 
livre  des  Proverbes  ;  Car  le  Seigneur  châ- 
tie celuy  qti  'tl  aime ,  &  fouette  tout  enfant  qu'il 
avoue.  Leçon,  fort  eloigftee  des  fenti- 
méns  de  lu  chair  Se  du  fang ,  &:  dîrecle- 
ment  contraire  au  jugement  du  monde, 
qui  prend  les  châtimens  6c  les  difeiplincs 
des  fidèles  pour  lcsfenfibles  te'moigna- 
ges  de  la  colère  &:  de  la  haine  de  Dieu, 
au  lieu  que  la  Saçeflc  fouverainc  nous 
aiïeure  ,  que  ce  lbntdes  effeds&:  des 
marcuies  de  fon  amour.  Mais  laifTons-là 
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les  Imaginations  du  monde  pleines  d'I- 
gnorance èc  de  folie.  Ecoutons  plûtoft 
l'enfeignement  de  la  Sagefle  fouvcraine. 
Cette  unique  Maiftrefle  de  la  fainte  Se 
falutaire  vente  ,  nous  exhortoit  dans  le 
verfet  précèdent,  a  ne  point  négliger  la 
difcipline  du  Seigneur  ,  te  a  ne  point 
perdre  courage  ,  quand  il  nous  re- 
prend. Elle  ne  fe  contente  pas  de  nous 
le  commander  ;  Bien  que  fon  autorité 
nous  deuil:  fuffire  pour  nous  perfuadcr  la 
juftice  de  ce  devoir,  elle  nous  en  donne 
la  raifon ,  tirée  de  l'amour  qui  meut  le 
Seigneur  a  nous  châtier  ;  Carie  Seigneur 
(dit-elle  )  châtie  celuy  qu'il  ayrne  >  &  fouets 
tout  enfant  quil  avoues.  Il  ne  fe  peut  rien 
dire  de  plus  juftc,ny  de  plus  efficace  pour 
nous  porter  au  devoir,  qui  nous  a  efté 
recommandé,  que  cette  raifon,  que  la 
SagefTe  fouveraine  nous  met  en  avant. 
Le  devoir  avoir  deux  parties ,  Tune  de 
ne  pas  négliger  le  châtiment  de  Dieu  ;  la 
féconde  de  ne  pas  perdre  courage ,  quâd 
il  nous  châtie.L'amour  qui  fait  que  Dieu 
nous  châtie,  fi  nous  y  penfons  bien,  nous 
oblige  neceflaircment  a  l'une  &:  a  Tau* 
tre  de  ces  deux  chofes.  Car  pour  la  pre- 
micre,commcnt  pouvons  nous  négliger 
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ce  que  l'amour  de  Dieu  nous  dUpenfe? 
Oùeftceluy  de  nous^qui  ne  confidere 
avec  attention  les  avis  ,  les  confeils  &c 
tous  les  offices  ,  que  nous  rendent  les 
perfonnes  qui  nous  ayment  ?  fi  nous  fa- 
vons  que  leur  amour  eft  le  motif  qui  les 
pouffe  a  agir  ainfiavecque  nous,  des  là" 
nous  y  prenons  garde ,  nous  examinons 
ce  qu'ils  font,  &tafchons  de  fatisfaîre  a 
ce  qu  ils  défirent  de  nous  ;  bien  que  leur . 
prudence  ne  foit  pas  fi  exquife  que  nous 
puîffions  nous  y  fierabfolument  ;  &on 
tiendroit  pour  un  ingrat  celuy  qui  fans 
avoir  aucun  e'gard  ala&ion  de  fon  amy, 
la  laifleroit  pafler  en  vain. Combien  plus 
devons  nous  avoir  de  foin  de  bien  confi- 
derér  les  chatimens  que  l'amour  de 
Dieu  fouverainement  bon  &fage?nous 
addrefle  par  fa  providence ,  comme  au- 
tant d'infîru&ions  qu'il  nous  donne  pour 
corriger  les  defordres  de  nôtre  condui- 
te ?  Mais  ce  mefîne  amour  d'où  vien- 
nent tous  les  coups,dont  la  difeipline  de 
Dieu  nous  frappe,nous  alfeure  aulïi  puîA* 
famment  $C  efficacement  contre  la  dé- 
fiance &  le  découragement,  où  la  fouf- 
france  pprtc  ordinairement  les  hom- 
jnçs  ,  fuppofaat  fauflement  félon  leur 
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vieille  erreur  ,  que  Dieu  ne  frappe  que 
ceux  qu'il  haït. ,  Tant  s'en  faut  (  dit  la  Sa- 
gefle)  Ces  coups,  qu'il  vous  donne ,  font 
des  eflFe&s  de  fon  amour ,  des  marques 
du  foin  qu'il  a  de  vous.  Il  vous  châtie  ; 
parce  qu'il  vous  ayme.  Pourquoy  crâin- 
drez-vous  celuy  qui  veut  vous  fauver? 
S'il  vous  fouette  il  ne  le  fait  que  parce 
qu'il  vous  ayme ,  &  qu'il  veut  ou  vous 
tamener  au  chemin  du  falut ,  ou  vous  y 
affermir.  Cette  difeipline,  qui  vous  ef- 
fraye, eft  l'ouvrage  de  fon  amour,&rion 
de  fa  haine  ou  de  fa  colère.  Que  refte- 
t-il  après  cela  finon  que  vous  preniez 
courage,  attendiez  avecque  foy  une 
bonne  &  heureufe  ifliië  du  châtiment 
que  vous  fouffrez.  Ceft  aflez  a  mon  avis 
(  mes  Frères  )  pour  vous  faire  compren- 
dre combien  eft  jufte&:  neceflaire  l'in- 
dudion  que  fait  icy  la  Sageffe  ,  inférant 
de  ce  que  nos  châtimens  viennent  de 
l'amour  que  Dieu  nous  porte,  que  nous 
ne  devons  ny  les  negliger,ny  perdre  cou- 
rage  3  quand  il  nous  en  difpenfe  quel-» 
qu'un.  Le  tout  eft  de  recevoir  dans  nos 
cœurs  avec  une  pleine  &:  entière  foy  la 
falutaire  vérité  que  la  Sagcfle  Divine 
Hou?  apprend  ,  que  le  Seigneur  châtie 
;     '  .v  celuy 
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.'         celuy  qu'il  âymc.  Car  fi  nous  en  pouvons  ' 

cftre  une  fois  vivement  &  fermement 
i  perfùadez,afïturementlesehâtimensdc 
Dieu  nous  toucheront  ;  nouslesrece- 
vrons  avec  fentiment  non  pour  en  eftre 
:   effrayez  jufques  a  perdre  le  courage  fie 
0  •         lefperance ,  mais  pour  en  vfer  avec re- 
fped^  6c  en  faire  nôtre  profit ,  les  rap- 
portant a  leur  vraye  fin  ,  qui  eft  de  nous 
amander,  le  ne  m'arrefteray  pas  iey  a 
rechercher  fcrupulcufement  le  moyen 
1         d'accorder  la  léttre  de  Y  Apôtre  avec  cel- 
.  '   le  du  Sage  dans  les  Provérbes ,  où  nous- 

»        lifons  aujourd'huy  dans  le  texte  Hébreu 
ce  que  l'Interprète  Latin  &  le  nôtre  ont 
irov.  traduit  en  ces  mots  ,  Le  seigneur  reprend 
celuy  quil ayme  t  comme  un  Pere  tenant  âu- 
quelil  prend  plaifir  ,  au  lieu  que  1  Apôtre1 
dit, h 'Seigneur cbdiie  celuy  qu'il  aymcJ  y  & 
n    fouine  tout  enfant  qu'il  avoue.  Il  me  fuffit 
de  dire  que  l'Apôtre  a  tiré  cette  fentencç 
de  la  verfïon  Grecque  des  Septante ,  où 
elle  fe  lit  encore  aujourd'huy  mot  a  mot, 
precifement  coalise  lefaint  homme  de 
\    \~     Dieu  l'a  icy  ràpporte'.  Favouë  qu'il  pa- 
roift  quelque  différence  entre  le  texte 
Hébreu,  comme  nous  le  lifons,  8^1'in- 
terprctatîon  des  Grecs  j  Iç  laifTe  ce  que 
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l'Hébreu  dît  que  le  Seigneur  reprend  cc- 
luy  qu'il  ayme  ;  au  lieu  que  les  Grecs  ont 
traduit  ,  que  le  Seigneur  châtie  celuy 
qu'il  ayme.   Car  cette  différence  n'eft 
pas  confiderable  >  étant  clair  que  ces 
faints  auteurs  difent  indifféremment  en 
mefme  fens  que  Dieu  reprend  ou  qu'il 
châtie,  comme  dans  le  verfet  précèdent 
où  l'Apôtre  difoit,  Ne  perds  point  courage 
quand  tu  es  repris ,  pour  fîgnilier ,  quand  tu 
es  châtie  du  Seigneur  5  ainfi  que  nous  le  re- 
marquafmes  dans  nôtre  dernière  a&ion. 
La  différence  qui  fuit  dans  la  fin  du  ver- 
fet,  femble  plus  grande,  où  au  lieu  de  ce 
que  dit  l'original ,  comme  un  pere  châtier 
fenfant  auquel  tl  prend  plaifir  ;  les  Septante 
traduifent  ,  &  M  fouette  tout  enfant  qu'il 
avoué.  Mais  premièrement  ce  qu'ils  di- 
fent avouer  un  enfant^  cft  au  fonds  la  mef- 
me chofe,  que  prendre plaifir  en  luy,  l'aimer 
&  taffcfftonnert  qui  efl  le  fens  de  la  parole 
Ebraïque.  Et  qu  ant  a  l'autre  différence, 
quiparoift  affez  étrange  d'abord,  où  les 
interprètes  Grecs  difent ,  #  il  fouetter* 
au  lieu  que  nous  lifons  dans  FHebrcu, 
comme  le  Per^ceux  qui  entendent  la  lan- 
gueoriginelle  remarqueront  aifement  la 
caufe  de  cette  diverfité,  venue  fanstfoute 
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4e  ce  que  les  auteurs  de  la  verfîon  Grec- 
v  -que  ont  pris  une  des  lettres  du  mot  Hé- 
breu îcy  émploye'  flans  l'original  pou* 

une  aniï-ff  miî  lire  r»lf/>mkU    a,    <-cl  1  * 


«jjvprvu  caaiter  ;  au  lieu  que  comme  il 
eft  écrit  dans  nos  exemplaires  Hébreux; 
taw  '  t  il  veut  dire  ,  comme  le  pere  ou  comme  M 
fere_j.  Mais  cette  diefferencé  ne  chan-( 
géant  rien  au  fens  ,  qui  .eft  clairement 
mefme ,  foit  que  vous  mîvîez  les  inter- 
prètes Grecs ,  foit  que  vous  vous  atta-' 
chiez  a  l'original  ;  l'Apôtre  qui  n'a  be^ 
foin  que  du  féns  pour  fon  déficit  n** 

point  faiï  de  difficulté  Remployer  icy; 
aufli  bien  qu'en  d'autres1  lieux ,  les  p'arpî 
les  de  lâverfiori Grecque fàmliicrèalow 
aux  fidèles,  ôc  receuë  dans  1  ufaee  com- 
mun &  public  de  l'Eglife nonobftaric 
^    cettè  petite  diverfité  de  la  lettreHéoraî? 
que.d'avecqùè  ta  Grecque.  Les  autres  ? 
Ecrivains  du  Nouveau  T^ftament  e$ 
ont  vfé  de-  mefme  dans  leurs  écrits ,  où 
ils  fuivent  ordinairement  la  traducKoft 
Grecque  des  L  X  X.  là  mcïme ,  où  elle 
s'écarte  de  l'original ,  bien  qu'en  quel- 
.     ques  lieux,  où  leur  lettre  faifoit  un  nota- 
ble préjudice  à  la  vérité',  ils  ayent  prefé- 
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ré  Remployé' celle  de  l'original  ;  com- 
me fait  S.  Ican  par  exemple  ,  où  il  cite^**7; 
ces  admirables  paroles  de  Zacharie ,  ils  z*ck. 
verront  celuy  lequel  ils  ont  percé fclon  la  let-  ",I9 - 
tre  Hébraïque,  parce  que  les  Grecs  les 
avoient  traduites  d'une  manière  qui  ob- 
Icurcifïbit  trop  l'excellent  témoignage, 
que  le  Prophète  avoit  rendu  en  ce  lieu  a 
la  vérité  de  la  fouffrance  &  de  la  Divi- 
liitédu  Çhrift.  En  quoy  paroift  ,  com- 
me en  toute  autre  chofe  ,  la  fagefle  in- 
c orap arable  de  ces  hommes  divins,  qui 
s'accombdent  prudemment  a  l'ufage 


commun  des  hommes  ,  avecque  leP 
quels  ils  traitent  ,  autant  que  le  per- 
met l'intereft  de  la  vérité  celeftc  ,  & 
non  au  delà  j  fè  gardant  bien  de  trou* 
blerl'Eglifc  fans  neceflîté  pour  despa* 
rôles  &  pour  des  lettres  >  mais  ne  re~ 
fpedant  pas  auffi  les  chofes  autorifées 
par  une  déférence  humaine ,  jufques-là 
que  de  n'ofer  les  choquer,  quand  elles 
faifoient  tort  ala  gloire  du  Seigneur,&  a 
redification  des  hommes.  Mais  je  re-  v  - 
Viens  aux  paroles  de  la  Sagefle  fouverai- 
ne,  comme  l'Apôtre  nous  les  a  icy  re- 
prefentées  ;  Le  Seigneur  (dit-elle,)  châtié 
celuyquil  yme^^  &  fmttf  tout  enfant  qu'il 
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avoue.  Ce n 'eft  qu'une  feule  &  mefme 
vérité  exprimée  en  deux  manières  diffé- 
rentes ;  Car  ce  qu'il  dit  du  Seigneur, 
quil  châtie  celuy  qu'il  àimc^ ,  eft  la  mefme 
chofe  au  fonds,  que  ce  qu'il  ajoute  dani 
1  autre  partie  du  verfet ,  quV7  fouette  tout 
ënforfl  quil  dvoiïcs  i  'celuy  que  Dieu  ayme_j 
ïi  étant  autre  chofe  comme  vous  voyez, 
que  fonfant  qu'il  avtnt^  >  c'eft  a  dire  qu'il 

xéconnoift  pour  fien,  &  qu'en  cette  qua- 
lité il  ayme  tendrement  &  avec  une  affe- 
ction toute  particulière  ;  comme  d'autre 
côté  châtier  &  fouetter  fignifient  claire- 
ment une  mefme  chofe  >  avec  cette  dif- 
férence feulement ,  que  le  mot  de  châtier 
eft  plus  gênerai  ,  comprenant  fous  foy 
toute  forte  de  châtimens  ,  qui  fe  font 
pour  inftruîre  &  corriger  les  perfonnes; 
ait  lieu  que  fouetter  fîgnifîe  proprement 
une  certaine  efpece  particulière  de  châ- 
timent^ eft  a  dite  celùy  predfement  qui 
fe  fait  avec  le  fouet. Mais  ce  mot  eft  fou- 
verit  tiré  de  ce  fens  particulier  &  em- 
ployé pour  lignifier  généralement  toute 
forte  de  fléaux  Se  de  cliâtimens  ,  dont 
Dieu  affligé  les  fiens  pour  les  corriger 
félon  les  loix  de  fa  difcïpline  celefte  ; 
çpmme  quand  la  maladie  de  la  femme* 
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<}UÎ  fouffroit  une  perte  de  fang  depuis 
douze  ans  ,  &:  donc  le  Seigneur  la  guérit 
miraculeufement yeft  appellee^  fléau* 
il  y  a  dans  le  Gvcc,fon  fluet  ;Et  ailleurs 
où  i'E  vangelifte  die  que  îqpu  ceux  qui  étoiet 
aftlgezfe  )ettotent  contre  Iefus5/<r  prejfant^.  * 
four  eftre guéris,  il  y  a  dans  le  Grec  tous  ceux  Marc 
qui  avotent  des  fléaux  c'eft-a-dire  qui5' 
fouffroient  quelque  mal  ,  ou  quelque 
estiment  ,  dont  Dieu  les  avoir  vifitez 
poaHe$amander.Les  LXX.  employenc 
foavttic  de  mot  en  ce  fens  generahcom^ 
me  quand  le  Pfalmifte  fe  plaint  qui!  eft  ^  , 
frappé  bu  chafttê  tout  le  jour  ,  ils  ont  tr  a- 
duit  Cjjtiil  eji  fouetté  tout  le  jour  ;  &  où  il  7$  ) h 
dit  qu'au  contraire  les  gens  du  monde 
ne  font  pdîn^hattm  ou  châtiez,  comme  les  au-  u 
très  hommes  >  ces  mefmes  interprètes 
ont  traduit ,  qu'ils  ne  font  pas  fiuette^avec- 
que  les  homme  s  ;  &  où  Ieremie  dit  a  Dieu,  lert-i- 
Tu  les  m  fl 'appe^ou  châtiez  ,  les  Septante  5* 
traduiient ,  Tu  les  as  fouettez,  &£  ainiî  ea  , 
divers  autres  lieux.  Dans  les  livres  apo~  Vcy*i, 
cryphes  de  l'Ancien  Teitament,  écrits  l7.  £ 
en  mefme  langage  >  ce  mot  fe  rencontre  &  }9* 
fouvent  employé'  en  mcfmc  fens ,  corn-  * 
me  quand  Tobie  dit  qiie  le  Seigneur  cha-  ub  jo. 
fii%  éfa*  tnifeticoràe^\  il  y  a  dans  le  Grec  ^ 
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quil  fouette  &  fait  mi  je  r hordes  ,  &:  de  me  A 
■    me  ailleurs  t  en  fon  livre  ,  en  celuy  de 

Iudich ,  de  la  Sapicnce  ,  de  rEcclefiafti- 
«•9.  que,  &:  des  Maccabe'es  ;  ce  qui  montre 
jïtîf'  clairement ,  que  clans  le  ftile  Grec  des 
îudtth  Septante  &:  de  ces  autres  Ecrivains,jW'/- 
sap'it  ter^c  di^oit  Amplement  pour  châtier.  D'où 
21.4.  il  paroift ,  que  dans  ces  paroles  rappor- 
I€  t*i  tées  par  ï Avoue  de  la  traduction  des 
30.14.'  Septante,  le  Seigneur  foiiete  tout  enfant  qt£il 
z.Mac  avciïc_j ,  ce  mot  fc  prend  généralement 

pour  toute  forte  d'aifliftion,  dont  Dieu 

38.^  châtie  lesfiens  ,  &  fignific  precilement 
5.18.  ce  qUj  avojr  eft.^  exprime  par  un  autre 

mot  dans  la  première  partie  du  verièr, 
difant  que  le  Seigneur  châtie  celuy  qùil  aime. 
Nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift  reprefente 
auflî  cette  vérité  en  mefmes  mots  au  Pa- 
ftcur  &  a  TEglife  de  Laodicee  dans  l'E- 
pkre  qu'il  leur  fait  écrire  par  S.Iean  pour 
les  confoler  Se  exciter  a  une  ferieufe  pc~ 
Apoc.  nitence  de  leurs  fautes  ;  le  repren  (dit-il) 
3-**  &  châtie  tous  ceux  que  f  aimes.  H  eft  vray, 
que  Dieu  afflige  aufli  les  autres  hommes 
qui  nefontpas  du  nombre  de  fes  enfans 
bien- aimez. Car  il  fe  treuve  peu  d'hom- 
mes fur  la  terre ,  qui  y  paflent  toute  leur 
vie  dan*  une  confiante  &  perpétuelle 
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profperîté  exempte  de  toute  fouffrance, 
&il  eft  vray  encore  que  Dieu  leur  en- 
voyé les  maux  dont  ils  font  battus,nar- 
rivant  rien  en  ce  monde ,  ny  aux  gens  de 
bien  ny  aux  médians ,  qui  ne  leur  foie 
ordonne7  &  difpenfé  par  la  providence 
de  ce  grand  &  fouverain  luge  Se  Monar- 
que de  rVnivers.    Mais  bien  que  les 
uns  Se  les  autres  fouflxent  fouvent  mef- 
mes  maux  ,  &  les  fidèles  quelques  fois 
des  maux  pires  que  les  autres  fi  vous 
confiderez  feulement  les  chofes  par  le 
dehors,  la  vérité  eft  pourtant ,  qu'il  n'y  a 
pas  moins  de  différence  entre  leurs  fouf- 
frances ,  qu'entre  leurs  perfonnes  ;  Pre- 
mièrement parce  que  le  motif,  qui  por- 
te le  Seigneur  a  les  affliger  les  uns  &  les 
autres  eft  rres-difterent.  Car  c'eft  l'a- 
mour qui  luy  fait  châtier  les  fidèles;  c'eft 
la  colère  &:  la  fureur  >  qui  luy  fait  frapper 
les  reprouvez.  AulTi  voyez  vous  que 
David  &  leremie  le  prient  de  ne  les  point  t^4-1* 
châtier  en  fâ  coler^jy  mais  de  répandre  fa   î7  i 
fureur  fur  les  nations ,  qui  ne  le  connetjfem 
points  c'eft-a-dire  fur  les  impies  Se  les  in-  »?■ 
fidèles  ,  fur  les  vaiffeaux  de  fa  colère, 
préparez  a  perdition.  Secondement  la 
fin  &  le  deflein  du  Seigneur  en  châtiant 
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les  fidcles  eft  leur  bien ,  &:  non  leur  ruy- 
ïle;  pour  les  amander  en  les  inftruifant 
&nonpour  les  perdre  ;  Au  lieu  que  les 
coups  dont  il  frappe  les  reprouvez  &c  im- 
pegitens ,  font  comme  les  prémices  de 
leur  enfer  ,  &:  des  peines  qu'ils  y  fouffri- 
ront.  La  parole  mefme  que  iaSagefle  a 
employée  pour  fignifier  leurs  épreuves 
le  montre  clairement  ,  quand  elle  dît , 
que  le  Seigneur  les  chatic^'Ac  mot  que  nous 
avons  ainlî  traduit  ,  fîgnifîant  propre- 
ment le  châtiment  qu'un  Pcre  donne  a 
Ion  enfant ,  ou  un  maîftrc  a  fou  difciple, 
qui  vient  d'amour  &non  de  haine, du 
foin  demander  &  d'inftruire  le  fujec 
qu'ils  châtient ,  &non  de  le  fleftrir  ou  de 
le  deshonorer.  Mais  les  peines  des  mé- 
dians font  les  fupplices  de  leurs  péchez; 
pour  les  punir  &:  non  pour  les  garantir 
de  la  condamnation  du  monde.  Quant 
au  bien  que  ces  châtimens  font  aux  fidè- 
les ,  &C  au  fruit ,  qu'ils  en  tirent ,  l'Apôtre 
nous  donnera  en  après  occafion  d'en 
parler  fur  le  verfet  10.  où  il  en  touche  le 
defTein  en  un  mot,  difant,  que  le  Seigneur 
nom  châtie  pour  notre  profit ;  ce  qui  juftifie 
&  établit  clairement  la  vérité  de  ce  qu'il 
nous  fait  icy  entendre ,  que  l'amour  qae 
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Dieu  nous  porte  ,  eft  la  caufe  du  châti- 
ment ,  qu'il  nous  donne  ;  Icy  l'Apôtre 
parle  feulement  du  principe  &  de  la  cau- 
fe de  nos  chatîmens  ;  qui  ncft  autre  que 
l'amour  de  Dieu.  D'où  s'enfuit  claire- 
ment ce  que  dit  l'Apôtre  qu'il  châtie 
tout  enfant  qu'il  avoue  &  reconnoift 
four  vray  fidèle.  Car  cet  amour  que 
Dieu  leur  porte  etoit  la  caufe  de  leur 
châtiment,  puis  qu'il  les  aime  tant ,  il 
s'enfuit  qu'il  n'y  en  a  aucun  ,  qui  foit 
-  exempt  de  fes  chatîmens.  Et  nôtre  Sei- 
gneur Iejus  Chrift  nous  le  dit  aufïî  cx- 
preffement  dans  les  paroles  de  l'Apoca-  . 
lipfc  que  j'ay  desja  rapportées,  le  repren 
(  àh-il)  &  chatte  TOVS  ceux  que  j 'aimes. 
II  n'en  excepte  pas  un.  Ne  trouvez  donc 
fas  étrange ,  mes  Frères  ,  fi  faifans  pro- 
feflîon  d'eltre  du  nombre  de  ces  bien- 
heureux,  vous  eftesfujets  a  divers  châ- 
rimens  ;  comme fi  quelque  chofe  d'étranger  4 
*vous  arrivoit  ;  Ne  vous  plaignez  point 
que  vos  frères  font  traitez  plus  douce- 
ment que  vous,  l'avoue  quetous  ne  font 
pas  châtiez  ny  également ,  ny  d'une  mefc 
me  forte,  mais  différemment  par  la  dif- 
penfatiori  de  la  Sageffe  de  Dieu  ;  félon  la 
différence  du  befoin  qu'ils  en  ont.  Mali 
•  '  '>  .      .  M  ,5     ;  après 
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*prcs  tout,  il  n'y  en  a  point,qui  vive  fans 
avoir  fa  part  de  cette  fainte  8&  falutaire 
difeipline.  Portons  Ja  tous  patiemment 
&  conftamment ,  &  fans  eftre  trop  cu- 
rieux de  celle  des  autres  ,  que  chacun 
fûnge  a  la  fienne,&  en  tire  le  profit  pour 
lequel  elle  luy  eft  addreflee.  •  Mais  avant 
que  de  nous  appliquer  cette  fainte  do- 
ctrine ,  il  nous  faut  confîdcrer  &  refou- 
dre la  confcqucnce  qu'un  Théologien 
Romain  en  tire  contre  nous  pour  c'tablir 
/on  erreur.  Premièrement  je  prcfuppo- 
fe  facilement  avec  luy  que  les  fouffran- 
ces  qu'entend  icy  l'Apôtre  font  propre- 
ment celles  ,  qui  leur  font  envoyées  de 
Dieu  pour  leurs  péchez  ,  comme  le 
toontre  clairement  le  nom  de  chatimens 
qu'il  leur  donne.  Car  on  n'appelle  châ- 
timent que  le  mal  que  l'on  foufltepour 
quelque  faute.  l'accorde  encore  vo- 
lontiers ce  qu'il  en  induit  ,  qu'iKn'y  a 
point  d'homme  jufte,  c'eft  a  dire  vray 
enfant  de  Dieu  au  monde,  qui  foit/ans 
péché  ;  &  je  reçois  pour  des  veritez  adr 
fmt  mirables  ce  qu'il  allègue  d'un  ancien 
srt».  Pcr e  fur  ce  fujet ,  que  mm  ne fouffrons  rien 

qntlneji  pint  £  homme  fi  faiat ,  en  qui  U 
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juFiice  dr  la  mifericorde  de  Dieu  ne  tretrve  des 
chofeS)  ou  a  reprendre  >  ou  a  pardonner.  Et  en- 
fin nous  rejeteons  auiïï  avecqûe  luy  la 
fïere  &:  trop  prefomptueirfe  fantaifie  de 
quelques  uns  de  Ton  pan* ,  qui  tiennent 
&c  avancent  hardiment,  que  lob  ,  les 
Apôtres  ,  les  Martyrs  &les  Confefleurs 
ont  plus  fouffert  de  peines  que  leurs  pé- 
chez n'en  meritoîent  au  jufte  jugement 
de  Dieu  ;&  nous  approuvons  bien  fort 
la  parole  de  S.  Ierofme ,  icy  rapporte'c, 
faifanten  laperfonne  d'un  Prophète  cet- 
te confe/Iîon  non  moins  véritable  que 
modefte.  //  ejl  vray  que  nous  méritons  bien  H,er; , 
tout  ce  que  nous  foujfrons  ;  //  e/l  vray  que  nom  f€m,  * 
méritons  encore  beaucoup  plus  que  ce  que  nous 
foujfrons  ;  'JMaû  neantmoins  je  te  prie  Sei- 
gneur*  repren  moy  en  Pere  &  non  en  adverfai- 
rcs  j  pour  me  corriger  &  *wandtr  commet 
ton  enfant  ;  &  non  pour  me  punir  comme  ton  \ 
ennemy.  Nous  fommes  d'accord  de  tou- 
tes ces  vérités   avec  ce  Théologien* 
Mais  nous  ne  pouvons  aflez  nous  éton- 
ner ,  qu'ayant  bien  commence  il  finifle 
mal ,  ajoutant  que  de  ce  mefrac  paflager 
de  S.  Paul  que  nous  expliquons ,  &£  d'où 
il  a  tire  ces  belles  do&rinesj'on  apprend 
auiîî  combien  eft  faux  &  contraire  a  la. 
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vérité  Apoftolique  ce  que  nous'd'fons 
pour  réfuter  les  preteitducs  fatîsfa&ions 
des  fidèles  dans  le  Purgatoire,^  Dieu 
ne  punit  pas  lep.che^  des  lu/les ,  c'eft  a  di- 
re des  vrays  fidèles ,  mais  ceux  des  impies 
feulement  ;  Premièrement  fa  prétention 
>  efface  &  détruit  clairement  ce  qu'il  vç- 
noit  de  confefTcr,  Car  fi  la  fatisfa&ion 
.pour  le  péché  neft  autre  chofe  comme 
Bell.  I.  ils  le  definlflent  eux  mcfmcs,quMe atfio* 
$œn>t  Pdr  ^tfue/Ie  celtiy  qui  a  offensé  Dieu  fait  ce  qui 
f.i.S.  faffit pour  égaler  &  compenser  fojfenfe^  autant 
* r*     que  Dieu  offensé  luy  en  demande  juflement  ; 
m    comment  ce  Théologien  peut-  il  foûte- 
nir  que  les  juftes  en  {oufrrant  les  chati- 
mens  de  Dieu  fatisfont  fa  juftice ,  après 
. (     avoir  reconnu  &;  confefle  avec  Saint  Jé- 
rôme ,   que  les  juftes  fouftrent  moins 
qu'ils  n'ont  mérité  ?  Dieu  pouvoir  en 
toute  bonne  juftice  leur  demander  ce 
'  -  s  \  qu'ils  dévoient, &  ils  dévoient  fans  dou- 
te tout  ce  qu'ils  avoient  mérité  de  pei- 
nes.  Et  l'adverfaire  confcfTe  qu'ils  en 
ont  moins  fouffert ,  qu'ils  n'en  avoient 
mérité.  Certainement  ils  n'ont  donc  pas 
fait  tout  ce  que  la  juftice  de  Dieu  leur 
demandoit ,  ny  fatisfait  par  confequent 
i  au  feus  que  les  Ecoles  Romaines  enten- 
dent 


Digitized  by  Google 


Hebr.  XII.  t-6.       .  i$f 
dent  ce  mot.  Aînfï  ce  Théologien  tom- 
be dans  une  contradi&ion  palpable, 
quand  il  c'tablît  icy  les  fatisfa&ions  hu- 
maines qu'il  venoit  de  rcnverfcr ,  &  veut 
contre  toute  juttice  rebâtir  ce  qu'il  avoit  . 
luv  mefme  demolv.  Mais  il  a  encore  au- 
tant ou  plus  de  tort,  quand  pour  l'inte- 
•  reft  de  fes  fatisfa&ions  &  de  Ton  purga- 
toire, il  nous  veut  faire  accroire  que  ce 
paflage  de  S.  Paul  eft  contraire  a  ce  que 
nous  ettfcignons ,  que  Dieu  ne  punit  pas  les 
peche%  des fidèles ,  mais  des  impies  feulement. 
l'avoue  que  Saint  Paul  entend  que  Dieu 
châtie  cciïx  qu'il  ayme,  mais  que  le  châ- 
timent qu'il  leur  fait  fouffrir  foit  la  peine 
légitime  de  leur  pèche  qui  puifle  ou  doi- 
ve eftrc  proprement  nommée  une  puni- 
tion ;  c'eft  une  chofe  que  S.  Paul  ne 
dit  point  icy, &  qu'aucune  fubtilite'ne 
fatiroit  tirer  de  ce  qu'il  y  dit.  Mais  (  dit 
ce  Docteur)  les  mots  mefmes  dont  il  (c 
fert ,  dilant  que  Dieu  châtie  ,  &  qu'il 
foucte  fes  enfans,  qu'il  les  reprend^  &  leur 
fait  foujfrir  fa  difeipline ,  fignifient  la  punition 
despeche^  bien  que  âejlinie  a  t amendement 
*&au  faim  de  ceux  qui  font  punis  ,  Mais  s'il 
prend  le  mot  de  punir  proprement  pour 
i  dire  faire  fouffrir  a  un  pécheur  la  peine 
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deuë  afo'n  pèche,  par  l'ordre  de  la  Loy 
de  Dieu ,  il  fc  coupe  luy  mefme  en  par- 
lant ainfl  Car  une  punition  de  cette  na- 
ture eft  deftinec  a  la  fatisfadion  de  la 
luftice  ,  &  non  a  lamandement  du pe- 
cheur.L'intention  du  luge  quand  il  punit 
un  criminel ,  eft  de  reparer  l'honneur  de 
la  loy  qui  a  efté  violée ,  &  non  de  fau  ver 
le  criminel.  Puis  donc  que  l'adverfaire 
reconnoiftde  bonne  foy  que  Iafouffran- 
ce  des  Fidèles  eft  félon  l'intention  &  la 
volonté"  de  Dieu  pour  les  amander  ,  & 
les  fauver,  il  faut  de  neeeflïcc,  qu'il  re- 
connoifle,qu  il  n'a  pas  parle7  proprement, 
quand  il  la  nommée  une  punition  \  s'il 
l'entend  autrement,  &  veut  Amplement 
figni/îer  par  ce  mot  la  foufFrance  d'une 
chofe  facheufe  &douloureufc ,  fcmbla- 
blc  a  cet  égard  aux  peines  proprement 
ainfi  nommées  ,  encefens  là  nous  ne 
nions  pas,  que  Dieu  nepumjf^  o'eft-a-di- 
rc  qu'il  ne  châtie  les  péchez  des  fidèles; 
Sf  quand  il  nous  a  imputé  de  le  nier ,  ou 
il  s  eft  trompé,  &  n'a  pas  bien  entendu 
notre  créance  %  ou  il  a  voulu  tromper  fes 
Le&eurs  par  l'ambiguïté  de  cette  paro- 
le. Mais  pour  le  principal  de  fa  préten- 
tion ,  il  eft  bien  loin  de  fon  comte.  Car 
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non  feulement  cepaffage  de  S.  Paul  ne  r 
favorîfe  point  du  tout  Terreur  de  nos  ad- 
verfaires ,  qui  veulent  que  les  chacimens 
des  fidèles  foient  des  peines  &  des  fap- 
pliccs  qu'ils  fbuffrent  par  Tordre  de  la 
juftice  divine  vrayemenr  &C  légitime-         r  , 
ment  fatisfa&oircs  pour  leurs  peehez ,        '  .  . 
que  tout  au  contraire  ,  il  abbat  claire- 
ment toute  cette  étrange  Se  chimérique      v  L 
do&rine.  le  laiflc-Jà  le  nom  que  S.Paul 
leur  donne  les  appellant  difciplines >  c'ell- 
a-dire  des  foufFrances  qui  ferveïit  non  a 
nous  punir ,  mais  a  nous  inftruire  &:  cn- 
fèigner.  le  laiflè  le  nom  i enfant ,  qu'il 
donne  au  fidèle ,  qui  les  fouffre  ;  ce  qui 
montre  clairement,  que  ce  font  des  cha~  <* 
timens  de  Tordre  de  ceux  ,  qu'un  bon 
Pere  donne  a  fon  enfant,  non  pour  punir 
fcs  crimqsJelon  l'ordonnance  des  Loix         V  * 
publiques,  mais  pour  luy  faire  reconnais  ~ 
ftre  &  refleiy  îr  fa  faute  ,  &  pour  la  cor- 
riger par  ce\inoycn.  L'Apôtre  nous  le 
remarquera  c|  après  luy  mefme  ;  Pour 
cette  heure ,  ce  qu'il  dit  icy  de  la  caufe, 
qui  meut  le  Seigneur  a  châtier  les  fide-  w;- 
les,  me  fuffit.  Il  châtie  (  dit-il  )  tout  enfant 
qtitl  éim^j.  C'eft  donc  l'amour  qu'il  a 
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clair  au  fens  commun  de  tous  les  hom- 
mes ,  £jue  ce  n'eft  pas  l'amour  du  crimi- 
nel, maïs  celuy  des  Loix  &  de  la  juftice 
qui  porte  le  luge  a  le  condamner  &  a  le 
punir.   Iamais  aucun  homme  fage  n'a 
dit  ,  qu'un  Prince  fait  punir  les  malfai- 
teurs, parce  qu'il  les  aime  ;  ouque  Dieu 
fait  fouffrir  les  méchans  éternellement 
dans  les  enfers,  parce  qu'il  les  ayme  s  ny 
qu'un  luge  punit  tous  ceux  qu'il  aime. 
Si  quclcun  parloir  ainfi  il  fignifieroic 
clairement  qu'il  ne  punit, que  ceux  qu'il 
aime  ;  qu'il  abfout  &  qu'il  laifle  impunis 
ceux  qu'il  n'aime  pas.  Certainement  il 
faut  donc  avouër,que  les  châtimens  que 
l'amour  de  Dieu  fait  fouffrir  aux  fidèles 
ne  font  rien  moins  que  des  peines  &  des 
Supplices  ,  de  la  nature  de  ceux  que  fa 
juftice  ordonne  aux  péchez  des^reprou- 
vez,  &c  qu'en  dîfant  icy  après  la  fouverai- 
ne  Sagefle  ,  que  Dieu  châtie  ttiî  enf&ntqtt  il 
imo,  il  entend  qu'il  n'y  a  me  ceux  qu'il 
aime  qui  foient  ainfi  châtie  z  ;  &  que  ceux 
qull  n'aime  pas ,  n'ont  point  de  part  a  ce 
châtiment  ;  ce  qui  feroit  évidemment 
faux,  fi  ce  châtiment  c'toit  une  punition 
du  peche/  ainfi  proprement  nommée; 
puis  que  parla  confeflion  des  adverfai- 
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rcs  y  ceux  que  Dieu  n'aime  point  (  c'eft- 
a-dire  les  infidèles  &  impenitens  )  bien 
loin  d'eftre  exempts  de  cette  forte  de 
punitions  ,  y  font  infiniment  plus  fujets 
que  les  fidèles.  Que  font  donc  enfin  les 
châtimens  des  fidèles  ?  Ce  font  des  in- 
ftru&ions,  des  enfeignemens,  des  corre- 
ctions ,  des  reprimendes ,  &  des  cenfu- 
res  paternelles.  Ce  que  tu  foujfres  &  dont 
tu  te  plains  (dit  S.  Auguftin  au  fidèle)  ejl  une  ioi.  p. 
médecine  &  non  une  peines ,  un  châtiment  &  -A 
non  une  condamnation.  Quand  Dieu(  dit  le  idem 
mefme  ailleurs  )  afflige  le  jujîe  &  le  pecheun  ™*\ 
il  fou  'éie  le  premier ,  comme  Ion  enfant  \  il  pu-  /  it.  c\ 
mt  i autre  y  comme  un  impies.  Le  châtiment  2°- 
des  fidèles  (  dit  Chryfoftome  )  tfi  plutoflun 
avertiffement  quune  condamnation ,  une  me-  Math, 
decinc  plutojl  quun  fuppliccj,  une  correttion  ho™- 
flutojl  quune  punition.  Quand  Dieu  les  châ-  Hier, 
tie  (dit  S.  Ierofme  )  //  ne  les  punit  pas  ;  mais  ccmM- 
il  les  convie  a  la  pénitence  leur  en  donnant  oc~  Amo$ 
cafion.  î^ais  ccft  afTez  pour  les  adver-T*. 
faires.  Songeons  maintenant  a  nous-^' 
mefines  ,  &  embraffant  avec  foy  cette  , 
fainte  vérité  que  S.  Paul  nous  a  enfei- 
gnee  avecque  les  propres  paroles  de  la  1 
SagcfTe  fouve  raine  ;  vfons  en  a  nôtre 
çottfolation  &  édification  dans  toutes  \ 


nos 


■  • 


•1. 


r 


ij)o  Sermon  Vî. 

|  nos  fouffrances.  Dp  quelque  part  quel- 

les vous  viennent ,  ou  de  l'intempérie  de 
la  nature  ;  ou  de  la  haine  &  de  la  malice 
des  hommcs,penfcz  fi  vous  eftes  fidèles, 
que  c'eft  le  Seigneur  qui  vous  vilîte  ;  que 
c'efi:  fa  verge ,  qui  vous  frappe  ;  que  fa 
maineft  la  première  &  mailtrcffe  caufe 
qui  meut  &  fait  agir  les  créatures  ,  qui 
vous  fâchent.  Penfez  que  la  SagelTe 
fouveraine  vous  crie  du  ciel ,  C'eft  le 
Seigneur  qui  te  châtic.Tourne  a  luy  les 
yeux  de  ton  amc.  Lai{fè-là  la  nature 
&  fer  étoilles,  les  hommes,  &  leurs  paf- 
iîons.  Ils  ne  font  que  la  pierre  qui  t'a 
frappé.  C'eftla  main  de  Dieu  a  vray  di- 
re ,  qui  t'a  lancé  la  pierre  &:  frappé  le 
coup.  Ne  t'en  prens  qu'à  luy.  Faifons 
comme  David  autrefois ,  qui  entendant 
les  outrages ,  que  Simci  luy  difoit  avec 
une  infolence  &:  une  inhumanité  épou- 
vcntable ,  ne  vouluft  pas  qu'on  le  châ- 
tiaft  ,  comme  on  euft  fait  aifen^nt ,  s'il 
leuft  voulu  permettre  ;  mais  éleva  fon 
cœur  a  Dieu ,  &:  penfa  que  cela  arrivoit 
i.S*/».parfapermi/fion  ,  c\fi  (Eternel  (  dit-il) 
16..10.  qUliUy  aditMaudi  David ,  &  qui  luy  dira, 
Vêurquêj  tas- tu  awfifaif  ?  Pleuft  a  Dieu 
que  nous  euffions  atfcz  de  jugement 
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pour  en  ufer  ainfî  en  tous  nos  châti- 
mens  î  Cette  penfee  arrefteroit  le  trou- 
ble &  l'émotion  de  nos  paffions,  les  de- 
fîrs  de  la  vangeance  ,  le  dépit  Se  la  fu- 
reur, qui  nous  emporte  ordinairement 
en  de  pareilles  rencontres.  Au  lieu  de 
déclamer  contre  la  fortune ,  ou  de  nous 
plaindre  de  la  violence  Se  de  la  malice 
des  hommes  ;  Songeons  a  Dieu  ;  refpe- 
étons  fa  main ,  &  nous  humilions  fous 
elle.  Defcendonsen  fuite  en  nous  mef- 
mes ,  examinant  nôtre  vie  ,  voyons  û 
nous  n'avons  point  commis  quelque 
chofe  qui  luy  ayt  depleu ,  fi  nous  ne  lo- 
geons point  dans  nos  cœurs  ?  quelque 
vice,  quelque  méchant  dcfTein,  quelque 
convoitife  impure  ou  injufte  ;  &c  ayanr 
découvert  chez  nous  l'occafion  ,  qui 
a  attiré  le  châtiment ,  reconnoiflbns  le 
&:  le  confcflbns  a  nôtre  Dieu,  luy  en  de- 
mandant pardon.  Ceft  contre  lepeché 
qu'il  faut  tourner  toute  nôtre  haine  ,  & 
nôtre  ;colerc  >  Le  peché  a  irrité  le  Sei- 
gneur >  c'eft  yrayement  l'ennemy  pu- 
blic ,  la  caufe  &  la  fource  maudite  de 
rous  nos  maux  >  contre  luy  la  colère ,  la 
haine  &  la  vangeance  eft  légitime  &C 
loiiableiFrappcVle,  ne  l'épargnez  point; 
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N'en  ayez  point  de  pitié.  Ne  vous  dort- 
nez  point  de  repos,  que  vous  ne  l'ayez 
mis  a  mort.  Ceft  fa  mort&:  non  lavô- 
tre,que  le  Seigneur  demande.Pour  vous, 
afTeurez- vous  qu'il  vous  aime  ;  qu*il 
veut,  que  vous  vous  repentiez  ( c'elî-a- 
dire  que  le  pèche  meure  en  vous  )  &:  que 
voué  viviez.  Mais  me  direz- vous ,  com- 
ment puîs-je  m'afleurer  qu'il  m'aimejvcu 
qu'il  me  frappe  fi  rudement  ?  Mais  Y  A* 
pôtre  vous  a  fleure  tout  au  contraire,que 
ces  coups  -  là  mefme  dont  vous  vous 
plaignez,  font  des  effeds  &L  des  marques  , 
de  fon  amour.  Sans  doute  vous  n'eftes 
pas  fi  idiot ,  que  vous  ignoriez  que  cer 
traitement  n'eftpas  incompatible  avec 
une  vraye  amour.   Le  Pere  fouëte  fon 
enfant.  L'enfant  crie  ,  &  croit  tout  de 
bon,  que  fon  pere  le  hait.  Mais  ceneft 
que  l'erreur  de  fon  enfance,  qui  luy  en 
fait  avoir  cette  fauffe  opinion.  Vous  qui  ! 
eftes  hommes ,  prenez  ce  reflentimet  de 
Pere  pour  un  témoignage  certain  de  la  | 
tendreffe  qu'il  a  pour  fon  enfant.  Il  n'efl: 
pas  que  le  Médecin  ne  vous  ait  fait  quel-: 
quefois  fouffrir  la  lancette ,  ou  lcraloir>(/ 
ou  le  feu  mefme  ,  ou  l'amertume  &:  la; 
violence  de  les  breuvages.  Pour  tout  t 
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fcelavous  ne  lavez  jamais  foûpçonné  de 
vous  haïr.   Vous  avez  pris  toutes  les 
peines  qu'il  vous  a  fait  fouffrir ,  pour  de 
bons  &  charitables  offices  >  la  neceflî- 
té  de  vôtre  guerifon  exeufant  tout  ce  que 
Vous  y  avez  fenti  de  rude  ou  de  doulou- 
reux. Si  le  Perelaifïbit  gâter  fon  enfant* 
depeur  de  Iuy  faire  mai  ;  Si  le  Médecin 
vous  euftlaifle  mourir  pour  ne  pas  vous  ♦ 
caiifer  quelque  douleur,  vous  dirièz  que 
lcPere  feroit  un  homme  dénaturé  ,  Se 
feric^  votre  Médecin  de  trahifon; 
entffcion  ne  peut  nier  que  là 
foibleffè  def  un  Se  de  l'autre  ne  méritait 
d'eftre  nommée  une  compaffion  cruelle 
6c  inhumaine  ,  une  cruauté  toute  pure 
mafqùée  d'unefaufle  apparence  de  pitié; 
Que  vouliez-vous ,  que  Dieu  nous  fift 
dans  l'état,  où  il  nous  a  veus ,  &  où  nous 
femmes  encore  ?  pleins  de  mauvaifes 
inclinations  a  toute  fotte  de  débâuches; 
desja  côrrompus  &  infefrezpar  le  com- 
merce du  monde ,  courant  a  notre  pro- 
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f  ïnjufticc  Se  autres  fembîables*  font  au* 
tant  de  maladies  mortelles ,  qui  mènent 
indubitablement  en  perdit  ion  tous  ceux- 
qui  y  traifnent  leur  miferablc  vie  fans 
çri  guérir.  Qu'cft-cc  donc  qu'a  fait  le, 
Sèigncur,qui  ne  foit  digne  de  Ton  amour, 
&:  de  fa  tendrefle  ,  quand  nous  voyant 
dans  un  fi  malheureux  c'tat5cç  charita- 
blç  Médecin  a  mieux  aimé  nous  faire 
tafter  l'amertume  de  fes  remèdes  y^&c 
mettre  le  fer  &:  le  feu  dans  nos  vlceres, 
que  de  nous  voir  périr  ?  Mais  encore 
avant  que  d'en  yenir~là,combien  de  fois 
nous  a-t-il  avertis  par  la  bouche  de  fes 
ferviteurs,qu'il  feroit  oblige' d'employer 
le  fer  &  le  feu  en  cette  cure  >  c'eft-a-elirc 
de  nous  châtier  vivement  fi  nous  ne  Èft  -V 
prévenions  par  une  ferieufe  repentait 
ce  i  Combien  de  fois  nous  a-t~il  appli- 
que les  plus  doux  de  fes  remedes,les  ex-t 
hortations  ,  les  menaces ,  les  coups  d'u- 
ne verge  douce  &  humaine ,  avant  que 
d'en-  venir  aux  extremçs  ?  Plaignons 
nous  donc  non  de  fon  amour  ,  mais  dç 
notre  dureté',  qui  a  fi  opiniâtrement  me- 
prife'  tous  fes  avcrtiirçjnens ,  &  qui  né- 
glige encore  aujourd'huy  fi  fièrement 
tous  les  coups  de  fa  difeiplinc  divine?, 

Mais 
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Mais  quelque  étrange  qu'ayt  efté  juf- 
qti'icy  ou  nôtre  infcnfibilitéjOu  nôtre  in- 
folcnce,  il  eft  encore  temps ,  Frères  bien 
aimez,  de  vous  convertir  a  luy  ;  Si  vous 
Je  faites ,  &:  fi  ayant  entendu  cette  voix 
de  la  Sagefle  fouveraine  qui  vous  crie 
encore  aujourd'huy  des  cicux,  que  Dieu 
aime  tout  enfant  cjutl  châtie  >  vous  ne  conti- 
nuez pas  plus  long-temps  a  négliger pt  dif- 
ciplixc_j)  mus  prenant  courage  pàrTaf- 
(euranec  qu'il  vous  donne  de  fon  amour, 
vous  renoncez  chacun  a  vos  mauVaifes 
voyes,  pour  r'entrer  tout  de  bon  dans 
les  fiennes ,  il  jettera  au  feu  les  verges, 
dont  il  vous  menacc,&vous  gouvernera 
doucement  par  fon  confeil  pour  vous 
recevoir  un  jour  en  fa  gloire.  Amen. 
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1**7.  7"  s*vou*  endurez  la  difcipkne,Dku,  fis 
pre fente  a  vow,  comme  a  [es  efans  >  Car  qçi 
ejl  i enfant  >  que  le  Pere  ne  chatte  point. 

8.  CM  au  fivow  eftes  fans  dïj apiwe  \  dont 
tous  font  participans ,  vous  eftes  donc  en  fans 
'  !  f»ppofaï&  *on  point  légitimes. 
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Il  y  a  peu  de  chofes  dans  le  Chriftia- 
nifme  qui  choquent  plus  violemment 
nôtre  nature  -,  que  les  Souffrances  &  les 
chatimens  a  quoy  il  Taffujettit  5  Car 
ctantfoible&:  délicate,  elle  fe trouble 
quand  il  faut  fouffrir ,  &  ne  peut  s'ima- 
gîrter,queDieunc  la  garantift  de  cette 
necefïité,s'il  avoit  pour  nous  l'amour  &c 
la  tendrelTc ,  que  fes  Ecritures  lux  attri- 
buent. Vn  Prophète  confefle  dans  le 
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Livre  des  fPfeaumes ,  que  cette  conâi-  Pf  7^ 
non  des  fidèles ,  luy  a  fait  beaucoup  de*.r4. 
peine,  &  que  fe  voyant  continuellement 
châtie7,  &  fon  châtiment  comme  il  parle 
revenir  tous  les  matins ,  il  en  fut  fi  fort 
ébranlé, que  peu  s'en  fallut,  que  fes  pieds 
luy  manqwant,  il  ne  fuftrenverfé  par  ter- 
re; &il  ajoute  enfin  que  ce  traitement 
luy  fcmbla  toujours  dur  &;  fâcheux ,  jus- 
qu'à ce  quil fut  entre  dans  le  Sanctuaire  de^t  Là 
Dieu,  ou  il  apprit  les  raifons  d'une  difpen- 
fation  apparemment  fi  étrange.  CefUà™^* 
mefine  que  S.  Paul  s'eft  addrefle  pour 
fortifier  &:  affermir  contre  une  pareille 
tentation.  Les  fidèles  Hébreux ,  a  qui  iï 
écrit  cette  épitre.  Il  leur  a  ouvert  le  faine 
Livre  des  Proverbes  ,  l'un  des  Sanduai- 
res  du  Dieu  Fort ,  conftruit  &c  confacré 
a  fa  gloire  par  le  Roy  Salomon  ;  Il  les  y  a 
introduits ,  &  leur  y  a  fait  entendre  eft 
oracle  delaSagefle  fouveraine  pour  leur 
confolation.  cMon  enfant,  ne  néglige  point  ^ôv. 
la  difeipline  du  Seigneur,  &  ne  perds  point  cou-ï 
rage  quand  il  te  reprend.  Car  le  Seigneur  châtie 
celuy  qu'il  aime^j  >  &  fouette  tout  enfant  quil 
avoué-,  Il  eft  vray  que  l'oracle  eft  clair,  &c 
capable  de  luy  mefme  de  fournir  a  tout 
fidcle ,  qui  le  méditera  religieufement, 
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radoucifiementde  fcs  maux,  Se  l'éclair- 
ciflTementdefes  doutes.  Neantmoins  le 
Saint  Apôtre  pour  le  rendre  plus  effica- 
ce, a  la  confolation  des  Hébreux,  en  tire 
la  vérité  qu'il  contient  &  leur  en  fait 
l'application  ;  Si  vous  endure^J  dit-il  )  U 
difciplifie  >  Dieu  fe  preÇentê  a  votés  comme  a  (es 
e+ïftns.   C'elt  juftement  le  fens  de  l'ora- 
cle ,  qui  dit  que  Vie*  châtie  tout  enfwi  quil 
éimç^j.  Car  puis  que  cela  eft  ,  il  s'en- 
1  fuît  nècfcffàif cment  qft'en  châtiant  les 
fidèles  ,  il  les  traite  &  les  regarde  com- 
me Tes  eftfans<;  Et  afin  que  le  châtiment, 
c'cft-a-direwne  chofe  rude  Se  facheufe, 
ne  fcmblc  a  quelcun  incompatible  avec- 
que  l'amour  d'un  perd  envers  fbn  enfant  > 
il  va  au»  devant  de  cette  penfe'e ,  &  mon- 
tre par  une  expérience  '  Commune  entre 
tous  les  hommes,  que  lé  châtiment  de 
Y enfant  bien  loin  d'eftre  incompatible 
avecquêPâmour  du  Pere ,  en  cft  tout  #n 
contraire  infep arable.  Car(  dit-il  )  ou  tfi 
ïtnf&ni  yque  le  Pere  he  chiite  point  ?  Mais 
TApatrenVn  demeure  pas  là.  Il  tire  en- 
coté  dû  mefine  Oracle  une  autre  cou- 
clufion,  Bien  plus  admirable  ;  favoir  que 
tant  s'en  £aut ,  qu'eftre  châtie  foit  une 
marque  de  n  cftre  pas  enfant  de  Dieu, 
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que  tout  au  contraire  n  cftre  point  châ- 
tie' eft  un  ligne  certain  qu'on  n'eft  pas 
vrayement  de  fa#  famille  ;  Maïs  fi  vous 
efles  (  dit-il  )  fitfs  discipline  ,  dont  tous  (ont 
participons ,  voté*  cftes  donc  fappo  fez ,  &  non 
enfins.  Car  puis  que  la  Souveraine  Sagef- 
fc  prononce  que  le  Seigneur  chatïc  tout 
entant  qu'il  avoue  ;  c'eft  a  dire  tout 
homme,  qu'il  reconnoît  pour  Ton  vray 
enfuit  ;  il  cil  clair ,  que  ecluv  qu'il  laif- 
le  Jà  faiK  le  thiticr  ,nclt  pas'fon  enfant, 
vray  &  tègfrïftic ,  mais  un  enfant  «ran- 
ger^ {îippofc  ,  qui  n'ayant  rien  de  com- 
mun avec  fa  f-amillc,en  prend  fauflement 
le  nom  &:  la  qualité  ;  Ainfï  nous  aurons 
s'il  plaifl;  ati  Seigneur  deux  points  a  trai- 
ter dans  cette  artion  ;  L'un ,  que  Dieu 
châtiant  les  fidèles  les  traite  comme  les 
enfans;l'autre,  qu'il  tient  pour  étrangers 
deià  vraye  famille,  ceux  qu'il  lailTc  fans 
elutimcnt.    L'Apôrrem  exprime  le  pre- 
mier en  ces  mots ,  Si  vous  endurera  difei- 
plifie*  Dieu  fc  prefente  a  vous^  comme  a  [es  en- 
fans.   C'cfl  le  ftile  de  l'Ecriture  d'em- 
ployer quelque  fois  la  particule  Sh  pour 
dire  <^V AN  D  >  comme,  Si  vous  (acrifîez  ^ivtt* 
(dit  Moyfc)  facnfices  au  Seigneur  \  C'eft-a-  9  " 
dire  quand  vous  factifiez.  Et ,  Si  le  Seigneur 
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^  Sien  y  c'eft  a  dire  quand  tlauïa  lave.Ainiï 
w  S^Sç^neur  en  S.  Ican  ;  Sijem'emji* 
'  raj/  allé  \  ccft  a  dire  904*^  je  m  en  feray  alfa 
%        nô tre  Apôtre ,  5/ ),  ^rAw    /4  w  des 
&  ié.  Anges  ;  c  eft-a-dire  quand  je  parler  ois  \ 
lw-    ailleurs  ,  SiTimothce  vient  ;  c  eft-a-dûw 
^W// wW^,  &  de  mcfmc  en  piufieurs 
autres  lieux  de  l'ancienne  Se  delanou* 
■    vc^c  Ecriture.  le  crois  donc  avec  quel- 
ques bons  &  favans  interprètes,  que  TA-' 
pôtre  en  ufe  icy  en  ce  (cm\Sivow  endurez, 
difetpline;  pour  direguand  vous  ï endurerez. 
Et  il  faut  encore  prendre  le  mot  d endurer 
pourdirc  fïmplemen tfouffyir\  fi  bien  que 
le  fens.de  S.  Paul  cft  ^  Quand  vâUé  fouffrez, 
quelque  châtiment  y  comme  s'il  difbit, 
Quand  il  vous  arrive  quelque  chatimét; 
quand  Dieu  vous  frappe  de  quelque 
coup  de  fa  difeiplinc,  alors  //  fè  prefente^j 
a  vous  ( dit-il  )  conme  a,  des  enfans  ;  c'clt-a- 
dire  qu'en  cela  il  vous  traite,  comme  fes 
enhins  ,  ou  comme  un  Perc  traitte  les 
enfans.  Car  encore  que  le  mot  employé 
J  dans  l'original  f  fiçnitf  c  proprement  èc 
fo.  ordmaircmcc  dans  Je  langage  des  Grecs 
çm,    Vf*  pefetté,  oufe  prefenter ,  c  omme  nô  tre 
Bible  l'a  traduit  ;  La  vérité'  cil  pourtant, 
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que  les  meilleurs  auteurs  de  cette  Lan-  ^ 
gtte  ,  s'en  fervent  auflî  quelquefois  pour 
dire  traiter,  ou  fe  conduire  avec  quelcun,  ^  „  ; 
comme  les  favans  t  l'ont  remarqué.  ^ 
C'eft  comme  nous  l'avons  dcsja  touché, 
,  une  induction,  tirée  des  paroles  de  la  Sa- 
gefTe ,  qu'il  alleguoit  dans  le  verfet  pré- 
cèdent ;  Dieu  châtie  tout  enfant  qù il  avoue* 
Appliquant  dohcîcy  cette  vérité  aux  fi- 
dèles a  qui  il  écrit  >  il  leur  dit  que  félon 
cet  enfeignemenç  divin  toutes  les  fois 
qu'il  leur  arrive  quelque  afflîdion  ,  ils 
doivent  feire  état  que  ccft  Dieu ,  qui  la  ^ 
leur  addrefle,  les  traitant  comme  fes  en-, 
fans.  Quand  vous  fouflrez  fa  difcipline, 
Dieu  vous  traite  comme  enfans.  Il  n'y  a  rien 
en  cela  ,qui  ne  s'accôtde  parfaitement 
bien  avecque  la  qualité  de  fes  enfans , 
dont  il  vous  a  honorez  ;  D'où  s'enfuit, 
que  félon  l'exhortation  de  la 
fouveraine  ,  ils  ne  doivent  ni  n 
cette  difcîpline ,  ni  perdre  courage  pour 
fe  voir  ainfi  traitez  ;  puifqtie  la  Majeftc 
<fe  £>ieu  qui  les  frappe  les  oblige  a  re- 
cevoir fon  châtiment  avecque  refped,  /  " 
&  que  fon  amour  leur  en  doit  faire  efpc-       9   ■  ( 
rer  imc  bonne  ifluc.  Ce  fens  eft  clair  ;  il 
eft  tout  entier  dans  le  defTein  de  l'Apôtre 
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fans  qu'il  foît  befoîn  de  rien  changer 
xlans  la,  le&ure  de  l'original  ;  comme  les 
Théologiens  de  Rome  font  contraints 
de  le  faire  pour  ne  pas  abandonner  la 
vieille  interprétation  Latine  ,  qui  s  eft 
écartée  du  texte  Grec  en  cet  endroit:; 
omettant  la  particule  Si  qui  eft:  au  com- 
mencement du  verfet ,  &  craduii  ant  fnn- 
plementv  Ptofiverez  enU  Jifciplixc i à&  lieu 
de  ce  que  dit  ('original ,  St ttoM  endure^ 

ouJîvjusféi^^Jadifàfliac^  \  &faifant 
une  autre  fe.ntcnce  a  part  des  paroles, 
lui vantes,  Dit  té Je  pre fente  a  vom  tomme  a  des 
enfans  \  que  cet  interprète  a  détachées 
ci  avecque  les  preucdcntes^d'oii elles  do< 
pensent,  y  étant  liées. ^  attachées  dans 
le  texa?  Grec  ;  noukiilement  dans Jcs 
exemplaires  Qvqçs  du  Nouveau.Tcfta- 
n^ntimpriniez&;  écrits  a  la  m  un ,  m  lis 
^rpiq;iecn  tous  ceux  qui  font  aufli  daiv 
les  Wcs  des  am  iens  Pères  de.la  racfmc 
langue.  ,Au  fond,  la  ui>]ert\njc  notant 
auc  une  importance >  ilifcft  pas  befoin 
de  s'y  arxefter.  Car  Tune  &c  l'autre  lcfta- 
re iioiu [dqp^ç  un fens ,  vray  &C  propre  a 
nôtre  ed:ficatioi\,  que  Dieu  cil  l'auteur 
&  le  .directeur  des  chatimeus  des  fidèles 
&  qu'en  les  châtiant  il  les  craîttc,comme 
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(êsenfans  ;  Le  foin  mefme,  qu'il  daigne 
prendre  de  les  châtier  /  témoigne  qu'il 
eft  leur  Pere,&  qu'ils  font  véritablement 
fesenfans.   L'Apôtre  le  prouve  par  l'e- 
xemple des  Pères  de  nôtre  chair  ,  qui 
pour  peu  qu'ils  méritent  ce  nom  ,  ne 
manquent  pas  de  châtier  leurs  enfant 
Car  (dit-il)  qui  eft  tenfdntrfue  le  Pere 
châtie  peint  ?  En  effet  il  n'y  en  a  poinr, 
s'ils  ne  font  tout  a  fait  de'naturez  &  in- 
dignes  d?eftre  nommez  Pères ,  dftfi*$Ô£ 
(ent  leurs  enfans  fans  corre&ion.  Poiîr 
ceux ,  qui  aiment  les  enfans  ,  qivikjoflC 
mis  au  monde ,  &  qui  défirent  les  rendre 
tfionnefles  gens ,  ils  font  foigneux  de  les 
élever  fous  là  difeipline  &:  <terléur  don- 
ner les  chaeimens  neceffaires  f  oûÇ  tes 
retirer  de  ia  dcbauchc  &ies  -fofftœri» 
Hionneftetcf  &:  aux  autres  Avoirs  dufce 
créature  raîforinable  V  Et ^omme  efèfk 
de  cette  première  nourriture  ,  qaë*ï#- 
pcncl  le  refte  de  leur  vie ,  te  plufparr  des 
hommes  retenant  dans  leurs  a^resaggs 
la  teinture  qu'ils  ont  receuë  eWleur-enh 
fance;ii  s'eft  trouvé  des  Etats  des  plbs 
eftimez  de  1  antiquité ,  où  Ujpublic  var 
prenoit  le  foin ,  ne  Voulant  pas  abandon- 
ner a  la  difefetiondes  particuliers  une 
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chofe  aufll  importante  qu'eft  celle-là,au 
bonheur  tant  de  chacun  de  leurs  citoyen, 
que  de  toute  leur  communauté  en  gêne- 
rai. Dieu  qui  a  répandu  dans  la  nature 
mcfme  des  hommes  la  connoiflance  de 
cet  ordre  &  de  fa  neceffité,  n'a  pas  man- 
qué de  le  recommander  encore  tres-cx- 
preflement  aux  Pères  &  aux  Mères  en 
divers  lieux  de  fa  parole  ;  jufques-là  que 
19.  i8.  ^ans  Ic  fcul  ^re  des  Proverbes ,  il  leur 
&tt.  en  donne  cinq  oufix  leçons  confïdera- 
**     bles  fur  ce  fujet  ;  châtie  ton  enfant  (  dit- 
<  (    il)  tandis  quily  a  de  tefperance  &  ne  te  fou- 
cie  point  de  fon  cry  ;  &  condamnant  la  ten- 
drefle  de  quelques  Percs  ,  ridicule  a  la 
vérité ,  mais  tout  enfemble  cruelle ,  qui 
ne  peuvent  fe  refoudre  a  châtier  ce  qu'ils 
aiment;  N'épargne  point  (dit-il)  la  corre- 
ction a  l'enfant  ;  Quand  tu  ly auras  frappé  y  il 
rien  mourra  pas.  Puis  donc  que  félon  ces 
faintes  inftitutions  gravées  par  Ja  natu- 
re mefmedans  les  cœurs  du  genre  hu- 
main ,  &:  autorifées  par  les  loix  du  Sou- 
verain ^gneur  du  monde  ,  il  n'eft  point 
de  fage  &  raifonnable  Perc,&:  aimant 
vrayemeat  fes  enfans  qui  ne  les  châtie, 
"nous  ne  devons  pas  treuver  étrange,que 
Dieu  qui  eft  la  Sagcfle ,  la  bonté  &  l'a- 
mour 
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iiiour  mefme  ,  exerce  une  femblable, 
mais  bien  plus  jufte  &c  plus  falutaire  dis- 
cipline en  fa  famille,  châtiant  fes  enfans 
de  fois  a  autre,  félon  que  chacun  deux 
en  a  befoin;  ni  refufer  de reconnoiftre 
la  vérité"  de  ce  que  l'Apôtre  dit  icy ,  que 
quand  cela  arrive,  ce  faint  &:  mifericor- 
dieux  Seigneur  agit  avecque nous  com- 
me Pcre ,  &  nous  traitte  en  effet ,  com- 
me fe$  enfans.  Il  n'y  a  point  d'homme 
fi  brutal  qui  ne  comprenne  aifement,que 
le  châtiment  que  nous  donnons  a  nos 
enfans  non  feulement  n'eft  pas  contrai- 
re  a  l'amour  que  nous  leur  portons , 
mais  que  c'en  eft  mefme  un  effet ,  fi  pro- 
pre &:  fi  neceffaire ,  que  le  Sage  n'a  point 
feint  d'écrire  que  le  Percs ,  qui  épargne  U 
verge  a  fon  Fils  le  haït  5  &C  qu'au  contraire, 1 
celuy  9  qui  fe  hâte  de  le  châtier  (  c'eft-a-dirc 
qui  Je  châtie  de  bonne  heure  avec  foin 
ôc  diligence  )  taimt  véritablement.  La 
raifon  en  eft  claire.  Car  faire  du  bien  a 
un  enfant,  &  le  preferver ,  &  garentir  de 
quelque  mal,  eft  fans  doute  l'un  &  l'autre 
un  a<âe  d'amour  ;  Puis  donc  que  châtier 
un  enfant  c'eft  le  retirer  du  mal,  du  vice 
&  des  malheurs  qui  le  fuivent  &  le  for- 
mer au  bicn,a  l'honnefteté  5c  a  la  jufticc, 
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la  vrayc  fource  du  bonheur  &  de  la  dou- 
ceur de  la  vie,  on  ne  peut  nier,  que  ce  ne 
foit  l'aimer  ,  que  de  le  "châtier;  &  qu'au 
contraire  cenefoit  le  haïr,  que  de  ne  le 
pas  châtier  \  puis  que  c'eft  le  laifler  tom- 
ber dans/ "ignorance^  &:  dans  lesdefordres 
des  vices ,  qui  font  le  deshonneur  &  le 
malheur  des  hommes.   Mais  me  direz- 
vous,  quoy  que  vous  pui/Tiez  alléguer ,  il 
cft  pourtant  certain,  que  le  châtiment 
fait  mal  a  l'enfant;  &  les  cris  qu'il  luy 
fait  jetter,  les  larmes  qu'il  luy  fait  répan- 
dre ,  le  montrent  aflez  &:  vous  auriez 
bien  de  la  peine  a  luy  perfuader  le  con- 
traire. Ses  fens  malgré  toutes  vos  rai- 
fons,îe  contraignent  d'en  avoir  une  tou- 
te autre  créance.   le  l'avoue  &  foutiens 
mcfme  ,  que  ce  fâcheux  &c  douloureux 
fentiment ,  que  le  châtiment  luy  donne, 
eft  neceflaire  pour  le  rendre  vtile  ;  Il  luy 
profite  par  le  mal  qu'il  luy  fait.  Sans  ce 
mal ,  il  ne  luy  feroit  point  de  bien.  Car 
îl  nen  tiendroit  conte  s'il  ne  luy  faifoit 
sf  oint  de  mal.  La  douleur  de  fa  chair  le 
fait  entrer  dans  fon  efprit  pour  le  dé- 
tourner des  fautes ,  qui  luy  ont  attiré  le 
châtiment.  Mais  bien  que  le  châtiment, 
aie  confiderer  Amplement  enluymef- 

mc, 
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mc,fok  un  mal  pour  l'enfant  $  qui  le' 
.  ftfuflrc  ;  néantmoins  fi  vous  le  compares* 1 
avecque  le  mal,  d'où  il  le  retire,  &:  avec^ j 
>que  le  bien,  qu'il  luy  procure  5  de  ri'cft 
pas  un  mal,  mais  un  bien,  &:  non  Ample- 
ment un  bien ,  mais  un  tres-grind  bien. 
Car  par  cette  légère  douleur ,  que  l'en- 
fant en  reflfent  ,  &  qui  cft  paflee  en  un 
moment,  il  le  guérit  peu  a  peu  des  ha- 
bitudes de  divers  vices ,  qui  faris  celife 
formeroientenluy.  Il  l'acoûtûmc  inftn-: 
fiblem^nc^la  vertu ,  a  l'honnefteté,  a  k ' 


ceux  qui  ont  cfté  élevez  fous  la  feverç' 
diUcipiine  d  un  fage  &  vertueux  Perc? 
ya^^Cieonnoiftrez  aifement  combittt 
l^t^  >  &:  quel  malheur*  cNejfc 

îe  avôir  pas  efté  châtié  en  foh  «& 
ïë.  Frappe  Un  enfant  de  U  verge  (dit  lé 
Sage  )(jr  tu  délivreras  fon  ame  duÇepukrtij.x)X4t\ 
Si  au  lieu  de  le  châtier  tu  le  laijfefél'aban-  f^f9' 
dt>n,  il fera  (dit-il)  honte  a  fa  fneri\  fl  fera  ïc 
fiiplice  cfe  fbn  pere ,  TopprbWe  &:  la  rui- 
ne de  la  maifons  quelquefois  mefmc  f& 
Ion  Ùl  qualité,  la  pefte  de  l'Etat,  le  mal-; 
heur  de  fa  patrie.  Si  la  parolc^enfeigné^ 

ment  &la  remontrance  avoir  allez  dj# 
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fîcacc  fur  l'ame  de  l'enfant ,  pour  le  dé- 
tourner du  mal  ,  Se  luy  faire  aimer  le 
bien  ;  vous  auriez  corc  de  luy  faire  fouf- 
frir  la  douleur  de  la  verge  (ansbefoinj 
L'amour  que  vous  avez  pour  luy, vous 
difpenferoit  de  le  châtier.    Mais  qui  ne 
voit  que  dans  la  foibleffe,  &;  la  brutalité 
de  fon  âge,  qui  ne  fait  que  c'eft  de  larai- 
fbn ,  qui  ne  fc  mène  que  par  les  fens ,  Se 
n'eft  touché  que  du  plailir  Se  de  la  dou- 
leur ;  les  paroles  font  inutiles  ,  fi  elles 
ne  font  accompagnées  de  quelques  le- 
çons  plus  vives  Se  plus  fenfibles ,  c'eft-a- 
dire  de  celles  du  châtiment,  qui  faifant 
une  plus  profonde  impre/fion  dans  le 
cœur  de  l'enfant,  le  contraigne  d'y  re- 
cevoir les  loix  &:  la  forme  de  Thonnefte- 
té&du  devoir  ?  Car  depuis  que  nôtre 
nature  a  efté  infe&ée  du  péché,  la  corru- 
ption s'en  découvre  des  l'enfance.  On  y 
voit  des- lors  des  inclinations  a  to,;te 
forte  de  vices ,  plus  ou  moins  violentes 
dans  les  uns  que  dans  les  autres,  jcTa- 
vtruc,  mais  néantmoins  aflez  fortes  en 
tous,  pour  les  porter  dans  le  defordxe ,  fi 
on  ne  prend  le  foin  de  les  reprimer  de 
bonne  heure  avecque  le  frein  de  la  cor- 
rection Se  de  la  difeipline.  Cette  vérité 

eft 
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cft  fi  claire  ,  que  le  Prince  des  Philofo-  MJH 
phes  Payens  a  ece  contraint  de  recon-  ^Jv^ 
noiftre  ,  qu'il  y  a  en  nous  je  ne  fay  quoy  Nk*. 
qui  s'oppofe  &  qui  refifte  a  la  droite  raH**  É 
fon.  Combien  peu  s'en  faut-il,  qu'il  n'a- 
vouë  ce  que  le  Chriftianifme  nous  a  en- 
feigne  du  pèche  originel  ?  Cette  fecre- 
tc  refiftance  de  notre  nature  contre  le 
bien,  rend  le  châtiment  neceffaire  pour 
la  ranger  a  la  raifon  ;  &C  c'eft  ce  que  le 
Sage  fignîfîe  élégamment  ,  quand  il  dit, 
que  U  folie  ejl  attachée  au  cœur  de  l'enfant;  ?rov. 
mais  que  la  verge  du  châtiment  la  fera  élôi-  ^ 
gxerde  luy  ;  &:  ailleurs  encore,  que  la  15. 
verge  &  la  réprimande ,  donnent  la  Sagefft_j> 
à  l'enfant.  Ainli  vous  voyez  ,  que  le 
châtiment  cft  neceflaire  a  l'enfant,  pour 
l'arracher  du  malheur  &:  delà  perdition, 
où  les  niauvaîfcs  inclinations  le  porte- 
roient  infailliblement  fans  cela  y  D'où 
s'enfuit ,  que  l'amour  d'un  bon  &C  foge 
Pere,  qui  connoift  la  nature  &C  les  fuites 
des  chofes ,  l'oblige  necelfaixcmcnt  a  lç 
chatier.il  voit  de  loin  l  abyfme  du  mal- 
heur &:du  deshonneur  ,  où  Ion  enfanç 
tombera  infailliblement ,  s'il  ne  le  cor- 
rige  ;  C'eft  ce  qui  fait  qu'il  aime  micqx 
qu'il  fouftre  un  peu  de  mal  prefenteméç, 

Q  que 
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que  de  Je  laifler  périr.  Ccft  juftement 
ainli  que  Dieu  agit  avecque  les  fidèles. 
S'il  les  châtie  il  fait  en  cela  ce  que  fait  un 
bon  Pere  a  fon  enfant.   Vue  pareille  ne- 
ce/Iïte'  Fy  oblige.  Car  encore,  que  la  pa- 
role &  l'efprit  de  Icfus  Chriftayt  régé- 
nère, &:  affranchv  les  fidèles  de  la  fervi- 
tudeduvice  ;  il  neft  pourtant  que  trop 
clair  &  trop  reconnu  par  l'expérience, 
que  pendant  qu'ils  font  vertus  de  cette 
chair  mortelle,  ils  ont  encore  beaucoup 
de  foibleflc.  Quelque  avancez  qu'ils? 
foient  ,  pas  un  d'eux  en  cet  état  n'eft 
exempt  de  cet  importun  combat  de  la 
chair  contre  TEfprir,  que  l'Apôtre  nous 
'  décrit  dans  TEpitrc  aux  Galates;  La  chxir 
(dit-il)  convoite  contre  l'Ecrit  ,  &  CEfyrit 
contre  la  chair  ,  &  ces  chofes  >  font  opposées 
F  une  al*  autre  ;  tellement  (dit-il)  que  vo$ts  ne 
faites  point  les  chofes  >que vous  voudriez  ,  a 
quoy  il  faut  ajoûter  par  mefme  raifon, 
que  vous  faites  fouvent  celles  que  votés  ne  vou- 
driez pas.   Que  le  fuperbe  Pelagien  van- 
te tant  qu'il  luy  plaira,  la  perfection  de 
Fa  jullice.  Il  ne  peut  prétendre  fans  men- 
tir impudemment  d'eftre  exempt  de  ce 
combat.  Ceft  ce  qui  rend  le  châtiment 
necelïaire  pour  réveiller  les  lafehes  Se 
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les  pareffeux  ;  pour  corriger  les  embau- 
chez ;  pour  ramener  fous  le  joug  de 
ladifeipline  de  Dieu,  ceux. qui  seman- 
cipoienr.  Qui  de  nous  ne  relient  en  luy 
mefme ,  s'il  veut  dire  fincerement  la  vé- 
rité ,  en  combien  de  fautes  nous  tom- 
bons tous  les  jours  ?   Le  monde  Se  la 
chair  foît  par  leurs  charmes,  &C  parleurs 
illufions ,  (bit  par  leurs  funefteç  mena- 
ces ,&  "par  leurs  faufles  alarmes  ,  nous 
faifanç  violer  en  diverfes  fortes  ou  la  pie- 
té que  nous  devons  a  Dieu,  ou  la  pure  &C 
ardente  charité  que  nous  fommes  obli- 
gez d'avoir  pour  nos  prochains.  Ce  fe- 
roit  une  cruauté  indigne  d'unPere  aiîffi 
bon  Sf  au/fi  mifericordieux,qu  eft  nôtre 
Seigneur. ,  de  nous  laiffer  périr  dans  ce 
mauvais  train,  où  nos  péchez  nous  en- 
gagent. Son  cœur  eft  trop  tendre  pour 
le  fouffrir,  il  s'émeut  &  fe  débat  en luy^  fis  QiU 
camp  a  fions  s' échauffent  urnes  ensemble  a  la  u  ' 
le ulc  veuë  de  nôtre  malheur.  Son  amour  x 
propre  le  folicitc  donc  en  cet  inftant  de 
nous  fecourir,  de  nous  donner  quelque 
falutaire  coup  de  fa  houletc  paftorale 
pour  nous  ramener  de  nos  egaremens; 
de  nom  j*ger ,  c  eft  adiré  de  nous  châtier 
felon  le  jugement  de  la  cenfiire  celelte, 
-  r-  O  •%  pour 
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r  ^  pour  nous  inftruire  oL  pour  nous  rendre 
i  31!  p'us  fages ,  afin  que  notu  ne  (oyons  pas  con- 
damnez  avecque  le  mondes  ;  c'ell  adiré 
afin  que  nous  ne  pendions  pas  etemelle- 
menr.  U  aime  mieux  nôus  voir  foaffrij: 
un  peu  de  mal  en  ce  liée  le  5  que  de  nous 
voir  briller  dans  les  cnTcrs  avecque  les 
démons.  U  nous  feroit  aiil-  de  nous  libe- 
£er  de  l'importpnjté  dé  fa  difciplifie  ;  le 
ne  diray  pas  en  ne  péchant  point  du  tout; 
ce  feroit  trop  pour  une  chair  aufîi  tbiblc, 
qu  eft  la  nôtre  ;  mais  bien  en  nous  jugeant 
nous  mefrnes  ,  par  une  fincere  &  véritable 
pénitence  ,  quand  nous  avons  efte'  affez 
malheureux  pour  pécher.  Car  S.  Paul 
1.  Cor.  nous  protefte  ,  que  nous  ne  ferions  point  ju- 
11  '  adiré  châtiez  &vifitcz  des  di(~ 

ciplines  de  Dieu  yJî nous  nom  jugions  nous 
tnefmes  > ceft  a  dire  fi eonnoiflant  &  con- 
damnant nôtre  faute  ,  nous  en  deman- 
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dîons  pardon,  &  y  renoncions.  Mais 
puis  que  nous  fommes  fi  durs  que  de 
perfeverer  fouvent  dans  les  péchez  que 
nous  avons  commis  ,  fans  fonger  a  nous 
amander  ;  qui  peut  nier,  que  l'amour 
j  de  ce  Pere  celefte  envers  nous  ne  foit 

tout  a  fait  admirable ,  &  adorable  ,  qui 
au  lieu  de  nous  laitier  dans  nos  voyes , 
1     •  comme 
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comme  le  menteroie  nôtre  ingratitude, 
daîgnc  encore  étendre  fa  verge  fur  nous, 
&:  par  quelques  coups,  qu';{nous  en  fait 
t  fentit ,  &  dont  la  douleur  n'eft  que  pour 
un  moment,nous  tirer  dç  l'cntcr^où  nous 
nous  jettiôs?  Caivc'eft  pfopremétacette 
verge  celefte  ,  qu'appartient  ce  que  le 
Saçe  dît  de  celle  de  nos  percs ,  an  e fie  de-  Pr*v' 
livre  l'amc  de  (enfer  ,  comme  Ta  traduit  1 
J'interprète  Latin.  Confeffons  donc  mes 
Frcns,  que  quand  Dieu  nous  fait  -fouffrlr 
fa  dîfciplinc  en  nous  rhâthnt  ,  il  agit 
avecque  nous  en  Pcre  ,  &:  qu'il  nous 
traitte  vrayement  comme  (es  cnfuns  ,  ainfi 
que  parle  nôtre  Apôtre ,  pour  nôtre  bien 
Scfolut)  &  avecque  la  mefme  bonté  & 
la  mefme  amour,  qu'un  bon  &  fage  Pcrc 
a  pour  Tes  chers  eftfans  ;  Et  puis  que 
l'amour  qu'il  nous  porte  oC  le  falut  qu'il 
nous  procure  par  Tes  chatimensfurpaflb 
infiniment  les  affections  des  meilleurs  &C 
plus  tendres  percs  ,  &£  tout  le :  fruit  &  le 
profit  que  l'on  peut  tirer  de  leur  difeipli-  ; 
ne;confc(lbns  encore  a  k:  gloire,qu'iln'y 
a  point  de  pere  au  mon  ie,autre  que  luy,  . 
dont  on  puilTc  dire  auifi  véritablement 
quedeluy  ,  qu'en  nous  châtiant//  nous 

,       traitte  comme  [es  en) fans.   Et  icy  ne  m'allc-         .  ' 
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guez  point  je  vous  prie  que  nos  m 
nous  châtient,  que  pendant  nôtre  enfan- 
ce,  nous  exemtant  de  leur  verge  dc's  que 
nousfommes  fortis  des  baflefles  de  cet 
âge.  A  le  bien  prendre  Dîeu  n'en  ufe 
pas  autrement  avecque  nous.  Car  a  vray 
,  dire  tout  le  temps  que  nous  paflbns  fur 
la  terre  eft  nôtre  enfance  ;  félon  la  do- 
âtine  de  F  Apôtre  dans  la  première  Epî- 
tre  aux  Corinthiens  ,  où  il  pofe  claire- 
ment f  que  pendant  nôtre  fejourfurla 
J'c";  terre ,  nous  $  ariens, jugeons  ,  &  penfâns  en 
x  i .  en  fans  >  ne  voyant  que  far  un  miroiter  wfiuiïe- 
men^&neconnoiffant  qu "en  partizJ  î  &^ûe 
cette  enfance  durera  jufques  a  ce  que 
nôtre  foy  étant  changée  en  veuc^  âCll&s 
foibles  connoiffanecs  en  une  cônnoif- 
fance  parfaite ,  nous  dcviendrons^iÉbiâ^ 
mes  faits  ,  dépouillant  tout  ce  qui  ett  de 
l'enfance  ;  ce  qui  n'arrivera  quë 
quêtant  abfens  ,  Se  étrangers  de  ct^ 
5  8#   (comme  il  parle  ailleurs)  notèi  ferons 

que  le  Seigneur.  Ainfi  la  difeipline  de  DIeu 
ne  s'e'tend  pas  au  delà  de  nôtre  enfance, 
non  plus  que  celle  des  hommes  i  Elle 
dure  feulement  autant  ,  que  nous  en 
avony  befoin.  D'où  paroHfc  pour  vous 
le  df  c  en  palTant,  que  celle  du  Pape,  qui 

•  /  >     !  .     v     *  *  '  . 
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tourmente  Se  bïûle  encore  les  ames  des 
vrays  fidèles  après  leur  mort  dans  fon 
feu  de  purgatoire ,  neft  pas  ladifeiplinc 
de  Dieu  ;  ce  qui  me  fait  étonner  qu'un 
des  plus  eftimezTheolog-îens  de  la  corn-  ffi 
munion  Romaine  écrivant  fur  ce  pafla- 
gc,  ait  clairement  reconnu  >  que  les  cha- 
timens  de  Dieu  ne  paflent  pas  nôtre  en- 
fânee,  qu'il  borne  avec  S.  Paul  dans  la 
durée  de  nôtre  vie  terreftreme  fongeant 
pas  fans  doute,  que  cette  vérité  qu'il  re- 
connoift,  éteint  ce  feu  fi  utile  au  Pape  Se 
a  fes  minières ,  par  lequel  il  luy  plailt  de 
faire  paflfcr  laplufpart  des  fidèles  trepaf- 
fez  avant  que  de  leur  ouvrir  le  paradis. 
Mais  je  viens  a  la  féconde  partie  du  tex- 
te de  l'Apôtre ,  où  de  ce  qu'il  nous  a  en- 
feignéde  la  difeiplinc  des  fidèles  Se  de  fa 
nature, il  conclut  que  ceux  qui  en  font 
excmts ,  ne  font  pas  véritablement  en- 
fans  de  Dieu  s  CMaù  (  dit-il  )  ftvom  eftes 
fans  dtfcipUne ,  dont  tous  font  participant, vota 
eftes  donc  en  fans  fuppofez ,  &  ***  w*)s  & 
légitimes  enfans.  Il  y  a  fimplcment  dans 
VovigitiakrouseBes  donc  bâtards  ou  fuppofe^ 
&  non  enfans  y  Ce  texte  contient  deux 
propofitions  j  L'une ,  que  tous  les  vrays 
fidèles  Se  enfans  de  Dieu  font  participans 
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de  fa  difciplines.  Car  il  eft  clair  ,  qu'il  ne 
parle ,  que  de  ceux-là.L'autre  que  ceux, 
qui  font  fans  cette  difciplinc-j  (  c'efta  dire 
qui  en  font  exempts  »,  qui  nV  ont  point 
de  part  )  ne  font  pas  enfans  de  Dieu, 
mais  étrangers  &  fauftement  funpofcz. 
L'une  &:  l'autre  de  ces  -qeftïx  veritez  eft 
aflez  claire  par  les  choies ,  que  l'Apôtre 
a  desjapofc'es  cy-devant.  Car  pour  Lv 
première ,  puis  que  le  Seigneur  chine  tottt 
enfant,  qu'il avoue,  comme  il  Ta  dit  cy  de- 
vant dans  le  verfet  <îxicfmc,où  il  rappor- 
te cette  ientence  du  livre  des  Prover- 
bes ;  il  cft  clair,  que  tout  homme,  que 
le  Seigneur  laifle  fans  dif  ciplinc  ,  c'eft-a- 
t  dire  fans  châtiment  ,  cft  hors  de  iafa- 

mille ,  qu'il  n'eft  pas  du  nombre  des  cn- 
î  fans  qu'il  avoue  &  reconnoit  pour  liens. 
Mais  cela  mefmc  paroift  encore  claire- 
ment de  ce  qui  eft  dît  dans  la  première 
partie  de  ce  texte,  que Dten  irdiit  mnntt-j 
"enfans  ceux  qtiii  châtia.  Car  en  parlant 
"aiufi,  îîfuppofeneceifairement  >  <juc  la 
manière  dont  Dieu  traite  fes  enfans ,  eft 
de  les  châtier ;  d'où  s'enfuit  qu'il  n'y  en 
a  aucun,  qu'il  ne  châtie  quel  que  fois.  Ce- 
la eft  conforme  a  toute  la  do&rine  de 
l'Evangile,  qui  dénonce  aux  vrays  Chre- 
•'■•-.>  tiens 


Vf 

r 


Hebr.  xir.  *.7.«.  217 

tiens  dans  une  infinité  de  lieux  ,  qu'ils 
auront  angoifle  au  mondequ'ils  y  feront 
Sujets  a  la  croix  &  aux  affli&ions  ;  &  TA- 
pôtre  prédit  ailleurs  en  gênerai ,  que  qui-    lu  * 
conque  veut  vivre  félon  pieté  en  leftu  Chili 
fiujfrira perfeention.  Car  toutes  ces  fouf- 
fi mîiccs  ,  qui  nous  font  fufeitées  dans  le 
monde  pour  la  profeflïon  du  nom  &  de 
la  doctrine  de  Iefus  Chrift,-font  aufli  par- 
tie des  chàtîmcns ,  dont  Dieu  nous  vifi- 
tc,  comme  nous  l'avons  desja  remarque 
dans  Tune  de  nos  actions  précédentes,  t  lermi 
fur  l'exemple  de  ces  Hébreux,  l'Apôtre 
mettant  clairement  la  perfecution,qu'iIs 
foufiroient  pour  l'Evangile  ,  entre  les 
châtimens,  que  Dieu  leur  difpfcnfoit:  En 
quoy  la  Sagcflc  &  la  bonté  de  ce  Pere 
celefteeft  admirable  ,  qui  par  une  feule 
&  mefme  difeipline  pourvoit  tout  en- 
femble  a  la  fan&îfication  &C  a  la  gloire 
defesenfans  ;  A  leur  fanctification  ;  les 
amenant  par  ce  châtiment  a  une  vive  rc- 
pentanec.'  A  leur  gloire  ,  leur  faifant 
l'honneur  de  fourfrir  pour  le  nom  de  fon 
Fils  &:  de  fa  Vérité.   Mais  il  faut  auflz 
mettre  dans  le  rang,  des  difeiplines  de 
Dieu ,  les  maladies  ,  les  afflictions  ,  les 
pertes  de  biens  >  d'honneurs  Se  de  di- 
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gnitez,  &:  tous  les  trift:es&:  fafchcuxac- 
cidens  ordinaires  dans  le  genre  humain, 
&:  dont  le  Seigneur  frappe  fouvent  Tes 
enfans  pour  les  châtier  de  leurs  fautes, 
&c  les  ranger  a  leur  devoir  par  un  ferieux 
amandemenr  de  vie.  C'ell:  une  des  clau- 
fes  de  ralliancc  que  Dieu  a  traitte'c 
avecque  nous  en  ion  Fils  Icfus  Chrift, 
nôtre  vray  David,  expreflement  ajoutée 
en  celle  qu'il  fit  autrefois  avecque  Da- 
vid, en  figure  delanôtrc;où  après  avoir 
2.Um.  promis  d'eftre  Pere  a  fes  enfans,/i//r0j»- 
mettent  quelque  iniquité  (dit-il)  s* ils  violent 
gp.jy  mes  fitluts  >  &  ne  gardent  pœs mes  commande^ 
&ïul~mens  \  je  Us  châtie? -ay  dt 7  verve  à  "hommes \& 
de  playe  de  Fus  des  hommes  j  cefta  dire 
d'un  châtiment  modère  comme  parle 
S.  Paul  ailleurs,  d'une  tentation  humaine^. 
Et  bien  que  le  Vieux  Teftamcnt  eufl: 
des  promefles  magnifiques  de  bénédi- 
ctions &  de  profperitez  temporelles;Les 
fidèles  n'y  ctoient  pourtant  pas  exemts 
de  cette  difeipline  ;  comme  vous  le 
pouvez  apprendre  par  Thiftoire  de  la  vie 
des  Saints  hommes  de  ce  tertips-la,com- 
mc  des  Patriarches,  de  Moyfc,de  David, 
d'Efaye ,  de  Ieremie ,  &  autres ,  où  vous 
ne  voyez  autre  chofe,  qu'exils,  combats, 

mifercs, 
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mifercs  ,  perfecutions,  &affli£Uons  de 
toutes  fortes.  Mais  cela  eft  encore  beau- 
coup plus  clair  fous  la  nouvelle  alliance, 
qui  ne  nous  promet  proprement  que  les 
grâces  &:  benedi&iôs  fpirituelles  &cele- 
ftes;  I.  Chrift  y  tenat  perpetuellemét  fon  A&* 
peuple  fous  une  e'troite  difeipline  ,  où4,11' 
parplufieurs  afflidions  &  tribulations,il 
côduit fes  enfans  en  fonRoyaume.Lifez 
les  A&es  des  Apôtres,  les  entres  de  nô- 
tre S.  Paul.  Vous  y  rencontrez  partout 
les  épines  &-la  croix  de  Chrift:  ;  jufqucs- 
là  qu'il  dit,  que  s  ils  ri  av  oient  ejperance  en  j-C^- 
lefa  Chrijt ,  qu'en  cette  vie  feulement ,  ils  fe- 
rment les  plus  miferables  de  tom  les  hommes. 
L'Eglifc  des  premiers  fiecles  après  ces 
faints  hommes  fut  traite'c  en  la  mcfmc 
forte  ;  &  celle  de  nos  Pères  a  gemi  long 
temps  dans  une  femblable  condition.  Si 
cela  fait  peur     horreur  a  la  chair,  ilcft 
falutaire&neceffaircalWprit  ;  lespaf- 
fions  de  nôtre  nature  ^tant  fi  violentes, 
qu'elles  ne  peuvent  fc  dompter  &C  mor- 
tifier autrement.    D'où  vous  pouvez 
voir  en  paflant  combien  clt  c'loigné  de  la 
vérité  le  portrait,  que  quelques  uns  nous 
font  de  la  famille  de  Iefus  Chrift ,  debi- 
tanc  la  profpcrire  &  la  gloire  mondaine 

pour 
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pour  Tune  de  Ces  marques.  Comment 
peut  fubfiffccr  cela  avec  cette  difeiplinc 
&:  ces  châtimens,  dont  l'Apôtre  n'exem- 
te  pas  un  des  vrays  enfans  de  D îcuPCet- 
tc  première  vérité  établie  ,  il  n'y  a  plus 
de  difficulté  dans  l'autre ,  qui  s'en  enfuie 
clairement  oC  necçffairemcnt  ,  Savoir 
que  ceux,qui  font  fans  difciplinc,ne  font 
pas  vrays  &  légitimes  engins  de  Dieu. 
Car  puis  quç  tous  les  vrays  enfans  font 
participans  de  la  difeipline ,  ceux  qui  en 
font  exemts ne  peuvent  élire  de  ce  nom- 
bre. II  les  nomme  biwâs  wfuppofez'j 
pour  fignîfier  qu'ils  ne  font  pas  vraye- 
ment  de  lalamille  de  Dieu,  ni  nais  de  fa 
femeace  ,  qui  effc  fa  parole  ;  qu'ils  ne 
font  pas  du  fang  de  Chrift.  Etant  nais 
d'ailleurs,  ils  font? impudemment  profef- 
•£on  d?èn  eftrc,&  en  prennent  fauffement 
le  nom  ô£  les  armes,  comme  l'on  parle. 
JEn  ctFet-dés  qu'ils  voyent  venir  le  châti- 
ment de  rEglife,:ils  s'en  retircnt,de  peur 
d'y  .avoir  part  j,feipblables  a  ces  anciens 
Samaritains  ,  qui  fc  difoient  Ifraëlites 
t  p en  bnr  que  ies^ifaires  de  ce  peuple  al- 
joienc  bien  renioicntleurparentage 
des  que  1  \or.ige  de  ta  perfeeutionic  me- 
niçoic.  C'efi  là  Chers  Frères  ,  ce  que 
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ftoùs  avions  a  vous  dîrc  pour  l'explica- 
tion de  ce  texte.  Rcfte  que  nous  tou- 
chions les   principaux  cnfcigncmcns 
qu'il  nous  fournît.  Premièrement  nous 
avons  ay  apprendre,  que  c'effc  Dieu  qui 
gouverne  toute  ladîfciplîne  des  fidèles. 
Quelque  châtiment  qiii  nous  arrive,  foit 
public  ,  foit  particulier ,  faifons  notre 
conte,  que  c'eft  la  main  du  Seigneur, qui 
no  115  vifite  ;  &  qu'il  n'arrive  âucun  mal  en  <*m** 
la  cité  ;  dans  fon  Eglife  ,  qui  ne  foit  dH-  3  ' 
penfe  par  fon  ordre.  Gardons  nous  de 
l'impiété  du  monde,  &:  de  Tes  fages  pré- 
tendus ,  qui  rapportent  les  bons  &:  les 
mauvais  fliccez ,  qui  leur  arrivent  ,  a  la 
Nature,ou  a  la  Fortune,  leurs  deux  four- 
des  &  aveugles  divinirez.  Ce  nous  eft 
desja  une  grande  cqnfolation  que  celuy 
^ui  nous  frappe  éft  le  grand  Dieu  Sou- 
verain, dont  la  puiflanec,  la  fagefle ,  &:  la 
bonte/  eft  infiliîe ,  qui  ne  fait  rien  que  ju- 
ftement  &c  raifonnablement.  II  ne  frap- 
pe  lesfiens  que  pour  leur  bien  ;&  tous 
s  ïts  coups  qu'il  leur  donne  font  falutaires; 

*  Si  David  bien  loin  de  craindre  les  coup? 

*  #  un  homme  jufte ,  les  fouhaitte,  &:  s  af- 
faire qu'ils  ne  le  bleflerottt  point ,  qu'au 
contraire  ils  luy  feront  m  batùne  ixcettent  i 
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combien  plus  devons  nous  avoir  le  rne A> 
me  fentiment  de  la  dîfciplinc  de  Dieu  ? 
Sur  tout  fi  nous  penfons  a  ce  que  Y  Apô- 
tre dit ,  que  qu and  il  mm  châtier,  il  nous 
irrite  comme  tnfans  \  qu'il  vient  a  nous 
non  comme  a  (es  ennemis  pour  nous  ac- 
cabler, non  comme  ades  criminels,pour 
nous  punir  en  fa  colère  >mais  comme  a 
fes  chers  enfans  pour  nous  amander  Sç^ 
fan&ifier  î  Certainement  cette  do&ri- 
ne  de  l'Apôtre  abbat  encore  la  perni- 
cieufe  erreur,  que  nous  avons  desia  refôi 
tee  dans  notre  a&ion  pcecedente 


ceux,  qui  prétendent  que  les  châumens, 
des  fidèles  font  des  punitions  de  lc.ut|, 
crimes  ainfi  proprement  nommées ,  qui 
filtisfont  la  juftice  vangerefle  de  Dieu, 
luy  payant  une  partie  de  ce  que  nous  luy 
devons  de  peines ,  félon  les  droits  de  la 
Loy.  Qui  a  jamais  dit  ou  penfe'  ,  qu'un 
pere  châtiant  fon  enfant  le  traite,  comme 
un  juge  fait  un  criminel.  Si  celae'toit, 
•comment  l'Apôtre  diroit-il,  que  les  faux 
Chrétiens,  qu'il  appelle  bâtards  Se  illegiti- 
mes,  font  fans  difeipline  î  Ou  les  péchez 
de  ces  gens-là  demeurent  impunis ,  (c*, 
qui  eft  abfurd  &c  contraire  a  toute  ven- 
te'; ou  s'ils  font  puni*  par  de  vrayes  pei-jS 
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nesainfi  proprement  nommées  ;  certai- 
nement il  faut  avouer  de  neceflîte ,  que 
les  difeiplînes  des  fidèles,  auxquelles  ces 
gens-là  n'ont  point  de  part ,  font  d  une 
toute  autre  nature ,  c'eft  a  dire  que  ce  ne 
font  pas  des  peines  pourfatisfaire  la  jjj- 
ftice  de  Dieu  ,mais  des  châtimens  pour 
amander  le  fidèle ,  que  fon  Pere  celefte 
luy  adrefle,  non  four  le  punir  (  dit  Chtyfo-  cbfyf* 
ftome  fur  ce  texte  )  mais  pour  le  corri-^^* 
ger.Recevons  ainfi  la  difeipline  de  Dieu  Htbr. 
(Frères  bien  aimez)  non  comme  un  fup-^47* 
plîce  ;  mais  comme  une  grâce,  comme 
un  effet  de  fon  amour  paternelle.Nc  di- 
fons  point,  il  nous  adelaiflez;  Une  veut 
plus  avoir  foin  de  nous.  Au  contraire  dit 
l'Apôtre,  il  en  a  foin,  puis  qu'il  vous  fait 
part  de  fa  difeipline.  Il  vous  regarde 
encore  avec  un  œil  2>c  un  cœur  de  Pere, 
puis  qu'il  vous  traite  comme  enfans  ;  S'il 
vous  tenoit  pour  étrangers,  il  vous  aban- 
donheroit  ;  il  vous  laifleroit  là;  comme 
des  gens ,  qu'il  ne  connoilt  point.  Cette 
verge  paternelle  qu'il  vous  montre  n'eft 
que  pour  fes  enfans.  Celle  dont  il  brife 
fes  ennemis  eft  de  fer.  Vous  frappant ,  il 
vous  parle ,  il  vous  envoyé  fes  Apôtres 
fc  fes  Prophètes  #  qui  vous  ayant  tant  de 
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fpis  prédit,  que  vous  feriez  châtiez,  puis 
que  vous  ne  vous  amendiez  pas  a  leur 
première  remontrance,  vous  exhortent 
&  vous  confolcnt  encore  maintenant, 
vous  affeurant  que  ce  Dieu  ,  qui  vous 
châtie,eft  vôtre  Pere  ;  qu'il  ne  vous  frap- 
pe, que  pour  vous  réveiller,  pour  vous 
relever  de  cette  longue  fecurité  où  vous 
avez  vefeu  jufquicy ,  pour  vous  avertir 
de  fonger  a  vous  (  car  quelque  tard  qu'il 
foit,il  eft  encore  temps)de  renoncer  a  ce 
qui  luy  deplaift,d'ôtcr  de  devant  luy  tant 
de  mauvaifes  chofes  qui  ont  irrite  les 
yeux  de  fa  gloire,  de  vous  convertir  tous 
a  luy  ,  hommes  &  femmes  ,  jeunes  &c 
vieux,  riches  &  pauvres,Pafteurs  ic  bre* 
bis ,  &  de  vivre  defof mais  dans  une  ho- 
nefteté,  pureté  &fainteté,  qui  foit  digne 
de  luy  &  de  vous  &  de  la  glorieufe  pro- 
fefTion  que  vous  faites  d'eftre  fes  enfans. 
Luy  mcfme  vueille  toucher  nos  cœurs 
par  la  vertu  de  fon  efprit  tout  puiffant,  & 
nous  donner  la  grâce  d'obeïr  rcligieufe- 
ïriënt  a  fa  parole, &:  de  nous  acquitter 
fidèlement  de  tous  les  faints  devoirs 
auxquels  elle  nous  appelle  a    gloire  de 
aaotre  falut.  Amen. 

SERMON 
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9-  Et  puis  que  nom  avons  bien  eu  four  brê  ,  s 
ch  Meurs  les  pères  de  notre  chair ,    /tt  I'67- 
^  W  révérences  S  w  y*;raf  Mm 
point  beaucoup  fk*  fujetsauPere des  EJprits& 
vivrons  î    x  v 

io.   Car  quanta  ceux-là  ,  &  nous  cha* 
tioient  pour  peu  de  temps  ,  comme  bon  leur  \: 
Jemblott  ;  mats  cetuy-cy  nous  chatte  pour  no-         [  * 
frr  />r*/f/,  afin  que  nous  [oyons  participans  de  [a 
Uinteté.  ,  J 


4  V 

<  *  I  ' 


»1 


Hers  Frères» 

Ce  n'eft  pas  fan*  raifon,  que  l'Apôtre 
S.  Iean  nous  commande  dè  confïderer 
&c  d'admirer  combien  eft  grande  la  cha- 
rite  que  Dieu  nom  a  donnée  dc/lre  nommez, 
Jesenfans.  Il  a  honore' les  Anges  du  mef- 
me  nomicomme  vous  le  voyez  au  corn- 
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mencemcnt  du  livre  de  lob,  où  l'Ecritu- 
,#  re  parlant  de  ces  Efprits  bien-heureux, 
dit  que  les  enfans  de  Dieu  fe  vinrent  frefen- 
ter  devant  le  Seigneur.  C'eft  fans  doute  la 
marque  d'une  grand'  amour  ,  qu'il  ayt 
voulu  qu'ils  portaient  un  nom  fi  glo- 
rieux. Mais  tant  y  a  que  ce  n'eft  pas  une 
chofe  fort  étrange  ,  que  le  Saint  des 
Saints  ait  aime  des  efprits  purs ,  exempts 
de  tout  pèche7  ,  &  qui  font  autant  de  vi- 
.  ves  images  de  fa  fainteté  ;  qu'il  les  ait 
aimez  jufques-là  que  de  vouloir  qu^iis 
fufTent  appeliez  fes  enfans.  Adam  dans 

lue    ^Ctat      f  *  ^C  CrCa'  e^         aPPe^e'  en^ant 

Jg#M  '  de  Dieu  a  la  fin  du  troifiefme  chapitre  de  , 
S.  Luc.   I'avouë  que  fa  nature  etoit  au 
de/Tous  de  l'excellence  des  Anges  ;  Mais 
puis  qu'il  etoit  innocent  &  formé  a  l'i- 
mage de  Dieu,  il  n'y  a  pas  non  plus  beau- 
coup de  fujet  de  s'étonner,  qu'à  caufe  de 
la  refTemblance  qu'il  avoit  avecque  le 
Seigneur  a  cet  égard  il  ayt  efté  appelle  . 
;  .  fon  enfant,  &  que  Dieu  l'ait  afTcz  aimé, 
pour  luy  faire  cette  grâce.  Mais  il  n'en 
cft  pas  de  mefmes  de  nous  ;  qui  étions  . 
morts  en  nos  fautes  &:  en  nos  pechez,qui 
dénature  estions  enfans  d'ire,  efclaves 
de  Satan  &.  vendus  fous  péché  ;  qui  n'a- 
:  î  .  .  vions 
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vîons  rien  en  no  us  capable  de  plaire  a  ce 
Souverain  Seigneur ,  rien  qui  ne  fuft  di- 
gne de  fa  colère  &:  de  fa  maledi&ion. 
Etant  dans  un  fi  miferable  étatique  Dieu 
n'ait  p^s  laiffé  de  nous  regarder  en  pitié, 
&  de  nous  élever  en  une  condition  fi 
heureufe ,  &:  fi  glorieufe  ,  que  de  nous 
adopter  pour  fes  enfans,  &  ne  prendre 
point  a  honte  d'eftre  appellé  nôtre  Pères 
certainement  mes  Frères ,  c'eft  un  mira- 
cle de  charité  &:  d'amour ,  dont  il  n'y  a 
point  d'exemplejdont  je  crois  même  que 
'  l'idée  n'étoit  jamais  entrée  dans  l'efpric 
d'aucun  homme.  Mais  n  eftimez  pas  que 
le  S  \ Apôtre  veiiille ,  que  nous  confide- 
rions  cette  ineffable  charité  de  Dieu  en- 
Vers  nous ,  pour  l'admirer  Amplement, 
ou  pour  demeurer  étonnez  &:  ravis  hors 
de  nous  mefmes  de  fa  divine  grandeur, 
&  moins  encore  pour  en  tirer  de  la  va- 
nité. Il  veut  que  ce  glorieux  nom ,  dont 
le  Seigneur  nous  a  gratifiez  ,  forme  en 
nous  des  fentimens  &  des  mouvemens 
dignes  de  lqy  >  que  toutes  les  fois  que 
nous  y  penfons ,  il  nous  enflamme  d'une 
ardente  amour  pour  ce  Pere  celefte ,  ô£ 
d'une  vraye  charité  pour  fes  créatures; 
pour  nos  frères  &c  nos  prochains  ;  qu'il 
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charte  de  nos  cœurs  toutes  les  baflefles 
&:  ordures  de  la  chair  ÔC  du  mondc,qu'il 
n'y  laifle  rien  de  vil  &  de  terreftre,  qu'il 
nous  infpire  un  courage  ,  &:  une  valeur 
invincible  ;  des  deffeins  nobles  &  géné- 
reux, des  pcn&es ,  des  afte&ions ,  &  des 
a&ions  relevées  au  deflus  de  celles  du 
monde  ,  qui  quelques  hardies  qu'elles 
foientne  montent  jamais  plus  haut,  que 
la  terre.  Car  eneftet  oùcft  l'homme, 
s'il  eft  vrayement  perfuadé  d'élire  en- 
fant de  Dieu  ,  Se  d'avoir  pour  pere  le 
Saint  &  fotfverain  Monarque  de  PVm~ 
vers ,  qui  n'ait  honte  de  s'abbaifler  de- 
vant les  vaines  idoles  du  monde  ,  &  de 
fouiller  par  les  iafchetcz  &  les  infamies 
du  vice ,  l'honneur  du  fang  &  de  la  mai- 
fon  d'un  fi  grand  Dieu  ?  Mais  fi  ce  Nom 
denfànt  de  Dieu  que  nous  portons  nous 
doit  fandifier ,  il  ne  nous  doit  pas  moins 
confoler  dans  toutes  nos  fouffîances ,  &L 
dans  tous  les  dangers  où  nous  nous  reiv- 
controhs.  Car  fi  Dieu  eft  nôtre  Pere  ; 
que  devons  nous  craindre  ,  &  dequoy 
devons  nous  avoir  peur  ?  Il  ne  fe  paffe 
rien  dans  le  monde ,  que  par  fon  ordre; 
Ces  maux  mefmes ,  qui  vous  menacent 
u  qui  vous  preflent,  A3 arrivent  pas  fans 
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fa  vplontc.  Ces  hommes,  qui  vous  frap- 
pent, fondes  verges  de  fa  main,  dont  il 
vous  châtie  ;  Cette  penfc'e  que  le  Dieu, 
qui  permet,  que  vous  foyez  ainfi  traite, 
eft  vôtre  Pere ,  doit  adoucir  vôtre  dou- 
leur, &  vous  affeurer  ,  qu'il  vous  aime 
trop  pour  vous  laiffer  périr.  Que  fes 
coups  ne  vous  facent  point  douter  de 
fon  amour.  Il  ne  vous  châtie  que  pour 
vous  fauver.  Quiconque  eft  bon  Pere 
en  ufc  ainfi  avecque  fon  enfant, &  ne'ant- 
moins  chacun  reconnoift, queceft  non 
Ja  haine ,  mais  l'amour  qui  le  fair  ainfi 
agir.  Ceft-Ià  (chers  Frères  )  la  confide- 
ration  que  l'Apôtre  repréfente  aux  fidè- 
les Hébreux ,  a  qui  il  écrit  cette  c'pîtrc, 
pour  les  confoler  &  fortifier  dans  leurs 
fouffrances.  Il  leur  difoit ,  s'il  vous  en 
fouvient  dans  le  texte  précèdent  ,  que 
Dieu  les  traite  en  enfans  ,  quand  il  les 
frappe  de  fa  difeipline  ;  &:  que  tant  s'en 
faut  que  l'amour  'paternelle  foit  incom- 
patible avecque  la  difeipline  ,  que  tout 
au  contraire  elle  n'eft  jamais  fans  elle, 
Car  où  ejl  (  difoic-il  )  l'enfant  que  le  pere  ne^> 
châtie  point  ?  Et  l'expérience  commune  eu 
montre  aflez  la  vérité  ;  d'où  s'enfuît  clai- 
rement ce  que  l'Apôtre  en  induifoit,que 

P    x  ceutf 


.  Sermon  VI IL 
ceux  qui  n'ont  «point  de  part  en  la  difei-  1 
plinc  de  Dîeu,nefont  donc  pasvraye- 
ment  Tes  enfans ,  mais  des  étrangers,  qui 
n'ont  n'en  de  commun  avecque  luy  ,  ôc 
que  s'ils  prenent  le  nom  d'enfans,ils  s'a- 
bufent  &  trompent  les  autres  puis  qu'ils  ' 
font  fuppofez&:  non  légitimes.  Il  conti- 
nue maintenant  cette  fimilitude  ,  &  en 
tire  une  forte  & 'efficace  raifonpour 
nous  faire  fupporter  les  châtimens  de 
Dieu,  avec  une  humble  &  refpedueufc 
foûmiflîon  a  fa  volonté;  Puis  que  les  Pères 
de  notre  chair  (  dit-il  )  nous  ont  bien  châtiez* 
fans  que  nous  ayons  pour  cela  perdu  le 
rcfpe&  &  la  révérence  que  nous  leur  de- 
vons >  combien  plus  fommes  nous  obli- 
gez a  nous  afTujetir  au  châtiment,  que  le 
Pere  des  efprits  nous  difpenfe  afin  que^> 
nous  vivions  ?  Puis  pour  appuyer  cette 
raifon  ,  il  remarque  quelques  uns  des 
avantages  du  châtiment  de  Dieuaudef- 
fus  de  eeluy  des  Percs.  Quant  aux  pères 
de  nôtre  chair  ,  ils  nous  chatioient  ( dit-il) 
four  peu  de  temps*  tomme  il  leur  fembloit  bony 
mais  Dieu  nous  thatie  pour  notre  profit  ,  afin 
que  nous  foyons  participans  de  fa  fainteté.  Ce 
icront  là  s'il  plaift  au  Seigneur  les  deux 
parties  de  nôtre  a&ions  La  première  de 
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la  foûmiflîon  que  nous  devons  a  Dieu 
quand  il  nous  châtie  ;  La  féconde  de  l'a- 
vantage que  le  châtiaient  de  nôtre  Pere 
celefte  a  au  defliis  de  la  difeipline  de  nos 
pères  charnels.  L'Apôtre  compare  en 
toutes  les  deux  le  Pere  des  efprlts "avec- 
que.  les  Pères  de  la  chair  ;  les  chatimens 
que  l'un  difpenfe  afes  enfans  fpirituels, 
avec  ceux  que  les  autres  donnent  a  leurs 
enfans  charnels;  &  l'excellence  des  pre- 
miers chatimens  au  deflus  des  féconds. 
Pour  les  deux  perfonnes  que  l'Apôtre 
compare  enfemble,  c'eft-a-dire  Dieu  ic 
l'homme,  ils  ont  cecy  de  commun,  quG 
l'un  &  l'autre  eft  nôtre  pere,  que  l'un&; 
l'autre  châtie;  que  L'un  &c  l'autre  eft  por- 
te a  nous  eljatier  par  amour ,  &C  non  par 
haine ,  &  que  l'un  &  l'autre  en  ufe  ainfi 
pour  un  bon  deflein ,  polir  nôtre  bien ,  ÔC 
non  pour  nôtre  mal.  Ceft  en  cela  que 
confifte  la  rcffemblance  de  ces  deux  fu- 
jets  ;  le  fondement  de  la  comparaifon, 
qu'en  fait  F  Apôtre  ,&:  de  la  raifon  «qu'il 
en  tire ,  pour  nous  obliger  a  recevoir  les 
chatimens  de  Dieu  avecque  une  refpe- 
âueufe  foûmiflîon.  Mais  comme  il  n'y 
a  pointdereffemblancefigrande,quine 

laiffe  quelque  différence  entre  les  fujets 
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qui  font  femblables  ;  autrement  îls  ne 
feroiene  pas  femblables  ;  ils  feroient 
mefmcsis'ily  aquek}ue  rapport  &: quel-  - 
que  refTemblance  entre  Dîeu  &  l'hom- 
me en  ces  points,  il  s'y  treuve  auflî  en  ces 
choies  meftnes  une  grande  &  infinie  dif- 
férence.  Car  fi  vous  les  examinez  avec 
foin,  vous  reeonnoiftrez  aifement,  que 
ce  que  l'homme  eft,  &  ce  qu'il  fait  d  une 
manière  foible  &  imparfaite ,  félon  l'in- 
firmité' de  fa  nature ,  Dieu  l'eft  &  le  fait 
d'une  manière  beaucoup  plus  noble  &C 
plus  excellente  ,  &  en  un  mot  digne  de 
la  perfe&ion  de  fon  eftre  fouveraîn  & 
infiny.  Dieu&  l'homme  qui  nous  châ- 
tient font  l'un  &  l'autre  nôtre  Pere?  mais 
bien  différemment.  Car  l'homme  n'eft 
pere,  que  de  nôtre  chair ,  de  ce  corps ,  la 
partie  la  moins  noble  de  nôtre  nature^ 
que  nous  avons  commune  aveeque  les 
animaux  ;  Dieu  eft  le  pere  de  nos  ef- 
prits ,  ceft-a-dire  de  nos  ames  la  plus 
noble  partie  de  nôtre  eftre ,  qui  nous  efl: 
propre  ,   &  qui  nous  fait  proprement 
hommes.  Il  eft  fans  doute  que  nous  de- 
vons plus  de  refpcd  Se  de  foûmiffion  a 
celuy  qui  nous  a  donne  le  plus ,  qu'à  ce- 
luy  qui  ne  nous  a  donne"  que  le  moins. 

-  SI 


Hebr.  XII.  #.9.10.  133 
Si  donc  nous  devons  &  fi  nous  rendons  •  . 
.     en  effet  du  refpeâ:  &:  delafoumiflïon  au 

.   châtiment  de  l'homme  de  qui  nous  n'a- 
vons receu  que  cette  chair  infirme  te 
mortelleul  eft  clair  que  des-là  nous  fom-       v  s 
mes  obligez  d'en  avoir  incomparable-  < 
ment  plus  pour  le  châtiment  de  Dieu  , 

-    qui  nous  a  donne  cette  ame  raifonnable 

&  immortelle ,  qui  fait  toute  la  gloire  Se  i 
laperfe&ion  de  notre  nanne.  Mais  il  y 
.  a  auffî  une  grande  différence  entre  le 
châtiment  que  Dieu  nous  difpenfe  ,  & 
celuy  que  nous  recevons  de  l'homme: 
l'avoue  que  l'amour  eft  le  motif  &  le 
,* ,    principe  de  l'un  &  de  l'autre;  Mais  com- 
bien  eft  différent  l'amour  de  Dieu  &  ce- 
luy de  l'homme  ?  Dieu  le  Pere  des  tCr 
'  prits  nous  ayme  d'un  vray  amour,  pur  & 
desintereffe';  L'amour  que  nous  portent  ' 
les  pères  de  nôtre  chair  eft  une  palfion  ' 
trouble  ,  &:  qui  fe  gouverne  rarementv 
avec  une  ferme  &c  droite  raifonîprefquc 

J  „  toûjours  méfiée  de  quelque  imperfc- 

*  &ion  >  ou  d'excez  ou  de  défaut-  D'où 
vient  encore  cette  différence  5  que  les 
pères  de  nôtre  chair  manquent  fouvenc 
dans  la  mefure  du  châtiment  qu'ils  nous 
.donncntsfe  faifant  quelquefois  a  contre- 
temps; 
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temps;  ou  avec  plus  ou  moins  de  feverî- 
té  qu'il  ne  faudroin  au.  lieu  que  le  Pere 
celefte  en  cecy  auflî  bien  qu'en  toute  au- 
tre chofe ,  ne  fait  rien  qu'avec  une  rai- 
fon  &  jufteffe  tres-exquife.  Enfin  quel- 
que bonne  que  fpit  l'intention  des  Pcres 
charnels  en  châtiant  leurs  ënfans  ,  leur 
ignorance  elt  fi  geande ,  que  le  plus  fou- 
vent  le  bien  i  qu'ils  fe  propôfent  pour  fin 
Se  pour  delTein  de  leur  châtiment ,  n'eft 
qu'un  bien  apparent,  quin'eft  bien  que 
dans  leur  fantaifie  ,  &  non  en  \%  vérité 
de  la  chofe  même  ;au  lieu  que  le  Pere 
celefte ,  dont  la  fagefle  &  la  connoiffan- 
cen'eft  pas  moins  parfaite  que  l'amour, 
ne  nous  châtie  que  pour  tta-wây  bien, 
pour  une  vraye  vie  ,  &C  pour  un  vray 
bonheur.  Chacune  de  ces  confidera- 
tîons  nous  oblige  comme  vous  voyez 
à  d'autant  plus  de  foumiffion  aux  chati- 
mensde  Dieu  ,  que  plus  elle  nous  mon- 
tre, qu'ils  nous  font  utiles ,  falutaires  & 
nccefïaires.  C'eft  donc-là  le  but  ,  le 
deflein&ie  fens  de  TApotre  en  ces  deux 
vedets  de  notre  texte.  Examinons  en 
maintenant  les  deux  parties  diftin&e- 
ment  l'une  après  1  ajutre.  La  première 
qui  contient  la  conclufion  de  fon  dif- 

t  cours, 
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€ours,eft  exprimée  en  ces  mots;P#/i  que 
nom  avons  bien  eu  pour  chatieurs  les  pères  de 
notre  chair ,  files  avons  eut  en  reverenct^A 
nt  ferons  nous  donc  point  beaucoup  plus  fujets 
au  Pere  de  nos  écrits  &  vivrons  ?  Il  pofe 
une  chofe ,  que  nota  avons  en  en  révérence 
les  pères  de  notre  chair ,  qui  nous  ont  châtiez» 
&  il  en  induit  ou  en  infère  une  autrc,que  ' 
nous  devons  donc  beaucoup  plus  nous 
foûmettre  &  nous  aflfujettir  au  Pere  de 
nos  efprits  quand  il  nous  châtie.  Per- 
fonne  ne  doute  ,  que  par  le  Pere  des  ef- 
prits ,  il  n'entende  Dieu ,  &L  par  les  pères 
de  notre  chair  ^  les  hommes  de  qui  nous 
fommes  nais ,  qui  nous  ont  engendrez 
&  mis  au  monde.  Mais  la  raifon  de  cet- 
te manière  de  parler  neft  peut  eftre  pas 
auflï  claire,  qu'en  cft  le  fens.Feftime^quc 
fi  ce  n'eft  a  mauvais  deflein  ,  c'eft  du 
moins  en  vain  &  inutilement,  que  quel- 
ques uns  fubtilifent  fur  ces  paroles,  vou- 
lant que  Dieu  y  foit  appelle  Pere  des  ef-  gtoC 
frits ,  pour  fïgnîfier  qui/  donne  a  chaque  ftVf 
Chrétien  les  dons  de  tEjprit ,  en  telle  forto  •  * 
quil  nom  rend  certains  de  la  vie  futures ,  qui 
fera  tout  a  fait  Jj>irituellc_j.  l'avoue  ,  que 
Dieu  donne  aux  fidèles  les  grâces  de  fon 
Efprit,  pour  les  former  a  la  vie  celelte, 
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qui  nous  eft  promife  en  Iefus  Chrift ,  $C 
dont  nous  n'avons  encore  que  lès  pré- 
mices ,  pendant  que  nous  Tommes  en  ce 
monde  ;  Et  je  confeffe  aufli  qu'oppofant 
leftarSÉlaforme  dclavie  que  nous  vi-  , 
P  vrons  dans  le  Ciel  après  la  refurrc&ion, 

W  a  celle  que  nous  paflbns  maintenant  Tur 

la  terre  ,  on  peut  dire  de  la  première, 
^  quelle  fer  a  tout  a  fait  formelle  >  parce 

g.;"  qu'elle  fe  foûtiendra  toute  entière  par  la 

Wj>  >  vertu  de  l'Efprit  vivifiant,  fins  plus  avoir 
l/~  befoin  des  alimens  &  de  leurs  fuites ,  ni 

f£ :  du  dormir  &  du  repos  ,  &  des  autres 

chofes  necefTaires  a  la  vie  animale  ;  &L 
parce  quelle  n'aura  rien  de  commun 
avecque  les  actions  oumauvaifes,  ou  du 
moins  viles  &  groflieres  auxquelles  cel- 
le des  hommes  eft  attachée  durant  ce  , 
*!  fiecle  ;  mais  confïftera  toute  dans  les 

plus  nobles  &  les  plus  divines  fondions 
d\me  créature  raifonnable ,  la  contera-  ■ 
plation  ,  l'admiration,  &  l'amour  de 
jjj^.  ^  •  Dieu,  fa  glorification  &  fa  loiiange,avec 
"  ijne  paîx,  une  joye ,  Se  en  un  mot  une  fé- 
licite parfaite  ,  félon  ce  que  dit  nôtre 
Seigneur,  que  les  enfans  de  Dieu  en  ce 
%bf.  '  Lu*loûçclc  la  feront  immortels  &  pareils  aux  An- 
%       ih**'-g<s.  Mais  cela  nempefche  pas  qu'ils 
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2  fbîent  encore  alors  veftus  d'un  vrav 
orps  ,  5c  qui  plus  eft  de  cette  mefme 
îaîr  que  nous  portons  maintenannmais  * 
cpouillee  de  tout  ce  qu'elle  a  d'infirme, 
:  annoblie  dp  nouvelles  qualitez  celé- 
es, uC  en  un  mot  glorifie'e ,  félon  la  do- 
mine de  l'Apôtre  dans  le  quinziefme  * 
hapitrede  la  ï.  aux  Corinthiens.  D'où 
paroîft,que  ces  bien-heureux  citoyens 
u  Ciel  feront  toujours  vrays  hommes, 
ompofez  d'un  vray  corps  &c  d'un  vray 
fprit  ,  bien  que  l'un  &  l'autre  dans  un 
tat  incomparablement  plus  parfait 
>Ius  glorieux,  qu'ils  ne  font  maintenant. 
In  effet  nous  ne  voyons  point ,  que  l'Ec- 
riture ,  la  maiftreflfe  de  nôtre  langage 
u/Iî  bien  que  de  nos  fentimens ,  ayt  ja- 
naîs  nommé  f^r/'/j  Amplement  Se  abfo- 
jmentles  fidèles  vivans  ou  fur  la  terre, 
►u  dans  le  ciel  après  la  refurre&ion  ;  Au 
ontraire  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift 
tant  desja  rcfîufcite',  &:  dans  un  e'tat  qui 
it  le  patron  &  l'exemple  de  celuy  où^f 
ous  ferons  après  le  dernier  jugement,  ' 
:jette  expreflement  la  faufTe  penfe'e,que 
t  gloire,  l'agilice  &  la  force  de  fon  corps 
voit  fait  naiftre  au  cœur  de  fes  Apôtres,  v 
ue  ce  fuft  un  cfpric  ï  leur  prouvant 
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mefmc  le  contraire  par  un  moyen  fenfi-  ? 
ble  ;  Taflez  moy  &  voye%(dh-i\  )  car  un  Ef- 
' prit  n  4  ni  chair  ni  os  ,  comme  vous  voyez  qui 
fay.  Les  fidèles  donc  ne  font  ni  ne  fe- 
ront jamais  des  Ejprits  ,  a  parler  {impie- 
ment  &  abfolument  ,  non  pas  mefmc 
tapres  leur  'refurre&ion  >  Si  bien  que 
l'Apôtre  appellant  icy  le  Seigneur  le  Pere 
des  Efbrits ,  cela  ne  fe  peut  entendre  des 
perfonne|desfideles  precifemenr,  corn* 
me  ceiik'  dont  nous  remettons  Terreur, 
ont  voulu  fe  l'imaginer  fans  raifon.  De£v 
dire  auffi  qu'en  parlant  ainfi  il  entend 
que  Dieu  eft  notre  Pere  fpirituel  ;  c'eft-^ 
a-dire  a  l'égard  de  la  nature  &  de  la  vie 
qu'il  amife  en  nous  par  rEfprit&:  par  la 
parole  de  fon  Fils ,  cela  ne  fe  peut  non 
plus.   Car  fi  l'Apôtre  eût  eu  cette  pen- 
fe'e,  ileuft  dit  / que  Dieu  eft  le  PeredftE- 
jprity  félon  lcftile  de  la  langue  Hebraï-  ^ 
que,  qui  dans  cette  forte  d'expreffions 
parle  toûjours  au  nombre  fingulier  >  8£ 

ton  jamais  au  pluriel ,  comme  quand  el-| 
:  dit  l'homme  de  péché ,  la  langue  defaujfcté 
ou  de  menfongc^j^C  non  l'homme  de  pcehez,  * 
ni  la  langue  de  menfonges  ou  defattjjetez ,  & 
ainfi  dans  une  infinité7  d'autre^paroles 
feiublablcs.  Mais  icy  V  Apôtre,  ni  aucun 
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les  écrivains  facrez,n'a  nomme  Dieu, 
V;r  l'EJprit  ;  Et  cela  par  une  prudence 
[îvine  ;  parce  que  cette  expreffion  fe- 
oitfcandaleufe,a  caufe  de  Ton  ambigui- 
iy  &induiroitaifement  a  croire,  que  le 
aintEfpritayt  efté  engendré  du  Pere, 
l  qu'il  y  ait  deux  Fils  en  Dieu  ;  qui  eft 
ne  erreur  infupportable  ;  puifque  YE- 
riture  nous  enfeigne  que  le  Saint  Efprit 
'oceàc  du  Perc^j  ;  &:  ne  reconnoift  autre 
eneration  éternelle  en  Dieu  que  celle 
uFils.Puis  donc  que  Dieu  efticynom- 
îé  par  S.  Paul  le  Pere  non  de  l'Efprir, 
îais  des  Efprits  ;  il  faut  de  neceflité  en- 
*ndre  autre  chofe  par  ces  E/prits  dont  il 
l  Perç ,  que  le  S.  Efprit  qu'il  nous  en- 
)ye,&  autre  encore  que  les  perfonnes 
*s  fidèles  toutes  entières  confïderces 
diftin&ement-  foit  dans  l'e'tat  de  la  gra- 
; ,  foit  en  celuy  de  la  gloire.  l'avoue 
ze  les  Anges  font  fouvent  appeliez  des 
irits,  &  qu'ils  le  font  en  effet,Car  Dieu 
eft  le  Pere ,  puis  qu'ils  font  fes  enfans. 
ais  il  eft  clair  par  le  deflein  &:  par  rou- 
la contexture  du  difeours  deTApô- 
; ,  qu'il  ne  parle  pas  d'eux  en  ce  lieu, 
lis  des  fidèles  ,  a  qui  s'addrefle  toute 
rte  exhortation.  Qui  font  donc  enfin 

ces 
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ces  Zjprits  dont  Dieu  csi  le  Perçut  Chers  , 
Freres,fans  la  fubtilité,  &  la  demaneeai- 
Ion  de  dire  quelque  chofe  de  nouveau 
&:  de  fingulicr,il  n'y  auroît  point  de  diffi- 
culté'en  ce  lieu.  Saint  Paul  y  compare 
l'homme  avecque  Dieu  ;  ceux  que  nous 
nommons  nos  pères  avec  celuy  que 
nous  invoquons  &:  appelions  nôtre  Pere 
qui  eft  aux  deux.  Il  nomme  les  hommes 
Ter  es  de  notre  chair.  Il  nomme  Dieu  perc-j 
des  ejprits.  L'oppofitionmcfme  des  cho- 
ies &c  des  paroles  nous  montre  claire- 
ment, que  comme  par  la  chair ,  il  entend, 
.  j  le  corps  ,  la  partie  matérielle  &  vifîble  de 
nôtre  nature  ;  aîniï  par  les  ejprits,  il  figni-  . 


♦  *' 


fie  les  amesy  la  partie  fpirituelle  &  invifi- 


»  • . 


ble  de  nôtre  eftre.  Pour  le  corps,  l'hom- 
me Ta  engendre'  ;  Maïs  quant  a  lame, 
7Ù  l'homme  n'en  eft  pas  le  Pere  ;  Dieu  feul 
laforme&:  l'a  donne  a  l'homme.  Ceux- 
là  meime  qui  entendent  ces  paroles  au- 
Gr"«  trement ,  difent  queSaint  Paul  ufe  icy  de 
l'expreflîon  ordinaire  des  Ebreux  &  de 
leurs  Maiftres,  qui  oppofent  (  difent-ils) 
le  Pere  corporel  &  le  Pere  JpiritueL  Mais  il 
eli  clair ,  que  parlant  ainfi  ils  entendent 
le  Pere  du  corps ,  &:  le  Pere  de  Uïmlj  >  au 
mefiue  fens  qu'ils  dilbnt  la  volupté  Jpiri- 
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'ttltcj  )  pour  fignifier  les  délices  âe  FE$rif9 
efl>a-dire  de  Tarne  ;  oppofécs  a  ci 
lu  corps.  Sic'eftdonc  ainfî  que  %  . 
voulu  parlerai  eft  clair,  que  par  le  pere 
es  efprits'^  îl  entend  le  Pere  des  am^s. 
.es  Maiftres  des  Hebreij^  ne  font  pas) 
?s  auteurs  de  cette  cxpréfîion.  Jls  la- 
3Îent  apprife  de  Moïfe,  qui  appcUçje 
-îgneur  par  deux  fols  le  DteudfA 
!  toute  chair  ,  pour  dire  ,  Dieu  açs  aines,  &  17* 
ont  font  animez  les  corps  de  tous  les 
ommes ,  ;  ou  comme  Jes  LXX.  l'ont  « 
aduit ,  le  Dieu  des  ejpnts>  &  de  t^te  'Sair% 
'eft-a-dire  de  toutes  les  ailles  &:  3e  tpu'fj 
:s  corps ^  qu'elles  font  vivre.  Le  Sage 
îns  TEcclefiafte  dîftmgue  clairement 
:s  deux  parties  en  l'homme  ,  affignjmr 
la  terre ,  Textradîon  de  la  ch.i  îr ,  qu'il 
Smme  poudre  s  &:  a  Dieu  rorigirié  dej 
imc  qu'il  appelle  f^ri/  S     poua>e^  (^dit- 

retourne  enterre comme  elle  y  avoit  efte  jfo  li'9*  J 
yr/*,  retourne  a  Dtenufutl  a  donne  ,  ou  par 
fprit,  tous  font  d'accord,  qu'il  entenfl 
me.^Çeft  donc  juftementee  que  die 
f  S.  Paul,  que  l'homme  efl  le  pere  de  mire 
Vt  >  &  (îftt  F>teueft  le  Pere  des}  Ejbn'si 
^tte  vente  ainù  exprimée  par  la  plum^ 
1  Sage  foûs'le^Vieux "TcftaHicrit^  par 
1  ')  celle 
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celle  de  l'Apôtre  fous  le  Nouveau ,  n'eft 
qu'une  condition,  qu'ils  ont  tirée  de  la 
niâiiierc'myftique  ,  dont  Moïfe  avoit  re- 
pfèfenté  la  création  de  l'homme  ;  où  pa- 
roift clairement  la  diftinftion  5es  deux 
parties  de  nôtre  nature,  &:  de  l'origine 
de 1  l'une  &:  de  l'autre.  Car  cet  admira- 
bîe  homme  de  Dieu  dit  premièrement, 
que  le  Ctcatciu  forma  l'homme  de  la  poudre 
de  la  terres  $  C'cft  l'origine, l'ouvrage 
&  la  produ&ion  de  nôtre  corps  ,  &c  de 
tous  lesiorsanes  des  fens  &  du  mouve- 
•      ment,  &en  un  mot  de  tous  les  reflorts, 
dont  çeftte  machine  eft  compofée  ;  Puis 
Gen.  il' ajoute  qu'/7  fouffl*  dans  les  narines  dc^ 
**7-  l > homme  rejpiration  de  vie^>  ;  d*  oit  £  hommes 
fut  fait  en  ame  vivantes.  C'eft  l'efprit  que 
le  fouffle  de  Dieu  y  mit ,  qui  luy  donne 
la  vie ,  qui  agit  diverfement  dans  toutes 
les  parties  du  corps,  qui  étoit  fans  vie, 
fans  fentiment  ,  &  fans  mouvement; 
avant  que  le  fouverain  ouvrier  y  euft  ré- 
pandu ce  fouffle  divin  de  fa  propre  bou- 
che. La  terre  entre  en  la  compofition 
du  corps.  En  la  création  de  l'ame,  il  ne 
paroift  ni  terre  ?  ni  aucun  des  autres  ele- 
menss  iln  y  paroift  que  le  feul  fouflç  do 
Iabouche  de  Dieu  ;  ceft-a~dire  fa  vertu 

-  '  fpiritueJIc 
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pirituelle Se  divine,  qui  s V déployé  Im- 
médiatement elle  mefme fans l'entremi- 
z  d'aucune  créature.   De  ces  fourecs 
ivines  les  Payens  mefmcs ,  nonobftant 
is  horribles  altérations  que  leur  igno- 
ince  avoit  faites  dans  la  tradition  de  là 
erité ,  avoient  retenu  ce  que  nows  li- 
)ns  encore  aujourd'huy  dans  leurs  li- 
res de  l'origine  de  Famé  humaine  ;  que 
s  plus  éclairez  de  leurs  fages  &  méfmej 
s  leurs  Poètes  font  venir  du  ciel,&  dont 
s  reconnoiflent  la  fimplicité  &  lettre 
>irituel ,  fans  mélange  d'aucune  matie- 
quelques  uns  en  étant  venus  jufques- 
que  d'appellôr  notre  amc  une  faites  divin* 
tticndeîefbritow  du  fo uffle  de  Dieu.  Le'""" 
ropnete  Zacane  nous  enieigne  lamel-4WrA 
ie  vérité  lors  qu'entre  les  autres  grands  z*Cé 
admirables  ouvrages ,  dont  il  compo-*' I# 
Teloge  de  Dieu  ,  Ceftluy  (  dit-il  )  qui 
"nie  Cejprit  de  îhomme  en  luy.   Car  que 
tr  l'efprit  de  l'homme  il  entende  foh 
ne,  outre  que  la  chofe  pàfle  d'elle  mê-r 
e  ,  il  eft  encore  aifé  de  l'apprendre  des 
rôles  d'Efaïe*  C'eftpartnoyi dit  le  Sei- 
eur  )  queVottveftihjjnt^  cretft  moy  quizfàà 
fait  Us  âmes  >  où  vous  vovez  qu'il  ex-57*1*' 
que  ce  qu'il  avoit  dit  que  Dieu  nvejl 
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thommt  etejprit  ,  ajoûtant  qu'il  fait  le* 
âmes  >  favoir  a  chacun  des  hommes 
fienne,  D'où  vient  que  le  motdEjprit 
cft  fouvent  employé  pouf  l'ame;  comme 
pour  n'aller  pas-plus  loin, dans  ce  mef- 
Jne  chapitre  où  l'Apôtre  après  avoir  dit, 
que  parla  nouvelle  alliance  nom  femmes 
venm  mux  milliers  d  Anges  y  &  a  taffemklèi 
^  &  EgUfc  des premiers  jMtf,  dont  les  noms  fo 
x^Al  écrits anx  deux ,  ajoute  deux  mots  après, 
mx  ejprits  des  )ufte*  confierez,  >  où  il  eft 
clair  que  par  ces  efpri ts  dont  il  parle ,  on 
ne  peut;  entendre  autre  çhofe ,  que  les 
ames  des  fidèles  achevez  &  confacrez 
par  la  mort ,  &  qui  Ce  repofent  mainte- 
v    nant  avec  Dieu  &  avecque  l'Agneau  s  Et 
il  ne  fert  de  r icn:  d[aJAegi4er  contre  une  & 
ST"  grande  lumieçe  ,,que  Dieu  eftiàqflîrai** 
fupr.  teus  &  l'ouvrier  du  coçps ,  &c  non  dé 

.  mp  feulement.  Nous  n'en  doutons  pas  ; 
Tfidu.  &  çx  queiCun  Tignoroit  ,  le  Pfalmiftc 
pourroit  s'en  inftruire  fuffifamment,lors 
que  célébrant  la  puiflanec  &c  la  fagefle 
de  Dieu,  il  luy  donne  toute  la  gloire  de 
la  ftrudure  &c  composition  du  icfcçps  hu- 
main ;  Se  lob  p^eill^eiuejtfvîî^^^^ 
io  *u.  «°Ht  que  Bien  l'a  formé  comme  de  houe*  quil 
fa  revefln  de  fim  &  de  chair*  &  compose  dos 

i  1  &dc 


■ 


de  nerfs.  Mais  autre  eft  l'cruvre  de 
Dieu  .quand  il  forme  nôtre  corps  dans  le 
(èindeJios  mères  par  fa  providence  ;  & 
autre  quand  il  fait  l'amc  qu'il  y  rexpand. 
Dans  la  première  produdioh  ,  il  agit  s'il 
faut  ainfi  dire  ,  avecque  \z  main  do  la. 
nature  5  Dans  l'autre,  par  la  fienne  pro- 
pre ;  dans  Tune  par  le  moyen  Se  l'inter- 
vention des  caufes  fécondes  qu'il  y  em- 
ploye;dans  l'autre  fans  s'y  fervir  d  aucu- 
ncjiutre  caufe ,  que  de  fa  feule  volonté* 
La  première  fafïbn  d'agir  pour  la  prodi** 
&ion  des  chofes  ,  ne  fuffit  pas  pour  le 
nommer  leur  pere;Autrement  il  faudroit 
confe/Ter  qu'il  ,eft  auffi  le  pere  des  ani- 
maux &  des  plantes  5  qui  ne  Ce  font  pas 
CmsÙL  providence  non  plus  que  le  ctfrpë 
humàin  ;  Mais  la  féconde  manière  d  a- 
gir  unique  &  immédiate  pour  la  produ- 
ction d'un  effet  vivant  &  immortel,  fuffit 
pour  en  appcller  Dieu  le  Pere ,  comme  îl 
paroift  par  l'exemple  des  Anges  mefmes, 
que  l'Ecriture  n'appelle  enfans  de  Dieu 
pour  aucune  autre  raifon,  que  parce  que 
Dieu  les  a  créez  &  rcveftus  immédiate- 
ment lny  mcfme ,  d  une  nature  immor- 
telle.  L'Apôtre  a  donc  raifon  d'ap- 

tmes,  qui  nous  ont  crïgen- 
Q_  3  drez, 
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drez,  les  Pères  de  notre  chair  j  parce  qu'en- 
core q"e  la fecrete  providence,  fageflc 
&  puinance  de  Dieu  agifle  dans  nôtre  ' 
conception  &  génération  ,  il  eft  vray 
pourcât  que  c  eft  auffi  l'œuvre  de  l'hom- 
me, qui  y  agit,  comme  une  caufe  fécon- 
de ;  au  lieu  que  la  produdion  de  nôtre 
amefe  fait  toute  entière  parla  volonté* 
&  la  vertu  de  Dieu,fans#qu  aucune  créa- 
ture y  agite  ni  immédiatement  ;  ni  me- 
diatement.  D'où  nous  tirons  une  claire 
decifion  de  la  queftion  de  l'origine  de 
l'amc,  Ci  elle  fe  provigne  du  pere&au  fils, 
laquelle  a  tellement  exerce'  &  lane  la 
fubtilite'  de  S.  Auguftin ,  qu'il  femble  la 
lamer  indéterminée  &  fufpenduë  entre 
J'oiiy  &  le  non.  Certainement  cette  pa-~ 
rôle  de  l'Apôtre  trenchant  nettement, 
que  Dieu  eft  le  père  de  nos  ejprits  ,  pour  ne 
point  parier  des  autres  paflages  ,  que 
nous  avons  touchez  de  l'Ecclefiafte  &r 
de  Zacarie,  eloignenr  l'œuvre  de  l'hom- 
me de  la  produdion  de  lame  humaine; 
èc  il  s 'y  faut  d'autant  plus  religieufement 
lenir.que  de  l'opinion  contraire  qui  la 
ùît  fourdre  de  l'homme ,  les  impies  &c 
les  hérétiques  prennent  une  occafion 
plaujible  d'aifujetir  l'amc  raifonnable  à 

la 
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la  mort,  éteignant  fa  vie  avec  celle  du. 
corps  ;  parce  difent-ils ,  que  ce  qui  de-; 
pend  de  quelque  matière  en  fon  origine 
ne  peut  non  plus  fubfifter ,  quand  elle 
vient  a  luy  manquer  ;  comme  quand  le 
corps  manque  a  Tarne ,  lors  que  la  mon* 
détruit  leur  union;erreur  épouvantable, 
comme  vous  voyez  ,  qui  ruine  l'immor- 
talité de  famé  humaine ,  &:  l'cfperance 
de  la  rcfurre&ion  &C  de  la  gloire  a  venir  ; 
$eft  a  dire  la  grande  &  fondamentale 
vérité  de  la  do&rine  Evangelique.  Mais 
en  pofant  ce  que  l'Apôtre  nous  enfeigno 
îçy,  que  Tame  fort  immédiatement  de  la 
bouche  de  Dieu  &dç  fop.foufflc  ,  ilctt 
clair  que  fon  origine  lie  'dépend  nulle- 
ment de  la  matière; ni  par  confequent^ 
fa  fubfiftance,quandla  mort  hjy  fouftrait 
le  corps  matériel  dans  lequel  &  par  f  oty 
gane  duquel  elle  a  agy_  pendant  que 
l'homme  avefeu  fur  la  terre.  Mais  pour 
revenir  au  deffein  &  aux  paroles  de  TA-  j 
pôtre,  ce  principe  une  fois  pofé,  que  les 
hommes  ne  font  pères  que  de  la  chair; 
c  eft  a  dire  du  corps  de  leurs  enfans ,  8£ 
qu'au  contraire  Dieu  eft  le  perede  nos 
cfprits  ;  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  yoye, 
qu'autant  du  eft  plus  excellent  cet  efpric 
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fâïfoiyiablé  7st  immortel  qu'il  nous  a- 
donne ,  que  n  eft  pas  cerre  chair  infirme, 
mortelle  &  corruptible  que  nous  rece- 
vons de  nos  Pères ,  d'autant  plus  devons 
nous  avoir  de  foûmilTion  &  de  révérence 
pour  les  chatimens  dont  Dieu  nous  vifi- 
té ,  que  nous  n'en  avons  jamais  eu  pour 
ceux  de  nos  Pères.  Ceft-là  juftement 
rinVlncTrion  qu'en 'tire  l'Apôtre  quand  il 
àk  ic'y  ,  Puù  que  non  avons  bien  eu  pour 
chitieuts  les  Pères  de  notre  chair,  (fr  les  avons 
eu  eq  revcrençe_j  ;  ne  ferons  nota  donc  point 
ieaucoupfiJtoJlfyetsau  Ptre  des  eftrits  ?  Les 
paroles  font  un  peu  mellees  ,  envelop- 
Wi;  nfen>bfe 4»  raifon  &  la  conclufiori 
qîiri  en  tire.  il  eft  aile  de  les  de-  ' 

mcfTér:  la xaifon^où  il  conclut  fon  ex- 
hjÇàtion ,  eft  !iiréé  de  ce  que;rios  pères 
ne  Çiht'lés  pçrcs,  que  de  nôtre  chair;  au, 
heu  que  Dieutêft  fc  pere  de  nos  efprits. 
C  ell  ce  qtîÉTiipus  avons  dcsj a  explique'. 
^ll°y  11  fàot  ajouter  maintenant  avec 
l'Apôtre  ,  que  nous  avons,  eu  nos  Pères 
pour  châtie'urs  $lès  avons  eus  en  révérence; 
c'eft-a-dire  qu'ils  nous  ont  châtiez  ,  6c 


que  nous  n'ayons  pas  lailTépour  celi  de  ' 
JCur  rendre  une  lîncere  révérence  ;  & 


qé  tàhcs'en  faut  que  leur  châtiment  ' 
. .    :  •  nous 
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fions  les  ait  fait  mcprifer ,  ou  qu'il  ait  di- 
minue le  refped,  que  nous  leuc  devons; 
que  tout  au  contraire  nous  en  avons  eu 
pour  eux  plus  de  refped  &  de  révéren- 
ce ,reconnoifïant  que  le  foin  qu'ils  ont 
pris  de  nous  corricrer&denous  châtier 
faifoît  la  meilleure  partie  de  l'amour 
qi?*-!s  nous portoient ,  &:  du defïr  ardent 
qu'ils  avoient  de  nous  rendre  honneftes. 
gens.  Tous  les  peuples  jufques  aux  plus 
barbares ,  pour  peu  qu'ils  ayentefté  rai- 
fonnables ,  ont  aflez  reconnu  qu'il  n'v  a 
po'nt  de  perfonnes  a  qui  nous  devions 
pli:sde  révérence  &c  de  foûmiifion  qu'à 
nos  pères  &  a  nos  meres;La  nature  ayant 
elle  mefmc  grave  ce  jufte  fentiment 
dans  le  cœur  de  tous  Tes  hommes  y*  que; 
nous  ne  faurions  avoir  trop  de  refpe&, 
de  déférence  &  d'obeïfTanee  pour  ceux 
de  qui  nous  tenons  nôtre  vie  ,,&Ç  qui  ont 
eu  lé  foîn  &  la  peine  de  nous  élever  avec 
tant  d'aqiour ,  de  patience  Se  de  tendre£- 
fç.  Cela  paroift  par  les  loyx  des  plus  cé- 
lèbre? nations,  &  par  ce  quinous  refte 
des  écrits  de  leurs  Sages ,  &c  encore  au-r 
jourd'huy  ces  louables  &c  facrees  cou- 
ft limés  s'obfcrvent  parmy  ceux  même 
qulyivept  dans  les  ténèbres  du  Paganif- 
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me,  comme  les  Chinois  ,&:  autres  ido- 
lâtres. Mais  outre  ces  cafeignemens 
naturels  &  communs  a  tout  le  genre 
humain,  ces  Hébreux  a  qui  l'Apôtre  par- 
le, favoient  encore  des  leur  enfance  que 
Je  prémler  article  de  îa  féconde  table  de 
la  Loy  divine  nous  commande  fous  de 
grandes  promefTcs  de  vie  ,  de  bénédi- 
ction &:  de  bonheur,  d'honorer  nos  pè- 
res ÔC  nos  mercs  ;&  qu'entre  les  horri- 
bles maledidions  ,  fulminées  de  defliis 
la  montagne  de  Hdbal  contre  les  pé- 
cheurs , celle-cy  c'toit lune  des prcrtiie- 
res  Se  principales  ;  CM  audit  foit  celuy  qui 

Z7' l6'  aura  méprisé  &  deshonoré  [on  Pere  ou  fa  mire.  1 
Ils  n'ignoroient  pas  non  plus ,  que  par  . 
îeur  loy  J  enfant  defobeïffant  a  la  voix 
&  au  châtiment  de  fon  pere  &  de  fa  mè- 
re, fur  Ja  plainte  qu'ils  en  faifoient,  e'toit 
publiquement  afTomme  de  pierres  ,  &C 
que  le  fage  dévoue  a  la  voirie  quiconque 
aura  meprife'renfeignemcnt  dé  fon  ^e- 

Tnv.  re  °u  de  fa  mere ,  les  corbeaux  du  torrent 
\     t°-l7'  l»y  crèveront  l'œil  (  difoit-il  )  &les petits 

l'aigle  le  manderont.  L'Apôtre  parle  donc  a 

T  T    1  1  ,  f'  :  Vf 

ces  Hébreux,  comme  a  des  gens  ,  qu*. 
inftruits  en  ces  faintes,  &:  inviolables  0 
Joyx  s'cVoiejtit  fidèlement  acquittez  de 

.,»"'*'  1  leur 
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leur  devoir  envers  leurs  pères  de's  leur 
première  enfance  ;  &  fe  mettant  avec 
eux,  Puis  que  nous  avons  (  dit-il  )  fouf- 
fert  les  chatimens  des  pcres#de  nôtre 
chair  avecque  refped  ,  &  qu  avecque 
toute  la  rigueur  de  leur  dife  ipline ,  nous 
n'avons  pas  laifle  de  leur  porter  tout 
honneur  &  toute  révérence  ,  fans  ja- 
mais les  avoir  meprifez ,  ni  tire'  l'épaule  , 
de  deflbus  leur  joug  >  nt  ferons  nous  donc  ' 
fus  beaucoup  plutojl  fujets  au  Pere  des  Efprits? 
aquinous  devons  infiniment  plus ,  qu'a 
nos  pères  charnels?  Il  dit  eftre  fujets ,  pour 
s'afTujeur  &  fe  foûmettre.  Ceft  une  ma- 
nière de  parler  Hébraïque ,  comme  auffi 
ce  qu'il  ajoûte  ;  nous  jetons  fujets  &  vi« 
wons  ,  pour  dite  nota  nous  foumettrons 
nom  nous  ajfujenrons  au  Seigneur ,  afin  des- 
vivres.  Car  c'eft  le  ftile  de  la  langue 
fainte  d'employer  quelquefois  la  parti- 
cule &  pour  dire  api  ^o.Comme  dans 
S.  Matthieu  dans  un  lieu  où  l'original 
porte  y  On  ri  allume  pas  la  chandelle  &onms*\î*  :* 
la  met  pas  fom  un  boiffeau,  pour  dire  on  nç^>  5 
p allume  pas  afin  de  la  mettre  Çotu  un  boiffeaui 
tJHaù  on  la  met  fur  le  chandelier  frette  éclat- 
fe  d  tous  ceux  de  la  mai  fin  ;  ç'eft-a-dire  afin 
qu  elle  éclaire  }&  de  même  dans  une  in^ 

*  finitc 

v  Digitized  by  Google 


tfi    ^  Se  rmok  VIII. 

finite' d'autres  lieux  du  vieux  Teftamcnt. 
Le  fens  de  PApôtre  eft  donc  qu'il  eft 
bien  jufte  &  raifonnable ,  que  nous  nous 
foumettions  doucement  &c  patîemmenr 
a  la  verge  ôc  a  la  difeipline  de  nôtre  Pè- 
re eelefte  afin  que  nous  vivions  ;  &  que  et 
ièroit  une  chofe  tout  a  fait  injufte  Se 
abominable*  que  nous  euffions  moins  de 
refped  pour  fes  chatîmens  ,  que  nous, 
n'en  avons  eu  pour  ceux  de  nos  Pères 
charnels.  Car  c'eft  ce  qu'emporte  l'in- 
terrogation avec  laquelle  il  prononce  ' 
ces  paroles  ,  Ne  ferons  nous  point  beau- 
coup plutoft  fujets  au  Pere  des  ejprits  ?  potit 
lîgnifter  que  ce  feroit  un  aveuglement  ûi 
étrange  de  ne  le  pas  faire ,  que  pour  peu> 
que  nous  ayons  de  jugement  iîn'eft  pas? 
croyable  cjuç  nous  çn  vfions  autrement 
Cette  fin  ckt  verfet ,  afin  que  nous  vivions^ 
cache  l'éguillon  id'une  fecrete  menace,, 
Cstr  dîfant  que  nous  devons  nous  aflb- 
jettir  aux  chatîmens  de  Dieu  pour  vivr^ou, 
afin  que  nous  vivions*  il  nous  dénonce  qu'à 
moins  de  cela  nous  ne  pouvons  vivre  s  &r 
que  comme  en  Ifraël  on  extcrminoit\ 
fans  pitié  les  enfans  qui  avoient  me'prifé 
les  remontrances  &  les  corre&ions  de 
leurs  perçs ,  Dieu  traitera  tout  de  même 

ceux: 
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ceux  qui  auront  regimbé  contre  les  é~ 
guillons  de  fa  difcipline  ,  &  qui  fans  faire 
aucun  profit  des  coups  de  la  verge  pa-  ' 
rernelle  feferont  endurcis  dans  leurs  pé- 
chez y  Qu'il  leur  oftera  ce  qui  fembloît 
leur  refter  de  vie ,  les  abandonnant  aux  I 

minirtresdelamort5arerreur,aridola-  J 
trie,  a  la  tyrannie  des  vices  &:  de  lafu- 
perftition  ,  pour  eftre  enfin  bannis  loin 
de  la  douce  lumière  de  la  vie  bien~heu- 
r eufe  &  éternelle,  a  laquelle  le  Seigneur 
les  a  inutilement  appeliez  tant  par  Tapa- 


1    f   —      J-  »**|/H, 

rôle ,  que  par  fes  charimens.  Car  c'eft 
preciferaenc  de  cette  vie-là ,  qu'il  parle, 
la  feule  vraye  vie  ,  la  vie  de  Dieu  en  Ton  j 
Fils  ,  fans  laquelle  l'homme  ne  peut  a-  -  j 

voirny  joye  &  confolation  en  cefiede,  j 
ni  bonheur  &  immortalité'  dans  l'autt e; 
G'eft  juftcment  la  mefmc  doctrine  que 
l'Apôtre  propofoit  ailleurs  aux  Corin-  1.  o; 
thiens ,  difant  que  quand  nous  fommes  jw 
gez  (  c'eft-a-dire  châtiez  du  Seigneur) 
nous  fimmts  enfeigmz,  &  th/iruits,  afin  que_j        v  j 
nous  ne  fëyons  pat  condamnez  avecque 
f*o*tdc_j  ;  entendant  que  h*  nous  ne  profi- 
tons dans  l'école  de  fes  châtimens,  nous 
retirait  des  fautes  pour  lefquelles  il  nous  | 
châtie,  nous  n'avons  a  en  attendre  autre 
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ifîuë  linon  d'eftre  îrremîifiblcment  cori- 
damnez  avecque  le  monde  ;  c'cft-a-diré 
de  pcrir  éternellement  avecque  les  mon- 
dains, les  profanes  &  impenitens.  C'cft 
alfez  mes  Frères  ,  pour  l'explication  de 
la  première  panie  de  nôtre  defiein. 
L'heure  qui  s'eft  écoulée,  me  contraint: 
de  remettre  celle  de  la  féconde  a  une 
autre  a&îon  ;  &  certainement  ce  que 
vous  avez  entendu,fufïït  pour  ce  coup,  fi 
vous  l'avez  receu  avecque  la  foy  &  l'o- 
bcïflance  qui  fe  doit.  Tout  nous  prefle 
de  fonger  a  la  leçon  que  Y  Apôtre  nous 
donne.  Il  y  a  long  temps  que  cette  chai- 
re vous  en  avertit.  Combien  de  fois 
vous  a-t-ellcproteftc,  que  Dieu  ne  peut 
elîre  moque  ?  Qu'il  ne  laiflera  point 
impuny  le  trop  infolent  mépris  que  nous 
avons  fait  de  fes  mcnaGes des  pre- 
miers coups  de  fa  verge  ?  Cette  necef- 
faire  predi&ion  ne  fe  trouve  que  trop 
véritable.  La  colçredé  Dieu  le  mani- 
fefte  du  Ciel  fur  nôtre  impenitence*S£ 
nos  defobeïlîaiices  ;  Se  les  lieux  où  elle 
tonne ,  &:  où  elle  éclaire  ne  font  pas  fi  . 
loin  que  le  Yen  Sf  l'éclat  ne  ptrilfe  aife-* 
met  frapper  les  oreilles  des  plus  lourds, 
&;  les  yeux  des  plus  aveugles.  ■  Que :  car-. 
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dons  nous  &  qu'attendons  nous  encore, 
Frères  bien-aîmez  ?  comment  laiffons 
nous  approcher  le  Feu  il  près  de  nous 
fa||^cher  de  f  e'teindre  par  les  larmes 
d'une  vive  repentance  ?  qui  bien  que  tar- 
dive ,   ne  lailTcra  pas  d'eftre  falutairc, 
pourveu  qu'elle  foit  fincerc?  Humilions 
nous  fous  la  main  terrible,  maisfainte 
&:  adorable  de  nôtre  Pere  celefte; ]  Ta£. 
chons  d'appaifer  fa  trop  jufte  colère, 
d'addoucir  les  eliatimens  d'autniy  Se 
a  élQi^lèr  les  nôtres  par  une  foûmiflïoa 
c±  ^  ;ô|ieïflance  exemplaire.Les  coups 
k s  de  fa  verge  celefte  marquent  la 
nature  de  nos  faute's.Elle  dHïipe  nos  af- 
femblées&  détruit;  les  lieux  où  elles  te, 
faîifbient.  .  Pourquôy ,  finon  parce  qué; 
nous  les  avons  ou  négligées  oumépri- 
féés?  qu'au  lieu  de  les  fan&ifiei;  nous  les 
avons  profanées  ?  qu'au  lieu  d'y  ap- 
prfeiVdré  la  volonté  du  Seigneur  ,  &:de 
noûs  y  conformer ,  chacun  s'eft;attacbc 
à  fes  paffiôns  particulières,  Nous  rap- 
pelions nôtre  Pere,  &  nous  vantons  d'e- 
ftre fes  enfans.  Comment  ne  vangeroit- 
il  pas  le  deshonneur  que  nous  luy  faifons 
par  des  mœurs  fi  peu  côformes  a  la  gloi- 
re de  ce  nom  ?  Si  donc  nous  aimons  &c 
IC    ;"  defirons 


».  là' 
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dtfttàhi  ceète  hcureufevie  a  laquelle  î£ 
nous  appelle,  &  fi  nous  avons  une  veri-| 
table  horreur  du  ma&eur  de  ceux  qui  en 
(ont  privez ,  affujerifTons  nous  a  fa  main 
&  a  Ces  ordres  ;  Reconnoiflbns  que  fes 
menaces  &  fes  difcîplines  font  juftes  , 
qu  àluy  eft  la  gloire  &  la  mifèricorde,  a 
nous  le  crime  Se  la  honte.  Saifis  d'un  vif 
regret  d'hoir  fi  crueîlpment  offenSfe  unc 
Majefïé  &  une  bôhte  iî  fainte  &:  fi  aima- 
ble, reformons  nos  mœurs  >  refpc&ons 
le  nom  que  nous  portons  î  renonçons 
aux  vîtes  qui  en  font  indignes  ,  aux  îm- 
jiurétèzdé  la  chair  ,  aux  vanitez  de  la 
vie,  aux  furies  de  la  haine  ,  a  la  brutalité 
des  paffions.  C'efÊ  ce  cfiaos  cf  ordures, 
&  de  vilenies  qui  a  Jé^u  a  Dieu,4  &  qui 
nous  perdra  fi  nous  û& changeons,  Ho- 
norons eiisiainra 

tons  y  des  caèùris  r|>ldns  de  mp^|3j(p.^ 
d'humilité^  &  de  révérence  ;  Eçouçons  yî 
la  voix  du  Ciel ,  non  feulement  avec  at* 
tentiori  ,  mais  aufli  avec  crainte  Se  trdai-! 
blement  ,  &:  que  le  monde  voy e  dans 
routes  les  parties  de  nôtre  conver^po^ 
méfïâêîM  copie  Wîz  doârïne^uj  s'y. 
ptefehc  i  de  la  pieté  envers  Dieu  /de  laJ 
chante  envers  nos  prochains  &  en  nous 

mefmes 
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mefmes  de  lachafteté^fobrieté&hone- 
ftete,  qui  nous  y  eft  recommandée.  O 
heureux  chariment  !  o  faince  &  bénite 
difcipline  de  Dieu  ;  û  tu  peux  enfin  arra- 
cher de  nos  cœurs  la  dureté'  qui  jufques 
Icy.a  fi  impudemment  refifte'a  fa  parole, 
&  remettre  la  vraye  forme  du  Chriftia- 
nifme  au  milieu  de  nous ,  que  la  de'bau- 
che  &:  famour  de  la  chair  ôc  du  monde  y 
avoit  prefque  toute  efiàcce,  Prions  ce 
grande  glorieux  Pere  des  .cfprits ,  qu'il 
le  face  par  fa  grâce ,  accompagnant  les 
coups  de  fa  difcipline  de  la  vertu  de  fon 
Efprit ,  qui  nous  confole  &  nous  fancfc*- 
fie  puuTamment ,  a  fa  gloire  Qc  a  notre 
(al  ut.  Amen 

r  '1  ' 
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tiotem  pour  peu  de  temps  ,  comme  boa  leur 
.    femhloit  ;  mais  celMy-cy  notu  chatte  pour  no- 
treprofit,  afi»  qHc nom (oyons  participons  dejk 
faimeté.  \ 


Hers  Frères* 


Xe  Seigneur  voulant  comprendre  en 
un  mot  toute  labonté,lapuretc',&laju- 
fKce  a  laquelle  il  nous  appelle  ,  &  nous 
forme  par  tant  de  commandemens  & 
dlnftruAions  qu'il  nous  donne  en  fa  loy 
&  enfes  Ecritures ,  nous  dit  Amplement, 
Soyez  Saints,  car  je  fuis  Saint  ;  Ceft  une  pa- 
role ,  qu  il  répète  fouvent  a  fon  peuple, 
fous  le  Vieux  Teftamcnt,  &  qu'il  nous 
addrefle  auffl  quelque  fois  fous  le  Nou- 
veau par  h  bouche  de  fes  Apôtres; 

Comme 
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Comme  celuy  qui  vom  a  appeliez  efi [oint ,  dit 1  p''< 
Saint  Pierre  ,  vous  anp  pareillement fijez[£ 
faint  J  ,  en  toute  votre  conversation  ,  cl  autant 
qu'il  eïl  écrit  ;  foyezfaints  ;  car  je  fuis  faint. 
En  effet  la  fainteré  contient  la  perfection 
de  la  pieté'  &  de  la  vertu  Chrétienne  i 
&  eft  la  plus  achevée  image  de  Dieu  qui 
puiffe  reluire  en  la  créature  raîfonnable, 
Qui  pourrot't  fouffrir ,  que  l'on  appellaft 
faint  un  homme  qui  n'auroit  nv  amouir 
ftyrefped  pour  Dieu  ,  ny  charité'  pour1 
fes  prochains  ,  ou  dont  la  vie  feroit  ta- 
chée des  ordures  contraires, a  l'hone- 
ftete  ,c'cft-a-dire  ou  ala  fobrîete',  oua 
la  chaftete'  ?  le  ne  fay  mefme  fi  ce  glo- 
rieux éloge  pourroit  bien  ettre  donne'  a 
Une  vertu  médiocre  ;  qui  fait  Amplement 
fon  devoir  ;  mais  non  avec  Jeplaîfir  ôc 
l'ardeur,  que  l'on  doit  avoir  pour  unfi 
grand  bien.  Au  commencement  duChri- 
ftianifmc  Saint  e'toit  le  nom  de  tous  les 
fidèles ,  comme  il  paroift  par  le  Itile  de 
l'Apôtre  ,  qui  faluë  fouvent  ainfi  lès 
Chrc'tiens  ,  a  qui  il  addrefie  fes  e'pltres, 
auxfaints ,  qui  font  a  Ephefe  ;  a  tous  les  faims  tfh 
en  le  jus  Chnft  y  qui  [ont  a  Phi  lippes  ;  auxpM 
faints  &  frères  fidèles  en  chrifi ,  qui  font  a  T' 
Colofes.  Il  ne  fait  point  de  difficulté  de  * 
:  K    z  donner 
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donner  ce  titre  honorable  ,  aux  mem- 
bres de  ces  anciennes  Eglifesi  parce  que 
leurs  mœurs  y  répondoient ,  &  que  l'ex- 
cellence &  la  perfedion  de  bonté,  figni- 
£ée  par  ce  mot ,  reluifoit  dans  leur  vie. 
Et  c'cft4  pour  ta  mefme  raifon  que  l'Egli- 
fc7  le  corps  de  tous  ceux,  qui  font  dignes 
de  ce  nom ,  eft  appellée  f tinte  dans  TE-  ! 
criture  Se  dans  le  fymbole  de  la  foy 
Chrétienne.  Mais  depuis ,  les  vices  Se 
les  defordres  contraires  a  cette  divine 
fainteté  ayaat  fi  étrangement  cor- 
rompu la  Chrétienté  ,  que  ce  feroit 
,ttop  ouvertement  fe  moquer  du  monde 
dappelfer  Stints ,  ceux  qui  vivent  conf- 
ine nous  faifonslaplufpart  ,  npusnorçs 
fommes  faits  cette  juftice  a  npus  m$f- 
mes  de  qqus  i^tçr  indignes  d'ufrfi 
grand  nom,  le  biffant  aux  Anges ,  &  aux 
Efpritsdes  fidèles  confacrez,  qui  vivent 
dans  le  ciel  avec  eux  ,  comme  fi  Iefus 
Chrift  difpenfoit  les  fidèles  qui  font  en- 
core fiir  la  terre deftre  faints.  Ceft  le 
lens  où  Ton  prend  aujourd'huy  ce  mot> 
&  celuy  pafferoit  pour  ridicule  ,  qui 
Temployerpit  autrement.  Il  eft  vjrajrq^e 
ceux  de  la  communion  de  Rome  appel- 
lent le  Pape ,  $mt,  &  trejfaim  Urt^ ,  $C 

mefmc 
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mefrac  fa  Sainteté  :  Mais  ils  s'expliquent, 
&:  difcnt  qu'en  parlant  ainfi  ils  lignifient 
fa  charge  &  non  Tes  mœurs  ;  Et  ils  en- 
tendent ce  mefme  mot  en  un  fens  tout 
fèmblable  ,  quand  l'Eçlife  qui  combat 
en  la  terre ,  eft  nommée  S Atntç^ ,  difant 
que  ce  titre  fîgnifîe  la  fainteté  de  fa  do-, 
£trine,  &  non  celle  de  fa  vie  &  de  fa  con- 
duite.   C'eft  un  abus  de  langage  tout  a 
fait  exorbitant  &  qui  n'a  rien  de  com- 
mun avecque  celuy  de  l'Ecriture.  Quand 
Dieu&  fes  ferviteurs  nous  y  comman- 
dent d'eftre  faints ,  afTeurément  ils  n  en- 
tendent pas,  que  nous  ayons  des  charges 
belles  &:  faintes ,  ny  que  nous  ayons  la 
do&rincfàintc  fur  la  langue  &  dans  le 
cerveau,  fans  l'avoir  dans  le  cœur ,  &  la 
reprefcnter  réellement  dans  nôtre  vie. 
Ils  ne  veulent  pas  dire  non  plus  ,  que 
nous  remettions  a  eftre  faints  en  l'autre 
monde ,  fans  l'eftrc  durant  ce  fiecle.  Il 
elfc  clair  ,  que  Dieu  nous  recommande 
par  ces  exhortations  une  perfe&ion,  a 
laquelle  nous  devons  nous  étudier  dés 
maintenant,  &  ne  point  nous  donner  de 
repos  ,  jufqucs  a  ce  que  nous  en  ayons 
orné  le  dedans  &  le  dehors  de  nôtre  vie. 
Cette  fincere  &:  réelle  fainteté  vraye- 

R   5  mène 
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ment  femblable  a  la  Tienne  ,  eft  la  fin  de 
toutes  fes  difpenfations ,  foit  qu'il  nous 
commande  ,  foît  qu'il  nous  défende 
quelque  chofe;foit  qu'il  nous  favorifexk; 
nous  gratifie  de  Tes  biens  ,  foit  mefme 
qu'il  nous  chatîe  de  Tes  verges  ;  Prenez 
y  bien  garde  &£  vous  verrez  ,  que  tout 
cela  tend  a  nous  fan&ifier  ;  Ilncnoas 
apprend  point  de  verite/ ,  qui  ne  condui- 
re a  la  faintete',  qui  ne  nous  porte^finous 
la  recevons  avecque  foy ,  a  aimer  Dk  u 
&:  a  le  fervir.  11  ne  nous  commande  rien 
qui  ne  foît  des  devoirs  delà  faintete  ;  Il 
ne  nous  défend  rien,quin'y  foit  contrai- 
re. Il  ne  nous  fait  aucun  bien ,  ny  tem- 
porel, ny  fpirituel  ,  qui  ne  nous  convie  a 
ï'aymer,  a luy  obeïr,  &c  a  luy  plairc;c'eft- 
a-dire  a  nous  fan&ifier.   Ses  châtimens 
mefmcs,  que  notre  chair  treuvefi  rudes, 
n'ont  point  d'autre  but,  que  de  nous  ra- 
mener a  la  faintete ,  quand  nous  nous  en 
fommes  écartez.  C'eft-là  chers  Frères,- 
Ja  leçon  que  nous  donne  nôtre  fiint 
Apôtre  dans  les  paroles  que  nous  ve- 
nons de  vous  lire  ;  Pour  nous  ^^^^ 
fouffrir  patiemment  la  difcipline  du  Sei- 
gneur auffi  bien  fans  fierté'  &C  (ans  irrita- 
tion, que  fans  lafehete'  &ç  foiblefle  da 

cœur, 
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cœur,  îlnous  a  mis  devant  les  veux  l'e- 
xemple des  enfans  ,  qui  ne  laiflent  pas 
d'aymer  &  d'honorer  les  pères  de  leur 
chair, encore  qu'ils  les  châtient  ;  con- 
cluant de  là,  que  nous  devons  a  beau- 
coup plus  forte  raifon  nous  foûmettre 
avecque  révérence  a  la  verge  du  Perc  de 
nos  eîprits.   Bien  que  la  juftice  &T  la  rai- 
fon de  fon  indu&ion  paroifle  affez  d'elle 
mefme  ,  l'Apôtre  neantmoins  pour  la 
mieux  e'tablir  dans  nos  cœurs  ,  nous 
montre  dans  ce  verfet  l'extrême  inégali- 
té, qui  fe  treuve,  entre  les  châtimens, 
que  les  pères  charnels  donnent  a  leurs 
enfans ,  &:  ceux  que  le  Pere  celcfte  nous 
difpcnfe.   Car  quant  a  ceux-là,  ils  nous  chi- 
tioient  (  dit-il)  pour  peu  de  temps  comme  bon 
leur  fembloit  ;  mais  celuy-cy  noué  châtie  pour 
notre  profit^  afin  que  notés  [oyons  participais  de 
fa  Sainteté.lï  compare  comme  vous  voyez 
les  châtimens  de  Dieu  avec  ceux  de  nos 
Pères.  De  ceux-là  il  dit ,  qu'ils  chatioient 
pour  peu  de  temps  comme  bon  leur  fembloit; 
de  Dieu  il  dit  qu'il  nom  châtie  pour  nôtres 
profit  ;  &c  expliquant  quel  eft  ce  profit 
pour  lequel  îlnous  fait  fentir  fa  verge,  il 
ajoûteque  c'eft  afin  que  nous  [oyons paf~ 
ticipans  de  fa  yiw/^,enquoyparoift  l'a- 
il 4  vantage 
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vantaq-e  mcftîmablc  de  fes  châtimens  au 
defïus  de  ©eux  des  hommes.  Nous  au- 
rons donc  a  confîderer  s'il  plaift  au  Sei- 
gneur les  deux  parties  de  la  propofition 
de  TApotre,  c'eft-a-dire,  premièrement 
ce  qu'il  dit  des  Pères  de  notre  chair ,  &: 
des  châtimens  qu'ils  nous  donnent  ;  &: 
puis  en  fécond  lieu  ce  qu'il  ajoute  de 
Dieu ,  le  Pere  de  nos  cfprits ,  &  des  châ- 
timens  que  nous  recevons  de  fa  main. 

Quant  aux  pères  de  nôtre  chair ,  il  en 
die  deux  choies  ;  L'une  ,  le  temps  au- 
quel il  nous  châtient ,  pour  pea  de  jours , 
dk-ll  ;  car  il  y  a  airtfi  dans  l'original  ,  &: 
cclanghîfic  peu  de  temps  >  félon  la  phrafe 
de  h  langue  Hebiraïque,  qui  cmplôye 
fort  fôuventle  mot  de  jours  ,  pour  dire 
temps  ;  mettant  le  nom  d'une  partie  du 
temps  i  pour  le  temps  mefme  en  gênerai. 
L'auérc  eft  l'intention  qu'ils  ont  8£  la 
rtèfure  qu  ils  fuivent  en  nous  châtiant, 
ce  qu'il  exprime  pat  cfes  mots  ;  tommes 
hàn  leurfemblc-*.  Polir  Ta  première  de  ces 
chofes  ;  il  femblè  (Jiifblle  ri'âyt  point  dè 
difficulté.  Car  chacun  fait  qu'en  effet 
les  percs  né  prenent  le  foin  de  châtier 
leurs  enfans  ,  que  pendant  lafoIbkfTe  de 
leur  premier  âge  ;  a  caufe  del'ignoran- 

ce&r 
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et  &:  inexpérience  duquel  ils  ne  font 
pas  capables  de  (e  conduire  d'eux  mef- 
mes  ,  avant  befoin  de  la  voix  &  de  la 
main  de  leurs  pères  pour  les  drefler  & 
pour  former  leur  efprit  &  leur  jugemet; 

y  imprimant  Ie*  connoîfTanccs  &:  les  ha- 
bitudes neccfïaires  pour  fe  gouverner 
dans  tout  le  refte  de  leur  vie:Mais  quand 
le  temps  &  l'enfeignement  les  a  amenez 
jufques  a  l'âge  de  diferction  pour  dis- 
cerner le  bien  d'avecque  le  mal  ,  pour 
choifir  &  fuivre  ce  qui  leur  cil  propre, 
Se  haïr  ce  qui  leur  effc  contraire  &  s'en 
garder  ;  alors  le  Pere  les  remet  en  leur 
main ,  pour  fe  gouverner  déformais  par 
;  la  raifon  ;  félon  qu'ils  s'en  apperçoivent 
d'eux  Biefmes,  ou  qu'ils  la  reconnoiflent 
quand  elle  leur  efl:  propofe'e  par  autruy, 
fans  plus  avoir  béfein  de  la  verge  pou*' 
fuplecr  au  défaut  de  léur  entendement. 
Ainfi  la  ct>rre&ion  &  le  châtiment  du 
Pere  h'éft  que  pour  un  pe#  de  temps;  pout 
quelques  années  feulefrfcnft,  jufqu'a qua- 
torze ou  qàihze  ans  pour  le  plus.   Il  eft 
vray  que  les  Interprètes  trouvent  de  la 
difficulté  èrt  ce  {eus,  alléguant  ,  qu'il 
fétnble  contraire  »  deflein  de  l'Apôtre, 
qûî  ëffc  de  tfoftner  l'avantage  au  châti- 
ment 
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ment  de  Dieu ,  pour  nou's  porter  a  nous 
y  aflujettir  avec  encore  plus  de  refpeft 
&  de  courage  ,  que  nous  n'avons  fait  a 
celuy  de  nos  percs  charnels.  Car  puis 
que  les  chatimens  des  pères  ne  durent 
que  peu  d'années  ;  au  lieu  que  ceux  de 
Dieu  continuent  durant  tout  le  cours  de 
nôtre  vie  ,  il  s  enfuit  que  ces  derniers 
e'tant  plus  longs  font  auffi  plus  difficiles 
a  fupporter,  &  nous  demandent  plus  de 
courage  &  de  refolution  pour  l'entre- 
prendre ;  fi  bien  qu'il  femble  qu'a  ce 
compte,  r  Apôtre  n'auroit  pas  bien  dref- 
fe  les  deux  parties  de  fa  comparaifon, 
en  difant  comme  il  fait  au  verfet  précè- 
dent, Combien  plusiojl  nous  ajptjettirons  nous 
éUê  Pere  des  ejprits  afin  que  nous  vivions?Cct- 
te  difficulté  a  fi  fort  épouvanté  quelques 
uns  des  Interprètes,  tant  des  nôtres ,  que 
de  ceux  de  la  communion  Romaine, 
qu'elle  les  a  contraints  d'avoir  recours  a 
une  autre  explication  de  ces  paroles*,  les 
rapportant  au  fruit  du  châtiment  >  &  non 
a  fa  durée;  comme  fi  l'Apôtre  en  difanc 
que  nos  pères  charnels  nom  châtient  four 
peu  de  jours  ^avok  voulu  fignifier,que  les 
interefts ,  a  quoy  ils  regardent  en  nous 
châtiant,nc  font  que  temporels,qui  con- 

fiftent 
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-fiftent  tous  en  des  chofes  changeantes 
$C  paffageres,  qui  pour  le  plus  ne  peuvent 
durer  qu'autant  que  la  vie  que  nous  vi-  - 
vons  fur  la  terre  ;  quîeft  courte  &  finît 
bien  toft  ,  ne  s  en  treuvant  point  de  fi 
longue,  que  l'on  n'enpuifle  dire  ce  que 
Iacob  difoit  autrefois  de  lafienne,quc 
les  jours  en  ontefté  courts  &:  mauvais, 
au  lieu  que  les  chofes  auxquejlcs  Dieu 

•  nous  veut  former  par  fes  châtimens,font 
fpirituelles  &  éternelles  ;  fi  bien  qu'à  cet 

'  égard  les  châtimens  de  Dieu  ont  encore 
un  grand  &:  infiny  avantage  au  defliis  de 
ceux  des  hommes ,  le  fruit  des  premiers 
étant  éternel  ;  au  lieu  que  ecluy  des  au- 
tres eft  de  fort  peu  de  durée  ;  Mais  pour 
dire  le  vray  cette  interprétation  me 
femble  violente  &c  recherchée  ;  Car  il 
eft  clair  que  l'Apôtre  entend  la  durée  • 
du  châtiment ,  &c  non  celle  du  bien  qui 
nous  en  revient  ;  Il  dit  que  les  pères 
châtient  leurs  enfans  pour  peu  de  jours;  f 
&  non  qu'ils  les  châtient  pour  des 
biens  ,  qui  ne  dureront  que  peu  de  jours; 
Encore  ne  fay-je  fi  on  peut  bien  dire  avec 
vérité  que  les  pères  ne  châtient  leurs. 
enfans,que  pour  leur  procurer  des  biens 
temporels,  &c  periffablcs.  Certainement 

le 


Digitized  by  Google 


i£8         Sermon  IX. 
le  deflein  &  la  fin  d'un  pere  craignant 
Dieu  &c  religieux  ne  s'arrefte  pas-là.  Il 
fonge  âuflï  &  principalement  a  la  con- 
noiÀance  &  a  la  crainte  de  Dieu  ;  &  a  la 
pureté  &:  honefteté  dune  vie  Chrétien- 
ne ;  chofes  éternelles  &  non  tempo- 
relles. Son  defir&fonbut  en  châtiant 
fon  enfant  eft  de  le  former  aces  biens 
divins.  I^ftime  donc  qu'il  cft meilleur 
&plus  fimple  de  prendre  les  paroles  de 
l'Apôtre  au  fèns  qu  elles  nous  prefen- 
tent  d'abord,que  les  pères  de  nôtre  chair 
ne  prennent  le  foin  de  nous  châtier  que 
pour  peu  de  temps.  Et  quant  a  la  diffi- 
culté que  l'on  nous  obje&e;  il  faut  dire 
premièrement ,  que  le  prix  &:  la  valeur 
du  châtiment  fe  doit  mefurer  ,  non  au 
temps ,  mais  au  befoin  de  celuy ,  qui  le 
reçoit  ;  Car  puis  que  le  châtiment  eft  un 
bien,  plus  le  foin  qu'en  prend  celuy  qui 
en  eft  capable,  cft  continué  a  celuy  qui 
en  a  befoîn ,  plus  le  bien  eft  grand  a  pro- 
portion. Ainfi  puis  que  Dieu  a  la  bonté 
de  continuer  aux  fîens  ce  foin  de  fa  fain- 
te  &  falutaire  difeipline  durant  toute 
leur  vie  fur  la  terre ,  ceft-a-dirependant 
tout  le  temps  qu'ils  en  ont  Béfoin  ;  cela 
mefme  eft  un  des  avantages  ,  qu'à  fa 

difeipline 
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difcipline  fur  celle  des  pères  de  nôtre 
chair,  qui  n'ont  foin  de  nous  que  durant 
nôtre  enfance.  Il  faut  dire  en  fécond 
lieu ,  que  la  longueur  Se  la  brièveté'  du 
temps  ne  fc  difent  que  par  comparaifon. 
Le  temps  du  châtiment  des  enfans  des 
hommes  eft  icy  nomme'  feu  de  joursipzr- 
ce  que  ce  n'eft  qu'une  petite  partie  de  la 
vie  entière  qu'ils  paflfent  fur  la  terre  ,  il 
eft  donc  raifonnable  de  comparer  tout 
de  mefme  le  temps  où  les  fidèles  font 
fujets  au  châtiment  (  c'eft-a-dire  la  vie 
qu'ils  paflent  fur  la  terre  )  avec  le  temps 
où  ils  en  feront  exempts  (  c'eft-a-dire 
I éternité'  toute  entière.;  Dans  cette 
comparaifon  le  temps  de  leur  châtiment 
eft  beaucoup  plus  court,  que  ne  lcft  ce- 
luy  des  enfans  des  hommes  ;  parce  que 
de  celuy-là  quelque  long  que  vouspuif- 
fiez  vous  l'imaginer  en  luy-mefme,  il  n'y 
a  point  de  proportion  avecque  l'eterni- 
té  i  au  lieu  que  de  l'enfance  ,  durant  la- 
quelle les  pères  châtient  leurs  enfans  fur 
la  terre ,  il  y  en  a  beaucoup  avecque  le 
refte  de  leur  vie,  quelque  longue  qu  elle 
puûTe  eftre.  D'où  il  paroift  que  mefme 
a  cet  c'gard  ,  les  fidèles  font  traitez  de 
Dieu  beaucoup  plus  doucement  ôc  plus 

ravo- 
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favorablement  que  ne  font  pas  les  crt~ 
fans  du  meilleur  Pere  quî  fbit  au  monde. j 
•Mais  T  Apôtre  marque  en  fuite  le  gf  and 

•  défaut  des  chatimens  que  les  hommes 
donnent  a  leurs  enfans;qui  vient  du  mo~ 

•  tîf  &  de  la  règle  qu'ils  fuiv^nt  en  les  châ- 
tiant s  Oeft  ce  qu'il  fignifie  quand  il 
ajoûte  que  les  pcres  de  notre  chair  nous 
ont  châtiez  comme  bon  leur  afembfa  c'eft- 
a-dire  félon  leur  volonté"  &  leur  juge- 
ment; comme  ils  l'ont  eftime'a  propos 
pour  nôtre  bien.  Car  il  eft  clair  qu'ils 
n'ont.point  d'autre  Loy  en  cela  que  leur 
opinion  &  leur  volonté ,  qui  les  fait  agir 
&  jufques  où  &  en  la  manière  qu'îJieur 
plaift  ;  leurefprit  e'tant  fautif  &fuiet  a 
fe  tromper  dans  le  jugement  >  qtftfefont 
des  chofes  mefmes  5  &  de  leurs  eifeor*-  * 
ftancesJfc  dp  leur  manière  ;  delà  il  am^Sf 
ve  quë  leurs  chatimens  nuifent  fouvenc 

a  leurs  enfans,  au  lieu  de  leur  profite  jr5& 
que  quelque  intention  qu'ils  ayent  de 
leurfâire  du  bien ,  au  fond  neantmoîns 
ils  nelaiffentpas  de  leur  faire  beaucoirp 
de  mal  ;  &  cela  en  deux  façons;  Premiè- 
rement ,  pour  féfcreiir  où  ils  font  ïuf  la 
nature  des  chofes  pour  lefquell<*&  ils 
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pour  la  mauvaîfe  manière  &c  l'indifcre- 
re  mefure  de  leurs  chatimens.  Car  pour 
Je  premier ,  les  Pères  tafchent  de  for- 
mer leurs  enfans  a  ce  qu'ils  jugent  le 
meilleur  &  le  plus  vtileenlavie  ;Ainfi 
un  homme  avare  ,  qui  ne  reconnoift 
point  d'autre  bonheur  que  d'eftre  riche 
&c  a  fon  aife,  dreffe  fon  enfant  dés  qu'il 
eft  capable  de  recevoir  fes  enfeigne- 
mens,  a  l'avarice,  a  l'épargne ,  a  la  dure- 
té ;  a  ne  rien  treuVer  de  mauvais  ny  d'in- 
jufte,  pourveu  qu'il  luy  foit  vtile.Vn  am- 
bitieux tout  de  mefme  tafche  d'impri- 
mer de  bonne  heure  dans  le  cœur  de  fon 
enfant,  les  fentimens  &  lespaffions  de 
J' honneur  mondain  ;  un  voluptueux  le 
nourrit  dans  fes  maximes  ,  &:  dans  fes 
humeurs  ;  un  fuperftiticuxdans  fa  bigo- 
terie ;  un  idolâtre  dans  fon  impiété. 
Ils  châtient  leurs  pauvres  enfans ,  quand 
ils  ne  fe  rendent  pas  dociles  a  leurs  per- 
nicieux enfeignemens  ;  &:  s'ils  ont  quel- 
que répugnance  a  leurs  vices ,  quelque 
inclination  aux  vertus  contraires  ,  ils 
font  tous  leurs  efforts  pour  éteindre  ces 
bonnes  femences,&  abufent  de  leur  ver- 
ge pouf  les  en  détourner.  Ainfï  au  lieu 
de  les  conduire  au  bonheur  qu'ils  s'ima- 
ginent 
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gîtent  par  les  inftruaions  jcs  exemples,  •  | 
&:  les  chatimens  ,  qu'ils  leur  donnent,  • 
ils  le?  mènent  dans  un  véritable  mal- 
heur. Pernicieux  chatîmens  qui  pref- 
fent  ,  &haftent  les  enfans  de  devenir 
malheureux  >  &  leur  font  fouffrir  du  mal 
pour  fe  précipiter  en  perdition.  Mais 
les  pères  mefmes  ,  qui  jugent  bien  des 
chofes,  Se  ont  des  intentions  faines  pour 
porter  leurs  enfans  a  des  chofes  vraye- 
ment  bonnes ,  a  la  pieté"  ,  &  alavernr; 
combien  fouvent  manquent  ils  a  leur  | 
.difpenfer  le  châtiment  ?  La  colère  les  y 
emporte  quelquefois  plultoft  que  la  rai- 
fon  ;  Et  leur  verge  étant  maniée  par 
la  main  de  cette  paffion  aveugle,và  bien 
loin  au  delà  de  fa  mefure  légitime,-  rebu- 
tant les  enfans  ,  &c  leur  fiifant  perdre 
courage.  Les  autres  au  contraire ,  re- 
tenus parla  tendrefle  &  la  folle  amour 
qu'ils  ont  pour  leurs  enfans  ,  ou  ne  les 
châtient  point  du  tout,  ou  ne  les  châtient 
pas  aflez.  Ceft  ce  qu  entend  l'Apôtre 
quand  il  dit  que  les  hommes  châtient 
comme  il  leur  femble  bon  poqr  contenter 
leur  humeur  quieftle  plus  fouvent  mal 
réglée ,  pluftoft  que  pour  le  vray  bien  de 
leurs-  enfans.   Voyons  maintenant  ce 

qu'il 
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qu'il  dit,  des  chatimens  de  Dieu  ;  ciul 
celuy-cy  (  dit-il  )  le  Pere  de  nos  cfprics 
nom  chxite  pour  notre  profit; Comme  il  con- 
nojftparfoiremenr  routes  chofes,  &n'cft 
lujet  a  aucune  pa/fion ,  jamais  il  ne  nous 
châtie  que  nous  n'en  ayons  befoin  ia- 
mais  il  ne  le  tait  que  pour  nôtre  bien  ; 
pout  ce  qui  nous  eft  vravementvrile  & 
falutair c  i  Ccft-là  en  gênerai  la  fin  &  le 
dellein  de  tous  les  chatimens  que  Dieu 
difpenfe  aux  fidèles  ,  qu'il  honore  du 
nom  de  fes  enfans.  Les  aimant,  il  ne  les 
châtie  que  pour  leur  profit  ;  pout  quel- 
quebien,  qui  leur  revient  du  mal ,  qu'ils 
îouflrent  du  coup  de  fa  difcîplinc.  Car 

le 'mot  que  nous  avons  traduit  ,  li- 
gnifie généralement  ce  qui  nous  elt  bon 
&  expédient  i  ce  qui  peut  fervir  foit  a 
amander  nos  mœurs,  foit  a  nous  détour- 
ner de  quelque  mal  ;  foit  a  nôtre  hon- 
neur &  a  nôtre  louange.  Et  félon  les 
f  tats  difièrens  où  nous  nous  treuvons, 
nous  avons  befoin  de  diverfes  chofes  , 
que  ce  Pere  celefte  nous  procure  par  le 
moyen  de  fes  chatimens.  Le  fidèle  a 
quelquefois  befoin ,  que  l'on  reveille  fa 
conscience  endormie,  ou  dans  une  mor- 
ne faineantife ,  ou  dans  quelque  peche'. 

S  C'eft 
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Ceft  Tétat  où  fe  trouvoient  les  Corin- 
thiens ,  qui  plongez  dans  une  fecurité 
*  charnelle  celebrôient  le  myftere  de  nô- 
tre communion  avec  irrévérence  >  Dieu 
pour  les  tirer  de  cet  afïbupiflcment  ,  ne 
manqua  pas  de  les  frapper  de  diverfes 
maladies  &  infirmitez,  afin  que  touchez 
de  ces  coups  de  fa  verge  falutaire  ,  ils 
'  revinrent  a  eux  &  fe  rangeaient  a  leur 

devoir.  David  s'écartant  du  bon  che- 
min ,  couroît  après  les  fantaifies  de  fon 
efprit.  Pour  le  rappeller  de  cet  égare- 
ment Dieu  le  châtia  ;  S£  il  reconnoift 
p/.i  19  qu'il  le  fit  pour  fon  profit,  il  ma  eftê  bon 

\    7Ué7'  (  dit-il)  d avoir  tfte  humilie  pour  apprendre 
tes  Jlatuts.  Avant  que  )ef»(Je  afflige  >  fallois  a 
travers  champs  ;  je  m'égaroiT  hor$  de. 
tesvoyes,  maà  maintenant  jopferve  ta  pa^ 
#  rok_j.  Le  fidèle  eft  quelquefois  en  fore 

bon  état ,  abondant  en  glaces  de  Dieu, 
fa  confeience  en  paix ,  Se  fa  vie  dans  une 
pleine  liberté.Mais  comme  la  trop  gran- 
de fanté  menace  de  maladie  ,  il  eft  a 
craindre,que  cette  profperitc  fpirituelle 
ne  luy  donne  de  la  précomptions*:  de  la 
vanité.  Dieu  pour  prévenir  ce  mal  &  le 

'*  retenir  dans  la  modération ,  le  mortifie 

de  quelque  affli&ion  qui  rabbat  les  pen- 

lies 
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fées  de  fa  chair.  S.  Paul  nous  apprend, 
qu'il  en  vfa  ainli  avecque  luy;quand  pour 
empefcher  que  l'excellence  dcfes  révé- 
lations n'e^evaft  fon  cœur  outre  mefure,  t.c 
illuy  attacha  un  rude  &:  pelant  contre* 
poids,  luy  fichant  une  écharde  ou  une 
croix  pointue  en  la  chair,  &  permettant 
qu'il  fuft  fouffleté  par  un  Ange  de  Satan. 
Qui  ne  voit  qu'il  fut  donc  châtié  pour 
fon  profit  ?  Quelque  fois  les  fidèles  dans 
le  calme  de  leur  profperiré  font  calom- 
niez par  les  médians,  qui  diftament  leuf 
pieté ,  &  la  font  pafler  pour  une  hypo- 
crifiejll  leur  importe  pour  leur  honneur, 
&  a  rEglife,où  ils  vivent  pour  fon  édifi- 
cation ,  que  leur  vertu  foit  examinée, 
.éprouvée  &juftifiée  par  le  feu  de  l'affil- 
ftion  y  Nous  en  avons  un  illuftre  cxem-^ 
pie  en  lob  ;  Dieu  ayant  permis  que  l'en- 
nemy  le  frappait  en  fes  biens  &  en  fa  per- 
fonne  mefme,  afin  que  la  vérité  de  fafoy 
fuft  reconnue  par  fa  patience  &:  perfeve- 
rance  au  milieu  de  tant  de  douloureufes 
fouftrances  ,  a  fa  louange  &  a  la  gloire 
de  Dieu.  Certainement  il  luy  fut  donc 
auflïexpediencd'eltre  ainfi  châtié,  cet  Lit 
fon  bien  &  fon  honneur.  11  faut  entendre 
de  cette  îorte  de  chacimens  les  paroles 
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?ier-  de  S.  Pierre  en  fa  première  épitre  difant, 
"7"  que  nom  femmes  maintenant  contrifte^pour 
un  peu  de  temps  en  diverfes  tentations ,  s  il  eft 
convenables ,  (c'eft-  a-dire  s'il  eft  a  pro- 
pos, iî  nôtre  intereft  le  demande J  afin  que 
l'épreuve  de  notre  foy  >  nous  tourne  a  louanges 
&  gloire^.   l'avoue ,  que  les  fouffranc  es 
des  Confeffeurs  &c  des  Martyrs  ont  plu- 
ftoft  efté  pour  le  profit  de  FEglife  que 
pour  le  leur  particulier  ;  &:  qu'elles  doi- 
vent eftre  prifes  pour  des  combats  plu- 
ftolt  que  pour  des  chatimens.  Mais  il  ne 
faut  pourtant  pas  douter  qu  elles  ne  leur 
ayent  fervya  eux  mefmess  ces  grandes 
occafions  arrachant  de  la  terre  tout  ce 
qu'ils  avoient  dépendes  &;  d'affc&ions, 
les  purifiant  par  ce  moyen  ,  &c  les  net-, 
toyant  de<outes  impuretez  &  baffefles. 
Ainfi  paroit  la  vérité  de  ce  que  dit  l'A- 
pôtre, que  Dieu  châtie  fes  enfans  pour 
leur  profit.  Maïs  non  content  de  s'en 
cftre  ainfi  exprimé  en  gênerai ,  il  touche 
particulièrement  en  quoy  confifte  ce 
profit,  pour  lequel  Dieu  nous  châtie  afin 
(  dit-il  )  que  noua  [oyons  participans  de  fa 
fainteté.  Ceft-là  Je  grand  ufage  des  cha- 
timens  ;  Ils  rendent  tous  a  cette  bien- 
jheureufe  Se  glorieufe  fin,  a  nous /.nidi- 
fier. 
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fier ,  a  nous  rendre  participans  de  la  \ain- 
teté,  &  non  fimplemcnc  cela,  mais  de  fa 
faintetè  ,  de  celle  de  Dieu ,  celle  qu'il  ap- 
prouve,qu'il  commande  &£  qui  a  en  effet 
quelque  petite  reflcmblance  Se  confor- 
mite  avecque  la  fienne  ;  autant  qu'en 
peuvent  avoir  les  foibles  efforts  d'un  en- 
fant, profitant  peu  a  peu  fous  la  difcipli- 
ne  de  Ton  pere,  avecque  les  belles  actiôs 
qu'il  luy  fait  voir  en  foy  mefme.  Nous 
fommes  participans  de  fa  Çaimetè ,  au  mef- 
me fcns  que  S.  Pierre  dit  que  nom  fommes 
participant  de  la  nature  divines-  H  n'entend 
pas  que  nous  ayons  jamais  foit  en  ce  fie-  * 
de  foit  en  l'autre ,  une  nature  égale ,  ny 
mefme  tout  a  fait  femblable  a  celle  de 
Pieu,  car  la  lienne  eft  infinie,  &:  la  nôtre 
fera  toujours  finie  ;  mais  bien  que  par  la 
fan&ifi cation  &C  l'immortalité  que  Iefus 
Chrift  nous  communique ,  nous  avons 
en  notre  nature  renouvellée  par  fon  Ef- 
prit ,  un  petit  portrait  de  la  fienne.   Il  en 
eft  de  mefme  de  fa  faînteté.  L'original 
en  demeure  dans  là  feule  nature  de 
Dieu,  fi  parfait,  fi  admirable  ,  &£  fi  glo- 
rieux ,  que  les  Anges:  mefmes  ,  qui  font 
de  toutes  les  créatures  celles  qui  en  ap- 
prochent de  plus  prés ,  en  font  toujours 
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éloignez  d'un  efpace  infïny,  fe  couvrant 
les  veux  de  leurs  ai  les ,  quand  ils  coraj?a- 
roiflent  devant  fa  Maîefte',  parce  quils 
nen  peuvent  porter  l'éclat.  Vous  voyez 
au/fi  que  l'Apôtre  dit,  non  que  notupoffe- 
ions  la  fainteté  de  Dieu  ,  maïs  feulement 
que  nous  en  fomrnes  participant  5  c'eft-a- 
dire  que  nous  y  avons  part  ;  parce  que 
les  traits  de  fon  image ,  que  l'Evangile 
forme  en  nous,  font  des  rayons,  ou  pour 
mieux  dire  des  étincelles  de  fa  faintete'  ; 
qui  recueilies  &  raflemblées  dans  nos 
ames,  font  un  petit  crayon  de  cette  gran- 
de &  première  lumière  ;  a  peu  près  s'il 
m'eft  permis  de  comparer  les  chofes  de 
la  nature  a  celles  de  fon  Créateur,  com- 
bine nous  voyons  par  fois  l'image  du  So- 
leil portraite dans  une nuë; Elle  alaref- 
femblance  du  Soleil;  mais  reflerree  dans 
un  petit  ïacourcy  ;  bien  bas  au  deflbus 
de  la  perfedion  &  du  vif  éclat  de  cette 
féconde  &  inepuifable  fource  de  lumiè- 
re, qui  remplit  le  fcorps  mefme  du  So- 
leil &  qui  e'claire  tout  le  monde  ,  Enfin 
T vfage  qùont  nos  chattmens  pour  nom  rendre 
farticïpans  de  la  fatnteté  de  Dieu ,  paroift  a£ 
fez  de  ce  que  nous  avons  touche' du  pro- 
fit, qfuç  nous  en  tirons.   Car  le  chati- 
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ment  nous  conduit  a  la  rcpentancc  de 
nos  pechez  &  produit  par  ce  moyen  l'a- 
mandement  de  vie ,  le  renoncement  au 
vice  &C  a  la  chair,  &c  un  ferieux  retour  au 
Seigneur,  pour  Taymer  ,  le  fervir  &  le 
glorifier  de  tout  nôtre  cœur  ,  purifiant 
nos  perfonnes,  cheriflant  nos  prochains, 
&  vivant  en  fuite  fobrement ,  juftement 
&:  religieufement.C  eft-là  chers  Frères, 
la  dodrine  de  S.  Paul,  fur  les  chatimens, 
que  Dieu  envoyé  a  fes  enfans.  D'où 
nous  avons  premièrement  a  a 
combien  eft  vainc  l'opinion  de  ceux,  qui 
tiennent  que  les  maux ,  dont  Dieu  châ- 
tie les  fidèles  ,  font  des  peines  ,  ccft  a 
dire  des  fuplices  qu'ils  fouffrent  pour  ex- 
pier leurs  pechez.  Car  l'Apôtre  dit,que 
Dieu  nous  châtie  pour  nôtre  profit  ;  au 
lieu  que  ce  feroit  une  abfurdité  infupor- 
table  de  dire ,  qu'un  luge  punit  un  mal- 
faiteur pour  fon  profit  ;  Il  eft  clair  qu'en 
le  puniffant  il  ne  regarde  pas  au  profit 
ny  al'intereft  du  criminel,  ny  n  a  deffein 
qu'il  tire  quelque  fruit  de  fon  fupplice; 
mais  qu'il  veut  feulement  par  la  punition 
de  fon  crime  reparer  l'offenfc  qu'il  a  fai- 
te contre  les  Loyx  &C  fatisfaire  la  juftice 
qu'il  aviolc'e.  Purs  donc  que  Saint  Paul 
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nous  apprend ,  que  Dieu  agit  tout  autre- 
ment avçcque  les  fîdcles ,  les  châtiant  a 
la  vérité,  mais  pour  leur  bien,  pour  leur 
profit ,  afin  qu'ils  en  tirent  du  fruit  ;  il  eft 
clair  par  mefine  moyen,  que  les  maux, 
que  nous  fotiffrons ,  quand  il  nous  châ- 
tie, ne  font  pas  des  peines  ainfi  propre- 
ment nommées.  Et  cette  différence 
paroift  encore  manifeftement  ,  en  ce 
que  Dieu  ne  châtie  pas  le  fidèle  qui  fe 
repent  dcfonpcchc  3  Si  nom  mus  jugions' 
nous  me  [mes  { dît  l'Apôtre  )  nom  ne  ferions 
f  oint  jugez.  Mais  quoy  que  le  criminel  fe 

'  repente  de  fa  fautç  ,  le  luge  ne  laifle  pas 

de  le  condamner  &  de  le  faire  exécuter; 
parce  que  le  deffein  du  luge  eft  de  punir 
le  péché;  au  lieu  que  celuy  de  Dieu  eft 
d'amander  &  de  fauver  le  pécheur.  Se- 
condement la  doctrine  de  l'Apotre  ab- 
bat  p&riculiercmcnt  l'opinion  du  Pur- 
xtU.  1.  gatoire.  Car  il  nous  enleigne  que  Dieu 
châtie  les  fidèles  pouf  les  ianeïificr  ,  afi# 
* f  (dit- i  1  )  que  nous  (oyons parlicipans  de  fa  fatn- 

-  Xrjj.  tetê.  Les  efprits  des  fidèles,  que  Ton  con- 

*  ne*  ut  <îamnc  aL1  Pufgatoirc  ,  n'ont  pas  befoin 
* ibid.e.à\Xtïc  laiictifiez  j  puis  que  leui  charité 
*  §    (^parfaite1,  ce  qu'il  pouvoity  avoir  de 
hUefi  vftciçux  en  eux  pendant  qu'ils  étoiér 
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vîc,  s' éteignant  &  fe  de'truîfant  au  fortir 
du  corps  par  le  premier  a&e  contraire, 
que  fait  l'ame  après  fa  feparation  ;  com- 
me le  tiennent Qc  le  confeflent  les  plus 
pafîîonnez  advocats  du  Purgatoire.  Vu 
efprit  dont  la  charité  &£  la  famteté  eft 
achevée  ÔC  parfaite  de  tout  point,  n'a  pas 
befoin  d'eftre  fan&ifie'.  Ny  par  confe- 
quent  d'eftre  chatie'5puis  que  Dieu  ne  nous 
châtie  que  pour  notre  profit  afin  que  nous  [oyons 
participons  de  fa  Sainteté.  Les  efprits  que 
ceux  de  Rome  envoyent  en  Purgatoire, 
ont  une  faintete'  parfaite  ;  Ils  n  ont  donc 
que  faire  en  Purgatoire  5  Si  bien  que  puis 
que  Ton  prétend  que  ce  Purgatoire  neft 
fait  que  pour  ces  efprits-là  ,  il  eft  clair 
que  Dieu  ,  dont  la  fagefle  infinie  ne  fait 
rien  inutilement,  n'a  fait  ^ucun  fembla- 
blelieu  ;  qui  ne  fubfiftc  par  confequenc 
dans  aucune  autre  partie  4e  la  nature, 
que  dans  la  feule  imagination  de  ceux 
qui  Font  invente'.  Mais  chers  Frères  le 
propre  &  principal  fruit  que  nous  de- 
vons tirer  de  ce  texte  de  l'Apôtre  eft  de 
le  rapporter  a  fon  deflTein ,  en  fouifrant 
patiemment  les  chatimens  ,  que  Diqu 
nous  difpenfe.  Car  puis  que  nous  avons 
receu  avec  foûmillion  &:  avecque  ref- 
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pe&jceux  des  percs  de  notre  chair;coiïr~ 
bien  plus  devons  nous  avoir  de  révé- 
rence pour  la  main  &  la  verge  duPerc 
fie  nos  cfprits?  Outre  l'infinie  Ma  jefte' dé 

e  >  &  l'amour  d'où  vient  ce 
foin  c|uil  daigne  prendre  de  nous ,  toute 
fa  conduirte  incomparablement  plus  &- 
gc  que  celle  des  hommes  nous  y  oblige 
trcS'Ctroîtement.   Car  au  lieu  que  les 
nommes  ne  châtient  leurs  enfans  ,  que 
comme  bon  leur fcmblcj ,  c'eft-a-dire  com- 
me nous  lavons  dit ,  par  une  volonté  fu- 
jette  a  diverfes  erreurs ,  &  fouvent  trou- 
blée de  quelque  pafïîon  ;  Dieu  ne  nous 
frappe  jamais,  que  pour  une  vraye  &  ju- 
fteraifon  ;  toujours  pour  nôtre  profit. 
Recevons  donc  fes  coups  avec  une  pro- 
fonde humiliation,fans  murmure,&  fans 
refiftance  ;  comme  des  corrections  non 
feulement  vtiles ,  mais  mefmeneceflai- 
res  a  nôtre  fa  lut.  Ne  nous  aigrMbns 
point,  de  voir  comme  le  Prophète  au- 
trefois ,  revenir  notre  châtiment  tous  les  ma- 
tins  -,  &  cette  dure  difeipline  continuer 
durant  tout  le  cours  de  nôtre  vie.  Nous 
aurions  tort  de  nous  en  plaindre  ,  puis 
que  nous  en  fommes  la  caufe.   Car  puis 
que  nous  péchons  tous  les  jours  >  puis 

que 
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que  nous  recommençons  toujours  a  of- 
fenfer  le  Seigneur,  a  violer  fa  difeiplinc, 
afeandalifer  fa  maifon ,  n'eft-il  pas  rai- 
fonmblc  &  digne  de  fon  amour,  qu'il  ayt 
toûiours  la  verge  a  la  main  ?  Encore  ne 
pouvons  nous  nier  >  que  fouvent  il  ne  fe 
contente  de  nous  la  montrer  fans  frap- 
per, &  qu'il  ne  vient  jamais  a  lafchér  le 
coup^que  nous  n'ayons  mépriféles  aver- 
tiflemens  de  fa  voix  &  de  fa  main.Sinous 
étions  fages  &  dociles,  il  nous  traiteroit 
autrement.  Apres  tout,  quand  nôtre  vie 
entière  le  pafleroit  dans  la  fouffrance  ; 
quand  mefmenous  foufFririons  innoecs, 
&:  que  nous  pourrions  dire  avec  vérité 
au  Seigneur  comme  les  anciens  fidèles  t 
d'Ifraël  ,   Encore  que  cecy  nou*  arrive^  nom  Jjj 
ne  iavons  pourtant  pas  âubliê  >  &  n  avons 
point  fanjsc  ton  aHiance^  >  4  notre  cœur  ne  s'ejt 
point  retiré  en  *rrierç^y  &  nos  pas  n  ont  point 
décliné  de  tes  [entiers  ;  avec  tout  cela  il  efl: 
vray,  que  nous  n'aurions  point  de  fujet 
ny  de  perdre  courage  ny  de  nous  plain- 
dre de  cette  conduite  du  Seigneur.  le 
veux  que  vous  n'euffiez  pas  péché;  Mais 
qui  fait  fi  Dieu  ne  voyoifrpoint  que  vous 
étiez  fur  le  point  de  pécher?  que  comme 
im  fage  Medecin>il  a  prévenu  le  mal  par 

le 


Sérmo*  IX. 

le  remède  de  fa  corre&ion  ?  Pofons  en- 
core ,  qu'il  n'y  euft  rien  a  craindre.  Qui 
fait  fi  pour  vôtre  bonheur ,  il  n'a  pas  elle 
necefTairede  juftificrla  vérité  de  vôtre 
vertu  par  quelques  épreuves  contre  la 
calomnie  de  Satan ,  ou  de  fes  mîniftres? 
Avez- vous  ou  fi  peu  de  foin  de  vôtre  ré- 
putation >  ou  lî  grand'  peur  de  ces  occa- 
fions,que  vous  aimiez  mieux  pafler  pour 
un  hypocrite  ,  que  de  fouftnr  quelque 
chofe  pour  confondre  la  calomnie  ?  En- 
fin fongez  je  vous  prie ,  que  quoy  que 
vous  nous  difiez  de  la  rigueur  de  vos 
fouftrances ,  elles  ne  peuvent  eltre  que* 
fort  courtes ,  puis  qu'elles  ne  durent  pas 
plus  que  vôtre  vie  ,  de  la  brièveté  de  la- 
quelle vous  vousplaîgnez  aflez  fouvent. 
Vous  auriez  quelque  raifon  fidèles  ;  fi  au 
fbrtir  d'icy  Dieu  vous  faifoit  rôtir  des 
ficelés  entiers  dans  un  feu  aufTi  chaud,  . 
que  celuy  de  l'enfer.   Maïs  puis  que  fa 
bonté  &  fafidelité  vous  afTeure,que  tout 
ce  qu?  vous  devez  avoir  de  mal,  eft  bor- 
né d«^s  cette  vie, qu'après  cela  le  bien 
&lacionfolation  viendra  infailliblemét, 


comme  difoit  Abraham  au  Lazare,  vous 
ne  pouvez  niet,  que  ce  ne  foit  tufii  pour 
peu  de  jours,  que  le  Pere  eclefte  nous  châ- 
tie i 
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tie  ;  &;  comme  dit  S.  Pierre  que  nous  ne^ 
gommes  attrtflez  que  pour  un  feu  de  temps; 
'  fur  tout  fi  vous  confidcrez  ,  que  le  temps 
où  nous  fouftrons  eft  moins  qu'une  heu- 
re ,  &  moins  encore  qu'une  minute  en 
comparaifon  de  ces  fiecles  innombra- 
bles qui  rouleront  inceflamment  les  uns 
après  les  autres  fans  jamais  voir  ny  fin  ny 
diminution  en  nôtre  felicire.  Souvenez- 
vous  de  la  parole  de  V  Apôtre ,  que  tout  \ 
bien  compté  les  fouffrances  du  temps  prefentne 
font  point  a  contrepefer  a  la  gloire  a  venir  qui 
dottejlre  révélée  en  nous.  Arreftez  les  mou- 
vemens  de  vôtre  impatience  par  cette 
parole  ,  que  le  châtiment  ne  fera  pas 
long  ;  qu'avec  un  peu  de  fermeté  &:  de 
courage  nous  en  verrons  le  bout  ,  & 
qu'au  lieu  de  ce  peu  de  momens  fâ- 
cheux,que  nous  paflbns  fur  la  terre,nous 
vivrons  &  jouirons  éternellement  dans 
les  cieux,  d'un  b*en  qu  œil  n'a  point  veu, 
ny  oreille  ouï ,  &  qui  n'eft  jamais  monte 
en  cœur  d'homme.   Mais  pour  y  par- 
venir ,  il  faut  s'étudier  a  la>faintcte'  du 
Seigneur  ,  &  en  eftre  des-maincenant 
participans  pour  l'cttre  un  jour  de  fa 
gloire.  Et  c'eft  pour  nous  y  former  qu'il 
nous  châtie.  Accomplirons  fon  deffein. 
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Toutes  les  fois  qu'  il  nous  châtie,  faifons 
état  qu'il  nous  appelle  a  lafan&ification. 
S'il  vous  envoyé  quelque  maladie  *  faite*  ' 
vôtre  profit  de  l'avertiffement  qu'il  vous 
donne  de  la  vanité  de  vôtre  vie ,  de  l'in- 
firmité &c  mortalité  de  vôtre  chair,  étei- 
gnant dans  vôtre  cœur  b  l'amour  &  la 
paflîon  que  vous  avez  pour  des  chofes  fi 
foibles  &c  fi  vaines.  Que  les  pertes  de 
biens  &  d'honneurs  &  d'autres  chofes, 
qui  vous  étoient  chères,  rompent  l'atta- 
chement que  vous  y  aviez  pour  mettre 
&  chercher  vôtre  vie,  vos  honneurs  ,  &C 
vos  biens  en  Iefus  Chrift ,  le  pere  d'éter- 
nité. Mais  de  tous  les  chatimens  dont 
Dieu  nous  vîfite ,  il  n'y  en  a  point  ,  qui 
nous  convie  &  nous  oblige  plus  a  la  faa- 
ftification ,  que  les  affli&ions  de  l'Eglifè. 
Alors  Fidèles,  il  faut  plus  que  jamais  re- 
noncer au  monde  Se  a  fa  vie  pour  parti- 
ciper véritablement  a  la  fainteté  de 
Dieu  ;  pour  ne  vivre  que  de  luy ,  en  luy 
&  avecque  luy.  Il  y  a  long  temps ,  qu'il 
nous  touche  par  cet  endroit  ;  &:  qu'il 
nous  fait  voir  Sion  dans  la  fouffrance, 
affligée  en  divers  lieux,  &c  menacée  dans 
la  plu(part  des  autres.  En  fommes  nous 
devenus  plus  faints  ?  Point  du  tout.  Les 
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vices  continuent  au  milieu  de  nous. 
Avaricieux  ,  quelle  part  avez-vous  en 
cette  fointetédu  Seigneur  ?  vous ,  donc 
l'or  &  l'argent  eft  le  Dieu  ?  vous  dont  la 
fraude  ,  la  chicane  &  la  rapine  eft  tout 
l'exercice  ?  Ambitieux ,  comment  en 
eftes  vous  participans,vous  qui  n'adorez 
que  les  faufles  &  trompeufes  fumées  du 
monde  ?  Et  vous  efclaves  de  la  voluptd^ 
avez  vous  fi  peu  de  jugement ,  que  de 
vous  imaginer,  que  la  fainteté  puiffe  fub- 
fifter  dans  les  ordures  &  dans  les  infa- 
mies de  vôtre  vie  ?  Et  vous  mondains, 
trouvez  vous  dans  les  pompes  &c  dans 
les  débauches ,  dans  les  danfes ,  dans  les 
ha,ls,.&  dans  les.  funeftes  divertilTemens 
de  la  faifon ,  cette  celefte  fan&ifi cation 
du  Seigneur  ?  Quels  Chrétiens  fommes 
nous ,  que  tant  de  voix  de  Dieu  ,  tant 
d'exhortations  &  de  remontrances,  tant 
de  coups  de  fa  verge ,  frappez  a  l'entour 
de  nous,  n'ont  encore  peu  ranger  au  de- 
•  voir?Les  Chrétiens  font  une  nation  fain- 
te  ;  conforme  a  leur  Chrift ,  qui  eft  le 
faint  desfaintsiEt  qu'y  a-t-il  de  plus  éloi- 
gné de  fa  forme,  de  plus  oppofé  a  fa  fain- 
teté ,  que  toute  nôtre  vie  ?  Chers  Frercs> 
le  Seigneur  eft  patient  je  l'avoue  ,  mais  il 
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cft  jaloux  de  fa  gloire.  Si  nous  conti- 
nuons plus  long  temps  dans  ce  fier  mc- 
J  pris  de  fa  parole  &  de  fes  jugemens,il  cft 
a  craindre  qu'enfin  il  ne  nous  abandon- 
ne a  la  dureté7  de  nôtre  cœur  impenitent> 
&:  qu'il  n  arrache  du  milieu  de  nous  les 
marques  de  fon  alliance  fainte,  que  nous 
déshonorons  fi  indignement  par  les  def- 
/  Qrdres  de  nos  mœurs.    Prévenons  je 

vous  prie  Mes  Frères ,  ce  trifte  &  terri- 
ble jugement  par  un  ferieux  amande- 
ment  de  vîe,Rcnonçons  aumonde;Don~ 
nons  nous  tout  de  bon  a  nôtre  Seigneur 
Icfus  Chrift  y  afin  qu'après  avoir  vefeu 
durant  ce  fiecle  en  fa  fainte  difcipline> 
nous  foyons  receus  en  l'autre  dans  fon 
glorieux  Royaume.  Amen. 
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II.  Orttute  difcipline  fur  l'heure  ne fembk l6i%- 
feint  eftre  dejoye,  mais  detrijleffe }  mais  puis 
spres  elle  rend  un  fruit  paijtlfie  dejuftce  a  (eux 
qui /ont  exercefyar  elfes. 
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II  n'eft  point  d'homme  qui  n'agiflç 
pour  quelque  fin ,  dont  le  defir  le  meut 
&  le  pouffe  a  f  a&ion.  Et  puis  que  nous 
ne  defirons  que  les  chofes,  qui  pous  p'a- 
roilTent  bonnes  &c  que  nous  croyons 
propres  a  noftre  bien  ;  il  faut  necçffairc- 
ment  queJa  fin  qui  nous  fait  agir,  fe  pre- 
(ente  a  noftre  efprit  en  qualité'  de  fciei}* 
autrement  elle  ne  le  touchei  oitpas.Ain- 
fi  a  parler  généralement  tous  les  hom-> 
mes ,  qui  ufent  de  leur  raifon  ,  dans  tout 
m  qu'ils  fout  ou  entreprennent  fe  pro*-  . 
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p©fcnt  quelque  bien  pour  leur  fin,  c'eft- 

::-dirc  quelque  chofe  qu'ils  jugent  capa- 
ble de  leur  apporter  ou  du  plaifir,  ou 
du  profit ,  ou  de  l'honneur.  Agir  ainfi  eft 
le  propre  cara&ere  de  la  créature  raison- 
nable ;  C'cft  ce  qui  la  feparc  d'avec  les 
bettes,  dont  le  fens  &  l'inftinâ:  gouverne 
tous  les  mouvemens  ,  fans  faire  aucun 
jugement  fur  la  qualité  &:  fur  les  luîtes 
des  chofes,  où  elles  s'emportent.  Mais 
bien  que  tous  les  hommes  ayerit  cecy 
de  commun  entr'eux  d'agir  pour  le  bien, 
il  ne  laiffe  pas  pour  cela  de  s'y  trouver 
une  grande  différence,  Se  mefme  une 
contrariété  toute  evidente;dont  la  diffé- 
rence des  jugemens,  qu'ils  font  des  cho- 
ies, eft  .la  vraye  &  première  caufe.  Tous 
défirent  le  bien;&  fi  vous  regardez  la  fin. 
oùils  tendent  comme  elle  eft  dans  leur 
efprir,elle  paroift  mefme  par  tout.  Il  n'y 
en  a  point ,  où  elle  ne  foit  fi  je  foie  dire, 
veftuë  de  la  forme  d'un  bien.    Mais  fi 
vous  examinez  au  fond  les  fujets ,  a  qui 
ils  donnent  tous  ce  beau  nom  de  bien, 
vous  y  remarquerez  incontinent  une 
épouvantable  dïfferencejles  uns  prenant 
pour  un  bien  ce  que  les  autres  tiennent 
pour  un  mal ,  &  ce  qui  eft  étrange  ,  les 

uns 
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uns  recherchant  &  embrasant  pout  leur 
grand  bonheur  ce  que  les  autres  abhor- 
rent,comme  le  dernier  malheur.  Mais 
n'cftantpas  po/nble^ue  des  jusemens 
fi  contraires  foîcnttous  vrays,ilrkutcon- 
fener  de  neceflîte ,  que  les  uns  ou  les  au- 
tres fe  trompent  ,  c'cft-a-dire  que  ce 
que  les  uns  eftiment  &  appellent  bien , 
ne  le  foit  qu'en  apparence,  &  non  en  ve- 
rite'  i  au  lieu  que  le  bien ,  où  les  autres  af- 
pirent ,  l'cft  véritablement  &  en  effet 
Ce  jugement  eftant  le  premier  principe 
de  toutes  les  adions  morales  de  noftrc 
vie, fait  la  différence  des  gens  de  bien 
&  des  mefehans,  des  impies~&  des  Reli- 
gieux ,  des  Chrétiens  &  des  infidèles 
Les  uns  ont  bien  juge ,  &  les  autres  mal; 
les  uns  ontembrafïe  la  vérité',  &  les  au- 
tres l'apparence;  les  uns  fuiventlc  corps 
du  bonheur,  les  autres  courent  après  fou 
ombre.  D'où  vous  voyez  mes  Frères 
que  pour  eftre  heureux,  le  premier  .,  le 
plus  grand  &  le  plus  important  de  nos 
foins  doit  élire  d'eftablir  en  nos  cœurs, 
l'idée  du  vraybicn       dé  juger  en  fuite 
delà  qualité  des  chofes,quifepreientenr 
dans  les  occurrences  particulières  de 
la  vie,  par  le  rapport  qu'elles  y  ont  ;  fi  cU 
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les  s'ajuftent  a  ce  fouveraîn  bien  ,  que* 
nous  cherchons  ,  ou' iî  elles  s'en  éloi- 
gnent, fi  elles  y  font  conformes,  ou  con- 
traires ;  nous  gardant  de  nous  laiïîer 
tromper  foit  aux  apparences  des  fujets,  , 
foit  aux  faux  préjugez ,  que  les  paffions 
ou  les  foiblefles  de  la  chair  nous  don- 
nent fouvent  en  leur  faveur.  C'eft  a  cela 
que  le  Saint  Apôtre  travaille  dans  lètex- 
tty  que  nous  venons  de  vous  lire.  Il  nous 
a  montre"  jufques  icy  la  necefiîte'  Se  IV- 
tilîte  de  la  difeiplîne  du  Seigneur ,  &  des 
chatimens  àc  des  épreuves  ,  dont  elle 
nous  exerce  durant  lê  cours  de  cette  vie 
mortelle,  d'où  s'enfuît  que  c'eft  un  bien, 
qu'il  faut  reccvoiravccque  refpe&,&:  en 
faire  noftre  profit ,  le  rapportante  fon 
but,  alafin,éùDieuradreflê,  quin'eft  - 
autre,  que  de  nous  fan  dificr.  Mais  par-* 
ce  que  la  peine  &  la  douleur  ,infepara^ 
bl^ji^vecque  le  châtiment,  le  fait  presr-* 
4^a  noftre  chair  pomr  un  mal,  Se  empef- 
notre  efprit  cF acquiefeer  a  la  do&rifc 
ne  divine ,  qui  veut  que  nous  le  tenions 
pour  un  grand  bien  ;  l'Apôtre  va  au  de- 
vant de  cette  ïàufTc  apparence  ,  uCpour 
la  refbudre  il  diftingue  ce  que  la 
difcîpline  a  de  fâcheux   d'avec  ce 
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qu  clic  a  de  bon  &  de  fouhaitable,!a  pei- 
ne quelle  nous  fait  d'avecquele  fruit 
qu'elle  nous  rend,  fi  excellent  &:  fi  ne- 
ce/Iaire ,  que  nous  devons  benîr  le  coup, 
qui  nous  l'apporte,  &:  nous  cftimer  heu- 
reux de  pouvoir  acquérir  un  fi  grand 
bien  par  une  fouffranec  aufiî  courte  & 
aulîî  légère ,  qu'eft  celle  du  chaftiment 
temporel.  Celt  le  fens  de  S.Paul  dans 
ces  paroles  ,  Or toute  difeipline  fur  t heure 
ne  femble  point  ejlre  de  )oj^j  ,  mais  de  triflef 
fes\  mus  puis  après  elle  rend un  fruit paifible 
de  ju/lice  a  ceux  qui  font  exercez,  par  elle_j* 
Vous  voyez  bien,  qu'il  y  parle  de  deux 
chofes  ;  de  la  trifieffe  de  la  difeipline  &C  de 
Ion  fruift;  Tune  qu'elle  nous  donne  d'a- 
bord, l'autre  qu'elle  nous  apporte  puis 
après  ;  l'une  du  mal ,  qu'elle  nous  fait  au 
commencement;  l'autre  du  grand  bien, 
qu'elle  nous  procuxe  enfin  a  la  fuite  de 
fon  épreuve.  Ce  feront  la ,  s'il  plaift  au 
Seigneur,  les  deux  parties  de  nôtre  adiô; 
comme  elles  le  font  du  texte  de  l'Apô- 
tre; La  première  de  la  triftelTe,  qu  il  nous 
femble  fur  l'heure  que  toute  difeipline 
nous  doive  donnent  la  féconde  du 
fruit  pailible  de  juftice  qu'elle  nous  rend 
après  cela,  > 
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Pour  la  première  partie  l'Apôtre  s'en 
ïxprîffie  en  ces  mots,/**/*  difcipline,dh~ll, 

Si  vous  les  entendez  Amplement  au  fens 
que  nous  les  employons  dans  nos  Jan- 
,  gîtes  Occidentalcs.ils  fignifient  que  rou- 
tes les  difeiplines  ne  femblent  pas  eftre 
de  triftcfTe  ,  mais  quelques  unes  feule- 
ment. Mais  ce  fens-là  eft  contraire  a  la 
vérité  mclme  de  la  chofe.  Car  puis  que 
la  dHoplînc  dont  il  eft  queftion ,  fignifïe 
le  châtiment,  dont  Dieu  vifite  les  fidèles 
pour  les  fari&ifier  ,  il  eft  clair,  qu'il  ne  fe 
pçut fouffirir  fans  douleur.  Celanes'ac- 
corde  pas  non  plus  avecque  le  defTein  de 
l'Apôtre  qui  eft  évidemment  de  parler 
de  toutes  les  difciplines,  que  le  Seigneur 
nous  difpenfè,  de  quelque  nature  5c  ma- 
nière qu'elles  foienr.  Qu'eft-cc  donc, 
qu'il  entend  par  ces  mots ,  toute  dtfcipltne 
rieft  pas  de  joyc_j  ?  Chers  Frères ,  Il  en- 
tend en  effet,  que  nulle  difeiplinc  n'eft 
de  joye  ;  mais  qu'elle  eft  de  triftefTe. 
C'eft  une  exprciïion  Ebraïque ,  familière 

vfexu  a  '  ^cncurc  5  qui"  dit  en  la  mefmefaffon, 
Hi  t  Î0Ut  homme  vivant  ne  fera  point  )«Jt{fîé  de- 
vant Dieu  ,  pour  fignifier  qu'aucun  hom- 
me vivant  n'y  fera  juftifié  >  bailleurs, 
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que  toute  chair  ne  fera  plm  exterminée  par  les  Gen* 
eaux  c'eft-a-dire  nulle  chair.  T outeperfbnne  ^lih. 
neferoit  favvèz_j  >  poftr  dire ,  pas  une  per-  m»1*» 
fo»nç_>\  &ainlidans  une  infinité  d'autres 
lieux.  Car  l'Ecriture  ne  parle prefque  ja- 
mais autrement.  Icy  donc  femblable- 
ment  pour  lîcrnifîcr5  qu'il  n'y  a  point  de 
difeipline  qui  pour  le  prefent  .femble 
eftre  de  joye,  &c  non  de  triftefle  ;  l'Apo- 
tredit,  que  toute  difeipline  ne  ftmble  pasyaxx 
lieu  de  dire  félon  nôtre  ftile,quc  nulle  dis- 
cipline ne  femble  cjlre  de  joye.  Cela  eft  clair 
&  aile  a  entendre.Maîs  il  femble  qu'il  y 
ayt  plus  de  difficulté  dans  la  chofe  mef- 
me, que  l'Apôtre  lignifie.  Car  difant, 
comme  il  fai£t,  qu'il  riy  a  point  de  difeipline \ 
qui  quant  au  prefent,  ne  femble  estre  de  tri  - 
stCjfej&nonde  joyes  >  cnrend-il  Ample- 
ment, qu'il  n'y  a  point  de  châtiment,  qui 
ne  femble  avoir  quelque  chofç  de  trille 
Se  de  douloureux  ?  Pourquoyne  dit-il 
pas,  qu'il  n'y  en  a  point, qui  nefoit  en 
effet  trille  &  fâcheux  ?  Pourquoy  au  lieu 
de  parler  aînfî  dit-il  lîmplemcnt ,  qu'il  riy 
en  a  point ,  qui  ne  femble  ieflre^j  ?  l'avoue 
qu'il  arrive  fouvent,  que  ce  qui  nous 
femble  eftre  une  chofe ,  l'cft  en  effet. 
Mais  tant  y  a  que  l'on  n'a  pas  accoutume 
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pour  fîgnifier ,  qu'une  chofc  eft  vérita- 
blement &  en  effet,  de  dire  qu'elle  fem-- 
ble  eftre.  Ce  mot  affoiblit  extrêmement 
l'expreffion  ,  &;  fignifîe  la  plufpart  du 
temps  dans  le  langage  de  Dieu  &  des 
hommes, que  la  choie  Jemble  feulement 
cftrc,  bien  qu'elle  ne  foit  pas  en  effet-- 
Chers  Frères,  j'en  fuis  d'accord.  Que  di- 
rons nous  donc  !  L'Apôtre  ctoit-il  de 
l'opinion  de  ces  fa^cs  extravagans  du 
Paganifme,  qui  foutenoient  tout  de  bon, 
que  la  douleur  n'eft  pas  un  mal ,  &  qu'un 
homme  (âge  &c  vertueux  fur  une  croix, 
buttons  le  taureau  dePhalaris ,  ou  com- 
me nous  dirions  aujourd'huy^a  la  torture 
ou  fur  une  roue  n'endure  non  plus  de 
mal ,  que  s'il  eftoit  couche  fur  un  lit  de 
rofes  ?  Mais  a  Dieu  ne  plaife  que  S.  Paul 
le  plus  éclairé  &  le  plus  humain  de  tous 
les  hommes  ,  ayt  eu  un  fentiment  aulîi 
dur  &;  auffi  fou  qu'eft  celuy-là.  Car  ou 
il  faut  que  ces  Philofophes  fuffent  infen- 
îîbles, filors  qu'on  les  tourmentoit,  ou 
qu'on  les  brûloir,  ils  n'eprouvoient  rien 
Dour  tout  Je  ce  fâcheux  fentiment,dont 
tous  les  autres  hommes  fe  plaignent  en 
de  pareilles  occafions  ;  ou  s'ils  en  avoiét 
au  fond  un  fçntimcnt  au/ïï  fâcheux  &c 
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ànffi  încomode ,  qu'eft  celuv  qu'en  onc 
les  gutres ,  il  faut  que  ce  fulTent  des  cf- 
prits  tout  a  fait  badins  de  quereller  tout 
le  genre  humain  fur  un  mot ,  puis  qu'ils 
ncpouvoientnier.,  qu'ils  ne  fentiflentla 
vérité  de  la  chofe ,  qu'il  fïgnîfîe.  Ils  s'o- 
pîniatroient  a  refufer  a  un  fujet  le  nom 
de  mal,  que  le  fentiment  de  tout  le  mon- 
de luv  avoit  donné  ;  Maïs  tant  y  a  qu'il 
paroift  bien ,  que  ce  que  nous  appelons 
tnd  ne  les  traitoit  pas  mieux ,  que  le  re- 
fte  des  hommes.  L'un  d'eux  le  recon- 
noiflbit  aflez,  lors  que  pour  fe  vanger  de 
la  goûte,  qui  le  pincoit  un  peu  trop  ru- 
dement ,  il  s'écrioit  quelle  avoit  beau 
faire,  qu'il  ne  confefleroit  pourtant  ja- 
mais ,  qu'elle  fuft  un  mal.  Leur  feule 
fierté'  leur  faifoit  changer  le  véritable 
nom  des  maux  ,  que  nous  fouffrons, 
pour  ne  fembler  aufïi  foibles  &c  aufïi  mi- 
(érables  que  les  autres.  Mais  nôtre  Sei- 
gneur Iefus  Chrift,le  Prince  de  vérité, 
nous  a  guéris  de  cette  vanité  ,   ayant  fî 
peu  diflimulé  le  fentiment  qu'il  avoit  de 
la  douleur ,  qu'il  afremi  &  jette  des  lar- 
mes pour  la  mort  de  fon  amy  „  oL  fuc  des 
grumeaux  de  fang  a  l'approche  de  la 
ilenne  5  &  fon  Apôrre,  afin  que  nous 
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n'ayons  point  de  honte  de  cette  foiblef- 
fe  de  nôtre  nature,  nous  avertît  exprcfTc- 
ment, que  ce  divin  Sauveur  a  eftê  tenté 
en  toutes  chofes  comme  non*  fans  péché.  IlcTt 
mefme  de  noftre  intercft,quc  fadifei- 
pluie  nous  touche  vivement  ;  que  nous 
en  (entions  le  coup ,  Se  qu'elle  nous  patjh 
fe  de  la  douleur.  C'cft  par  ce  fentiment 
qu'elle  nous  profite  ;  qu'elle  réveille  nô- 
tre confeience  ;  qu'elle  nous  découvre 
nos  péchez,  &  qu'elle  nous  en  guérit  par 
la  repentance.   Comme  une  médecine, 
qui  par  les  tranchées  j  qu'elle  nous  don- 
ne, chaflfe  de  nos  corps  les  cai^fes  de  nos 
maladies.   Sans  ce  trouble  le  châtiment 
feroit  inutile;  il  nous  laifleroit  pires,qu  il 
ne  nous  a  trouvez.  Comme  il  faut  écou- 
ter le  Seigneur ,  quand  il  parle  ;  il  le  faut 
au/fi  fentir,  quandil  frappe.   Mais  pour- 
quoy  S.  Paul  ne  dit-il  donc  pas ,  que  la 
difeipline  n'eft  pas  de  joye ,  mais  de  tri- 
ftefle  ?  Pourquoy  dit  il  feulement,  qu'el- 
le le  fcmble  élire  ?  Chers  Frères  ,  les 
interprètes  mettent  diverfes  chofes  en 
avant  pour  e'claircir  cette  difficulté' ,  qui 
font  belles  &:  véritables  je  l'avoue ,  mais 
je  ne  fay  fî  elles  font  bien  a  propos  ,  Sù 
félon  l'intetuîpn  de  TAïuti  c.  le  ne  m'ar- 
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refteray  qu'a  ce  qui  me  femble  le  plus 
fimple  &  le  plus  propre  tant  a  la  vérité 
de  la  chofè,  qu'aux  paroles  mefmes  du 
rexte.  Premièrement  donc  vous  voyez 
que  l'Apôtre  diltingue  clairement  deux 
temps  dans  la  difeipline  de  Dieu; le  pre- 
fe*t>  c'eft-a-dire  lors  qu'il  nous  frappe 
de  fa  vergc;l'heure  mefme  de  nôtre  châ- 
timent. Sur  t  heure  (dit-il  )  U  difeipline  nt_j 
femble  pas  efire  de  )oyç_j  y  mais  de  tritteffesi 
L'autre  temps  qu'il  remarque  ,  clfc  celuy 
qui  fuit,  quand  le  châtiment  nous  a  tou- 
chez ,  quand  il  a  ouvert  nos  yeux  pour 
reconnoiftre  nos  péchez  &  y  renoncer; 
C'eft  alors  qu'il  nous  apporte  fon  fruit. 
tJMéispuis  après  (  dit  l'Apôtre  )  U  difeipline 
rend  un  fruit  paifible  de  lu  flic  g  a  ceux  quelle  a 
exerce^.  Il  entend  donc,  que  dans  les  pre- 
miers momens,  la  douleur,  les  craintes, 
la  frayeur  &:  en  un  mot  le  trouble  ,  que 
/a  difeipline  met  d'abord  dans  l'efpric 
du  fidèle  ,  luy  en  fait  meconnoiftre  la 
nature  &  l'ufage.  Il  ne  peut  alors  s'ima- 
giner ,  que  dune  chofe  ii  amere  &:fi  fa~ 
cheufe  a  tous  fes  fens  ilpuifle  rien  venir 
jd'agreable ,  qui  foit  propre  a  fa  joyc  &  a 
fa  confolation.  Il  luy  femble  au  contrai- 
re que  celahe  luy  peut  apporter ,  que  de 
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la  triftcflc  ,  de  l'cnnuy  &  de  l'horreur. 
Pendanr  que  la  médecine  travaille  un 
pauvre  malade  %  Se  luy  caufè  des  dou- 
leurs dans  les  entrailles  plus  aiguës  & 
plus  tranchantes ,  que  celles  de  Ton  mal 
mefme  ;  bien  que  le  médecin  laiTeurc, 
éjue  tout  ira  bien,  &  que  les  expérien- 
ces, qu'il  en  a  veuës  en  autruy ,  6c  qu'il 
en  a  peut  «Are  faites  autresfois  en  luy 
mefme  ,  luy  deulfent  donner  cette  efpc- 
rance  s  neantmoins  avec  tout  cela  le 
mal  prefent  luy  trouble  tellement  les 
faiSj  qu'il  a  de  la  peine  afe  promettre  un 
effet  aufli  douxo£  auilî  agréable ,  quefl: 
Ja  faute,  d'une  caufe  fi  douloureufe.Z,c^ 
remède  fur  thème  luy  femble  eftrc  non  de 
joye,  mais  de  triltefîe.  Il  luy  femble  plus 
capable  d  augmenter  fon  mal,  que  de  le 
guérir;  plus  propre  a  continuer  la  dou- 
leur, qu  a  luy  apporter  la  joye  de  la  guai- 
rifon.  Voyez  moy  un  David  pendant 
•qu'il  fe  débat  fous  la  verge  de  fon  chati- 
mennavec  quels  cris  il  fe  plaint  ;  Iufqucs 
où  il  JaîfTc  aller,  fes  refentimens.  Il  fem- 
ble quelques  fols  avoir  perdu  l'efpcran- 
ce  de  jouir  jamais  du  bonheur,  qu'il  fou-  - 
haittoit.  Et  neantmoins  après  cela  (  com- 
me dit  icy  i'Apôrre)  après  l'opération 
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du  châtiment,  il  reconnoift  luy  mefme, 
qailluy  a  été  vtiU  &  falutairc^  î  II  voie 
alors ,  que  c'eftoit  vrayement  une  difei- 
pline  de  joye  ,  &  non  de  triftefle  ;  bien 
qu'a  Theure  mefme  ,  qu'il  fouftroit  le 
châtiment  ,  il  luy  euft  femblé  tout  au 
contraire,  que  c'eftoit  une  difeiplîne  de 
triftciTe&nonde  joye.  Cela  paroift  en- 
core plus  clairement  dans  l'exemple  de 
lob.  Car  fe  voyant  accable  de  cette  ef- 
froyable tempefte ,  qui  renverfa  toute  fa 
maifon  de  fond  en  comble ,  &:  frappa  fa 
perfonne  mefme  d'une  playe  apparam- 
ment  mortelle ,  que  ne  dit-  il  point  ,  &C 
combien  fes  penfées  celles  de 
fes  amis  étoient  dles  éloignées  d'ef- 
percr  d'un  fi  terrible  combat  une  paix  &c 
une  joye  femblable  a  celle,  que  Dieu  luy 
rendit  ?  Luy  &  fes  amis  éprouvoient 
donc  alors  ce  tjue  dit  S.  Paul  ;  A  Theure 
qu'il  eftoit  ainfi  traité,  cette  difeipline 
leur  (embloit  n'eftre  point  de  joye ,  mais 
de  trifteffe  ôc  d'horreur.  Et  néanmoins 
ils  apprirent  depuis  par  une  agréable  ex- 
périence la  vérité  de  ce  qu'ajoûte  icy 
l'Apotre,  que  cette  difeipline ,  qui  nous 
femblc  fur  l'heure  fi  trille  &  fi  effroya- 
ble, rend  après  cela  un  doux,  paifibleSd 
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glorieux  fruit  de  juftice  a  ceux  qui  ont 
aînfî  cte'  exercez.  le  penfc  que  défor- 
mais vous  m* avouerez  bien,  qu'il  n'y  a 
plus  rien  d'obfcur  dans  ces  paroles. Mais 
ce  qui  nous  trompe  la  plulpart;c'eft  que 
nous  prenons  ce  que  dit  1'  Apôtre,  com- 
me s'il  cntendoit ,  que  fur  L'heure  mefmc^y 
que  nom  fommes  châtiez  ,  cette  dtfcipUne  ne^j 
nous  femble  fas  agreable>maiis  trifle  &  facheu- 
fc_^> ,  qui  (croit  a  n'en  point  mentir ,  une 
penïee  froide  y&C  tout*  a  fait  indigne  de 
l'Efprit,  &:  de  la  plume  de  ce  faint  hom- 
nle  ;  au  lieu  qu'il  parle  de  la  joye  qu'elle 
produira  un  jour,  quand  le  fidèle  en  aura 
fait  fon  profit.  Car  pour  le  prefent ,  il 
n'y  aperfonne  qui  ne,voye  aflez  ,  que 
dans  le  moment  qu'un  Chrétien!  perd 
fes  biens,  famaifon,  fa  patrie,  fafantc,ou 
les  honneurs,  qui  croient  les  coups, dont 
le, Seigneur  vilitoit  alors  fon  Eglife ,  c'e'~ 
toit  dequoy  s'attriffccr,  &  non  dequoy  fe 
rejouïr.  Auflï  voyez  vous ,  qu'il  ne  dit 
pas,  que  la  difcipline  a  l'heure  ,  qu'on  la 
foufFre  ,  femble  trifte  &  non  agréable, 
mais  quelle  ne  femble  f  as  efire  de  joye,  mais 
detrifiejf^  ;  c'eft-a-direqueregarde'ecn 
elle  mefme  fans  confiderer  les  effets  que 
la  main  de  Dieu  en  cire ,  elle  femble  une 
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chofe ,  qui  neft  bonne  qu'a  nous  com- 
bler de  douleur  &:  de  triftefle  ,  &:  non  a 
nous  apporter  aucun  fujetdc  contente- 
ment &  de  joye.  Mais  bien  qu'elle  ne 
prefente  alors  a  nos  fens  charnels  ,  que 
•ces  triftes  apparences  ,  la  fuite  montre 
enfin  qu'elle  tendoit  a  noftre  bien,&  que 
félon  l'intention  de  Dieu  ,  qui  la  difpen- 
fe,  &les  falutaires  effets  qu'elle  produit 
dans  le  cœur  &dans  la  vie  des  fidèles, 
c'eft  une  chofe  de  confolation  &:  de  joye 
pluftoft,  que  de  triftefTe.C'eft  juftement 
ce  que  l'Apôtre  nous  enfeigne  dans  la 
féconde  partie  de  ce  texte,  où  oppofant 
Ja  vérité  a  l'apparence  a  ce  qu'il  avoit 
dit ,  que  cette  dife  iplinc  celcfte  femble 
fur  l'heure  eftre  de  triftefle  feulement 
&c  non  de  joye,  il  ajoute  ,  CMaù  puis  après 
elle  rend  unfruitf  paifible  de  juffice  a  ceux  qui 
font  exercez  par  ellz^.  S  o  n  e  ffc  t,  d  i  t-  i  1 ,  m  on- 
trebien  la  faufleté  du  jugement  ,  que 
nous  en  faifions  fur  la  première  appa- 
rence, &:  nous  f  lit  toucher  a  la  main  que 
par  cette  triftefle  ,  qu'elle  nous  donne 
d'abord  ,  elle  nous  conduit  a  lavrave 
joye.  Car  qu'y  a-t-il  de  plus  digne  de  no- 
tre joye ,  que  les  heureux  fruits ,  qu'elle 
produit  en  ceux  qui  y  ont  elle  exercez 
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legitimcmen^Pour  Icnnuy  &  le  trouble, 
donc  elle  les  a  frappez  d'abord  ,  elle  leur 
rend  la  juftice  &:  la  paîxjles  plus  doux  &c 
les  plus  heureux  fruits ,  que  puîfle  fou- 
haiter  lame  Chrétienne.  Ceft  là  le  fens 
des  paroles  de  l'Apôtre.  Confidcrons  en 
maintenant  chacune  des  parties  plus  e- 
xa&emcnt  ;  &  voyons  premièrement 
queleft  le  />-»//, qu'il  attribue  aladifci- 
pline  du  Seigneur.  Secondement  la  ma- 
nière, puis  le  temps  de  cette  produ&ion, 
&  enfin  en  quatriefme  lieu  le  fujet ,  où 
elle  fe  fait.  La  juftice  en  eft  le  fruit  paifi- 
Mcs',  comme  l'Apôtre  le  qualifie.  II  en 
exprime  la  production  ,  difant  quelle 
rend  ce  fruit;  le  temps,  quand  il  dit ,  qu'elle 
nous  le  rend  puis  âpres  \  Et  enfin  le  fujet, 
quand  il  ajoûte ,  qu'elle  le  rend  a  ceux 
qui  ont  efté  exercez,  par  e//cj.  Quant  au 
fruit  païftblc  de  luftice  ,  quelques  favans 
t  hommes  f  eftiment,  qu'il  entend  icy  par 

moZ  lcmot  àclujlicz_j\2.  félicité  ,  le  fouve- 
rain  bonheur  ;  c'efl>a-dire  la  vie  éter- 
nelle, &  prennent  encore  au  mefme  Cens 

tjtm.  ce  ^u»jj  appC]ie  ailleurs  la  Couronne  d^j 

lajlice^  i  pour  dire  la  Couronne  de  la 
gloire  &  de  l'immortalité  ;  fe  fondant 
îur  ce  que  dans  un  autre  paffage  ,  où  il 
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oppofe  la  juftice  a  la  mort  ,  il  femble 
vouloir  fîgnifier  la  vie  éternelle  par  le 
mot  de  juftice,  quand  il  dit  ,        ç/fcj  & 
claves  de  celuy  a  qui  vous  obeïffez,  ,foit  de pe-  6' 
cbê  a  mort^oit  dobeïjfance  a  juftice.  l'avoue, 
que  l'interprétation  eft  belle  &  inge- 
nieufe;  Mais  je  ne  fcay  fi  elle  n'eft  point 
un  peu  fubtîle ,  &:  tirée  de  loin.  Que  le 
mot  de  luftice  fe  puifle  prendre  pour  U 
vie  éternelle  y  le  don  de  la  luHice^j  \  c'eft- 
a-dire  de  labonte/  &  bénignité  de  Dieu; 
je  ne  le  veux  pas  nier  ;  cela  ne  feroit  pas 
plus  étrange ,  que  l'autre  fens ,  où  cette 
mefme  parole  pour  la  mefme  raifon  eft 
quelquefois  employée  par  l'Ecriture  , 
quand  elle  dh  juftice  pour  fignifier  / 'aumô- 
8L*>  y  qui  eft  le  don  d'une  pure  libé- 
ralité. Mais  il  eft  pourtant  vray  ,  que  fi 
ce  mot  fè  trouve  quelque  fois  en  ce  fensj 
pour  dire  la  vie  éternelle ,  cela  eft  fore 
rare,  fi  bien  que  rien  ne  nous  contrai- 
gnant icy  d  y  avoir  recours,  il  me  femble 
qu'il  eft  meilleur  &:  plus  fimple  d  enten^ 
dre  la  luftice  ,  dont  l'Apôtre  parle  icy  en 
fa  lignification  ordinaire.   Et  il  femble 
qu'il  nous  y  oblige  luylnefme.   Car  par 
ce  fruit,  que  nous  rend  la difeipline  ,  il 
entend  fans  doute  l'effet  ,  pour  lequel 

V  Dieu 
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Dieu  nous  l'adrcflei  &  F  Apôtre  vient  de 
nous  dire  dans  le  verfct  précèdent,  que 
le  Pere  celcfte  nom  châtie ,  afin  que  nous  r 
*  v  fêtons  participant  de  fa  fainteté.Alnfi  \zfaw- 
tetê  eft  le  vray  &  légitime  fruit  de  fa  di£ 
i       cipline  ;  &:  fans  aller  chercher  plus  loin 

,  le  fens  de  Tes  paroles  ,  nous  pouvons 
nous  afleurer,  que  la  \ufltce,  a  qui  il  don- 
ne cet  eloge  n'eft  autre  chofe  au  fond, 
que  la  faintetè ,  ou  comme  l'Apôtre  la 
nommera  incontinent  >  U  fanclifîcation> 
qui  comprend  toutes  les  faintes  difpofi- 
tions  &  habitudes  de  la  pieté  &  charité, 
dont  Dieu  reveft  ceux  qu'il  avrayement 
juftifîez  en  fon  Fils  par  la  foy  de  fon 
Evangile.  Cette  lujlkt^  >  ou  faintetè  eft 
donc  le  fruit,  aue  S.  Paul  entend  ,  quand  . 
il  dit  que  la  dircipline  rend  le  fruit  paifi- 
ble  de  lufticcs.  Car  il  ne  faut  pas  s'imagi- 
ner fous  ombre ,  qujl  l'appelle  le  fruit  de 
lajujficc^  >  que  cefoit  une  production  de 
la  jufticc,  &  par  confequent  un  fujet  au- 
tre que  la  juftice  mefme.  11  eft  vray,  que 
cette  expreflion ,  où  nous  difons  qu'un 
fujet  eft  ouelque  cîiofe  d'un  autre,  s  en- 
tend ainfi  ordinairement,  comme  quand 
♦  >  nous  difons  l'Ecriture  de  Dieu ,  lepître  dc_j 
Saint  Paul      autres  chofes  femblables. 

Mais 
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Mais  il  faut  pourtant  remarquer  ,  que 
cette  manière  de  parler  fe  prend  auffi  al- 
lez fouvcnt  autrement,  &  que  les  deux 
noms  ainfi  conftruits  ne  lignifient  qu'un 
raefme  fujet  ;  en  telle  forte  que  le  der- 
nier des  deux  mots  defigne  le  fujet  mef- 
me ,  &  le  premier  fa  qualité  ou  fon  élo- 
ge f  comme  quand  nous  difons  UviUe  de 
Parts ,  ces  deux  mots  ,  comme  chacun 
voit,  lignifient  non  deuxchofes  différen- 
tes, mais  un  feul  &  me'fme  fujet  ,  dont 
Paris  elt  le  nom,  &  ville  la  qualité  ;  com- 
me fi  nous  difions  ,  la  ville  qui  s'appelle 
Paris,  ou  Paris ,  qui  eft  une  ville.  t'Ecri- 
ture  fe  fcrt  affez  fouvent  de  cette  maniè- 
re de  parler  ;  comme  quand  elle  dit, 
le  fignede  lacirconcijîon,  c  eft- a-dire  la  cir-  Rom: 
concifîon  qui  eft  un  ligne  ;  l 'étendue  des  4;M' 
deux  ;  c'eft- a-dire  les  cieux  ,  qui  font  G™'u 
une  e'tenduc  \la  grâce de la  viç_^Jes premi-  uP**r- 
ces  de  l'Ecrit ,  &  pour  n'en  point  alléguer  ]JOT. 
d'autre  exemple  ,  une  couronne  incorrupti-  s.tt. 
hle  de  gloires  ;  c'eft-a-dire  la  gloire  qui  eît  \'vier' 
une  couronne  incorruptible^.  C'eft  precife-  **' 
ment  comme  il  faut  prendre  icy  ces  pa- 
roles de  l'Apôtre,  un  fruit  paifible  de  ju/lue; 
pour  dire  la  Influe  qui  eft  un  fruit  paifibl^». 
L'Ecriture  nomme  le  fruit  dune  chofe_j, 
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tout  ce  quelle  produit  ;  foit  qu'elle  le 
produife  naturellement  ;  comme  quand 
elle  dît,  le  fruit  delà  vign^  pour  le  vin, 
que  la  vigne  porte  ;  foit  moralement  ; 
comme  le  prix,  oulareconnoilfance  cft 
le  fruit  du  travail  de  celuy  ,  a  qui  on  le 
donne.   Nous  "dirons  incontinent  com- 
ment le  châtiment  produicV  en  nous  en 
Tune  &ccï\  l'autre  forte  la  juftice  qui  en 
eft  appellc'c  le  fruit.  C'eft  aflez  pour  cette 
heure,  que  nous  remarquions  qu'elle  en 
cil  l'effet  &c  la  produdion  0  puis  que  T A- 
pôtre  l'en  nomme  le  fruit.  Mais  il  ne  l'ap- 
pelle pas  Amplement  le  fruit  de  ladifci- 
pliiie  ;  Il  luy  donne  le  glorieux  éloge 
de  la  paix ,  difant ,  que  c'eft  un  fruit  patfi- 
hlc^  j  La  parole  de  l'original  fignifie  de 
paix  ou  pacifiques-    l'avoue  que  rEcritu- 
re  l'employé  quelque  fois  pour  dire 
doux  &  agréable  ;  comme  quand  elle 
mut.  dit  en  plus  d'un  lieu  des  paroles  de  paix  ou 

%urlm  Pacfaues  >  Pour  iïgnifier  des  paroles  d'a- 
mitic  qui  ne  refpirent,  que  paix  &  bonne 

te* volonté.  Quelques  uns  t  l'entendent 
ainfi  en  ce  lieu  >  l'oppofant  a  la  trijlejfc^>> 
dont  il  a  parlé  au  commencement.  La 
difetpline  femblefur  t  heure  ejlre  de  trijlejfc^ji 
Mais  [on  fruift  est  agréable  S  a  peu  près 
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comme  les  fages  Paycns  difoientde  l'é- 
tude de  leurPhilofophie&  delà  vertu, 
qu'elle  enfeigne  ;  que  les  racines  en  font 
&metes\mM  que  les  fruits  en  [ont  doux.  le  ne 
.rejette  pas  cette  Interprétation.  Elle  ne 
contient  rien  qui  ne  (bit  vray.  Mais  j  ap- 
prouve ,  &:  je  fuis  beaucoup  plus  volon- 
tiers Theureufe  découverte  d  un  favant 
homme,  *  qui  aremarque  en  cette  paro- 
le  une  belle  &:  agréable  allufion  aTufa-s^. 
ge  des  jeux  Olympiques  célèbres  entre  fy™ 
les  Grecs  au  temps  de  l'Apôtre ,  où  l'on  Htmm 
avoir  accouftume  de  mettre  fur  la  tefte 
de.  ceux  qui  y  avoient  remporte  la  vi- 
ctoire ,  une  couronne  de  fucilles  d'oli- 
vier; qui  eftoit  anciennement  le  fymbole 
de  la  paix.  Car  dc's  le  commencement 
de  ce  chapitte,  l'Apôtre  a  compare'  nos 
combats  fous  la  difeipline  du  Seigneur  , 
a  ceux  de  ces  anciens;  Courons  (diioit-il}  Hthr. 
Ucourfe  qui  nom  eft proposée;  Se  continuant «*•«■« 
un  peu  après  Vous  nave^joint  encore  refi- 
flé)ufqii>M  fang  combattant  contre  le  péché.  Et 
icy  mefme ,  îl  reprend  encore  la  mefme 
image,  quand  il  dit  que  ce  fruit  de  paix 
eft  pour  ceux ,  qui  auront  esté  exercez  parla 
difeiptine  du  Seigneur;  &  ce  qu'il  adjoutera 
dans  le  texte  qui  fuit  incontinent ,  Rele- 
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vez  donc  vos  mains  ,  qui  font  lâches  &  vos 
genoux  qui  font  dejoints  fc  rapporte  muni- 
feftement  a  ces  vieux  exercices  fi  cele-  - 
bres&fi  eftimez  parles  anciens  Grecs. 
L'Apôtre  donc  y  regardant  encore  en 
ce  Heu  dit,  que  nôtre  difeiplinc ,  fi  nous 
nous  y  exerçons  légitimement  &  con- 
ftamment,  nous  rendra  pour  prix  de  nô- 
tre travail  &  de  nôtre  perfeverance  non 
desfucilles  d'olivier,  qui  nc'toit  qu'une 
vainc  emblème  de  la  paix ,  mais  une  )u- 
/fr'osqui  eft  la  fource  &  l'origine  infail- 
lible de  lapaix  mcfmc,  &:  encore  dune 
paix  incomparablement  heureufe  ,  '&C 
plus  glorieufe ,  que  celle  ,  que  l'olivier  ■ 
reprefèntoit  aux  Grecs.  Efaye  prophe- 
riiant  de  l'Etat  des  fidèles  fous  le  règne 
du  Chrift,  avoit  prédit  il  y  a  long  temps, 
Efaïe  qUC  iA  paix  esi  £  ouvrage  de  la  jujlice'y  &  que  le 
3t  l7'  npos  &  me  Çeureie  éternelle  eft  fon  labourages 
&  ailleurs  il  crie  a  tous  ceux  de  fon  peu- 
ple ,  Paix  ,  paix  a  celny  qui  ejl  presy  &  a  cclny 
qui  eft low\  &  il  denonce  au  contraire  aux 
£0  pécheurs  impenicens ,  qu'il  ri  y  apointde^j 
mtffse  pttjx  pour  cux*  qu  'ils  font  comme  une  mer  en 

lo.iu  t*#n&*tfi  qui  ne (epeut  appaifer  5  dont  les 
eaux  jettent  de  la  boue  £r  du  limon.  S.  Paul 
s'accorde  parfaitement  a  ces  oracles 
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fouhaîcant  &  promettant  la  paix  a  Flfrael  ^  *  •  * 
de  Dieu  >  &nousenfcignant  quVtaJtfjfl-  Rom. 
fttfîez  par  fojnotu  avons  paix  avecque  Dieu  t°u 
far  notre Seigneur Iefa>lc  grand  Prince  de 
paix,  qui  a  éteint  le  trouble  Se  la  guerre, 
&C  rallié  le  Ciel  Se  la  terre  en  une  paix 
éternelle.  L'Apôtre  a  donc  raifon  d'ap- 
peler icy  la  ja/Z/ce^qui  établit  ce  grand 
bien  entre  nous  &:  dans  nous  mefmes, 
un  fruit  pacifique  y  ou  un  fruit  de  paix.  Les 
vainqueurs  dans  les  combats  du  lîecle 
n'ont  que  l'ombre  de  la  paix  du  monde  ; 
un  vain  chapeau  de  fueillcs ,  qui  la  fignî- 
fïent,  mais  ne  la  donnent  pas.  Mais  pour 
vous,  Chrétiens ,  fi  vous  faites  vôtre  de- 
voir dans  la  difeipline  du  Seigneur,vous 
aurez  la  vérité  &:  le  corps  mefme  de  la 
paix  ;  d'une  paix  divine  &  ctcrnellc.Mais 
comment  la  difeip-ine  du  Seigneur  nous 
produit  elle  ce  pacifique  fruit  de  Iufticc? 
Elle  le  rend,  dit  F  Apôtre.  Cette  parole  cfl: 
merveîUeufe.  Elle  comprend  toutes  les 
deux  manières  de  produire  ,  que  nous 
avons  touchées  \  La  réelle ,  &c  naturelle; 
&  c'efl:  ainfi  ,  que  le  Pfalmiftc  chante,  , 
que  le  bon  arbre  ,  qu'il  décrit,  rend  jon 
fruit  en  fa  fatfon  5  &  que  nous  difons  de  la 
terre,  que/le  rend  [on  fruif.  La  difeipline 
*  V   4  du 
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du  Seigneur  nous  rend  en  ce  fens  le  fruit 
paifible  de  Iultice  ,  entant  que  c'eft  un  1 
moyen  efficace  pour  nous  amener  a  la  , 
repentance  de  nos  péchez  ,  &  par  là  a  la  1 
fan&ification,  &  a  la  vraye  paix*  tefmoin 
David  qui  confefleque  le  châtiment  Ta- 
voit  ramené7  de  fes  egaremens  dans  la 
voye  de  Dieu  pour  garder  fa  parole,  en 
la  méditation  &:  obeïïTance  de  laquelle 
confifte  la  vraye  Iuftice.  Elle  contribue 
au  mefme  effet ,  parce  qu  elle  mortifie 
nos  partions  ,  nous  faifant  connoiftre  la 
vanité  des  chofes,  dont  elles  fe  repaif- 
fent ,  & quellenous  ofte  lesinftrumens 
de  nos  vices, la  fanté  dont  nous  abufions 
a  offencer  Dieu  &c  les  hommes  ;  les 
biens,  ou  les  honneurs,qui  nous  fervoiée 
ou  a  la  débauche,  ou  a  l'opprclîîon  de 
nos  prochains. Elle  nous  humilie  &  nous 
fait  rentrer  en  nous  mcfmes  pour  recon- 
noiftre  notre  mifere  ;  elle  nous  forme 
a  la  patience ,  rabbaiffant  ce  grand  'cou- 
rage qui  nous  enfle  d'une  vaine  opinion 
'de  nous  mefmes  pour  chercher  en  Dieu 
&:cnfonFi!s  Iefus  Chriil  le  remède  de 
Roi».;  nôtre  mifere  ;  La  patience  (  comme  dit 
W-    r  Apôtre  ailleurs  )  produit  £  épreuves,  l'é- 
preuve une  ejberance  ,  qui  ne  confond  poinU 
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Et  par  ces  degrez  elle  calme  peu  a  peu 
le  trouble  &  l'agitation  de  nos  ames  ;  y 
mettant  rafleurâce  de  la  grâce  de  Dieu, 
au  lieu  de  l'inquiétude ,  où  le  fentiment 
de  nos  péchez  nous  tenoit  continuelle- 
ment, &:  unifiant  nos  penfees,  nos  defirs 
&  nos  deffeins;  au  lieu  de  la  tempefte, 
que  les  différentes  convoitifes  de  1& 
chair  y  excitoient  nuit  &:  jour.  Mais  "fi 
vous  voulez  rapporter  ce  mot  au  prix  > 
dont  Dieu  couronne  ceux  qu'il  châtie, 
certainement  c'eft  a  fa  difcipline  ,  que 
nous  devons  en  quelque  forte  tous  les 
biens  que  nous  recevons  de  luy.  Car 
voyant  larepentancer,que  fon  châtiment 
a  produite  en  nous ,  ce  riche  &  magnifi- 
que Seigneur  ne  fe  contente  pas  de  nous 
pardonner  nos  péchez  ;  Il  ajoute  divers 
dons  de  fon  Efprit  ;  comme  ce  Pcre  dé  ^ 
Ja  parabole  Evangelique ,  qui  voyant  fon 1  J-u* 
fils ,  que  lafouffrance&  la  mifere  avoir 
ramené  chez  luy ,  outre  le  pardon  de  fes 
fautes  qu'il  luy  donna  des  l'abord  ,  le 
couvrir  encore  d'une  belle  &  riche  robe, 
Se  luy  mit  un  anneau  au  doi^t.  Enfin  l'A- 
pôtre  outre  tous  ces  grands  effets  attri- 
bue encore  ailleurs  aux  coups  de  cette  v 
falutaire  difcipline  la  part  que  nous  avôs 
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au  lîcclc  a  venir ,  dans  l'héritage  celeftc, 
'     difant  que/4  légère  affliftion  ,  qu'elle  nous 
difpenfe  pour  ce  peu  de  momens  ,  que 
nous  palîons  fur  la  terre  ,  p réduit  en  nom 
le  poids  éternel  et une  gloin  excellemment  ex- 
cellentes-  Mais  il  faut  auflî  remarquer  le 
temps  auquel  elle  fait  ces  grands  &  ad- 
mirables effets  ;  Elle  ne  rend  pas  ce  fruit 
paifible de  ju/ïice des  le  premier  moment, 
qu'elle  nous  touche  ;  Au  contraire  elle 
nous  trouble  d'abord  &C  déchire  nos 
penfees ,  l'orgueil  de  nôtre  chair  refi- 
*      ftant  fièrement  a  fes  falutaircs  coups ,  &c 
faifaut  tous  fes  efforts  pour  regimber 
*•    .     contre  fes  éguillons.  Mais  puû  après  (  dit 
l'Apôtre  )  après  que  la  chair  a  epuife  en 
vain  ce  qu'elle  a  de  violence  &  de  force, 
enfin  le  pécheur  par  la  bénédiction  de 
Dieu  rcconnoifïant  peu  a  peu  ,  que  j^* 
bien  est  de  s* approcher  de  luy ,  fe  jette  a  fes 
pieds,  &  luy  crie  mercy.   C'eft  alors, 
que  la  difeipline  celefte  agît  puiflam- 
x    menr  en  luy ,  &:  qu'elle  fait  germer  dans 
fon  cœur  le  fruit  d'une  vraye  JulKce, 
?Ai7.4.  qu'elle  couronne  d'une  paix,  qui  furmonte 
7*     tout  entendement.  Mais  ô  malheur!  bien 
queteldcvroiteftrc  félon  l'ordre  du  Sei- 
gneur &c  la  raifon  des  chofes  mcfmes,  le 
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fuccés  de  toute  fa  difeipline,  il  en  arrive 
fouvent  autrement  par  la  corruption  de 
1  homme.   Combien  y  en  a-t-il ,  qui  fe 
rebutent  dés  l'abord  ?  qui  quittent  l'e'co- 
le  de  Dieu  des  qu'ils  luy  voyent  prendre 
ladifeipline  en  main  ?  combien  d'autres 
qui  après  avoir  un  peu  refifte'  ,  perdent 
courage  &:  d'autres  encore  qui  s'endur- 
ciflent  dans  leurs  vices,  &  de  ce  qui  les 
devroit  amander  prenét  occafion  d'em- 
pirer 5  de  murmurer  contre  fa  providen- 
ce ,  &:  de  le  blafphemer  comme  s'il  leur 
faifoittort  de  les  châtier  pour  leurs  fau- 
tes <  C'eft  pourquoy  l'Apôtre  ajoute 
enfin  ,  qui  font  ceux  a  qui  la  difeiplîne 
du  Seigneur  rend  le  fruit  paifible  dè  jujiiee; 
a  ceux  (  dit-il)  qui  ont  été  exercez  par  ell^ji 
qui  ont  tenu  bon  &  ont  fidèlement  four- 
ni les  épreuves  &  les  exercices  ,  011  elle 
forme  fes  apprentifs  a  la  vertu  &  a  la 
gloire.    Car  ce  mot  f  comme  nous  ï 
l'avons   desja  touché  eft  pris  de  h^>v' 
conduite  de  ces  anciens  combats  de 
la    Grèce.    Pour  s'y  prefenter  un^' 
jour  devant  les  yeux  de  toute  leur  na- 
tion >  &  ofer  afpirer  a  la  victoire  &c  au 
prix,  qu'elle  donnoit  a  ceux,  qui  l'em- 
portoient,  il  falloit ,  que  la  jeunefle  paf- 
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faft:  par  divers  exercices  pénibles  &r  la- 
borieux. Tour  leur  vivre  eroîr  exacte- 
ment règle  ;  ils  alloient chaque  jourlut- 
[  ter  ,   courir  &c  fe  barrre  nuds  dans  les 

parcs  >  où  ils  s'afTcmbloicnt,  afin  de  fe 
durcir  le  corps  aux  coups  &  a  la  fatigue. 
L'Apôtre  veut  donc  dire ,  que  pour  ob- 
tenir parle  moyen  de ladifeipline  ccle- 
fte  ce  divin  fruit  de  juftice  &:  de  paix, 
qu'elle  rend  a  ceux  qui  Te  foumettcnt& 
obeïïTcnt  a  Tes  loix  ,  il  faut  y  avoir  été 
exerce' &:  y  avoir  pris  la  teinture  d'une 
confiance  &  fermeté  invincible ,  qui  at- 
tentive a  fon  feul  deflein  ,  Ta  courageu- 
fement  pourfuivy  lans  jamais  lafeher  le 
pied.  Dieu  nous  face  la  grâce  mes  Frè- 
res ,  d'eftre  du  nombre  de  ces  bien-heu- 
reux â  Nôtre  Seigneur  Iefus  Chrilt  leur 
"  promet  expreflement  fon  falut  ;  Celuy 


{ dit-il  J  qui  perfevererajféfqua  U fin  fera,  fau- 
ve. Vous  voyez  avec  quel  foin  fon  Apô- 
tre nous  a  armez  pour  ce  grand  combat. 
Apres  tant  d'excellentes  chofes  ,  qu'il 
nous  a  rcprefcnte'es  fur  ce  fujet,  il  ajoute 
encore  la  leçon  que  vous  venez  d'enten- 
te aujourd'huy;  où  il  nous  délivre  pre- 
mièrement de  la  crainte.que  donne  l'ap- 
parence extérieure  de  la  difeipline  du 
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Seigneur.  Il  nous  femblc,  quand  il  nous 
frappe ,  qu'il  nous  veuille  perdre.  ,  La 
frayeur  &  la  triftefîe  nous  faifït.  Nous 
ne  pouvons  nous  imaginer  que  ce  foie 
Icfus  qui  nous  traite  ainfi;&  il  nous  arri- 
ve une  erreur  femblable  a  celle,où  tom- 
bèrent les  Apôtres  ,  quand  ils  le  virent 
dans  les  ténèbres  de  la  nuit,  &  parmi  le 
bruit  de  la  tempefte  marchant  fur  les 
flots  de  la  mer.  Il  venoit  droit  a  eux  pour 
les  fecourir  ,  &  ils  fe  figurèrent  dans  le 
trouble,  où  ils  e'toient,  que  c'eftoit  un 
fantôme.  L'illufion,  que  nous  fait  la  de- 
licatcfle  de  nôtre  chair,  eft  toute  fem- 
blable. Quand  elle  foufFre,  quand  fes 
biens,  ou  fes  aifes  ou  quelcunedes  cho- 
les ,  qu'elle  aime  ,  eft  en  danger  nous 
croyons  voir  Tennemy^'eft  le  Seigneur, 
qui  vient  pour  nous  fauver  &;  non  pour 
nous  perdre.  Mais  comme  il  cria  autre- 
fois a  fes  difciplcs ,  C'eft  m$y ,  naye^  point 
de  peur  ;  fon  Apôtre  nous  crie  aulfi  dans 
cette  occaiïon  j  C'cft  luy  ne  craignez 
point.  Il^fe  prefente  a  vous ,  comme  a 
fes  enfans.  Il  ne  vous  fera  point  de  mal. 
Etfi  vôtre  chair  fouftre  quelque  chofe, 
ce  fera  pour  le  bien  de  vôtre  efprit.  Ayez 
un  peu  de  patiences  Oc  vous  reconnoi- 
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lirez  que  toutes  chofcs  agiflent  enfem- 
ble  pour  le  bien  de  ceux,  qui  l'aiment.  Si 
d'abord  la  difcipline  vous  trouble  vous 
verrez  qu'elle  vous  afTcurcra  a  la  fin.  Si 
le  commencement  en  eft  trifte ,  le  fuc- 
ce's  en  fera  gay  u£  glorieux.  Ceft  ainfi 
que  Dieu  conduit  fon  peuple.  Pour  cm- 
pefcher  fon  Ifraël  de  périr ,  il  le  fit  pafler 
par  la  mer  rouge.  Quel  penfez-vous 
que  devint  ce  peuple  ,  quand  il  fe  vid 
dans  ce  nouveau  chemin  avec  deux 
montagnes  d'eau  a  Tes  coftez,preftes  a 
toute  heure  de  fe  renverfer  fur  luy  ,  & 
de  l'abymer  ?  Avec  quelle  fraveur  ache- 
va-t-il  un  fi  terrible  voyage?&  fi  la  crain- 
te d'un  autre  péril  encore  plus  grand  ne 
l'euft  force  d'avancer ,  qui  doute,  que  de 
ce  grand  peuple  a  peine  fe  fuft-il  trouve 
unfeul  homme,  quleuft  voulu  fuivre 
Moïfc?  mais  toutes  leurs  craintes  fe  ter- 
minèrent en  joye  ,  en  chant  &  en  triom- 
phe. Ceft-là  chers  Frères ,  l'image  de 
nôtre deftin.  Les  flots, qui  nous  envi- 
ronnent ,  nous  font  périr.  Mais  il  faut 
ou  pafTer,  ou  périr.  Nous  avons  a  dos  un 
ennemi  plus  cruel  ,  que  Pharao  &c  fes 
Egyptiens.  Si  l'amour  de  la  vérité' ,  de  la 
liberté  &c  de  la  gloire  ne  nous  touche 
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point  ;  au  moins  que  la  crainte  d'un  plus 
grand  mal  nous  guerifle  de  celle  d'un 
moindre.  Mais  fouvenez-vous  ,  que  le 
premier  &  le  plus  necelïaire  fruit  ,  que 
nous  devons  tirer  de  nos  chatimens , 
c'eft  la  jujiice  avec  la  paix  ;  qui  eft  fon  ou- 
vrage^ qui  ne  l'abandonne  jamais. 
Quand  nous  ferons-là  ,  le  châtiment 
ccfïera.  Car  Dieu  n'a  pris  la  verge ,  que 
pour  nous  former  a  cette  heureufe  & 
pailible  juftice.  Il  y  a  long  tçmps  qu'il 
nous  châtie,  &:  qu'il  nous  mefiace.  Mais 
on  ne  voit  point  que  cefalutaire  exerci- 
ce  nous  ait  rendus ,  ou  plus  juftes  ,  ou 
plus  paifibles.  le  nefçayfi  nos  vices  &: 
nos  querelles  ont  jamais  efté  où  nous  les 
voyons  ;  du  moins  il  eft  bien  certain, 
qu£  le  crime  de  nos  péchez  eft  mainte- 
nant beaucoup  plus  grand ,  qu'il  n'etoit 
autrefois  ;  parce  qu'aujourd'huy  nous 
péchons  après  des  menaces  &  des  cor- 
rections, que  le  ciel  ne  nous  avoit  pas 
encore  addreflees  cy-devant.  Quepen- 
fons-nous  faire,  mes  Frères? Attendrons 
nous  ,  que  Dieu  nous  voyant  fourds  Se 
infenfibles  aux  coups  de  fa  difeipline 
nous  vienne  écrafer  avec  cette  terrible 
verge  de  fer ,  dont  il  brife  la  dureté7  des 
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pécheurs  împenitens  ?  Vous  fcavez  de-^ 
quoy  le  Seigneur  menace  le  figuier,  qui 
ne  porte  point  de  fruit  ;  &:  le  jugement 
que  T Apôtre  dénonce  a  la  terre  ingrate, 
qui  boit  la  pluye  du  Seigneur  inutilement 
fans  jamais  produire,  que  des  épines  &  des 
chardons  ;  Il  protefte  que/le  approche  dt >U 
malédiction,  que  fa  fin  tend  a  ejlre  brnle^j. 
Apres  avoir  été  fi  long  temps  arrofez  de 
la  divine  pluye  des  nues  myftiques  de 
Dieu ,  de  la  parole  de  fes  Apôtres  &  de 
fes  Prophètes,  ferons  nous  fi  ingrats  &  fi 
malheuteux,  que  de  ne  rendre  aucun 
bon  fruit  au  Seigneur ,  qui  jufqu'icy  a  eu 
tant  de  foin  de  nous  cultiver?Cette  jufti- 
ce  &  cette  paix  dont  S.  Paul  nous  a  au- 
jourd'huy  parle,  efttout  le  fruit ,  qu'il 
nous  demande,  que  dans  une  paifibkf  in- 
nocence nous  rendions  a  fous  ce  que 
nous  leur  devons  ;  a  Dieu ,  la  pieté  ;  aux 
hommes,  lacharitc;obei(Tance  aux  fupe- 
ricurs ,  amitié'  aux  e'gaux ,  foin  &  faveur 
a  ceux  qui  font  au  defïbus  de  nous ,  &  a 
tous  en  commun  l'exemple  &:  Tedifica- 

*  1»  V 

non  d  une  vie  pure  &:  lainte.  Ce  font  là 
les  dévotions  ô£  les  offrandes  qu'il  at- 
tand  de  nous  depuis  fi  long  temps.  Nous 
ne  les  aurons  pas  plutoil  prefentées  a  fa 
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Divine  Majefté,qu'il  changera  notre  tri- 
f  teflcen  ;oye,nos  craintes  en  afleurance, 
&:  nôtre  trouble  en  une  douce  paix,  IV   >  i 
vre  &  les  prémices  de  la  grande  &  cter-*  1 
nelle  paix,  dont  il  nous  fera  jouir  en  fon.  / 
Royaume  celefte.  Ainfi  foit-il  ;  &  a  iuy 
Père ,  Fils ,  &  S.  Efprit,  vray  Dieu  beniç 
éternellement,  foit  honneur,  louange,ôf 
gloire  aux  uecles  des  fiecles.  4m(t?. 
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May  ' 

U6**     lu  Relevez  donc  vos  mains  qui  font  Uf-  \ 
ches,  dr  vos  genoux  qui  font  déjoints: 

13.  Et  f attes  des  f  entier  s  droits  a  vospiedsy 

#     *fin  que  ce  qui  cloche  ne  fe  devoye  point ,  mais 
que  pluftoft  il  foit  remis  en  fon  entier. 


Hers  Frères; 


Les  Ebreuxa  quiS.Paula  écrit  cette 
admirable  épitre ,  étoient  dans  une  con- 
dition qui  avoit  beaucoup  de  rapport 
avecque  la  nôtre.  Ils  étoient  d'une  na- 
tion, dont  le  corps  fuivoit  une  religion 
différente  de  la  leur.  Car  le  commun 
des  Iuifs  demeuroit  attaché  aux  ancien- 
nes cérémonies  &  traditions  qui  leurs 
avoient  efté  enfeignées  par  leurs  pères  ; 
au  lieu  que  ces  fidèles  a  qui  parle  S.Paul, 
fervoiênt  Dieu  félon  l'Evangile  de  Iefus 

Chrift, 


-, 
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Chrrft.   Il  eft  vray  que  cette  différence 
n'étoiepas  fi  grande,  que  celle  delareli- 
gîonPayenne  d'avecquèla  Chrétienne.  -, 
Car  ces  fidèles  fèrvoient  le  vray  Dieu 
d'Ifraël ,  &recevoientfes  Ecritures ,  les 
reconnoiffans  pour  divineméc  infpirées; 
Iufques-là  ils  étoient  d'accord  avec  ceux 
de  leur  nation  ,  rejettant  les  uns  &  les 
autres  en  commun ,  les  faux  Dieux  des 
Payens  avec  toute  leur  idolâtrie  ,  tom-  ,[ 
rte  un  ouvrage  &  une  inftitutidn  des:  | 
hommes.  *  Leur  différend  étoit  feule- 
ment fur  ce  que  leur  nation  feduitepar 
le  zele  faux  &  aveugle,  qu'ils  avoient; 
pour  le  nom  de  leurs  pères,  Se  pour  la 
difeipline,  qu'ils  leur  avoient  laiffée ,  re-^ 
tenpit  opiniâtrement  les  cérémonies  &: 
les  autres  dévotions  charnelles;fans  vou- 
loir reconnoiftre  Iefus  Chrift  ,  qui  les 
avoit  abolies ,  ny  fuivre  la  nouvelle  for- 
me du  culte  fpiïitucl  &:  Evangelique* 
qu'il  a  établie  &:  qui  confiftetout  eritier* 
a  adorer  Dieu  en  Efprit  Se  eh  vérité.  : 
Nous  fommes  a  peu  près  en  de  pareils 
termes.   Le  corps  du  peuple,  d'où  nous . 
fommes  iflus  ,&au  milieu  duquel  nous, 
vivons ,  n'approuve  pas  nôtre  religion  ni» 
la  manière  de  nôtre  fervïce.  Grâces  à 
h  X    *  Dieuy 
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Dieu  nous  adorons,eux  &  nous  un  me£- 
me  Dieu  ,  &:  faifons  tous  profefïïondu 
Chriftianîfme  ,  rcconnoîfTant  en  corn- 
mun  Iefus  Chrift  pour  notre  Sauveur,  & 
les  livres  de  Tes  faînts  Apôtres  pour  des 
Ecritures  divines ,  de  mefmc  origine  &: 
au  tho  rite ,  que  celles  du  Vieux  Tetb*- 
ment  ;  remettant  aufïï  pareillement  l'im- 
piete'  des  Payens  ,  la  fuperftition  des 
Iuifs  ,  Se  toutes  les  autres  religions  du 
monde.  Nôtre  différend  eft  feulement 
fur  quelques  points  de  la  do&rine,  &fur 
la  manière  de  fervir  Dieu  ;  nôtre  nation 
par  une  exceflîve  vénération  ,  qu'elle  a 
pour  fes  anceftres  ,  rètenant  &c  defen- 
dant,comme  autant  de  vrays  &  necefTai- 
res  articles  de  foy,  diverfes  chofes ,  que 
le  temps  a  fourees  peu  a  peu  dans  le 
Chriftianifrne ,  &  que  nous  ne  pouvons 
recevoir  ,  n  en  trouvant  aucune  trace 
dans  la  parole  ,  ny  dans  la  prédication 
des  Apôtres ,  la  vraye  &  unique  règle  de 
nôtre  cre'ance,  de  nos  fervices  &  de  nos 
mœurs.  Et  comme  la  religion  de  ces 
anciens  fidèles,  a  qui  Saint  Paul  e'erit,  les 
avoit  rendus  odieux  a  ceux  de  leur  na- 
tion jufques-là  ,  qu'ils  les  exeommu- 
ttioient  ;  femblablcment  auflilaprofef- 

fion, 
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fion,  que  nous  faifons,  adonne  délaver- 
iïon  pour  nous  au  peuple^d'oii  nous  fom- 
mesfortis,  jufquesa  anathematifer  ex- 
jpreflement  5c  nommément  chacun  des 
lentimens5que  nous  auons  autres  que  les 
leurs.   Les  Ebreux  faifolent  de  grands 
efforts  pour  ramener  a  eux  les  Chrétiens 
de  leur  faag  ;  &ceux  de  nôtee  nation 
n  oublient  rîen  pour  nous  remettre  fous 
le  joug  de  leurs  Pontifes.  Les  Ebreux 
allegoicnt  aux  fidèles  de  leur  nation 
1* antiquité  de  leurs  fervices ,  &:  la  fagefïe 
de  leurs  anceftres ,  &lcur  reprochoient 
la  nouveauté'  de  la  religion,qu'ils  avoiéc 
préférée  a  celle  de  leurs  Pcrcs  ;  Vous 
fcavezqu'aujourd'huy  on  nous  bat  fins 
cefTc  de  ces  méchantes  raîfons.    Il  fe 
trouve  encore  une  autre  conformité 
conlîderablc  entre  nous  &  ces  anciens 
Ebrcuxic'eft  que  nous  &  eux  vivant  par-* 
my  des  peuples  d'un  fentiment  différent 
du  notre  fur  les  chofes  de  la  religion  ,  ils 
ont  de  la  peine  a  nous  fouiïrir  ;  n'étant 
pas  poflïble,qiic  cette  diverfite  n'éloigne 
de  nous  l'cftimc  &:  l'affection  ,  que  les 
hommes  de  mefme  nation  ont  naturel- 
lement les  uns  pour  les  autres. S. Paul  te- 
moigac  qu'a  la  verite/  Ton  n'en  étoit  pas 

X    j  encore 
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encore  venu  jufqu'au  fang  avec  ces  fi- 
dèles Ebreux  ;   Mais  ilnedi/Timulepas 
qu'excepte'  cela ,  ils  ne  fulTent  aflez  mal 
trairez  pour  le  refte.  Il  n'eft  pas  befoin 
d'expliquer  combien  nous  leur  reflem- 
blons  en  ce  point.  Les  folicitations  de 
la  nation  des  Ebreux  ,  &:  les  peines  d'ail- 
leurs attachées  a  la  profeffion  des  fidè- 
les faifoient  qu'il  fe  trouvoit  des  gens 
parmy  eux,qui  leur  confeillorentde  s'ac- 
commoder avecque  leurs  frères  félon  la 
chair  ;  de  pratiquer  leurs  cérémonies  au 
dehors  quelque  cre'ancc  qu'ils  en  cqf- 
fent  au  dedans  de  leurs  cœurs  ;  que  cela 
les  fauvcroitde  laperfecutiô  des  Payés, 
dont  les  loix  donnoient  par  tout  liberté 
de  confeience  aux  Iuifs.    Vous  fçavez 
qu'aujourd'huy  nous  ne  manquons  pas 
non  plus  de  ces  trop  charitables  média- 
teurs ,  qui  veulent  que  nous  rachetions 
la  faveur  &  la  paix  de  nos  concitoyens 
par  une  fèmblable  complaifancc.  Ét  la 
chair  ne  leur  infpire,  que  trop  de  perfua- 
fions  pour  ce  mauvais  defiTein.  Mais  ou- 
tre ces  conformitez ,  nous  en  avons  en- 
core un  autre  avec  eux,  que  je  voudrois 
bien ,  que  nous  n'euffions  point  ;  C'eftr 
qu'encore,  que  leur  Eglife  fift  en  géné- 
ral 
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ral  profeflïon  du  Chriftianifrac  &C  quel- 
leeut  mefme  foutcnu  quelques  épreuves 
avec  aflcz  de  refolution;  il  y  avoir  pour-  i 
tanr  beaucoup  de  foiblefle  parmy  eux. 
Les  affli&îons,les  rentacions ,  les  follici- 
tations  de  ceux  de  leur  nation,  &;  les  fu- 
neftes  exemples  de  quelques  uns  mefme 
dentr'eux,  qui  avoienr  quitté  le  Chri- 
ftianifmc,  les  troubloient  la  plufpart,  re~ 
froidifToient  l'ardeur  &  cbranloient  la 
fermeté  de  leur  foy.  Il  faut  avouer  a  nô- 
tre confufïon,que  ces  défauts  ne  fe  trcu- 
vent,  que  trop  parmy  nous.  Saint  Paul 
ayant  donc  addrefle  cette  divine  épitrc 
aux  Ebrcux  pour  les  fortifier  dans  la  foy  .  \ 
Apoftolique  contre  les  tentations  ,  que  , 
leur  donnoit  l'opiniâtreté  de  leur  na- 
tion &  la  vaine  apparence  des  fophifmes 
dont  on  lacoloroit,  &:  contre  les  trou- 
bles &  les  fouffr ances ,  a  quoy  leur  pro- 
feflîon  les  expofoit,  nous  avons  grand 
fujet,  Mes  Frères  ,  de  lire  &  méditer  foi- 
gneufement  ce  qu  il  leur  a  écrit  fur  ce 
fujet ,  puis  que  nous  treuvant  dans  une  , 
condition  a  peu  près  femblable  a  la  leur, 
nous  avons  befoin  de  mefmes  appuys 
pour  nous  foutenir  ,  &  de  mefmes  ar- 
mes pour  nous  défendre  contre  l'adver- 

X    4  faire. 
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nient  confirme  dans  les  premières  pan- 
ties  de  cefxe  e'pittb  l'envoy ,  la  Divinité 
&  là  change  de  riôtre  Iefus  contre  Içs 
Mâfphcmes  du  cotahiun  des  Iuifs>  qui  le 
ïejettoieiit ,  &  a  clairehient  montre  rin- 
totîlîte*  de  leufs  facrifices  &  de  tout  leur 
fervîce  cérémonie!.  Dans  ce  chapitre 
vous  avez  entendu  comment  il  encou» 


m 

i 

qu'on  leur  faifoit  pour  la  caufe  de  l'E- 
vangile >  leur  riiettant  devant  les  yeux 
«Ws  Feritre'c  l'exemple  de  notre  divîa 
SaitVeur ,  élevé  fur  le  trône  de  la  gloire 
par  la  honte  l'ignominie  de  la  croix; 
puis  leur  donnant  de  belles  &c  ttccelkû- 
ces  leçohs  de  la  nec'effite  milité  &  effi- 
cace falutaire  des  fouftïances  Chrétien- 
nes. De  ces  faînts  erifeighemèns ,  il  tire 
înaiittenant  cette  conclufion  dans  les 
deux  verfets  que  nôus  venons  de  vous 
-lire su  /Relevez  donc  y'dh-ilit  vos  mains  >  qui 
{ont  làfches>&  voi -gctioux iqtàfvntdejwtitsi 
£t  faites  des  /entiers  droits  *  vos  pieds,,* fa 
qtte  ce  qui  cloche  ht y  fe  devoye  fwintjriaù que^ 
plujbft  il  (oit  remis  en  {on  entier.  Pour  com- 
prendre fon  fefts  eîl  peu  de  mots  >  il  en- 
tend que  nous  nous  affermirions  cin  la 
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foy  ftns  rien  craindre,chcminant  en  fui- 
te droitement  &  chretiennementifi  bien 
que  les  foibles  foïent  retenus  dans  la 
profeffion  delà  pieté  ,&:  mefme  guéris 
de  leur  infirmité.  Ceffc  en  effet  la  fuite 
des  beaux  &  véritables  fcntimcns ,  qu'il 
vient  de  nous  enfeigner  dans  les  verfets 
precedens.  Car  puis  que  Dieu  nous  châ- 
tie avec  un  cœur  de  Perc ,  non  pour  au- 
tre fin  ,  que  pour  nous  éprouver  Se  a- 
mander,gouvernant  tellement  nos  fouf- 
frances,  quelles  reuffnTent  a  nôtre  grand 
bien,  nous  apportant  enfin  la juftice  &  la 
paix,  qui  eft  precifement  ce  qu'il  adit& 
établi  cy-devant  3  qui  ne  voit,  que  nous 
ne  devons  plus  craindre  les  coups  de  la 
difeipline  du  Seîgneur,mais  les  recevoir 
pluftoft  avec  une  ame  humblement  fon- 
mife  a  fa  main  ?  nous  affeurant  que  pot}i 
le  peu  de  mal,  que  fa  verge  nous  fera  fur 
l'heure, nous  en  cucillirons  le  doux  & 
agréable  fruit  d'une  vie  gloricufe 
éternelle,  qui  accompagne  irréparable- 
ment la  vraye  fan&ificatiôn?  Maïs  parce 
que  le  tiifcôurs  de  l'Apôtre  cft  tout  tiffu 
,  de  mots  figurez  &  métaphoriques;  pour 

bien  comprendre  fa  penlec  &:  la  beautc 
de  fon  expreffion  il  f-uit  necefïaiicm,ent 

en 
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en  cônfiderer  les  paroles ,  &  en  expli- 
quer la  raifon.  Et  pour  le  faire  avec  or- 
dre nous  traicterons  l'une  après  f  autre,fi 
Dieu. le  permet  les  trois  parties,  que  ce 
texte  contient;  la  prcmierc.qui  regarde 
la  difpofit.on  mcfmc  de  nos  perfonnes 
dans  le  deffein  de  la  pieté ,  que  nous  de- 
vons y  apporter  un  cœur  plein  de  refolution  y  de 
promptitude,  &  dallegrcff^.  C'etï  ce  que 
le  premier  verfec  fignifie  en  ces  mots, 
Xtlevez  donc  vos  mains  qui  font  Uches&  vos 
genoux  ^i  font  déjoints.   La  féconde  en 
faire  de  cette  difpofition  fainte  nous  re- 
commande l'action  mefme,  c'eft-a-dire 
'une  convention  conftamment  confor- 
me a  la  volonté  &  a  la  parole  de  Dieu. 
Car  c  eft  le  fens  de  la  claufe  fuivante, 
F  mes  des  fentters  droits  a  vos  pieds.  Et  la 
troificfme  partie  enfin  nous  oblige  a 
nous  conduire  ainfi  dans  la  Voye  de 
Dieu  pour  l'édification  ,  que  les  infir- 
mes en  recevront,  parce  que  cela  ne  les 
empefehera  pas  feulement  de  fortir  de 
la  voye  de  Dieu,  mais  les  guérira  mefme 
de  leur  infirmité,  afin  (dit  l'Apôtre  )  qU<_s 
ce  qui cloche  me  fi  devoye  point,  mais  qu<^ 
?lu(lojl  tlfott  remis  en fin  entier.   Ce  feront 
laies  trois  parties  de  notre  méditation; 

la 
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la  première  du  cœur  5c  du  courage  du 
vray  Chrétien  ;  la  féconde  de  Ton  a- 
<SHon ,  ou  converfation;  &  latroîfiefme 
du  fruit,que  les  infirmes  en  recueil  liront. 
Et  parce  que  tout  ce  difeours  de  Y  Apô- 
tre eft  une  allégorie  (  comme  on  parle 
dans  les  Ecoles)  c'eft- a-dire  une  fuite  de 
métaphores  ,  &  de  paroles  figurées ,  où 
pour  reprefenter  les  chofes  de  l'efprit,  il 
employé  des  mots,qui  fignifient  propre-  V 
ment  celles  du  corps  ,  il  faut  voir  la  raî- 
fonqu'  il  a  eue  de  s'enfervirencelieu,&: 
le  rapport  qu'ont  les  chofes  qu'il  entend 
avec  celles ,  qui  font  proprement  figni- 
fiées  par  les  mots ,  qu'il  a  icy  employez. 
Vous  en  comprendrez  aifément  la  rai- 
fon ,  s'il  vous  fouvient  que  l'Apôtre  des 
l'entrée  du  difeours ,  qu'il  nous  a  fait  fur 
le  fujet  des  châtimens,  que  Dieu  difpen- 
fe  aux  fidèles ,  nous  a  réprefentu  la  vie 
du  Chrétien  fous  l'image  des  combats 
a  la  courfe  &  a  la  lutte  ,  &des  autres 
exercices  du  corps,  qui  étoient  alors,  &c 
dés  long-temps  auparavant ,  fort  célè- 
bres entre  les  Grccs'yCourow  conftttmment^ 
(difoit-il ,  de's  le  premier  verfet  de  ce 
chapitre  )  le  combat  >  qui  nous  eft  proposé  ; 
p'eft-a-dire ,  Pourfuivons  ôc  continuons 
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alaigremcnt  avec  une  genereufe  patieii" 
ce  le  combat  de  la  courfc  Chrétienne, 
Jkii^ue  nousfommes  entrez  dans  la  car- 
Jrieré,  que  le  Seigneur  nous  en  a  ouverte; 
Cetré  irtîage  efl:  belle  &  magnifique  ,  &: 
l'Apôtre  en  vfc  au  mcfme  fens  en  divers 
autres  lieux  de  Tes  épitres  ,  parce  qu'elle 
e'toit  alors  familière  aux  perfonnes,aqui 
iJ  ecrivoîr ,  comme  nous  fexplîquafmes 
fur  ces  premières  paroles  de  Saint  PairiL 
Ayant  donc  ainfi  commence',  c'eft  avec 
beaucoup  deraifon  &  d'clcgance^u  il  a 
preffe'  &  fuivy  la  mefme  image ,  ayant 
en  fuite  environne  la  carrière  de  nôtre 
combat  d'une  giNolîenuce  de  fpedateurs 
&  de  témoins  ;  nous  ayant  aulfi  dechatf- 
ge2  ptour  y  entrer  &  y  courir  plus  aife^ 
fnent,  de  tout  ce  quipourroit  nous  ent- 
barafTer,  ou  incommoder  nôtre  niouVo- 
ment  par  fa  pefanteur,  parce  qu'alors  en 
effet  ceux  qui  combatoient  a  la  cou* fc 
ou  a  la  h*te,  en  vfoient  ainfî  entrant  nuds 
dans  la  lice  de  leur  combat. Geft  là  raef- 
me  que  regarde  encore  ce  qu'il  ajoute, 
que  notis  ayons  les  yeux  fur  lefus,  coi* 
me  fur  le  pauronj' Arbitre  &:  le  luge  fou^; 
verain  de  nôtre  coude ,  afin  que  le  riçhc 
&  glorieux  prix  de  fon  'combat  , 

*  Couronne 
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couronne  qu'il  tient  en  fa  main  pour  le 
fidèle  qui  aura  couru  légitimement  a 
fon  exemple  ,  nous  donne  le  courage  de 
bien  faire.  Et  ce  qui  fuit  dans  le  texte  de 
rApôtrCj.que  les  Ebreux  navoient  pas  en- 
tore  refijlè  jufqu a  répandre  leur  fengau  com- 
bat, fc  rapporte  là  melme  afleurément  ; 
car  entre  ces  anciens  combats  de  la 
Grèce  il  y  en  avoir ,  où  le  demefléne  fe 
paffoitpas  fanselïufionde  fang.  Il  vous 
fut  aufïï  remarque' dans  la  dernière  acliô 
fur  le  verfet  précèdent ,  que  ce  fruit  pacifi- 
que ou  le  fruit  de  paix,  que  ce  combat  rend 
a  ceux  qui  s'y  font  exercez  legitimemét, 
fèmble  fe  rapporter  à  ces  chapeaux  de 
feuilles  d'olivier,  l'ancien  fymbole  de  la 
paix ,  dont  on  couronnoit  le  vainqueur 
dans  les  combats  de  la  Grèce ,  que  Ton 
nommoit  Olympiques.  Ayant  donc  tire 
de  ces  anciens  combats ,  tant  de  belles 
images  pour  exprimer  les  chofes  di* 
combat  Chrétien,  il  ne  faut  pas  s'eton- 
ner,qu'il en  vfe  encore  demefmc  dans  la 
conclufionde  ce  difeours ,  y  faifant  en- 
trer la  force  des  mains ,  la  fermeté  des? 
genoux  >  les  pieds  &C  la  carrière  de  ces 
athlètes  de  la  vieille  Grèce  ,  pour  nous 
faire  entendre  Ja  fainte  vigueur  ,  &c  Tin- 
vin  cible 
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vincible  confiance  de  l'ame  Chre'tieri-^ 
ne  dans  les  combats  de  la  pieté".  Car  il  ne' 
falloit  pas  porter  des  mains  engourdies, 
ou  languiriantes  ,  ni  des  genoux  foiblcs 
&  tremblais  dans  ces  ôccafions^  où  Ton 
avoit  a  combattre  homme  a  homme  à 
la  lutte,  ou  a  coups  de  poing  ;  Il  y  falloit 
des  mains  fortes  &  robuftes ,  promptes  • 
Se  légères  dans  leurs  mouvemefis  pour  ^ 
frapper  Tennemy  &  pour  repoufTer  fes 
coups.- Il  y  falloit  des  genoux  fermes 
pour  foûtenir  tout  le  corps,  &  le  mainte- 
nir inébranlable  dans  fon  afliette.  D'où  | 
vient,  que  les  anciens  Poètes  Grecs  Se 
Latins  nous  reprefentent  ainfî  leurs  hé- 
ros, leur  donnant  des  mains  fortes  &  ad- 
droites ,  avec  des  genoux  fermes  &  vi- 
goureux dans  les  combats.  Au  contraire 
ils  nous  dépeignent  les  lafehes  &des  pol- 
trons avec  des  mains  foibles  &  langui{V^> 
fautes ,  &  avec  des  genoux  tremblans* 
Xmh*  qui  plient  &  s'ébranlent  aifement,  &  qui 
ont  de  la  peine  a  fe  foûtenir.  L'Ecriture' 
y**~^  enufe  aufîî  en  la  mefme  forte,  comme 
quand  ie  Prophète  Nahum  décrit  i'e£- 
to)¥  froy  des  Aflyriens  au  jour  de  leur  de'fai- 
****  te,  il  dit  qu'il  n'y  aura  en  eux  tous  ,  que 
f$*»tê  d<?s  Ç*fM  fondm ,  ou  ècûuUzy  qiiun  relafche^$^ 

ment 
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ment  &  un  tremblement  de  genoux.  Et  Da- 
niel décrivant  rétonnement  %L  l'eflrov, 
qui  faifit  le  £oy  Belçatfar ,  a  la  veuë  de 
cette  terrible  main  5  qui  écrivoît  la  fen- 
tence  de  fa  ruine  fur  le  mur  de  fa  fale, 
dit  que  fon  vifage  fut  changé*,  que  fes  pensées  le 
troublèrent  ,que les jointures  de  fes  reins  fc_j 
defferrerent ,     que  fes  genoux  Je  cho quêtent 
tunÎMtrç_j.  En  eftet,  nous  voyons  tous 
les  jours  ,  qu'une  peur  violente  met 
Thomme  dans  cet  état.  Elle  luy  glace  le 
cœur ,  &  comme  fi  elle  l'avoit  frappé 
d'une  fecrete  &  foudaine  paralyfie ,  elle 
retire  toute  la  force  de  fes  nerfs ,  de  fes 
mains  &  de  fes  genoux  ;  fi  bien  qu'eftant 
fans  vigueur,  il  demeure  tremblant  ôc 
chancelant  ,  incapable  de  refiftance. 
C'eft  ce  que  l'Apôtre  appelle  iey  des 
mains  lafches ,     des  genoux  dejoints  ;  qui 
ne  fe  tiennent  plus ,  ayant  perdu  toute 
leur  vertu  naturelle.  Et  il  a  d'autant  plus 
volontiers  employé  cette  comparaifon, 
qu'il  favoit  qu'elle  étoit  aflcz  connue  à 
ces  fidèles  Ebreûx ,  puis  que  les  ancien-  . 
nés  Ecritures ,  dont  la  Ie&ure  leur  étoit 
familière  ,  en  ufent  fouvent  en  mefme 
fèns.  Comme  quand  Eliphas  parlant  a 
lob  dans  le  livre  de  fa  patience  pour 
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#  iï^iifîerles  bons  offices,  qu'il  avoit  fou- 
vent  rendus  aux  efprits  foîbles  &  chan- 
cclans  pour  les  affermir  d^is  la  pieté, 
M.  4  ^û*Cy  ( dit-il)  tu  as  enfeignéplupeurs  &  as  ren- 
force  les  mains ,  qui  et  oient  lafches  ;  Tes  pa- 
rties ant  retenu  ceux  >  qui  chance  Idem  5  (jr  tu 
as  affepmy  les  genoux  ?  qui  defailloient.  Là 
yous  voyez,  que  pour  exprimer  la  me£- 
mc  penfee,  que  S.  Paul  a  dans  ce  lieu ,  il 
ièfertauflï  des  mefmes termes  ^renforcer 
les  mains  lafches  affermir  les  genoux  qui  dé- 
faillent. C'elt  precifement  ce  que  dit  l'A- 
pôtre ,  relever  ouredrefferles  mains  lafches% 
ér  les  genoux  dejoints.  Ce  ftile  étoit corn- 
m\m  entre  les  Ebreux ,  comme  il  paroiç 
de  ce  que  l'auteur  de  l'Ecclefiaftique  a 
Ecdtfaufti  la  melme  expreflîon  >  CMalheur 
15  \e  ( àk-fy  fu?     cœurs  craintifs  y  (jr  fur  les  mains 
lafches  ;  entendant  par  ces  mots,  comme 
il  s'en  explique  luy  mcfme,  ceux  qui  n^j 
croyant  point  ont  le  cœur  faiây  ,  ceux  qui 
ayant  perdu  la  patience  delatjfent  la  droite 
voyc_s.  Ainfi  le  Prophète  Hazaria  en- 
.  courageant  le  Roy  Afa#&:  (on  peuple  a 
i.chrû  pcrleverer  dans  le  fervice  4e  Dieu  j  ffit- 
mques  tiJïeÇ-vou*  leur  (dit-il  )  &  que  Vf*  mains  00 
5'7'  foie nt  point  lafches.  Mais  qu' eft-il  befoin 
d'en  chercher  des  témoignages  ailleurs? 

L'exprçflion 
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L'expreffion  mcfme  de  i'Apôtre^fe  trou- 
ve route  entière  dans  Efaïc,  félon  la  tra- 
duction Grecque  des  Septante  dans  le 
chapitre  35.  où  le  Prophète  ayant  prédit 
rheureufc  converfion  des  peuples  a  la 
connoiflance  du  vray  Dieu  fous  le  Mef- 
fie  ,  Fortifia  vous  (  leur  dit  il  )  0  mùns  EfrU 
lafebes ,  fagemux  dejowts,  Ceft  delà  fans  * 
doute  que  S.  Paul  a  copié  ces  paroles , 
félon  fa  coutume  d'employer  par  tout  les 
penfées  &  les  expreffions  des  anciennes 
Ecritures   comme  il  en  ufe  encore  dans 
le  verfet  fuivant,  où  il  a  tire  ce  qu'il  y  dit 
d'un  paflage  des  Proverbes  -y  nous  appre- 
nant par  fon  exemple  a  ne  rien  dire ,  ny 
écrire,  qui  ne  foit  fondé  fur  ces  livres  di- 
vins, &  a  les  avoir  fi  familiers  que  tout 
nôtre  langage  foit  plein  de  leurs  paro- 
les &:  exprcjtfions.  Que  fignifient  donc 
énfih  ces  nuiins  lâches  &  ces  genoux  déjowts, 
que  dit  Efaïe  Se  l'Apôtre  après  luy> 
Chers  Frères  c'eft  une  peinture  de  la 
lafeheté  &:foible(Te  fpirituclle  des  Chré- 
tiens infirmes  Se  mal  afieurez,  qui  n'ayac 
pas  une  foy  allez  forte  ,  s'épouvantent 
dés  qu'ils  voyent  Tennemy  Se  qu'ils  en- 
tendent fes  menaces.   Ces  mains  Sè  ces 
genoux  que  dit  l'Apôtre  fignifient  les 
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membres  fpiritucls  &  myftîqucs  de  Fa- 
mé s  c'eft-a-dire  la  foy  &:  le  courage* 
Car  la  foy  eft  aux  foldats  de  Iefus  Chrift 
ce  queft  la  main  &:  le  genou  a  ceux  du 
monde.  C'cft enclleque  confifte  lafor- 
ce  &  la  fermeté  neceflaire  pour  leurs 
combats.  Si  elle  eft  grande,  ferme  & 
afleurée,  elle  repoufle  aifement  Tenne- 
my;Elle  foûtient  le  Chrétien;  11  demeu- 
re debout,  ferme  &  inébranlable  contre 
les  plus  violèns  aflauts  delà  chair  &du 
monde.  Si  elle  eft  foible  &  lafchc ,  il 
plie  aifement  &  cède  a  celuy ,  qui  l'atta- 
que. S.  Iean  nous  enfeigne  clairement 
&:  expreflement  cette  vérité  ,  lors  que 

JJT  P^anr  de  la  vraye  foy ,  Notre  foy  (drt-il) 
efila  viftoire qui  a  fur  monté  le  mondes*  £>ui 
cfl-ce  qui  forment e  le  monde  Jwon  celuy  qui 
croit \  que  h fut  eft le  fils de  Dieu  ?  Et  nôtre 
Apôtre  mefme  plus  clairement  >qu*au- 

ji.io.  cun  autre, dit,  que  c  eft  par  U  foy  que  nous 
femmes  debout  ;  c'eft-a-dire  quelle  eft  le 
genou  y  qui  foûtient  Tarne  du  fidèle  ;  & 
dans  le  chapitre  précèdent ,  nous  repre- 
ientantles  vi&oires  des  anciens  fidèles, 
il  les  attribue  toutes  a  leur  foy.  Si  vous 
luy  demandez  par  quelle  vertu  ils  peu- 
vent fe  foûtenir  contre  les  grands  affauts, 

qui 
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qui  leur  furent  livrez  par  tant  de  redou- 
tables ennemis ,  il  repond,  que  ce  fut  la 
fov,qui  leur  en  donna  le  courage  S£la 
force  ;  Ce  fut  par  la  foy  ( dît  il  )  quils  corn-  Hifa 
bâtirent  les  Royaumes  ,  quils  fermèrent  la 
gueule  des  lyons  >  qu  'ils  éteignirent  la  forcer 
du  feu  ;  qu'ils  fouff rirent  les  tourne n s ,  de- 
meurant invincibles  dans  les  plus  épou- 
vantables épreuves.  Leur  foy  a  efté  la 
feule  main,  qui  a  agy  fi  vigoureufement 
dans  leurs  combats  ;  C'étoient  les  vrais 
genoux,  qui  les  foutenoient  contre  tous 
les  efforts  de  l'Enfer  &  du  monde.  L'au- 
teur de  l'Ecclcfiaftique  Ta  fort  bien  en- 
tendu, quand  il  dit  de  cet  homme  ,  qu'il 
décrit  avec  un  cœur  craintif  &  des  mains  ^cclt£ 
lafehes ,  qu'il  eftdansce  miferâble  état,  *  * 
parce  quil  ne  croit  point.  La  foy  eft  comme 
la  chevelure  du  Nazaréat  de  Samfon; 
Tandis  qu'il  l'eut  fur  fa  tefte  ,  il  fut  in- 10. 
vincible.   Dés  qu'il  eut  eftérafé,  il  per- 
dit la  force ,  &:  devint  comme  un  autre 
homme.  Regardezmoy  un  Saint  Pierre  *f*thm 
cheminant  fur  les  flots  de  la  mer  ;  pen-  30. 
dant  qu'il  creut,  il  y  marcha  ferme.  Des  - 
qu'il  douta,  il  commença  a  s'enfoncer 
dans  l'eau.   C'étoit  l'image  des  Chré- 
tiens dans  leurs  combats.  La  fov  les  y 
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tient  fermes,  quelque  furieux  que  foît  le 
vent  &:  Tarage.  Le  doute  &:  la  défiance 
venant  a  leur  ôter  la  force ,  ils  vont  fous 
rçau;îls  plient  &:  fuccombent  fous  les 
coups  de  l'ennemy.    L'Apotrc  voyant 
donc ,  que  les  Ebreux  n'avoient  pas  cet- 
te foy  dans  la  vigueur ,  où  elle  doit  eftre 
pour  eftre  appellée  une  vraye  foyîvoyant 
que  la  leurétoit  méfiée  de  doute  &  de 
deffiance ,  qu'elle  etoit  chancelante  ,  &C 
mal  alïeurée,  leur  en  fait  reproche  ,  &c 
ccft  ce  qu'il  entend  ,  quand  il  leur  dit 
qu'ils  ont  les  mains  lafches ,  (jrjfa  genoux 
foibles.  N'eftimcz  pas  pourtant,  qu'il  n'y 
euft  aucun  vray  fidèle  parmy  eux  y  11  ne 
les  auroir  pas4oiiez,  comme  il  fait  en  di- 
vers lieux  'de  cette  épltre,  s'il  n'y  euft  re- 
connu devrays  fidèles  ?  Maïs  comme 
parmy  le  bon  grain  il  fe  trouve  de  la  pail- 
le ,-ainfi  il  fe  mefle  toujours  avecque  les 
bons  Chrétiens  des  efprits  foibles  &C  lé- 
gers ,  que  le  premier  vent  de  perfecution 
enlevé  de  l'aire  de  Dieu.Encore  ne  fautr 
il  pas  croire  non  plus ,  que  tous  ceux,  a 
qui  il  donne  icy  des  mains  lafehes (jrdes  ge- 
noux déjoints  ,  fuflent  purement  des  infi- 
dèles, l'avoue  qu'ils  étoient  foibles  Se 
malades,  mais  ils  n'éteient  pas  morts;  Ils 
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croient  dans  un  état  dangereux,  Se  où  ils 
ne  pouvoienr  demeurer  fans  fe  perdre; 
mais  d'où  ils  pouvoîent  fe  relever ,  &fe 
fortifier  peu  a  peu  par  la  benedi&ion  de 
Dieu.  Car  il  y  a  divers  degrez  en  la  foy; 
&:  quiconque  doute  &  tremble  ne  doit 
pas  eftre  inconrînant  condamne7  comme 
infidèle     tefmoin  celuy ,  qui  crie  dans 
l'Evangile  ,  le  croîs  Seigneur  ,  fubvten  4  hUrt 
mon  incrédulité.  Il  ivoit  la  foy,  &c  le  fen-  9M' 
toit  bien  luy  mefme  ,  puis  qu'il  dit  qu'il  ' 
croit;  &  neantmoins  il  fe  reconnoift/*- 
crédule  ;  parce  que  fa  foy  e'toit  infir- 
me, encore  mefle'e  de  quelque  doute.  è 
Au/îî  voyez  vous,  que  F  Apôtre  faifant  un 
pareil  jugement  de  ces  Ebreux ,  ne  perd 
pas  efperance,  qu'ils  ne  fe  r  affermirent, 
leur  command-mt  de  relever  leurs  mains 
Ufches  cjr  leurs  genoux  trembUns^  c'eft-  a-di- 
re de  combatre  leurs  doutes,  de  travail- 
ler a  fortifier  leur  foy ,  par  l'invocation 
de  Dieu  &  de  fon  Fils  IcfusChrift  ,  par 
I  ouïe  Se  la  le&ure  de  fa  parole,paf  la  me^i 
ditation  de  fes  promefles  5c  de  la  vérité 
de  fon  Evangile.   Ccft  le  vray  &c  légiti- 
me remède  de  cette  dangereufe  mala- 
die, qui  elt  a  ceux  qui  en  vfent  avec  un 
cœur  fincere  Scvrayement  dcfireuxdu 

Y  x     *  falut, 


•  - 


.  Digitized  by  Google 


54&         Sermon  XL 

fâlut,  d'une  efficace  admirable  pour  a£- 
fôuplir  les  mains  lafehes  &  pour  affermir  le  s 
genot4x  trembUns  c'eft- a-dire  pour  forti- 
fier nôtre  foy.  C'eft  le  premier  poirit  de 
l'exhortation  de  l'Apôtre  pour  donner 
au  Chrétien  !a  force  &  la  difpofitiori  in- 
térieure de  famé,  necefïaire  pour  reiiffir 
heurenfemétdans  les  combats  qui  nous 
font  livrez  par  lennemv  ;  Le  fécond  re- 
garde fon  a&ion  &:  fa  conduite  en  fuicc 
de  la  foy  ;  Faites  (  dit-il)  des  [entiers  droits 
avos  pieds-  Ce  n'efi  pas  aflez  d'avoir  des 
mains,  des  genoux  &:  des  pieds ,  c'eft- a~ 
dire  les  facultez  neccfTaîres  pour  agir  &: 
pour  marcher.  II  faut  les  exercer  ,  &: 
marcher  en  effet,  mais  dans  la  voye  droi- 
te &  légitime ,  Ujvaye  de  Di^comme 
l'appelle  l'Ecriture,  fins  jamais  la  quitter 
ni  nous  en  détourner,  l'ay  déjà  dit  que 
ces  paroles  font  tirées  du  livre  des  Pro- 
verbes. En  effet  elles  s'y  lifent  formelle- 
ment dans  la  traduction  Grecque  de$ 
LXX.  interprètes,  que  l'Apôtre  fuit  or- 
dinairement. Salomon  inftruifantledif- 
ciple  delà  Sagefïe  ,  Fay  (luy  dit-il)  des 
feviiers  droits  a  tes  pieds ,  &  applani  tes  uoyes: 
Le  (en  s  efi  clair  y  que  nous  cheminions 
droit,bien  que  l'expreflion  en  foie  un  peu 

rude 
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rude  en  nôtre  langue.  Elle  eft  femblable 
a  celle  oc  S.  Iean  Battifte,  quand  il  ex-  i 
hortoit  le  peuple  des  Iuifs  a  fe  préparer 
par  un  fericux  amendement  de  vie  a  re- 
cevoir le  Chrift,  Préparez  (  leur  dit-il  )  le 
chemin  du  Seigneur ,  drejfez  ou  dppUniJfi^  ftshî* 
{entiers  >  c'efV  a-dire  ôcez  de  devant  luy 
to9  les  fcadales  de  vos  mauvaifes  a&ios, 
afin  qu'il  s'approche  volontiers  de  vous? 
Ne  laifTez  rien  dans  fon  chemin,  qui  luy 
bouche  l'entrée  de  vos  cœurs  ,  quiTar- 
refte,  ou  le  détourne  ailleurs.  Le  fens  de 
l'Apôtre  eft  mefme  ;  faites  des  [entiers 
droits  g  vos  pieds  ;  c'eft-a-dire ,  Préparez  J 
vous  mefmes  a  vos  pieds  un  chemin,  où  \ 
ils  puifTent  marcher  aife'mçnt,fans  chop-  \ 
per  &:  fans  broncher.  La  parole  de  lo-^  ^ 
riginal,  *  comme  un  Interprète  Grecf 
nous  en  advertit  expreflement,  fignifie*'!^ 
proprement  une  route,  que  les  roues  des  The9> 
charriots ,  &  des  charrettes ,  qui  y  paf-  phyl^ 
fent  ,laiflent  marque'e  de  leurs  traces ,  fe\f"J. 
mais  elle  fe  prend  généralement  dans 
l'Ecriture  Grecque,  pour  un  fenticr,ou  1 
un  chemin  ,  de  quelque  manière  qu'il 
foit.  Salomon,  &:  l'Apôtre  après  luy,en~ 
>    tendent  donc,  que  le  chemin  que  nous 
choifïrons ,  pour  y  marcher  ,  &c  exercer 
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nos  pieds,  fok  droit;fans  biaiTer  ny  tour- 
ner a  droit,  ou  a  gauche  ;  que  les  pas  que 
nous  y  ferons  ,  y  laiflent  une  ligne  de 
h  leurs  traces,  qui  foit  droite  &  unie.  Qui- 
•  conoue  efl  tant  foit  peu  verfedans  HÊ- 
criture  entend  afTcz,  que  cette  voyc ,  ou 
ce  f  cnner,où  i!  veut  que  nous  marchions, 
n  cft  aune,  que  b  voye de  DLu,  c'eft-a- 
dire  la  forme  de  vie  ,  d'adions  &:  de 
mœurs,que  nôtre  Seigneur  nous  a  pref- 
crite  dans  Ton  Evangile ,  pour  v  chemi- 
ncr  conftamment.  Mais  me  direz  vous, 
cette  voyc  de  Dieu  n'eft-elle  pas  droite? 
Si  elle  left,  pourquoy  le  Sage  &  l'Apô- 
tre nous  commandent-ils  cîc  la  faire 
droite?  A  cela  je  répons ,  qu'elle  l'eû  lans 
point  de  doute  ;  Mais  que  l'Apôtre  ne 
regarde  pas  tant  cette  voye  en  elle  mef- 
me ,  qlie  ]e  chemin ,  que  nous  y  faifons. 

eft  proprement  ce  qu'il  veut,  quenous 
tachions  de  rectifier  ;  nous  préparant 
P/.r«  dlfP°.^t tellement,  quenos  pieds  ne 
Io;  rencontrent  rien  dans  ce  chemin,  qui  les 
w  arrefte,ouqui  içs  bkfTc}  félon  la  prière 
ytrt  '  que  David  fait  au  Seigneur,  «pr  fin  bon 
Trefa  t#ru le  conduifi  par  tin p.iys  uni.  Vn  honnê- 
te/* 1  homm^  de  l'antiquité, parlant  a  uu 
uov.  mauvais  Orateur ,  qui  pour  s'exeufer  im,« 
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putoitlafechcrefle  de  fon  difcours  a  la 
durctc  &  fterilitc  de  fon  fujet,  difant,^** 
marchant  fur  des  ejpines ,  Une  luy  avoit  pas 
tftê  popble  de  cheminer  Autrement  au  avec  peu 
nés,  &  les  pieds  en  T air  ;  Moa  cher  amv, 
luy  dit- il,  je  vous  afîeure,  que  vos  pieds 
ri  ont  point  trouve  dejpines  dans  leur  chemin] 
Ils  y  ont  porté  celles  dont  vous  vous  plaignez. 
Nous  pouvons  dire  femblablement,  que 
tour  ce  que  nous  rencontrons  d'inégal  8c 
de  raboteux  dans  la  voye  du  Seigneur, 
vient  de  nous.  A  vray  dire  nous  ne  l'y 
trouvons  pas  ;  Nous  l'y  portons.  Celt 
nôtre  delicatefle,  qui  y  met  ces  mauvais 
pas ,  ces  endroits  coupez ,  ces  pierres  & 
ces  efpines,  dont  nous  nous  plaignons. 
Si  nos  ames  e'toient  difpofees  comme 
elles  devroient  eftre,elles  n'y  rencontre- 
joient  rien  de  difficile.  Ces  fofTez  &  ces 
rochers,  que  nôtre  chair  y  void,  &  dont 
elle  s'epouvante,ne  luy  feroient  point  de 
peur.  L'Apôtre  veut  donc  pour  nous 
rendre  le  chemin  uni  &  aife  ,  non  que 
nous  changions  rien  dans  la  voye  dé 
Dieu  >  mais  bien  que  nous  gueri/fions 
nos  cœurs  de  leurs  foiblefïes,  de  leurs 
pallions ,  &  de  leurs  vices ,  &  que  nous 
les  mettions  en  tel  état , que  lanjour  de 

Dieu, 
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Dieu ,  robcïflancc  a  la  volonté ,  le  zele 
de  fa  gloire  ,  &  le  defir  de  nôtre  falut 
nûus  faffent  trouver  alfe  tout  ce  qu'il 
nous  commande.  C'eft  ainfi  qu'il  en- 
tend ,  que  noué  fafiïons  des  [entiers  droits  4 
nos  pieds.  Si  nos  ames  font  préparées  &C 
applanies  félon  la  forme  que  le  Seigneur 
nous  en  a  baillée  dans  fon  Evangile  &c 
dans  fes  exemples ,  nos  pieds  marche- 
ront dans  (es  fentiers  aifement  &: 
fans  peine.  L'amour  nous  rendra  fon 
fentier  &  fon  joug  ayfe'  &:  fon  fardeau 
léger.  Aymcz-lebien  Se  tout  vous  fe- 
ra facile.  Voyla  comment  l'Apôtre  veut 
que  nous  cheminiôs  dans  la  droite  voyc 
de  Dieu,  conftarament  2c  courageufe- 
ment,  fans  que  jamais  les  interefts  de  la 
chair  ,  qui  font  toute  la  difficulté  qui  s'y 
rencontre,  foyent  capables  de  nous  tirer 
pour  peu  que  ce  foit ,  hors  de  cette  bien- 
heureufe  route,  qui  conduit  dans  le  ciel 
ceux,  qui  Ta  fuivent  jùfquau  bout.  Il 
ajoute  après  cela  en  troifïeme  &  dernier 
lieu,  la  fuite  ou  l'effet  de  cette  conduite, 
Faites  des  fentiers  droits  a  vos  pieds  ^  dfin>  dit- 
il  ,  que  ce  qui  cloche  ne  fe  devoye  point  ,  maû 
que  plutojl  il {oit remis  en  fon  entier.  Ces  pa- 
roles fe  peuvent  prendre  en  deux  fa- 
çons, 
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çons,  pour  fignifier  la  fin  &  l'effet ,  ou  de 
ce  commandement,  ou  de  la  conduite 
ceux  qui  y  obéiront.  Au  premier  fens 
il  entend ,  qu'il  les  exhorte  a  ce  devoir, 
afin  que  ceux  de  leur  Eglife  ,  qui  clo- 
chent dans  les  voyesdeDieu  ,  qui  n'y 
marchent  pas  avec  un  piedauffi  droit,  & 
auffi  ferme  qu'ils  devroient ,  n^y  foient 
pas  feulement  retenus,mais  qu'ils  fe  gue- 
rifTent  mefmes  de  leur  foible(Te.  L'au- 
tre fens  cft ,  que  le  bon  exemple  des  fi- 
dèles, qui  feront  ce  qu'il  leur  ordonne, 
n'empefehera  pas  feulement  les  foîbles 
de  s'égarer  de  la  voye  de  Dieu  dans 
quelqu'une  des  routes  de  l'ennemy,mais 
qu'il  fervira  mefme  a  guérir  leur  infirmi- 
té. Il  importe  peu  lequel  de  ces  deux  fens 
vous  fuiviez  ;  puis  qu'au  fond  tout  reviét 
à  un.  Quant  au  fens ,  il  n'eft  pas  diffici- 
le, pourveu  que  vous  entendiez  ,  ce  que 
fignifie  le  mot  de  clocher  dans  ce  fujet. 
Chacun  voit  affez  que  cela  fe  rapporte 
encore  a  la  courfe  ,  a  laquelle  il  a  com- 
pare la  vie  du  fidèle  dans  la  voye  de  Iefus 
Chrift  ;  clocher  eft  le  vice  ou  le  défaut 
de  celuy ,  qui  ne  marche  pas  droit ,  ma^ 
va  panchant  d'un  côte,  &  puis  de  l'autre. 
Celyy-là  donc  cloche  dans  la  voye  de 
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l'Evangile ,  qui  varie ,  ne  fe  donnant  pas 
tour  a  Iefus  Chrîft ,  mais  approuvant  tel- 
lement fa  do&rine  ,  qu'il  favorife  auflî 
celle  qui  luy  e(l  contraire  ,  voulant  >oir\- 
dres'Jl  pouvoitFerreur  avecque  la  véri- 
té Jes  ténèbres  avecque  la  lumière,  & 
Chrift  avecque  Belial  ;  mélange  abfolu- 
cor. ment  impoflible  ;  comme  l'Apôtre  nous 

*ii  ^en^eiSncexPre^crnenc  ailleurs;les  cho- 
fes,  que  ces  gens  tachent  en  vain  de  join- 
dre  enfembie,  c'tanttout  a  fait  incompa- 
tibles l'une  avecque  l'autre.  Vous  favez 
lô  reproche  ,  que  le  Prophète  Elie  fai- 
-R^foit  autresfois  aux  Ifraëlites  ;  lufques  a 
'x%i  quand  clochcre^  vous  des  deux  cbtez  Y  fi 
Seigneur  eft  Dieu  ,  fuivez  les  i  CMaû  fi 
Baal efi Dieu, Jiêivez  les.  Il  les  aceufc  dô 
clocher  ;  parce  qu'encore  qu'ils  préten- 
dirent de  fervir  le  Seigneur  ,  fe  dilant 
fbn  peuple,  ils  ne  laiffoient  pas  de  fervir 
auïïî  l'idole  de  Baal ,  la  confeience  &  la 
tradition  de  leurs  Pères  les  émpefchanc 
de  renoncer  au  Seigneur  ,  &rla  crainte 
d'Achab  &  de  Iezabel  fa  femme  ne  leur 
permettant  pas  de  rejetter  le  fervice  de 
Baal.  Ainfi  ce  peuple  brutal  fans  s'infor- 
mer plus  avant  de  la  vérité ,  ny  fe  mettre 
en  peine  de  la  juftice  ou  de  l'injuftiçe  de 
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ce  qu'il  £ nfoic ,  penfoic  par  ce  moyen  a- 
voirbien  pourveu  afafeurete',  s'imagi- 
nant  fortement  que  comme  leur  idolâ- 
trie contentoit  lefabel  &  les  garancilToit 
de  fa  cruauté ,  pareillement  aufli  le  fer- 
vice  qu'ils  rendoient  au  Seigneur  ,  ne  le 
fatisferoit  pas  moins,  &  les  delivreroit 
de  fa  jufticevangerefle  ;  ayant  oublie'  la 
protcftation,qu'il  leur  fait  tant  de  fois  en 
(i  Loy  jd'eftre  un  Dieu  jaloux  ,  <}uine 
peut  fouffrir  de  compagnon  ,  ni  laifler 
impunis  ceux  qui  me'prifant  toutes  fes 
defences  &:  fes  menaces ,  avoient  l'auda- 
ce de  partager  l'honneur  &  la  religion, 
qui  n'appartient  qu'a  luy  feul,  entre  luy 
&  la  créature.   Bien  que  l'Apôtre  ne  le 
dife  pas  icy  expreflement  ,  il  y  a  pour- 
tant grand' apparence,  qu'il  y  avoir  par- 
my  cts  Ebreux  quelques  uns  de  ces  im- 
-  porteurs,  qu'il  combat  iî  fouvent  dans  fes 
epîtres ,  &  nommément  en  celles  qu'il 
addrefle  aux  Galates  &  aux  Coloflîens; 
#  qui  vouloiét  partager  entre  Iefus  Chrift 
&  Moïïe ,  la  Loy  &c  l'Evangile ,  les  om- 
bres des  cérémonies  &  le  corps  de  la 
vérité,  &que  mefmes  quelques  uns  de 
ces  fidèles ,  fe  laiflbient  aller  a  leurs  fe- 
dudtxons.Ceft  donc  a  mon  avis  de  ceux- 
>\  '  ,  :  là 
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là  qu'il  parle  en  ce  lieu  ,  &  dont  il  dit 
du  ils  clochent  ;  parce  qu'encore  qu'ils 
reconnurent  lefus  Chrift  pour  le  Fils 
de  Dieu,néantmoins  ils  luy  aflbci  oient 
auflîMoïfe,  &  tenoient  que  les  cérémo- 
nies ordonnées  dans  les  livres  de  la  Loy 
croient  necertaires  pour  nôtre  juftifica- 
tion  &  pour  notre  falut  aufli  bien  que  la 
foy  de  l'Evangile.  Il  nous  remarque  icy 
deux  chofes  de  l'erreur  de  ces  gens-là> 
L'une,  que  s'ils  ne  s'en  corrigent  de  bon- 
ne heure,  elle  les  conduira  enfin  peu  a 
peu  hors  de  la  voye  de  Dieu,  les  égarant 
dans  quelque  fe&e  de  perdition;  comme 
celle  des  Iuifs  &  des  ludaïïans.  D'où; 
s'enfuit  ce  qu'il  en  veut  conclurre  ,  que 
ceux  qui  clochent  ainfi  doivent  penfer 
afe  tirer  d'un  pas  fi  gliflant;&  que  les  au- 
tres fidèles  les  doivent  ayder  dans»  un 
deflein  fi  necefiaire  a  leur  falut.  L'autre 
choie,  que  l'Apôtre  nous  enfeigne  eft, 
qu'encore  que  cette  erreur  foit  contrai- 
re a  laverite/  &  tres-dangereufe  eneiïet, 
elle  eft  pourtant  moins  pernicieufe ,  que 
Uàevoyement  &  l'égarement*  c'eft-a-dire  la 
révolte  &:  l'apoftaiie  ,  quand  on  quitte 
tout  a  fait  la  voye  de  Dieu  i  la  profeflîori 
de  fa  vérité  &  la  communion  de  fon 

Eglife. 
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Eglifc.  Ccft  pourquoy  il  ajoure  ,  que 
ceux,  qui  clochent,  relevant  leurs  mains 
lafehes  pourront  non  feulement  ne  point 
s'égarer  de  la  voye  de  Dieu ,  mais  met 
me  Ce  guérir  enfin  de  kurplaye,  c'eft-a- 
dke  de  leur  erreur,  &  fe  rétablir  en  plei- 
ne fante.  D'où  les  Théologien^  Grecs 
concluent  avecque  raifon  contre  la 
vieille  herefie  de  Navatien ,  que  l'Eglifc 
a  le  pouvoir  de  reconcilier  les  pécheurs 
repentans ,  après  qu'ils  luy  ont  donné  des 
témoignages  fiiffifans  de  la  vérité  de  leur 
pénitence.  Ccft-là  chers  Frères  ce  que  a 
l'Apôtre  nous  enfèigne  dans  ce  texte. 
Mais  cen'ejtpas  aflez  d'entendre  ce 
qu'il  veut  dire.  Le  principal  eft  de  le  fai- 
re. Il  ne  nous  fervira  de  rien  d'avoir  feu 
la  volonté  de  Dieu>  fi  nous  ne  luy  obeïf- 
fbns.  Nous  faifons  tous  profeflïon,  aufli 
bien  que  les  fidèles  Ebrèux,  de  l'Evangi- 
le de  Iefiis  Chrift;  Mais  nôtre  vie  montre 
aflèz ,  que  les  vices  &  les  défauts  ,  que 
l'Apotre  leur  reproche  ,  régnent  aufli 
parmy  nous.  Car  combien  ya-t-il  de 
gens  au  milieu  de  nous,  qui  ont  les  mains 
lafehes  &  les  genoux  foibies  &  trem- 
blans  pour  l'œuvre  du  Seigneur  ?  Nous 

trouvons  bien  nos  mains  ôc  nos  pieds 
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pour  les  intcrefts  de  la  chair  ,  pour  les 
defleins  de  nos  vices,  de  nôtre  vanité,  de 
nos  plâifirs ,  de  nôtre  avarice.   Nous  y 
agiffons  avec  vigueur ,  nous  y  courons 
avec  ardeur.  Rien  ne  nous  y  pafoift  dif- 
ficile. Les  dangers  ,  la  peine,  le  travail 
ne  nous  en  rebutent  point.  Nos  mains 
nous  y  fervent  gayement.  Nos  genoux 
&:  nos  pieds  nous  y  portent  alaîgrement 
Se  fans  reliftance.  Ni  l'amour  de  Iefus 
Ghrift  que  nous  appelions  notre  Sauveur 
&nôtre  Maiftre5ny  la  peur  de  foffencer, 
ny  la  crainte  de  fa  colère  &c  de  la  perdi- 
tion de  nos  ames  ,  ne  nous  empefche  ; 
point  de  continuer  l'œuvre  de  nôtre  paf- 
lion.  Il  ny  a  que  ïaffàitè  de  l'Evangile, 
où  nous  fommes  froids  &pefan$.  S'il 
faut  agir,  s'il  fautfouftrir  quelque  chofe 
pour  la  gloire  du  Seigneur,  pour  l'edifi- 
tiondefbn  Eglife,pour  le  foulagement 
de  fes  pauvres  s  quelle  peine  n'avons 
nous  point  a  rions  y  refoudre  ?  C'eft  là 
où  les  mains  &  les  pieds  nous  manquent.- 
La  crainte  de  perdre  la  moindre  de  nos 
corfctmodirez  ou  de  déplaire  au  monde 
nous  arrelte  tout  court  5  comme  fi  nous  , 
avions  efté  foudainement  frappez  de 
quelque  paralyfie.  Réveillons  nous,  donc 
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Chrétiens  ,  de  ce  mortel  engourdiflè- 
ment  ;  Reconnoiflons  nôtre  faute ,  Si 
obeïflbns  a  la  voix  de  l'Apôtre,  qui  nous 
crie  aujourd'huy  des  deux  ,  Relevez  vos 
vos  mains  lafches ,  &  vos  genoux  tremblans. 
Que  chacun  de  nous  face  e'tat ,  que  c'eft 
aluy  ,  que  ce  grand  Miniftre  de  Diert 
s'addrene;Que  fa  parole  infpire  de  la  for- 
ce &:  de  la  vigueur  a  tous  nos  membres* 
qu'elle  rende  nos  mains  promptes  &$ 
foupples  a  faire  Je  bien ,  &  a  refifter  au 
mal,  nos  genoux  fermes,  pour  nous  foû- 
tenir  dans  les  lieux  les  plus  gliflans ,  fans 
plier ,  quelque  grands  que  f  oient  les  ef-* 
£ortsy  que  l'ennemy  fait  contre  nôtre  pie- 
té. Reprenons  le  zele  Sô  le  courage  des 
enfans  de  Dieu.  Souvenons-nous  de  là 
malédiction  qu'un  de  fes  Prophètes  pro-t 
nonce  contre  celuy  ,  qui  fait  l œuvre'  dit 
Seigneur  négligemment  ou  avec  frauda  ;  do  48  lo* 
la  menace  que  Iefus  Chrirt  fut  aux  amëi 
tiedes  ,  qui  ne  font  ny  froides  ny  bouil- 
lanres  *  de  les  vomi*  hors  de  la  bt-uche^j  ;  &  ^poc. 
de  la  part  qu'il  a/lîgne  dans  l'c'rang  a*f,*,*;> 
dent  de  feu  &  de  foutfre  a  ceux  qui  au-*, 
ront  cllé  lafches  &  timides.  Son  peuple 
eft  un  peuple  de  franc  vaalmr  ,  qui  le  fert 
gayemét  ;  celuy  qui  regardé  derrière  luy4 
•      '\  Z  qui 
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qui  a  fon  cœur  parcage  entre  luy  &  le 
monde,qui  aime  le  monde  &  foy  mefme 
plus  que  luy  ,  n'eft  pas  digne  de  luy.  Les 
violens  ravivent  fon  Royaume  ,  leslaf- 
ches  &  les  parefleux ,  qui  délibèrent  fur 
le  temps ,  &  confultenc  les  nues  &  les 
apparences  de  l'air  avant  que  de  fc  re- 
foudre, périront  dans  leur  vaine  &  ridi- 
cule prudence.  La  mort  les  arreftera 
cout  court  pendant  qu'ils  regardent  der- 
rière eux ,  comme  il  arriva  autrefois  a 
la  femme  de  Loth.  Infenfez  que  nous 
fommes  ,  Iefus  Chrift  nous  prefente  le 
ciel  &:  fon  immortalité;  &c  nous  delibe- 
rons  de  ee  que  nous  avons  a  faire!  Nous 
fommes  lents  ô£  pefans  a  embratfer  un 
party  fi  avantageux  !  Quand  il  ell  que- 
Ition  d'avoir  le  bonheur ,  l'immortalité, 
&  une  gloire  éternelle  ;  nous  craignons 
de  perdre  nos  bagatelles  &:  les  commo- 
ditez,  ou  pour  mieux  dire  les  fuperflui- 
tcz  d'une  miferable  vie  animale  ,  qui  ne 
doit  durer  que  trois  jours.  O  lafeheté 
prodigieufe  «  O  aveuglement  inconce- 
vable !  Combien  fut  plus  avifé  &  plus 
heureux  ce  marchand  de  la  parabole 
Evangelique,  qui  ayant  une  fois  décou- 
vert la  perle  d'un  prix  ineftimable ,  fans 
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attendre  un  feul  moment ,  vendit  auiïï- 
toft  tout  ce  qu'il  avoit  pour  acquérir  ce 
joyau  ;  parce  qu'il  jugeoit  bien  que  Payât 
iln'auroit  point  de  befoindurefte  ,  &; 
qu'il  treuveroit  dans  cette  unique  acqui- 
fïtion  tout  ce  que  le  monde  cherche  in- 
utilement dans  toutes  les  autres.  Pour- 
quoy  avons  nous  tant  de  peine  a  nous  re- 
foudre d'avoir  a  quelque  prix  que  ce  foie 
cette  perle  ineltîmable  que  ce  fage  mar- 
chand acquit  fi  chèrement  ?  Nos  Pères 
autrefois  ont  tout  perdu  pour  l'avoir,  re- 
nonçant gayement  a  tout  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  cher  &  de  plus  char- 
mant >  fouffirant  avec  joye  les  proferi- 
ptions  &  les  exils,  la  perte  de  leurs  biens 
&C  de  leurs  honneurs ,  les  prifons  ,  les 
tourmens,  les  feux ,  &:  les  morts  les  plus 
cruelles,  plutoft  que  de  quitter  la  poffef- 
fïon  de  ce  bien.  D'où  vient  que  nous 
avons  fi  peu  depaiTion  pour  unechofe 
qu'ils  ont  tant  eftime^Eft-  ce  que  le  prix 
en  foit  moindre,  qu'il  n'étoit  alors?  Non. 
Iefus  Chrift&  fonfaluteft  toujours  mef1 
me  ;  un  bien  infiny,  qui  ne  peut  ny  croi- 
ftreny  diminuer.  Eft-ce  quelle  leur  fut 
plus  clairement  mife  en  veuë\qu\inous? 
Non  y  Elle  nous  eft  montrée  dans  la 
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mefme  lumière  ou  ils  la  virent  ;  Nous 

avons  autant  ou  plus  de  connoiflance 
queux  de  la  doctrine  du  Seigneur.  D'où  i 
vient  donc  que  nous  avons  ii  peu  de  pie-  ' 
te&  dezcle  au  prix  d'eux  ?  Chers  Frè- 
res, j'ay  honte  de  le  dire  ;  mais  il  lefauc 
avouer  pourtant  ;  C'cft  que  nous  avons 
moins  de  foy  qu'eux.  Si  nous  croyions 
comme  eux ,  nous  agirions  comme  eux. 
Ne  dites  point  que  je  vous  outrage  de 
vous  aceufer  d'incrédulité.  l'avoue  que 
c'cft  un  prodige  ;  je  confefTc  que  c'eft 
un  crime,  &  un  crime  inexcufable  de  ne 
croire  pas  en  Iefus  Chrift  y  après  les  de- 
monftrations  qu'il  nous  a  fournies  de  fa 
vérité, fi  convaincantes  que  le  monde, 
après  l'avoir  long-temps  &  cruellement 
perfecuté,  aefté  enfin  contraint  de  croi- 
re en  luy,  vaincu  &  forcé  par  la  lumière 
de  fes  preuves.  Mais  quelque  étrange 
&  criminelle  que  foit  cette  incrédulité, 
nous  ne  pouvons  pourtant  nier,que  nous 
nen  foyons  coupables.  Car  fi  nous 
croyions  véritablement  en  Iefus  Chrift, 
cette  foy  auroit  guery  nos  mains  de  leur 
lafeheté,  &  nos  genoux  de  leur  foibleffc. 

u*xh*  si  vous  aviez  ("dit  le  Seigneur  )  autant  de f*j  . 

*7'10' qttcft  gros  un  grain  de  fmtnce  de  moâ$arde> 
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vous  tranjporterte^  les  montagnes  ;  c'eft-a- 
dire  que  nous  ferions  des  merveilles,que 
rien  de  ce  qui  eft  neceflaire ,  ne  nous  fe- 
roit  impoftible,  que  cette  foy  rendroirle 
fentiment&  le  mouvement  a  nos  mains 
&  a  nos  pieds ,  &  qu'elle  vivifieroit  tou- 
te nôtre  nature.  Si  cela  n'eftoitainfi  ,  fi 
cette  divine  foy  pouvoir  eftre  en  nous  Se 
y  demeurer  invifible  ;  fi  elle  y  pouvoir 
eftre  fans  les  œuvres ,  S.  Iacques  auroit  ' 
tort  de  condanner  de  vanité  celuy  qui  fc 
vante  de  l'avoir  ,  fans  pouvoir  montrer, 
qu'il  l'a.Mais  l'Apôtre  a  raifon,&;  la  cho~ 
Te  parle  d'elle  mefme.  Car  fi  un  hom- 
me croit  pleinement  &  fermement  per- 
fuadé  ,  que  Iefus  Chrift  eft  le  fils  de 
Dieu,  que  (on  Evangile  eft  vray ,  &  que 
ceux  qui  luy  obeïflent  feront  fou  ver  ai- 
nement  heureux*  &  que  ceux  qui  feront 
autrement  feront  éternellement  mal- 
heureux ,  certainement  il  ne  feroit  pas 
poflible ,  que  cet  homme-là  n  embraflaft 
ardemment  la  pieté' ,  &  qu'il  ne  renon- 
çaftde  grand  cœur  a  l'impiété  &C  au  vi- 
ce, parce  que  quelque  corrompue  que 
foit  la  nature  de  l'homme ,  il  n'eft  pour- 
tant pas  poflîble  qu'il  vciiillc  eftre  éter- 
nellement Se  infiniment  malheureux,  ou 
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qu'il  ne  vucille  eftre  fouvcraincmcnt 
heureux  ;  ny  par  confequent  qu'il  ne 
ftïye  &r  n'abhorre  les  chofes ,  dans  les- 
quelles il  croit  certainement ,  que  confi- 
fte  fon  dernier  &  éternel  malheur  ,  ny 
qu'il  ne  s'attache  a  celles  dans  lefqucUcs 
il  eft  pleinement  perfuade'  ,  que  confifte 
fon  fouverain  bonheur.  ReconnoiflbiSs 
donc  franchement  mes  Frères ,  le  vice 
de  nôtre  incrédulité  ;  Gueriflbns  nous 
en  avant  toutes  chofes ,  fi  nous  voulons 
tout  de  bon  corriger  la  lâcheté'  de  nos 
mains  ,  &  la  foiblelTe  de  nos  genoux. 
Tout  ira  bien  fi  nous  croyons  bien.  La* 
foy  eft  la  première  roue  qui  remue  tou- 
tes les  autres.  Ne  vous  contentes  pasi 
de  dire,  le  crois ,  le  crois.  .  Taftez  vô- 
tre  cœur,  fondez-le,  interrogez-le  ;exa^ 
minez-le ,  s'il  croit  en  effet  ce  que  vôtre 
bouche  prononce  ,  s'il  pleinement 
perfuade'  &c  convaincu  de  la  vérité  de 
l'Evangile.  S'il  flotte,  s'il  doute,s'il  hefk 
te  fur  quelcune  de  fes  veritez  ,  ne  vous  . 
donnez  point  de  repos  que  vous  ne  l'en 
ayezcoveincu.  Si  vous  les  avez  une  fois 
gravées  dans  vôtre  cœur,  vous  n'aurez 
aucune  difficulté  a  faire  ce  que  l'Apôtre 
nous  commande.  Vos  mains  devien- 
dront 
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dront  promptes  &:  actives  pour  l'œuvre 
de  Dieu  ;  Vos  genoux  ne  trembleront 
plus  5  vos  pieds  ne  chancelleront  plus 
dans  iade'fcnfe  de  l'Evangile;  Vous  che- 
minerez avec  joye  dans  la  voye  celefte 
après  leSeigncur.  Vous  ncclûchtrezplus 
entre  le  vray  &  le  faux.  Il  n'eft  ny  mal, 
ny  bien  au  monde ,  qui  puifTe  après  cela 
ou  vous  débouter  d'aucune  partie  de  la 
vérité  celefte,,  ou  vous  engager  dans  la 
communion  des  erreurs,  qui  la  de'trui- 
fent.  Guéris  de  vos  foiblefles,  vous  mar- 
cherez g ayeirient  &:  conftamment,  félon 
la  règle  de  Dieu  ,  en  fa  paix  &  dans  les 
fentimens  de  fon  amour  ,  jufqu'à  ce 
qu'ayant  religieufement  garde  cette  foy 
en  Iefus  Chrift5vi&orieufc  de  la  chair  &c 
du  monde  ,  vous  receviez  en  fin  de  fa 
main  la  couronne  de  Iuftice  ,  de  gloire 
&  d'immortalité  qu'il  apromife  a  tous 
ceux  qui  auront  creu  en  luy  fidèlement 
&  conftamment.  Amen. 
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1 4  -  Pourchajfez  paix  avec  que  tom ,  &  la 
fanait  fixation ,  fans  laquelle  nul  ne  •verra  /< 


Seigneur. 


Hers  Frères; 


De.  toutes  les  marques  de  la  corru- 
ption de  nôtre  nature  \  îl  n'en  eft  point  ar~ 
mon  avis  de  plus  fenfible,  ni  de  plus  con- 
vaincante, que  ces  guerres  continuelles, 
où  nous  voyons  vivre  prcfque  toutes  les 
parties  du  genre  humain  ;  non  feulement 
les  nations  &  les  familles,  mais  mefmes 
les  persones  partïculicres;qui  animéesSc 
acharnées  les  unes  contre  les  autres  em- 
ployent  dans  cçs  malheureux  combats 
tout  ce  qu'elles  ont  d  addrefle,  defprit  &C 
de  force.  Car  que  nous  ayons  efte'  faits 
pour  vivre  en  paix  Içs  uns  avecque  les 

autres 
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autres,  la  ftru&ure  oC  la  forme  meftne  de 
notre  nature  nous  le  montre  aflfcz  ,  qui 
confifte  en  un  corps  foiblc,  couvert  d'u- 
ne peau  délicate ,  mais  animé  d'une  ame 
raisonnable ,  &;  doué  d'une  langue  capa- 
ble de  communiquer  nos  penfées  &:  nos 
clefirs  a  nos  prochains.  Au  lieu  que  les 
animaux  naiflenj:  armez  de  ce  qui  leur 
eft  neceflaire  tant  pour  fe.  défendre  de 
Tennemy^que  pour  l'attaquer  j  pour  le. 
repoufler  &  pour  le  défaire.  D'où  cha- 
cun peut  aflez  reconnoiftre,  que  le  def- 
fein  de  nôtre  Créateur  étoit  ,  que  les 
hommes  v^ftjuiflcnt  enfembleamiable- 
ment  &£aifiblement,s  entretenant  dou- 
cement dans  un  agréable  &  falutaîre 
commerce  ;  vrayement  digne  de  perfon- 
nes  raifonnables^oùl'onn'euft  befoin  ni 
de  forces  ni  de  rufes  ni  d'aucune  de  ces 
armes  naturelles  ,  dont  il  a  garny  la  pluf- 
part  des  beftes  brutes.    Il  faut  donc 
avouer  que  le  péché  a  fait  un  étrange 
renverfementdans  le  genre  humaîn,puis 
qu'au  lieu  de  vivre  ainfi ,  nous  le  voyons 
prefquc  toujours  dans  un  état  de  guerre, 
les  peuples  armez  contre  les  peuples,  les 
familles  contre  les  familles  >  les  perfon- 
nés  contre  les  perfonnes.   Et  cette  paf- 
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/ion  s'etant  faifie  de  leurs  cœurs,  leur  a 
fait  inventer  les  moyens  &  les  inftrumes 
neccflciires  pour  l'exercer.  Le  vice  leur 
a  fourni  ce  que  la  nature  leur  avoir  refu- 
fe' ,  &;  leur  a  forge  des  armes  autant  ou 
plusdangereufes  que  les  griffes,  les  de- 
fcnfes&les  cornes  des  plus  redoutables 
animaux.  Nôtre  Seigneur  Icfus  Chrift, 
le  Fils  de  Dieu  envoyé'  au  monde  pour  le 
remettre  dans  un  état  meilleur  encore  & 
plus  heureux,quc  ecluy,  d'où  nous  fom- 
mes  decheus  ,  nous  a  apporte'  la  paix, 
17.  u!  fwangelifànt  a  ceux  qui  font  loin  *  ceux 
qui  font  près.  Il  cft  vrayement  notre  paix* 
ayant  fait  cefler  la  guerre  qui  étoit  entre 
le  Ciel  &  la  terrre  ,  entre  Dieu  &  les 
hommes ,  entre  les  faints  Anges  &c  les 
pécheurs,  entre  lesluifs  &  les  Payens. 
C'eftle  grand  pacificateur  ,  promis  par 
les  anciens  oracles  d'Ifraël ,  difnnt  que 
fous  fon  règne  on  chagera  les  ejpées  en  boyaux ; 
n.t.  &  h*  halebardes  en  ferpes ; quune  nation  n<_j 
7.3.  Uvera  plus  l'ejpée  contre  l'autre^  ;  que  Con 
ne  s'adonnera  plu*  a  la  guerres  que  les  loups 
&les  lyons  vivront  en  bonne  intelligen- 
ce avecque  les  agneaux  ;  c'eft-n-dire 
que  le  Chrift  mettra  d'accord  les  hu- 
meurs les  plus  contraires  &  les  plus  en- 
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nemîes.   C'cft  ce  que  nôtre  Iefus  a  fait, 
ayant  rallié  en  un  (eul  corps  lesluifs  Se 
les  Gentils,  les  Grecs  &  les  Barbares,  &c 
uny  dans  une  feule  communion  les  in- 
nombrables diverfitez  de  tous  les  peu- 
ples du  monde.   Il  eft  vray  que  cela  ne 
s'eft  pas  fait  fans  plusieurs  grands  &:  ter- 
ribles efforts  ,  le  monde  qui  ayme  fes 
troubles  &:  fes  guerres  ,  n'ayant  peu  en- 
tendre ce  Prince  de  paix  fans  refifter  a 
fon  Evangile.  On  vit  alors  s'accomplir 
en  luv  ce  qui  eftoit  autrefois  arrivé  a 
D  avid,  l'un  de  fes  plus  illuftres  typcs,qui 
fe  plaint  de  l'humeur  turbulente  des  Ke- 
darins  au  milieu  defquels  iWivbit\guéUidt[e*u. 
je  leur  parle  de  paix  (  dit  il  )  les  voyla  a  U  l7,9'7m 
guerres  \  Iefus  Chrift  leur  aportoit  la 
paix  j  Mais  ces  enragez  ne  peurent 
pas  mefme  cnfoufFrir  lenom.Ils  fe  tour- 
nèrent contre  celuy  qui  leur  en  parloir, 
oc  l'accuferent  de  les  troubler  ;  comme 
Achab  difoit  autrefois  a  Elie ,  T^es-tupœs1  RoU 
celuy ,  qui  trouble  ifrael  ?  Le  Seigneur  fa- 1  ,l7* 
voit  bien  preveu.  C'eft ce  qu'il  entend, 
quand  il  dit  a  fes  difciples ,  qu'il  eft  venu 
mçttrc  en  la  terre  ïejpée  &  l*  divifion  ,  &  M*th- 
non  la  j>aix  ;  fignifiant  par  ces  paroles  \*\ 
non  le  deffein ,  mais  lafuice  de  fa  venue, 

une 
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une  fuite  caufcfe  non  par  la  nature  de  (a 
do&rine ,  niais  par  la  malice  &  dafolie 
s  hprtimes  ;  l'ouvrage  de  leur  fureur, 
non  de  la  main  de  ce  divin  Seigneur, 
qultïgù  dans  le  coeur ,  &  dans  la  bouche, 
•  dans  fes  defirs  &  fenrimens,  que  lebij^ 
la  paix  Ôc  le  falut  des  hommes.Si  Her 
&:  fi  Ierufalem  fe  trouble  a  fa  naiff; 
•   files  Iuifs  &  les  Grecs  s'irritent  a  la  pré- 
dication de  fon  Evangile  ;  s'ils  courent 
f     "  aux  armes  &:  répandent  des  torrens  de 

|  fang  innocent  >  c'eft  leur  rage  &  le  de- 

'  ,  mon*  qui  les  fait  agir  ainfi.  Iefus  &C  fes 

l'<  difciples  font  innocens  de  leur  malheur. 

Gai:  qu'y- eut-il  jamais  de  plus  e'ioigné 
[•  -  dlu  tumulte ,  de  la  guerre  &  de  la  fedir 
|  .  t  v  tIon>  que  l'Evangile  de  Iefus  Chrift,  qui 
j  15  commande  par  tout  aux  fiens  cette  pa~ 
;  *  tierce  admirable,  dont  il  nous  adonné 

Je  divin  rexemple  en  fa  vie  ?  avertifl'ant 
fes  Apôtres  ,  qu'il  les  envoyé  comme 
des  btebà  au  milieu  des  loups  ;  mais 
|         *0,1  *  donnant  point  d'autres  armes  pour 

défendre  de  ces  loups ,  que  lapr 
&la.fïmplicitç  Chrétienne  ;  'fcpe&ifa^' 
4  prudent  comme  ferpens  (  dit- il  )  &  fimpUs, 
comme  colombes  ;  prudéns ,  pour  ne  vous 
pas  laiiler  e'branler  par  les  excez  de  leur 

violence, 
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violence  ;  {impies ,pourfouftrir  patiem- 
ment leur  perfecution  ;  prudens ,  pour 
conferver  toujours  le  principal  ,  vôtre 
falut&ma  gloire  >fimplesy  pour  ne  rien 
oppofer,  que  l'innocence  aux  efforts  des 
loups  contre  vôtre  pieté.  Ceft  au/fi  la 
leçon  que  fon  Apôtre  donne  aux  Hé- 
breux dans  les  combats  ,  où  ils  étoyent 
appeliez  &:  dont  il  les  a  cy  devant  entre- 
tenus depuis  le  commencement  'de  ce 
chapitre  ,  jufqués  aux  paroles  que  jç 
viens  de  vous  lire  ;  Pûurcbajfez  paix  avec* 
que  iom  (  dit-il  )  &  la  fanftif cation  fans  la- 
quelle nul  ne  verra  le  Seigneur.  Les  gens 
du  monde  s'imaginent,  qu'il  leur eft  per- 
mis de  haïr  &  d'oiïènfer  ceux  qui  les 
perfecutent.  L'Apôtre  nous  cofhmande 
d'en  uier  toutautremennll  veut  que  nous 
refïftiojîs  tellement  aux  efforts  de  ceux 
qui  nous  mal-traitent ,  que  nous  ne  laiA 
fions  pas  d'aimer  leurs  perfonnes ,  de  re- 
chercher leur  amitié  \  &  d'avoir  paix 
avec  eux ,  s'il  eftfpoflible  d'y  parvenir. 
Mais  a  condition  pourtant,  que  ce  foie 
fans  aucun  préjudice  de  nôtre  fan&ifica- 
tion,nous  fouvenant  qu'elle  fait  le  prin- 
cipal de  nôtre  vie  ,  puis  que  faits  elle  il 
n  eft  pas  ppflîblc  de  voirie  Seigneur ,  c'eft- 
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a  dire  d'eftre  failve.  Nous  avons  donc 
a  vous  parler  de  trois  chofes  en  cette 
a&ion  ,  de  U  pâix  ;  delà  fdnftijtcation&de 
lavette  du  Seigneur ,  dont  il  n'eft  pas  potfï- 
ble  de  jouir  fans  avoir  efte  véritable- 
ment fandifié  ;  Dieu  vueille  tellement 
conduire  nos  penfees  &  nos  paroles  par 
fon  Efprit  ,  qu'elles  puiflent  fervir  avec 
fa  benedidion  a  l'édification  &alacon- 
folation  de  vos  ames.    La  paix  eft  une 
chofe  fi  aimable ,  que  le  nom  mefme  en 
eft  doux,  &  ceux  qui  aiment  le  plus  pat- 
fîonnement  la  guerre  ,  font  contraints 
d'en  emprunter  le  prétexte  pour  colorer 
Thorreur  de  leur  injuftice,  difant  qu'ils 
ne  font  laguerre,que  pour  avoir  la  paix; 
&les  Htfbreux  reconnoiflant,  que  Ton 
ne  peut  avoir  de  bon-heur  fans  la  paix, 
comprennent  fous  ce  mot  tous  les  au- 
tres biens  necelTaires  a  rendre  une  per- 
fonne  heureufe  ;  d'où  vient  qu'en  faluant 
leurs  amis,  pour  leur  fouhaiter  la  fanté 
&C  la  profperitéjls  leur  difent  feulemét, 
Paixvôut  [oit.  Mais  l'Apôtre  prend  icy 
le  nom  de  paix  proprement  au  fens  ,  où 
elle  eft  oppofée  a  la  guerre  &  aux  que- 
relles ,  fignifiant  la  bonne  intelligence, 
où  l'on  clï  avecque  fon  prochain.   Il  elt 
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vray,que  l'Ecriture  appelle  aufïi  paix, 
l'état  où  la  grâce  de  Iefus  Chrift  nous  a 
mis  avec  Dieu  Ton  pere ,  nous  réconci- 
liant aluy  &  faifant  cefferpar  lafatisfa- 
éh'on  de  fa  croix ,  &  par  fon  interccfïion 
les  pourfuites  de  fa  juftice  vangerefle, 
ofFenfce  par  nos  péchez  ;  &:  c'eft  ainfi, 
que  l'entend  S.  Paul^uand  il  dit,  que/lant***»* 
juflifie^par  la  foy  nom  avons  faix  avec  Dieu1'1* 
far  noHre  Seigneur  le  fus  çhàft.  Quelque- 
fois  auili  l'Ecriture  fignifïe  par  la  paix,  le 
calme  &  la  tranquillité7  d'une  ame  fidèle 
delivre'e  de  la  crainte  de  la  maledi&ion 
de  Dieu  ,&  de  la  tyrannie  des  vices  par 
la  grâce  de  Iefus  Ghrift  ;  &c  c'eft  en  ce 
fens  qu'Efaïe  dit,  qtiil  riy  a  point  de  paix 
four  le  méchant  ;  c'eft  encore  de  cette  £  S7. 
paix,  qu'il  faur  entendre  ce  que  dit  Saint tl  m 
Paul, quelle furpajfetout  entendement.  Mais  4 7/ 
icy  l'objet  de  la  paix  qu'il  nous  recouv- 
ra ande,  difant  que  nom  Payons  avecque* 
to$isy  montre  clairement, que  la  paix  dont 
il  parle  elt  celle,  que  l'on  a  avecqueles 
autres  hommes  ,  &c  non  celle  queJ'on 
a  ou  avec  Dieu,  ou  en  fo v  mefme  ;  cha- 
cun  voyant  affez ,  que  difant  avecque  tou6> 
il  entend  avecque  tous  les  hommes ,  ou 
comme  l'Ecriture  parle ,  avecque  tous 
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nos  pràchaws.  Ne  me  dires  point  ,  qtfé 
cela  ne  dépend  pas  de  nous;  que  nous 
ne  pouvons  avoir  la  paix  avec  aucun,  s'il 
ne  le  veut ,  &  n'y  confent ,  &  que  plus  de 
Ja  moitié  du  monde  cft  irréconciliable 
avecque  les  fidçles,  quelque  devoirs  d'a- 
mitié ,  qu'ils  leur  puiflenr  rendre,  le  ré- 
pons, qu'auffi  n'elt-ce  pas  ce  que  S.  Pairi 
nous  demapde.Ilnenous  oblige  pas  d'aV 
voir  paix  aye<fqtie  tous  s  ce  qui  dépend 
d'eux  en  partie,  «  non  de  nous  entière^ 
ment  ;  mais  feulement  que  nous  n'omet-* 
tions  aucun  des  foins  &  des  devoirs  dont 
nous  fommes  capables ,  pour  avoir  leua 
paix  y  Si  après  cela,  ils  demeurent  toû4 
jours  a  l'égard  de  nous  dans,  l'état  de 
guerre  &  d'hoftilité,  de  haine  8&d'Wer-* 
lion,  nous  en  fommes  quittes  ;  &  quant 
a  nous ,  il  fe  peut  dire  que  qudque  con- 
traires qu'ils  nous  foient,  now  avons  paix 
avec  eux y  ayant  eu  ,  &  ayant  encore  de 
nôtre  côté  toute  la  difpofition ,  que  foa 
doitavoir  pour  eftre  dans  leur  paix  ,  leur 
feul  vice  empefehant  que  nous  ne  trou- 
vions en  eux  la  mutuelle  &c  réciproque 
bienveillance  requife  pour  rendre  le 
traité  de  nôtre  paix  avec  eux  achevé  &: 
parfait  des  deux  côtes.  L'Apôtre  s'ea 

explique 
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explique  ainfi  nettement  ailleurs  dans 
l'Epitre  aux  Romains ,  où  nous  donnant 
la  mefme  leçon,  il  y  ajoute  expreflement 
cette  relhiction  ;  S'il  je  peut faire  {dit-U)^^ 
emant  que*  vom  ejl ,  ayez  paix  aveccjue  tous 
hemmes.  Et  c'eft  avec  cette  modifica- 
tion ,qu  un  Doâteur  de  Rome  prend  ce 
que  David  chante  dans  l'interprète  La- 
tin du  Plcaume  uo.  îétaà  pacifique  avec  pf-*io 
ceux  qui  hiïjfotent  la  yaix     c'cft-a-dirè  j^f* 
quant  a  luy  ;  qu'il  ne  tenoit  pas  a  luy  dans 
qu'eux  &  luy  ne  fu(Tent  en  paix.  Au  fond 
l'Apôtre  nous  recommande  encore  le 
melirie  devoir  ailleurs  ,  bien  qu'en  paro- 
les un  peu  différentes ,  quand  il  nous  or- 
donne de  pourchâfjer  les  chofes  qui font  d^j 
faix.  S.  Pierre  ordonne  aufli  a  chaque 
fidèle  de  chercher  la  paix  &  de  la  Cuivre  eu  ****** 
pûurchajjer  ;  paroles  ,  qu  il  a  tirées  du 
Pfeaume  trente  &c  quatricfme ,  où  elles  &  M« 
fe  lifciit  cxprellemenc;&  il  y  a-grand'  ap- 
parence, que  S.  Paul  a  auflî  puife  delà 
jmefme  fource  celles  qu'il  a  employées 
dans  ce  texte.  Vous  lavez  quels  font  les 
droits ,  de  la  paix.  Les  loyx  du  monde 
permettent  de  prendre  les  biens  de  ceux, 
avec  qui  nous  Tommes  en  guerre  ,  de 
quelque  pâture  qu'ils  loienr,quand  nous 
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'    pouvons  nous  en  failir ,  d'attaquer  leurs 
perfonnes,  de  les  blcfTer,  de  les  priver  de 
i        ;    -    leur  liberté ,  les  faifint  prifonnîers  î  de 
1  leur  ôter  ,  mefme  la  vie  dans  le  combac, 

*  Ce  font  les  droits  de  la  guerre.  Mais  il 

n'y  a  point  de  loyx  humaines ,  qui  nous 
permettent  d'exercer  aucune  de  ces 
|  aârions  fur  ceux  avec  qui  nous  fommes 

en  paix  ;  Se  qui  ne  condamnent  &  ne  pu- 
niflent  ceux ,  qui  les  commettent ,  com- 
me  coupables  de  larcin,  de  brigandage, 
de  meurtre  ,  d'aflaflinat ,  ou  de  quelque 
autre  crime  femblable.  Faifons  état  que 
l'Evangile,  comme  étant  la  plus  fainte  & 
la  plus  divine  de  toutes  les  loyx  ,  nous 
défend  a  beaucoup  plus  forte  raifon 
d'attenter  rien  de  femblable  fur  les  pcr~ 
fonnes  avec  lesquelles  il  veut  que  nous 
vivions  en  paix,  fur  leurs  biens,  fur  leur 
dignité,  fur  leur  honncur,ou  fur  leur  vie. 
De  quelque  façô  que  nous  le  façiôs  par 
fraude  ou  par  force,  ceneft  pas  (impie- 
?  ment  un  péché  ;c'eft  un  crime  énorme, 

méfié  de  trahifon  &  de  perfidie ,  parce 
qu'il  viole  les  faints  &  facrez  droits  de 
la  paix;  qui  font  les  neceffaires  &  invio- 
lables fondemens  de  toute  focieté  hu- 
maine.Mais  comme  la  pureté  Se  la  bonté 

des 
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des  lovx  de  Iefus  Chrift  le  Prince  de  la 
charité,  eft  bien  haut  élevée  au  deflus 
de  toute  l'excellence  des  loyx  des  hom- 
mes  ,  elles  nous  obligent  encore  de  fup- 
porteries  défauts  des  hommes  àe  notr^j 
paixi  comme  parle  l'Ecriture;  c'eft-a-di- 
re  de  ceux  ,  avec  qui  nous  fommes'en 
oaix  ;  de  nous  accomoder  a  leurs  foi- 
^lefles ,  de  fouffrir  leurs  chagrins ,  leurs 
mauvaifes  humeurs,&:  mefmes  leurs  o£- 
fenfes  fans  reflentiment  ;  Enfin  c'eft  en- 
core un  des  devoirs  de  la  paix  Chrétien- 
ne, le  plus  haut  &  le  plus  beau  de  tous 
de  ne  pas  nous  contenter,  de  ne  faire  ni' 
rendre  du  mal  ^ceux  avec  qui  nous  fom- 
mes  en  paix;mais  de  leur  faire  écore  tout 
le  bic  dont  nous  sômes  capables  par  pa- 
roles^ par  effets,les  fervant,aflîftant  5£ 
favorifant  atoute^'occafions  d'un  cœur 
franc  &  genereux;&  fi  nous  ne  pouvons 
les  obliger  autremét  de  les  recomman- 
der a  Dieu  par  nos  prières.  l'avoue  que 
l'objet  de  cette  paix  Chrétienne  eft  de 
grade  étéduë,puis  queS.Paul,n'en  exclue 
aucun  homme  ,  voulant  que  nous  taf- 
chions  d'avoir  la  paix  avecque  tous.  Elle 
a  pourtant  fes  degrez ,  aufli  bien  que  les 
alliances  ,  que  les  Etats  &:  les  hommes 

■A-R'  z  trai-~ 

* 


37*         5fRMOîi  XIL 

traitent  entreux  dans  le  mondc,les  unes 
étant  plus  étroites  &t  les  autres  moins. 
Car  il  n'y  a  point  de  doute  ,  que  nous  de- 
vons plus  de  (ointe  d'affection  a  la  paix 
de  l'Eglife,  qu'à  celle  des  hommes ,  qui 
cr>  font  hors  i  plus  a  nôtre  famille  qu'a 
celle  d'un  étranger  ;  plus  a  celle  des 
hpjmmes  fages  &  vertueux ,  qu'à  celle 
des  perfonnes  débauchées  ô£  vicieufes. 
Tant  y  a ,  que  puis  que  vous  devez  ta£- 
cher  d'avoir  la  paix  avecque  tous  j  vous 
n'en  pouvez  exclurre  aucun.  L' Apôtre 
ri empcfche  pas  ,  que  vous  ne  recher- 
chiez plus  ardemment  &c  ne  eonferviez 
plus  foigneufement la  paix  de  l'un,  que 
dp  l'autre  >  mais  a  condition ,  que  vous 
ne  négligiez  celle  d'auçunhonm)e,quel- 
que  pauvre  &  méprifablc  félon  la  chair, 
&C  mefme  quelque  ennemy  &:  perfecu- 
reur  qu'il  puifle  élire  ,  Que  rien  ne  vous 
détourne  de  luy  rendre  un  fervice,un  of- 
fice dç  charité,  s'il  s'en  prefente  occa- 
lion  ;  un  Samaritain  en  fit  bien  autant  a 
Ufi  homme  d'autre  religion,  que  la  fien- 
ne.  La  charité  ôc  l'humanité  d'un  Chré- 
tien doit-elle  eftre  moindre  que  celle 
d'un  Samaritain  i  La  nature  nous  y  obli- 
ge elle  mefme  ;  car  nous  fommes  tous 
defçendus  d'un  mefme  homme  ;  tous 
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douez  d'une  mefme  forme  &  d'un  mef- 
mc  élire  ;  tous  membres  d'une  mefme 
focietc  humaine  ;  tous  l'ouvrage  de 
Dieu,  tous  créez  a  fon  image ,  tous  ap- 
peliez a  (on  fervice  &  a  fa  gloire  ;  Etfi 
le  mur  de  la  vieille  alliance  en  a  autre- 
fois   fçparé   une    partie  d'avecque 
l'autre,  la  Croix  de  Chriftl'aabbatu.  Il 
tend  déformais  là  main  &  les  bras  aux 
hommes  ;  il  leur  prefente  a  tous  un  mef- 
me Evangile ,  un  mefme  fang  6c  un  mef- 
me ciel. Comme  ilafaitlapaix  de  tous; 
il  eft  de  notre  pieté'  de  leur  donner  la  nô- 
tre &  de  les  v  attirer,  s'ils  s'en  e'loiancnr. 
Leur  édification ,  que  vous  eftes  oblige 
de  procurer ,  vous  demande  auflï  ce  de- 
voir.  Car  qui  les  peut  mieux  toucher 
pouraymer  rEîrlifc  &fadoarine  ,  que 
l'exemple  de  vôtre  vertu  avecque  les  té- 
moignages de  l'eftime  que  vous  faites 
dcux.jufquesa  defirer  leur  paix  ;  Cela 
addoucit  mefme  quelquefois  le  cœur 
des  perfecuteurs  ,  &  modefe  leur  paf- 
fion.Car  après  tout,  quand  des  gens  que 
nous  n'avons  jamais  obligez  >  nous  ai- 
ment&:  nous  fervent  conftammentlans 
fe  rebuter  pour  nos  me'pris;  il  eft  diffici- 
le que  nous  les  voions  agir  ainfi  fahs 
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avoir  enfin  quelque  amitié  pour  eux  î 
quelque  revefche  que  foit  nôtre  naturel. 
Mais  pour  ne  pas  m'arrefter  plus  long 
temps  fur  une  ehofe  fi  claire  dans  la  do- 
mine de  l'Evangile ,  quand  il  n'y  auroit 
autre  chofe.que  l'intereft  de  Dieu ,  il  no» 
oblige  trop  a  ce  devoir  pour  y. manquer, 
fi  nous  l'aimons.  Car  ccft  le  moyen  Iç 
plus  efficace  pour  exciter  nos  pro»- 
chains  a  louer  fon  nom,  &  a  en  célébrer 
la  gloire  ,  félon  la  parole  de  nôtre  Sei- 
gneur Iefus  Chrift  ;  jgue  vôtre  lumière 
luife  devant  les  hommes  ,  afin  quils  voyent 
vos  bonnes  œuvres,  &  glorifient  vôtre  Pero 
qui  efi  aux  deux.  Mais  quelque  preflààr 
tes  &  neceflaires  ,  que  foyent  lc^t^» 
fons,  qui  nous  obligent  a&ire  nôtrefo^ 
iîble  pour  eftrc  cn|>aixavecque  tous ,  il 
faut  pourtant  y  garder  cette  mefur^que 
jamais  il  ne  nous  arrive  d'oftencer  Dieu, 
ni  de  violer  les  devoirs  de  la  pieté  &  pu- 
reté de  l'Evangile  ,  pour  nous  miïtt 
bien  avecque  les  hommes.  C'eft  pour* 
retenir  nôtre  complaifance  dans  ces  ju-^ 
ftes  bornes ,  que  l'Apôtre  après  la  paix 
avecque  tous  les  hommes,  nous  recom- 
mande aum"  incontinent  la  fanBtfiutton  j 
fOHnhaffezfùx  avecque  tout  (  dit-il  )  érk 
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fânSiïficAtion.  Car  par  ce  mot  il  entend  en 
général  la  Sainteté7  Chreftienne;quicon- 
fittc  en  trois  parties  principales,  la  pieté 
envers  Dieu  avec  fon  fervice  légitimera 
charité  envers  le  prochain  avecque  tous 
les  vrays  &:iuftcs  offices  qui  en  dépen- 
dent^ enfin  la  pureté  &C  Thonneftcte  en 
nous  tnèfme,  qui  confifte  en  la  chaftete, 
en  la  fobriete  &  tempérance.  Quelques 
uns  des  interprètes  ,  tant  anciens  que 
modernes  ,  refterrent  trop  a  mon  avis, 
le  fens  de  ce  mot  de  fA8(fifîcdtiâ»y ne  l'en-r- 
tendant  que  de  la  chaftete  feulement, 
l'avoue ,  que  la  chaftete  fait  partie  de  la 
faintete  ,  dont  Y  Apôtre  parle  ;  mais  ce 
n'eft  pourtant  pas  tout  ce  qu'il  entend. 
Car  la  pietc  &  la  juftice  ne  font  pas 
moins  inviolables ,  ni  moins  necefTaires 
a  falut,  que  la  chaftete  ;  Et  li  quelque  rai- 
fon  nous  obligeoit  a  nentendre  icy  ce 
mot,  que  d'une  partie  de  nôtre  fandifi- 
cation,i'aimerois  mieux  ls  prendre  pour 
la  pieté' ,  &  le  culte  religieux ,  que  nous 
devons  a  Dieu,que  pour  la  chaftete  feu- 
lement. Mais  rien  ne  nous  contraint 
d'en  ufer  ainfi  ;  Tant  s'en  faut  ;  le  def- 
feln&kr  fuite  du  diïcours  de  l'Apôtre, 
commciious  venons  de  le  toucher, nous 
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ob; îge  g  prendre  icy  la  (a»cltfîcAthn  dans 
toute:  l'erendiic  de  (on  fens  ;  pour  la  pie- 
té, 1  !  juftice  &  l'honneîterc',  qui  en  fait 
Je  corps  entier ,  &  non  pour  l'une  des 
trois  f  eulement.  Il  eft  vray  que  l'Apôtre 
dans  !.>  première  epirre  aux  Thcfl'aloni- 

fid.  I  *  kfchaftefé;  quand  il  dit,  que  /* 
3.  4-   de  Dieu  eft  que  nom  (oyom  faints  ;  que  nous 
nous  abftemons- de  U  fornicatio»,&  que  chacun 
de  r,oiu  çoffede  jon  vatffeau  avec  faimeté  <jr  ' 
f»*-;eté.  Cela  induit ,  que  la  chattetc'  eft 
nccefljirc  a  la  fanctification  i  (  &  on 
jRjgfi  'peur  douter  fans  renverfer  l'Evano-i- 
Je  £c  -Im  -morale  Chre'tienne  )  mais  non 
qu'elle  contienne  elle  feule  toute Plan- 
ification du  fidèle  ,  he'tara  pas  moins 
clair,  ni  moins  indubitable,  que  la  pieté' 
&:  4a  jufticc  y  font  aûilî  ablblumcnt  ne- 
•ccfTaires.   11  n'eft  donc  pas  befoin  de 
geinercemot.  Il  vaut  beaucoup  mieux 
ff  Wer  d.>.ns  toute  l'étendue*  du  fens,  où 
l'Ecriture  l'employé  prcfque  par  tour; 
pour  Je  corps  entier  de  toutes  les  ver- 
,        rus ,  que  Iefus  Ghrift  nous  commande, 
&:  auxquelles  il  nous  forme  par  fon  Ef- 
,      prit  &  par  fa  parole;  comme  quaiid  Saint 
Paul  nous  cnfclgnc ,  que  notre  fortifica- 
tion 
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iiôn  e(l  d "appliquer  nos  membres  pour  fervira  Rom  * 
U  jufttc^  ;  &  quand  II  ajoûcc  encore  là 
mcfme,  que  la  fantfifîcatio»  eM  le  fruit  de  la 
grâce  que  nous  avons  receuë  dejhe  les  ferfs  & 
les  efclaves  de  Dieu  ;  &;  ailleurs  ,  que  lefits  i.cor. 
Chrifl  nom  a  efté  fait  parfonPere  Ugejfc^^  u>0' 
ju/ttee ,  {knftifîcation  &  rédemption.  Ce  neft 
pas  fans  raifon,  que  ï Apôtre  nous  re- 
commande le  foin  de  la  fan&ification 
7avec  ecluy  de  la  paix.  Car  le.  monde 
n'accorde  le  plus  fouvent  fa  paix  ,  qu'à 
ceux  ,  qui  fe  conforment  a  Tes  vices  ou 
qui  du  moins  ont  afïez  de  complàifance 
pour  ne  s  y  pas  montrer  contraires.  Et 
nôtre  foîblefle  eft  fî  grande  ,  que  nous 
nous  y  laitons  fouvent  aller;  nous  fouil- 
lant dans  quelque  impiété  ,  ou  injuftice, 
ou  manquant  au  moins  aquelcùn  des  de- 
voirs de  la  picte/  Chrétienne  pour  plaire 
au  monde,  &  pour  avoir  fa  paix;  comme 
vous  favez  que  les  Corinthiens  autre- 
fois pour  fe  rendre  agréables  a  leurs 
amis  Payens,  neïaifoient  point  deferu- 
pule  de  (e  treuver  a  leurs  facriftees  fu- 
nettes  ,  ou  du  moins  aux  feftins  impics, 
qu'ils  ccîcbroicnt  après  avoir  immole 
des  vi&imes  a  leurs  idoles.  Il  y  a  auflft 
grand'  apparence,  que  cVtoir  une  pareil- 
le 
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le  confidcration ,  qui  faifoit  rque  quel- 
Hth.  qucs  uns  de  ces  mcfmcs  Ebrcux,a  qui 
I0'M*  S.  Paul  e'crit  ,  s'abftcnoicnt  ordinaire- 
ment des  aflemblces  des  fidèles  ;  corn- 
me  l'Apôtre  s'en  plaint  dans  le  dixiefme 
chapitre  de  cette  épitrc.  Ils  en  vfoient 
ainfi  pour  ne  pas   paroiftre  Chrétiens. 
Jjtel  S.  Cyprien  témoigne ,  que  de  Ton  temps 
cœciie  pour  une  femblablc  raifon  quelques  uns 
en  vinrent  jufqucs-là,  que  de  corrompre 
Tordre  de  la  fainte  Cene ,  ne  mettant, 
que  de  l'eau  dans  la  coupe  dont  ils  beu- 
voient,  craignant  que  l'odeur  du  vin  ne 
decouvrift  qu'ils  croient  Chrétiens  ,  s'ils 
en  euflent  pris  des  le  grand  matin ,  fou- 
vent  me  fine  avant  jour  ;  car  c'e'toient 
les  heures ,  où  les  fidèles  s'aflembloient 
alors  a  taule  de  la  perfecution.  Cer- 
tains hérétiques  nommez  Gnoftiques , 
qui  s'élevèrent  un  peu  après  la  mort  des 
Apôtres,  paflerent  bien  plus  avant  ,  qui 
pour  fe  conferver  dans  la  paix  du  -mon- 
de ne  faifoient  point  de  difficulté  de  fa- 
crifier  aux  idoles ,  &  de  renier  raefme 
txpreflement  le  nom  de  Iefus  Chrilt, 
quand  ils  comparoifïbient  devant  les 
Magiftrats ,  y  eftant  tirez  pour  le  fait  de 

ht  religion.  Et  aujourd'huy  nous  n Sa- 
vons 
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Vous  que  trop  d'exemples  de  cette  per- 
nicieufè  lafeheté  de  gens  qui  ont  tant  de 
cornpJaifance  'pour  le  monde  ,  que  s'ils 
ne  viennent  pas  tout  a  fait  jufqu'à  l'ex- 
trémité épouvantable  de  ces  infâmes 
Gnoftiqucs,  tant  y  a  que  quelquefois,  ils 
fe  laiflent  aller  a  faire  des  adions  &  a  di- 
re des  paroles  dire&ement,  contraires  a 
la  pieté  ,  ou  a  la  fan&îfication  dont  ils 
font  profe/fion.  La  fagefle  de  Y  Apôtre 
paroift  donc  tout  a  fait  divine  d'avoir 
icy  ajouté  le  zele  de  la  fan&ificatioa 
Chrétienne  ,  comme  un  tempérament, 
un  correctif  &  une  exception  neceflaire 
au  foin  que  nous  devons  prendre  de 
nous  conferverenla  paix  des 'hommes. 
Il  veut  que  ce  foin  s'étende  a  toutes  les 
chofes ,  qui  ne  violent  aucune  partie  de 
nôtre  fan&ificatiôunais  qu'il  s'arrefte-là 
fans  jamais  pafTer  outre.  Quand  tout  le 
monde  nous  devroit  faire  la  guerre,  ja- 
mais il  ne  nous  eft  permis  d  o/Fcncer 
Dieu,  pour  appaifcr  ou  adoucir  les  hom- 
mes. Vn  fage  Pay  en  difoit  autrefois,qu'il 
étokamy  jufq&aux  autels \  c'eft- a-dire  jup 
ques-là  8c  non  plus  ayant.  La  lanifica- 
tion eft  l'autel  du  Chrétien  ;  jufqucs-là  il 
peut  &C  doit  gratifier  les  hommes  ,  Se 
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avoir  de  la  complaif  ance  pour  eux;  mais 
non  au  delà/  C'effc  une  borne  inviola- 
ble, feinte  $c  facreciNous  ne  pouvons  la 
pafier  fans  nous  perdre.  La  confeience 
06c  la  fan&ifî  cation  doivent  toujours  de- 
meurer entières.  Ce  font  les  droits  foiï- 
verains  de  Dieu  fur  la  créature  raifon- 
nable.    Quiconque  les  viole  ,  perd  la 
grâce  &:  l'amitié  de  Ton  fouverain  Sei- 
gneur,   encoure  fa  haine;  comme  cou- 
pable de  rébellion  contre  fa  Majeftc'.  Si 
nous  en  fournies  donc  rcduits-là  ,  qu'il 
faille  manquer  a  quelcun  des  devoirs  de 
nôtre  lan&ification  pour  avoir  la  paix  du 
monde,  il  vaut  mieux  le  refoudre  a  fouf- 
frir  fa  guerre ,  quelque  dure  &c  cruelîe 
quelle  loit,que  de  nous  en  racheter  a 
ce  prix-là  ;  c'eft-a-dire,qu  il  vaut  mieux 
conferver  la  paix  de  nôtre  confeiencé, 
que 'celle  des  hommes;qu'il  vaut  mieux 
déplaire  au  monde,  qu'à  Dieu,  &c  hazàf- 
der  un  bien  temporel, que  d'en  perdte 
un  éternel.  Car  il  n'y  va  pas  de  moins, 
comme  nous  le  montre  l'Apôtre ,  quand 
il  ajoute  a  la  fin  de  ce  verfet ,  que  fan  s  cet- 
tt  \ an ttifi cation  qu'il  nous  a  recomman- 
dé ,  nul  ne  verra  lèSetgneur.  Enfin  il  faiît 
encore  remarquer  la  force  dè  la  parole, 
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,    dont  l'Apôtre  s'eft  fervy  pour  nous  re~ 
s    commander  la  paix  avecque  tous,  ^  U 
\   fancitfication.   Nôtre  Bible  Ta  traduite  , 
(    Pourchaffez.  l'avoué"  que  le  mot  n'eft  pas 
dans  le  bel  ufage.  C  'eft-pourquoy  on  ne 
s  en  eft  pas  fervy  dans  la  fameufe  tradu- 
ction, qui  fait  depuis  quelques  mois  tanc 
de  bruit  dans  le  monde ,  jufques  a  trou- 
bler le  Vatican.   Mais  fi  nôtre  verfion 
eft  rude  >  celle  de  ces  Meffieurs  eft  foi- 
ble.  Ils  font  dire  a  l'Apôtre  ,  Tâchez 
d avoir  U  faix  avecque  tout  le  mondes.  Ce 
neft  pas  une  interpretation,c'eft  unepa- 
r^frafe  du  partage  de  S.Paul.  le  laifleles 
irçors  de  tout  le  mondes,  qu'ils  ont  icy 
fourrez  fans  neceffité  -,  l'cxpre/fion  de 
l'original,  U  faix  avecque  tous>étant  ce  me 
fcmble ,  aflèz  bonne  &  aflez  intelligible 
dans  nôtre  langue  s  Mais  certainement, 
dire  comme  ils  font ,  tafeher  d  avoir  U 
p4tx  y  n'eft  pas  interpréter  la  parole  de 
l'Apôtre  S.  Paul.C'eft  la  parafrafer,  l'in- 
terprète traduit  les  paroles  de  fon  au- 
teur en  une  autre  langue  ;  le  parafrafte  fe 
contente  d'en  représenter  le  fens.   Or  il 
n'y  a  point  icy  de  parole  dans  S.Paul,qui 
fignific  tafeher  ;  Ceux  qui  entendent  le 
Grec  fçavenrque  jadis  vray>&:  vous  ne 
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{auriez  trouver  de  Di&ionnaire  Grec , 
ny  ancien  ni  moderne,  qui  explique  ainfï 
le  mot  Grec  employé  dans  1  origînal.rà— 
voue  que  la  parole  Françoife  en  expri- 
me aucunement  le  fens  ;  mais  par  une 
autre  parole  ,  qui  ne  répond  nullement 
a  celle  de  l'ariginal  ;  fi  bien  qu'a  vray  di- 
re ,  ils  n'ont  pas  traduirais  ont  feulement 
parafrafé  cet  endroit  de  S.  Paul,  Enco- 
re faut-il  avouer ,  que  leur  parafrafé  eft 
defe&ueufe  &c  imparfaite  ;  parce  qu'elle 
nous  cache  Temphafe  du  mot  de  F  Apô- 
tre ,  que  les  autres  interprètes  ont  creu 
devoir  reprefenter  le  mieux  qu'il  leur  a 
efté  poflible  ;  comme  le  Latin ,  qui  dit, 
Suive^  U  paix  avetque  tous-)  &  le  Syriaque, 
Courez,  Apres  la  paix  ,  &C  le  nôtre  François, 
Pourcbajfez  la  paix.  En  effet  la  parole  de 
JVû!  l'original  ,  *  comme  quelques  uns  des 
m.  commentateurs  Grecs   font  exprefle- 
ment  remarqué  ,  fignifie  proprement, 
pourfuivre  avec  ardeur  une  chofe  qui 
s'enfuit  ;  comme  quand  un  chaffeur,ou 
un  chien  de  chaffe  fuit  la  befte  ,  courant 
après  elle  fur  fes  traces,  nefc  donnant 
point  de  repos,  qu'il  ne  l'ait prife.L'ima- 
ge  eft  propre  au  fujet.   Car  ni  la  paix  de 
nos  prochains,ni  la  fan&ificacion  ne  font 
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pas  aifées  a  avoir.  Il  fcmble  fouvenr, 
qu'elles  s'éloignent  de  nous ,  &  qu'elles 
nous  fuyent.  Pour  ne  point  parler  des 
difîîcultez ,  que  nous  y  apportons  nous 
mefmes,  par  nos  Inclinations  contraires 
a  Tune  &  a  l'autre  ;  Combien  la  paix 
avecque  les  hommes  eft-elle  difficile 
a  obtenir  ?  Leur  fierté,  leur  haine ,  l'a- 
verfïon  qu'ils  ont  foit  pour  nôtre  reli- 
gion, (bit  pour  nôtre  baflefTe,  foit  pour 
quelque  autre  qualité  peu  eftîmée  dans 
Je  monde,  fait  qu'ils  nous  fuyent.  Quel- 
quefois mefmes  ils  font  femblant  de 
nous  haïr  &  d  eftrc  en  guerre  avecque 
nous  par  intereft  &  a  deflein ,  plutôt  que 
par  leur  propre  volonté  ;  comme  quand 
il  e(t  dangereux  de  nous  favorifer.  l'en 
dis  autant  de  la  fan&ification.  Car  di- 
vers fujets  au  dehors  nous  en  envient  6c 
nous  en  traverfent  l'acquifition  ;  les  ten- 
tations des  démons ,  les  mauvais  exem- 
ples des  hommes ,  ou  vicieux ,  ou  fuper- 
ftîtieux,ies  loyx,  les  menaces  &  les  per- 
fecutions  du  monde,  les  vaincs  follici- 
tudes  dufïecle,  les  affaires  ,  &:  cent  au- 
tres chofes,qui  s'oppofent  aux  bons  def- 
feins,  que  nous  avons  pour  la  pieté.Saint 
Paul  a  donc  eu  railon  d'employer  une 
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parole  forte  &  emphatique  pour  figni- 
fier  l'ardeur  &:  la  violence  qu'il  faut  ap- 
porter dans  la  quelle  &  fi  j'oie  ainft 
parler  ,  dans  la  chaûe  de  ces  deux  cho- 
fes  fi  difficiles  a  prendre;  ce  qu'il  femble 
que  l'on  n'exprime  pas  aflez  en  difant, 
liuiplement  tachtTdavm  U  paix ,  avec  que 
toHt,  Mais  je  viens  a  la  troificfmc  partie 
de  ce  texte,  oq  l'Apôtre  pour  ftpus  mon- 
trer combien  il  ert  neceflaire  de  nous 
former  a  la  fanctification  ,  ajoute  enfin 
que  fans  tfy  nul  ne  verra  le  Seigneur.  C'cft 
ladernicrç  &.  la  plus  forte  de  toutes  les 
neceffitez  ,  qui  nous  peuvent  obliger  a 
un  devoir.  Apres  cela  il  n'y  a  plus  rien 
a  dire.  Car  c'eft  nous  dénoncer  nette- 
ment, que  fans  la  fandification  il  n'y  a 
point  de  falutpournous  ;  que  fanseHe, 
nous  ne  pouvons  avoir  aucune  part  a  la 
jojiïflànçe  du  royaume  celefte  &  de  la 
vie  éternelle.  Il  laine  là  les  queftion* 
plus  vaines,  que  folides,&  plus  curieufes 
qu'vtileSjdes  Ecoles  Romaines,  fur  la 
vifion  de  Dieu ,  dont  elles  déterminent 
lamaniere  ,  difiint  que  nous  le  verrons 
par  pin  ejfenfe  propre^,.  Car  outre  qu'il  eft 
difficile,,pour  ne  pas  dire  impoflible  ,  de 
comprendre  ce  que.  l'on,  entend  par  ces 
.       "         .  •  paroles, 
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paroles  ,  chacun  éprouvant  aflfez  en  luy 
mefme ,  que  nôtre  entendement  ne  voie 
ny  ne  conçoit  aucun  objet ,  que  par  le 
moyen  d'une  efpece ,  ou  d'une  image  &c 
reprefentation,  qu'il  s'en  forme  ;  outre 
que  l'eflence  de  Dieu  étant  infinie  ,  un 
Ange  mefme  ne  peut  la  comprendre;  fi 
bien  que  voir  ou  (avoir  l'elfence  de  Dieu 
ne  fe  peut  dire  en  vn  bon  fens  ,  finon 
pour  fignifier,  voir  que  fon  eflence  eft 
incomprehcniîble  ;  &  enfin  outre  quç. 
l'Apôtre  dit  ailleurs,  que  Dieueft  inviji* 
hle  y  qu'il  habite  v /te  lumière  inaccefiible      [  fl™ 
que  nul  des  hommes  ne  ta  veu ,  ni  ne  le  peut 
votr;  outre  tout  cela  dis- je,  il  ne  dit  pas 
icy  dans  l'original ,  que  nul ,  ne  verra 
Dieu  ,  mais  que  nul  ne  verra  le  Seigneur 
fans  lafanftification ,  entendant  par  ce  nom 
du  Seigneur  (don  Ion  ftile  ordinaire ,  non 
Dieu  Amplement,  mais  IefusChrift,  le 
Fils  du  Pere  Eternel ,  fait  homme  pour 
nous,  félon  ce  que  l'Apôtre  dit  ailleurs, 
que  nows  ri  avons  cjuun  fiai  Seigneur  Iefus  r.  o. 
Chrift  ,  par  Itauel  [ont  toutes  chofes  &  nom  *  6- 
par  luy.  Au  fond,  ces  paroles  voir  Dieu 
&C  t/oir  le  Seigneur  dans  le  ftile  de  ces  di- 
vins Auteurs ,  fiçnifient  une  mefme  cho- 
fe  y  fçavoir  l'e'tat  de  gloire  &  de  beati- 
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rude  ,où  font  les  vrays  fidèles  avec  Dieu 
&  fon  Chrift  dans  les  eieux  ;  dans  la 
jouïffajice  d'un  bon-heur  fouverain  &: 
éternel.  Et  comme  l'Apôtre  pour  le  li- 
gnifier dit  icy  voir  le  Seigneur  ,  S.  Iean 
dans  fa  première  epître  dit  ;  voir  Dieu, 
en  mefme  feus  ;  Nous  ferons  dit-il ,  ftm- 
blables  à  Dieu  ;  car  nous  le  verrons  ,  comme 
il  efi.  D'où  s'enfuit ,  que  cette  veue  de 
Pieu,  quinousrendfemblablesàluy,no* 
transformant  parfaitement  en  fon  ima- 

fe  ,  lignifie  l'état  de  la- gloire  celefte. 
x  parce  que  Iefus  Chrift  eft  entré  dans 
le  San&uaire  celefte  ,  le  (eul  lieu  où  Ton 
jouit  de  cette  gloire ,  &  qu'il  y  demeu- 
rera jufqu'au  dernier  jour ,  qu'il  jugera 
tes  vivans  &:  les  morts  ;  delà  vient ,  que 
F  Apôtre  dit ,  voir  le  Seigneur,  c'eft  a  di- 
re Iefus  Chrift  ,  pour  fignificr  la  joui£* 
fance  du  falut  éternel  que  l'on  ne  re- 
çoit que  dans  le  ciel,  où  il  eft.  Et  par 
là  font  clairement  convaincues  deux  er- 
reurs ;  la  première ,  de  ceux  qui  s'ima- 
ginent que  1  on  voit  le  Seigneur  Iefus 
Chrift  des  maintenant  fur  la  terre  &  fur 
leurs  autels  :  Car  fi  cela  étoit ,  ni  il  ne  (e- 
roit  pas  impolfible  de  le  voir  fans  la  fan- 
âifkation  ,  puis  que  raille  hipocrites 
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vovcnr  tous  les  jours  dans  leurs  Eglifes 
cclur ,  qu'ils  appellent  le  Seigneur  ;  ni  la 
veuëdu  Seigneur  ne  fignifieroit  pas  Té- 
tar  de  gloire  ,  comme  l'Apôtre  le  pre- 
litppofe  icy  clairement  ;  puis  qu'ils  ne 
peuvent  nier ,  que  pas  vn  des  hommes 
mortels  qui  voyent  le  Seigneur  fur  leurs 
autels  (  comme  ils  le  prétendent  )  ti'eft 
encore  dans  Y  état  de  gloire.  L'autre  er- 
reur ,  elt  de  ceux  qui  tiennent ,  qUé  les 
ames  des  fidèles  ne  vont  pas  au  ciel  aû 
fortir  du  corps  ;  mais  demeurent,  ou  cô 
certains  lieux  foûterrains  jufqu  a  la  re- 
furre&ion  de  leurs  corps,  quieft  Topi- 
nion  de  laplufpart  des  plus  anciens  Pe^ 
ries  &c  de  S.  Auguftin  luy  mefme  ,  ou 
dans  le  Purgatoire  jufques  à  ce  que  lctif*  * 
péchez  f  oient  parfaitement  expiez  ;  qui 
eft  la  créance  de  Rome.   Car  puis  que 
wir  ItSeigntttr  Iefùs  ChriH ,  lignifie  effre 
dans  l'état  de  falut&:  de  gloire ,  comme 
S.  Paul  l'entend  en  ce  lieu  ;  certainement 
toutvray  fidèle  au  fortir  du  corps  entre 
dans  ce  bien-heureux  état.   Carie  mc£- 
me  Apôtre  nous  enfeigne  clairement  ail- 
leurs ,  que  les  fidèles  abfens  ou  étrangers  du  J 
corps  ,  où  ils  logent  maintenant  ,  fait 5'  " 
avec qm  le  Seigneur*  Or  des  qu'ils  font 
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hors  de  leurs  corps ,  ils  en  font  abfens  $£ 
étrangers  >  Certainement  ils  font  donc 
auffi  des  le  mefmc  moment  prefens 
avecque  Le  Seigneur  \  &  e'tant  prefens  avec- 
que Iuy ,  iln'cft  pas  poflible  qu'ils  ne  le 
voyent  >  ni  par  conlequent  qu'ils  ne  foi- 
ent  dans  la  gloire  celefte ,  puis  que  c'eft: 
y  eftre  ,  que  de  voir  le  Seigneur.  Enfin 
Ja  principale  dodrinc  ,  que  nous  avons 
a  apprendre  d'icy,  eft  que  laSan&ifica- 
tion  nous  eft  abfolument  neceflaire  pour 
voir  le  Seigneur  \  c'eft- à-dire  pour  jouir 
avecque  luy  de  fon  falut  éternel;  ce  qui 
Grot.  fuffit  pour  réfuter  ce  qu'un  fçavant  hom- 
me ,  fort  unîverfel  dans  la  eonnoiflan- 
ce  des  lettres ,  mais  fort  particulier  en 
(a  religion,  dit  fur  ce  pafïage  a  ceux  à  qui 
il  impute  Je  croire ,  quti  nom  fuffît  pour  eftre 
ftuue^ ,  que  le  fus  Chrift  ait  ejlé  Saint  pour 
nom.   il  Us  avertit  de  bten  p enfer  à  ces  paro- 
les y  que  nul  ne  verra  Dieu  fans  la  Sanfttjica- 
tion.  Si  c'eft  a  nous  qu'il  en  veut ,  com- 
me il  y  a  grand'  apparence ,  en  ce  peu  de 
mots  il  dit  de  nous  par  vne  calomnie  é- 
pouvantable  deux  faufïetez  toutes  évi- 
dentes.  Car  s'il  eft  queftion  de  l'acqui- 
iïtion  du  Salut  ;  tout  le  monde  fait ,  que 
nous  croyons  s  que  ce  n'a  pas  elle'  afTez, 
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que  le  Seigneur  fût  Saint  pour  nous  ac- 
quérir la  vie  éternelle  ;  mais  qu'il  a  fallu 
encore,  qu'il  fouffrit  la  more  pour  ex- 
pier nos  péchez  ,   Se  nous  reconcilier 
avecque  Dieu  par  la  fatisfa&ion  de  fa 
juftice.   Mais  s'il  s'agir  de  la  pofTelîion 
du  falut  acquis  aux  croyons  par  Iefus 
Chrift  ;  nos  confeflions  publiques  cri- 
ent, &  nos  plus  grands  ennemis  *  re-  ★ 
connoiiient,  que  nous  croyons  qu  au-  L  i  de 
cun  homme  n'entrera  dans  le  royaume  i*p*fi. 
celefte  fans  la  San&ifîcation  &c  les  bon- 
nés  oeuvres ,  qui  en  font  les  fruits.  Il  cft  qued 
vravque  bien  que  nous  confcflîos  la  ne-./**** 
ceinte  des  bonnes  œuvres,  nous  n  en  §.C4/j 
reconnoifTons  ni  l'a&ion  dans  nôtre  ju- 
ftifîcation  qui  fe  fait  par  la  foy  feule ,  ni 
le  mérite,  pour  avoir  entrée  au  ciel.  Et 
c'efl:  en  quoy  confifte  nôtre  différend 
avecque  le  Concile  de  Trente  qui  éta-  Conc. 
blit  la  juHice  inhérente  pour  la  caufe  formelle  Ts[f^ 
de  notre  jujltfication  devant  Dieu  &C  ajoute  c.7. 
qu'il  ne  manque  rien  aux  personnes  ainÇi  )u- 
Jlifiees  pour pouvoir  véritablement  mériter  la  *f  • 
vie  éternelle  ,  au  Us  recevront  en  leurs  temps , 
pourveu  quils  mèurent  en  grâce  ;  &C  ils  ana*- 
themati/ent  enfuice  celuv,  qui  dira  ,  ou 
que  le  fdele  iïejl pas  jujlifiéparja  charité  y  ou  lu 
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que  les  bonnes  œuvres  des  fidèles  font  telle- 
ment des  dons  de  Dteté  ,   quelles  ne  font  pas 
âup  tout  enfemble  des  mentes  de  C  homme  )U- 
MLc.fafé*  ou>  que  l'homme  jêftifé  ne  mérite  pas 
j*.     véritablement  par  fes  bonnes  œuvres  l'attg- 
,     ment  at  ion  de  grâce ,  la  vie  étemelle ,  &  sd 
meurt  en  grâce  >  *  la  po(ffîion  de  U  vie  éternel  - 
le  y  &  £  augmentation  de  là  gloire.   C'eft  la 
rdoftrinc  du  Concile  de  Trente  fur  ce 
,  fujet  ;  &  chacun  fait  que  ce  Conçile  eft 
aujourd'huy  la  déclaration  authentique 
de  la  foy  de  TEglife  Romaine.   En  effet 
dans  ce  Royaume ,  tous  ceux  que  Ton 
.  reçoit  en  fa  communion ,  jurent  furies 
dans  Evangiles  d'approuver  fans  aucun  doute 
mfiïi     faire profefiion  de  tout  ce  qui  a  eftè  décidé, 
fi  d'ab  &  déclaré  Jpe étalement pAr  le  Concile  de  Tren- 
iurmùo  te ,%     fa  re)etter&  anathematizer  Mut  ce  qui 
fmt   y  4  eftê  condamné  &  anathematizé  ;  &  parti- 
ciux  culiereincnt  encore  &  nommement  de 
llutti  cr°*re  &  dtembraffer  tout  ce  qui  a  elle  dé- 
mit* fini  &  déterminé  par  le  Concile  de  Trente^ 
tkliga.  fûuchant  le  péché  originel  &  la  jvjbficationi 
cefr-à-dire  toutelado&rine,  dont  lrt 
*  #1  deux  articles  que  ie  viens  de  rapporter, 
.    font  partie.   Il  cft  vray  que  l'article  du 
'  mérite  eft  fort  nouveau  ,  &  qu  il  n'y 
a  gueres  plus  de  500.  ans  qu'un  Moyne 
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Auguftîn  fut  oblige  de  retrader  publi- 
quement dans  rVnivcrfîté  de  Paris  cet 
article  qu'il  avoit  avance'  entre  les  au- 
tres ,  Que  F  homme  mérite  la  vie  éternelles 
par  mérite  de  condiçnite.  Cette  erreur  cil  des  së- 
encore  aujourdliuv  de  fi  dure  digeftion, tences 
qu'il  fe  peut  faire,  qu'il  y  ait  des  gens,  qui  Lm\ 
forcez  parla  vérité' reconnoiflent,  com-**rd: 
me  afait  fiellarmin  après  avoir  biendif-  gJ"£m 
pute'  contre  nous,  qùa  caufe  de  [incertitude  voc.  c. 
de  notre  propre  juftice  &  pour  le  péril  de  la  vai- 
ne  gloire.  Le  plu*  feur  ejl  de  mettre  toute  notre  1.  $.  de 
fiance  en  Ufeuie  mi  fericorde  dr  bénignité  dç^j  luft'f* 
Dieu.  Il  peut  auifi  y  en  avoir,  qui  neftant^7,/r_ 
pas  aflez  inftruits  des  créances  de  Ro-***. 
me,  extrêmement  cnveloppe'es,&:  parti- 
culièrement fur  ce  fujet ,  en  ayent  plutôt 
parle' félon  les  mouvemens  deleurcon- 
fcience,que  félon  les  règles  de  leur  Con- 
cile.  Mais  tout  cela  n  empefche  pas, 
que   le   mérite  des  œuvres   ne  foit 
un  point  décide  par  leur  Concile  uni- 
verfel, rangé  entre  les  articles  de  fo\%pu- 
blics  &c  communs  de  l'Esjife  Romaine; 
&;  qu'en  cette  qualité  ils  ne  le  mettent 
(  comme  nous  avons  dit  )  entre  les 
points ,  qu'ils  font  folcmnellement  jurer 
a  tous  ceux  ,  qui  de  nôtre  religion  paf- 
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fentdansla  leur.  Pour  nous  Chers  Frè- 
res ,  quî  puifons  notre  foynon  dans  les 
Canons  de  ce  nouveau  Concile  ,  mais 
dans  les  anciennes  Ecritures  de  Dieu,di- 
vinemcntinfpirees  par  Vefprk  de  Ton  fils 
■Iefus  Chrift,  tenant  conftamment  &  in- 
variablement ce  quelles  nous  enfei^ 
gnent  ;  nous  recevons  non  le  mériter, 
mais  bienh Mceflité de  h  fan£Hfication. 
Faîfons  particulièrement  nôtre  profit 
des  deux  excellentes  leçons  que  S.  Paul 
nous  a  données  aujourcThuy  '>  La  pre- 
mière eft  de  la  paix  ,  le  facre  &  divin 
legs,  que  le  Sauveur  du  monde  nous  a 
Jaiflc  par  fon  teftament.  Ayons-la  avec- 
que  tous  s'il  eft  poflïblc  ;  &  première- 
ment avecque  tous  les  membres  du  Sei- 
gneur, tous  les  domeftiques  de  famai- 
fon,  qui  vivent  dans  la  profeffion  de  nô- 
tre commune  foy.   La  première  Eglifc 
Chrétienne ,  que  Icrufolem  vit  eclorre 
de  la  prédication  des  Apôtres  après  la 
defeente  du  Saint  Efprît  fur  eux,  nous  en-, 
donne  un  admirable  exemple  ;  où  la 
paix  etoit  fi  profonde  3  que  l'hiftoire 
fainte  dit ,  que  tout  Ton  peuple  riêtoit 
quun  cœur  &  quune  am^.  Celle  qui  luyj 
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facre'depoft,  fireligieufernent  ,  que  les 
Payens  mefmes  le  remarquoîent  ;  Voyez 
fdifoîcnt-ils  des  Chrétiens  )  comment  Use 
s* aiment    comment  ils  font  prefis  de  mourir  Bm 
F  un  pour  ï autres  !  Ils  leur  reprochent  le 
nom  de  Frères  y  qui  leur  e'toit  commun; 
&  prennent,  tant  ils  croient  malins, cette 
grande  union  pour  la  marque  de  quel- 
que fecrete  conjuration  contre  l'Etat. 
Mais  où  elt  maintenant  cette  paix,cettc 
amitié  ,  cette  union,  cette  aimable  en- 
feigne de  Iefus Chriftî  II n'en paroit plus 
de  trace  au  milieu  de  nous.  Vne  trifte 
&:  honteufe  divifion  règne  par  tout  ;  La 
haine, l'envie  ,1a  detradîon  &lamedi- 
/ance ,  font  ou  les  caufes  ou  les  fruits  de 
nos   mésintelligences.   Les  tribunaux 
des  luges  font  tefmoins  de  nôtre  honte, 
,  où  Ton  voit  tous  les  jours  les  procez , 
que  nôtre  avarice  ou  nôtre  animofité 
liifcite  a  nos  frères.   Combien  voit-on 
de  querelles  entre  les  familles?  fouvent 
mefrae  entre  les  membres  d'une  mefmc 
famille  ?  Le  dérèglement  de  nos  paf- 
fions  eft  fi  grand ,  qu  elles  n'épargnent 
pas  mefmeces  faintes  aflemblees,  où  les 
fîdeies  voyent  quelquesfois  nos  empor- 
temens,  nos  cris,  nos  injures,  nos  execs.  ' 
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Eft-ce  là  Fidèles,  le  foin  de  la  paix ,  a  la- 
quelle Iefus  Chrift  vous  appelle  ?  fouve- 
ncz  vous  de  ce  que1  vous  eftes.  Vous 
vous  appeliez  Chrétiens.  Ce  nom  ne 
vous  fait-il  point  rougir  ,  quand  vous 
comparez  ce  que  vous  faites  a  ce  qu'il  fi- 
gnifie  ?  Vous  devriez  n'eftre  qu'un 
corps  anime' d'un  feul  efprit  comme 
étant  nays  d'un  mefme  Pere  ,  nourris  a 
une  mefme  table ,  où  vous  prites  il  n'y  a 
pas  encore  long  temps  un  mefme  pain, 
une  mefme  coupe.  Vous  eftes  élevez 
a  lefpçrance  d'un  mefme  héritage  ;  aflb- 
ciez  dans  l'honneur  d'un  mefme  nom; 
mais  qui  n'eft  promis  qu'aux  paçifiqucs. 
Car  vous  vous  nommez  to\x%  en f Ans  d^j 
Dieu  ;  &  le  Seigneur  vous  appelle/?/  bre~ 
bis.  U  veut  que  vous  foyez,  comme  des 
colombes  $n5£  luy  mefme,  le  patron  aufli 
bien  que  l'auteur  de  nôtre  vie, cft par 
tout  nomme  t  Agneau.  Toutes  ces  ima- 
ges ne  reprefentent,  que  douceur ,  inno- 
cence &  amitié.  Quel  rapport  y  ont  des 
mœurs  auïïi  aigres,  auffi  fieres  ,  &auflî 
turbulentes^  malignes,  que  les  nôtres? 
Au  nom  de  Dieu  chers  Frères,  corri- 
geons nous  ,&  nous  amandons  ;  Arra- 
chons de  nos  ames  les  racines  ameres 
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cle  nos  divifions  5c  de  nos   querelles , 
c'eft- a-dire  l'orgueil  ,  la  prefomption, 
la  vanité  ,  la  trop  grande  opinion  que 
chacun  a  de  foy-mefme  ,   &le  mépris 
qu'il  fait  de  Tes  frères.  Penfons  a  nôtre 
nemt^anos  péchez  &:  alamalcdi&ion 
que  nous  mériterions ,  fi  Dieu  nous  fai- 
(bit  juftice.    Qu'eft-ce  que  nos  frères 
peuvent  avoir  de  plus  miferable  ?  Ne 
dédaignons  point  des  perfonnes  pour 
qui  Iefus  Chrift  eft  mort.  Que  les  plus 
relevez  s'abbaifTent  le  plus  devant  Dieu; 
Qu'ils  ayent  le  plus  d'amour  &  de  foin 
pour  les  petîts.Que  les  petits  apprennent 
au  moins  de  leur  baflefle,  a  eftre  hum- 
bles &:  modeftes.   Que  chacun  mefure 
fes  habits  a  fa  condition  ,  &  fe  garde 
d'affe&er  ni  icy  dans  TEglife  ni  ailleurs 
les  places  les  plus  relevées.  Si  vous  avez 
ofFcnfequelcun,  recherchez  fa  paix  au 
fortird'icy  ;  &  s'il  vous  a  offenté  ne  dé- 
daignez point  non  plus  de  le  foliciter  a 
fbn  devoir.  Eteignez  chacun  dans  fon 
cœur  le  feu  infernal  de  la  colère  Se  de  la 
haine.  Que  le  Soleil  ne  fe  couche  point 
fur  vôtre  mésintelligence.  Soyez  faciles 
a  pardonner  ,  vous  fouvcnantde  Tindul- 
.gence ,  dont  Dieu  a  ufe  avecque  vous  ; 

Que 
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Que  les  riches  foient  libéraux  &  corn- 
municatifs  aux  pauvres  ;  que  les  pauvres 
foient  humbles  &  patiens.  Ayez  du  fup- 
porc ,  de  l'amour  ,  Se  de  la charité  les 
uns  pour  les  autres.  Ce  fera  le  viray 
moyen  d'avoir  paix  avec  les  frères.  Mais 
il  ne  faut  pas  demeurer  là  ;  Le  S.  Apôtre 
veut,  que  nous  l'ayons  mecque  tous  ;  que 
nous  facions  tous  nos  efforts  pour  adou- 
cir le  cœur  de  ceux  de  dehors ,  &;  pour 
leur  ôter  par  nôtre  honeftete'  ôc  mode- 
ftîe  la  mauvaifc  opinion  ,  qu'ils  ont  de 
nous  >  Gardons  nous  de  les  irriter  par 
des  paroles ,  ou  par  des  a&ions  qui  leur 
déplaifent,  &:  nous  accommodons  a  eux 
autant  que  les  loyx  de  nôtre  fan&ifica- 
tion  nous  le  permettent  i  ufant  tellement 
de  nôtre  liberté  ,  que  jamais  la  confide- 
ration  du  monde  ne  nous  faffe  violer  ni 
le  (ervice  de  Dieu  nôtre  Souverain ,  ni 
la  chanté  du  prochain,  ni  nôtre  propre 
honeftete.  Nous  pouvons  vivre  &  eftrc- 
heurcux  dans  le  Royaume  de  Dieu  fans 
la  paixxlu  monde;Mais  fans  ia  fan&ifîca- 
tion,il  n'eft  pas  poflîblc  de  voir  le  Sei- 
gneur. Luy  mefme  vueillc  tellement 
éclairer  nos  cœurs  de  fa  lumière,  &:  tel- 
lement les  enflammer  de  fon  divin  feu, 
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que  déformais  la  veuë  de  ce  foilverain 
Seigneur ,  Tunique  fource  de  nôtre  bon- 
heur, foitau/Ii  nôtre  unique  paflîon  ,  &: 
que  lafan&ification  Chrétienne,  la  feule 
voye  du  ciel ,  foit  aufli  la  feule  route  où 
nous  cheminions  pour  parvenir  a  la 
glorieuft  «eraitc  ,  où  il  nous  appelle. 
Amen. 
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b  s.     15.  Prensnt  gardes,  que  nul  ne  foit  4*r 
f aillant  de  U  grâce  de  Dieu  ;  gue  quelque  ra- 
cine £  amertume  bourgeonnant  en  haut  nc*> 
,  caufe  du  troubles ,  &     plusieurs  en  [oyent 
s  fouillez. 


Hers  Frères* 


Vint.    Nous  lifons  dans  le  livre  du  Deutero- 
4*-,8nome  que  le  Prophète  Moïfe  après 
avoir  reprefenté  au  long  a  fes  Ifraëlîces, 
d'un  cofte  les  .benedi&ions  dont  Dieu 
prometoit  de  couronner  la  pieté  des 
fidèles  qui  s'attacheroient  conftaniment 
a  Ton  fervice,&  de X autre  les  effroyables 
maledi&ions,  dont  îl  menaçoît  les  dtffo- 
,    beïflans  &  les  rebelles ,  les  exhorte  en 
.  fuite  a  embraffer  fon  alliance  de  tout 
leur  coeur,  fansfe  laifTcr  jamais  débau- 
cher 


"  '  _  Pigitized  by  Goo^lfr 


Hebr.  XI L  f.  15.  399 
cher  de  Ton  fervice  fous  une  vaine  efpe- 
rance  de  l'impunité  d'un  fi  grand  crime. 
Saint  Paul  traite  icy  avec  les  Chrétiens 
Ébreux,  a  qui  il  écrit,  a  peu  près  en  la 
mefme  forte ,  employant  mefme  a  fbn 
deflein  quelques  unes  des  paroles ,  dont 
Moïïè  s'étoitfervy  dans  le  fien.  En  eftec 
il  y  avoit  beaucoup  de  rapport  entre  les 
fidèles  ,  a  qui  S.  Paul  écrit  l'exhortation 
que  nous  venons  de  vous  lire,  &  ceux  de 
leurs  Pères,  a  qui  Moïfe  avoit  adreffé  la 
fienne.  Dieu  ayant  miraculeufement 
tiré  les  anciens  Ebreux  de  la  fervitude 
d'Egypte,  &  de  la  part  qu'ils  y  avoient 
prife,  aux  vices  &  a  l'idolâtrie  du  pays: 
venoitde  traiter  Ton  alliance  avec  eux. 
Ces  Ebreux  de  Saint  Paul  ayant  efté  tout 
fraîchement  arrachez  du  eoufre  de  Ter- 
reur,  delà  fuperftition ,  &de  l'opiniâtre 
incrédulité  de  leur  nation ,  étoient  en- 
trez par  la  foy  de  f  Evangile  ,  dans  l'al- 
liance éternelle  ,  a  laquelle  Dieu  nous 
appelle  enfon  fils  Iefus  Chrift.  Beau- 
coup de  choies  follicitoicnt  les  premiers 
a  retourner  a  leurs  vieilles  erreurs ,  l'e- 
xemple des  autres  notions  du  monde , 
n'y  en  ayant  aucune  alors ,  qui  ne  fervîft 
les  idoles ,  la  haine  qu'on  leur  portoît  &: 

l'horreur 
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l'horreur  que  ion  avoir  d'eux  a  caufe  de 
cette  profeflion  fingulîerc  avecque  les 
peines  &  les  difficultez,où  ils  pafTercnt 
les  prémices  années  de  leur  vocation 
au  fervice  de  Dieu.  Maïs  ceux  de  leur 
pofterite  qui  embraflerent  la  profefïion 
de  l'Evangile  de  lefus  Chrifl: ,  rencon- 
troienr  encore  beaucoup  plus  de  cho- 
fes,  quilestentoienc  de  la  quitter  avec 
la  haine  &  le  me'pris  que  le  refte  des  peur 
pies  avoit  pour  cette  religion  >  la  rage  de 
leur  propre  nation  ,  beaucoup  plus  fu- 
rieufe  contre  le  Chriftianifrne ,  qu'au- 
cune autre  ;  les  foufïrances  prefque  con- 
tinuelles,  quelle  attiroitfur  eux  i  &le 
peu  d'apparence  qu'ils  voyoientd'encP- 
perer  raddouciflement  dans  l'e'tat  où 
étoit  alors  le  monde.  Si  donc  Moïfe 
avoit  eu  occafion  de  prefTer  fon  Ifraël 
de  tenir  bon  dans  le  fervice  du  vray 
Dieu ,  &  de  ne  fe  point  laiffer  feduire 
aux  fauffës  perfuafions  de  l'idolatrieirA- 
pôtre  en  avoit  beaucoup  plus  encore  de 
conjurer  fes  Ebreux  de  demeurer  ferme 
dans  le  faînt  Se  bien-heureux  Evangile 
de  lefus  Chrift.  Moife  difoit  aux  pères* 
jgg'U  ri  y  *tt  entre  vous  homme,  ni  femmes, 

ni  fdmiûc-j  >  ni  ttibn  qui  détourne  aujourd  huy 
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[on  cœur  du  Seigneur  nôtre  Dieu  pour  aller  fer- 
fir  les  oiatx  des  Rations  5  Et  S.  Paul  dit 
a  fes  Ebreux,  Prenez  garde  au  aucun  dej 
™*  nt  f,it  defùllm  de  U  grâce  de  Qteu. 
Moue  ajoutoit  encore ,  Qu'Un  y ayt  point 
parmy  von*  de  racine,  qmproduife  du  fielcjr  de 
l  amertume  Et  l'Apôtre  trouvant  cette 
Jmage  fort  propre  a  fondeftan  s'enferc 
icy,  retenant  les  paroles  de  Moïfc  ,  pref- 
que  toutes  entières ,  c^e  nulle  racine  d'à. 
mertum^i dit-il)  bourdonnant  en  haut  ne 
canie  du  troubla  ,  à que  plufteurs  en  (oient 
JomlleT.Uzh  chers  Frètes ,  il  Faut  avouer 
que  fi  Moïfc  &  S.Paul  ont  eu  fujetde 
parler  ainfi  a  l'un  &  a  l'autre  peuple,  aux 
Hébreux  del'ancienne  alliance  Se  a  ceux 
de  la  nouvelle ,  nous  fommes  autant  ou 
plus  objigez  a  écouter  leur  exhortation, 
que  ceux  a  qui  ils  l'addreflbient  ;  puis 
qu'ayant  auto  l'honneut  d'eftre  dans  l'al- 
liance de  Dieu ,  &  de  jouir  de  fon  faine 
Evangde,nous  voyons  que  Satan  fut  au- 
tant ou  plus  d'eftotts  qu'il  n'en  a  jamaîs 
f.ur,  pour  nous  ravir  cette  precieufe  & 
divine  grâce.  Ouvrons  donc  nos  cœurs 
a  Ja  doctrine  celelte  de  nôtre  Apôtre 
Obeïflbns  a  fa  voix  ;  &  pout  bien  en- 
tendre ce  qu'il  defire  de  nous ,  pefons  & 

C  c  examinons 
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examinons  chacune  de  fes  paroles.  Pour 
le  faire  avec  ordre  conlîderons  premiè- 
rement le  devoir  qu'il  nous  comman- 
de, que  nous  prenions  garde  qn  aucun  ncJx- 
fait  défaillant  de  la  grâce  de  Dieu  ;  puis  en 
fécond  lieu,ce  qu  il  y  ajoute  tire  du  texte 
^de  Moïfe.  gue  quelque  racine  d amertume 
bourgeonnant  en  haut  ne  nous  trouble ,  çr  que 
flufieurs  en  foient fouillez.  Ce  feront  là  s'il 
plaift  au  Seigneur  les  deux  parties  de 
nôtre  a&ion  ;  la  première- de  nôrre  de- 
voir de  courir  conftamment  dans  la  fain- 
te  voye  de  fon  Evangile ,  fans  demeurer 
en  arrière ,  nous  privant  par  nôtre  pro- 
pre lâcheté'  ou  négligence  de  la  grande 
grâce ,  qu'il  nous  fait.   La  féconde  du 
moyen  qu'il  faut  tenir  pour  nous  con- 
ferver  dafis  cette  grâce  divine  >  Ceft 
<jiie  nous  ne  laiffions  jamais  prenc^cè  ^ 
mefme  entrer  dans  nôtre  ame  .auwjae 
fâcine  envenimées  ,  ceft- a-dire  aucune 
penfe'e  contraire ,  a  la  piçte'  qui  venant  a 
bourgeonner  dans  nos  cœurs  feroit  ca-r 
$  pable  de  nous- troubler  &  d'infe&er  Icf  f 
autres  ;  Quant  a  nôtre  devoir,  il  Ta  ex*| 
prim^en  ces  iupts  r  que  pas  un  ne  foit  dé- 
faillant de  la  grâce  de  Dieu.  Chacun  voie 
aflfe*,  qu'écrivant  a  des  fidèles ,  qu4fai- 
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foient  profcffion  de  l'Evangile  du  Sei-  \ 
gneur ,  quand  il  die  qu'aucun  ne  foit  def&rL  j 
Unt  de  lag/dccs,  il  entend  aucun  de  ceux, 
*   a  qui  il  parle  ;  c'eft-à-dire  aucun  des  1 
fidèles.   Car  pour  les  infideles,qui  n'ont 
jamais  eu  ni  n'ont  encore  aucune  part  a  1 
cette  grâce  de  Dieu,  qu'il  entend,  il  eft 
clair  ;  que  l'on  ne  peut  raifonnablemenc 
les  exhorter  a  n'en  pas  défaîllir.Lcur  de- 
voir eft  d'y  entrer,  d'y  prendre  part ,  &C 
d'obcïr  a  la  voix  de  Dieu ,  quand  il  les  y 
appèllerapar  l'Evangile  de  fon  Fils. Mais 
de  défaillir  de  cette  grâce ,  c'eft- a-dire 
d'en  déchoir ,  &C  de  perdre  demeurant 
•   en  arrière  le  bien  où  elle  nous  conduit, 
cela  n'appartient  qu'à  ceux,  qui  ont  des- 
ja  quelque  part  en  cette  grâce  divine. 
L'on  demande  qu'elle  eft  cette  grâce  de^> 
Dieu  y  d'où  il  nous  defFend  de  de'choir,  ou 
de  défaillir  ?  Quelques  uns  l'entendent 
de  la  grâce  des  eleus  ,  c'eft-a-dire  de 
celle,  que  Dieu  fait  a  ceux,  a  qui  il  don- 
ne la  vraye  foy  par  laquelle  ils  font  jufti- 
fîez  devant  luy  ;  ils  s'étendent  icy  a  là 
défendre  d'une  obje&ion  que  nous  font 
ordinairement  ceux  quinecroyent  pas 
Ja  perfeverance  des  faints,  allçgant,  qu$ 
fïlaperfeverance  des  faints  e'toic  certai- 
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ne  &  infaillible,  il  (croît  inutile  de  les 
exhorter  a  ne  point  manquer  de  de- 
meurer dans  la  grâce  ;  puis  qu'ils  ne  la 
peuvent  jamais  perdre.   Y  avoue  que 
ïbbje&ion  eft  impertinente  ,  fuppofant 
fauflement  que  la  confiance  immuable 
d'un  eleu  dans  la  foy  eft  fondée  fur  les 
principes  d'une  nature  incapable  de 
changement  ;  comme  cft  celle  des  ro- 
chers dans  leur  aflïete  ;  celle  de  la  terre 
dans  fon repos  au  centre  du  monde;  cel- 
le du  Soleil  &:  des  autres  aftres  dans 
leurs  monvemens  ;  &  enfin  celle  de  tou- 
tes les  chofes  naturelles  dans  Tertre  où 
elles  font  établies.   Pour  des  fujets  de 
cette  nature  il  feroît  je  l'avoue  non  feu- 
lement fuperflu,  mais  mefme  ridicule  de 
les  exhorter  a  fe  tenir  toûjours  dans  l'é- 
tat où  Us  font;  puis  qu'outre  qu'ils  n'en-* 
teiWoiënrpas  nos  paroles >  leur  nature 
éocore  eft  tellement  attachée  a  l'état  où 
eHe  fîibfifte  qu'ils  ne  peuvent  cftre  ^au- 
trement. Mais  la  perfeverance  des  fidè- 
les eft  d'une  toute  autre  manière,  mora- 
le &r  ràifonnable ,  qui  dépend  du  juge- 
iîient  de  l'ame  y  &  conlifte  dans  la  conti- 
nuation de  certaines  habitudes  comme 
de  la  foy,  dcl'efperance  &:  de  la  charité. 
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Se  non  de  la  conftitution  d'une  nature 
fourde  &  aveuo;IeN ,  &  où  les  a£tes  de 
l'entendement  n'ont  point  de  lieu ,  &  où 
par  confequent  ils  ne  peuventrien  chan- 
ger.   Et  ce  que  les  vrays  fidèles  con- 
servent toujours  lafov  &  la  charité  neft 
pas  un  fruit  ou  un  effet  de  leur  nature  ; 
Car  à  cet  égard  ils  font  aulîî  capables  de 
changer  &  de  perdre  ces  habitudes- là, 
que  les  autres  hommes  celles,  dont  leur 
ame  eft  qualifiée  j  Mais  c'eft  l'œuvre 
de  Dieu,  qui  les  gouverne  fi  fitgement  &: 
iï  foigneufement ,  que  jamais  il  ne  leur 
arrive  de  changement  total  Se  final ,  qui 
dans  lefeul  cours  de  la  nature  pourroit 
aifementlcur  arriver,  Se  leur  arriveroic 
mefmc  affeurement.   Ainli  les  exhor- 
tations bien  loin  de  choquer  nôtre  per- 
sévérance y  font  une  bonne  partie  des 
moyens  que  ce  faint  &C  fouverain  Dire- 
cteur de  nôtre  falut,  employé  pour  nous* 
y  atïermir  ;  li  bien  qu'il  faut  plutolt  rai- 
jfonner  tout  au  contraire  de  nos  adver- 
faircs,  &  prendre  pour  un  argument  de 
la  perfeverance  des  fidèles  ce  grand  foiu 
que  Dieu  a  de  pourvoir  qu'ils  foient 
continuellement  avertis ,  folicitez ,  &c 
exhortez  a  leur  devoir.   Il  avoit  prédit 
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a  Saint  Pierre  que  fa  foy  ne  defaudroit 
point.  Elle  ne  pouvoît  donc  défaillir  ; 
puis  que  le  Prince  de  la  vente7  ne  peut 
mentir.  Il  c'toit  donc  fclon  la  fuppofï- 
tion  de  l'adverfaire  inutile  &r  fuperflu  a 
S.  Pierre  de  recevoir  aucun  avis  ,  ni  au- 
cune remontrance  fur  la  conduite  de 
fon  Chriftiamfme.  Et  ncantmoins  ce 
mefme  Seigneur  qui  avoit  fonde  par  fa 
parole  l'immutabilité  de  la  foy  de  cet 
.    Apôtre,  ne  laifla  pas  de  l'avertir  de  la 
faute ,  où  il  tomba  ,  &  où  apparemment 
îl  fe  fuft  perdu ,  fans  l'œillade  fainte  &C 
divine,  plus  efficace  que  toutes  nos  ex- 
hortations ,  qu'il  jetta  fur  ce  bien- heu- 
reux difciple ,  qui  le  raffermit  en  un  mo- 
ment ,  &:  empeîcha  fi  foy  de  s'e'ferndre. 
Depuis  encore  il  ne  laifïa  pas  d'employer 
jtlts  la  langue  de  S.  Paul  pour  faire  une  re- 
*7-l*;  montrante  a  S.  Pierre ,  nonobftant  que 
54'    fa  foy  ne  peut  manquer.  Et  le  mefme  S. 
Paul  exhorta  a  manger  ceux  qu'il  venoit 
d'affeurer  de  la  part  de  Dieu  >  qu'ils  ne 
!     periroient  point ,  figne  évident  que  la 
certitude  d'une  choie  de  cette  nature, 
bien  loin  d'exclurre  renferme  &  com- 
■\   prend pltltoft  l'vfage  des  moyens  necef- 
fe     faires  po^r  en  venir  a  bout.  Mais  bien 
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que  tout  cela  foitvrav  ,  il  n'eft  pourtant 
pasbefoindyinfifterfurcelieu  ;  quia 
mon  avis  ne  fe  doit  pas  precifement  en- 
tendre de  la  grâce  donnée  actuellement 
auxe'leus.  Quelques  uns  des  interpre^ 
tes  prennent  icy  ces  mots  la  grâce  de 
Dieu  pour  U  vie  éternelle.  En  effet  Saint  . 
Paul  luy  donne  exprc(Tem::nt  ce  nom 
dans  TEpître  aux  Romains  où  il  dit ,  que 
le  don  ou  la  grâce  de  Dieu  eft  U  vie  éternelle',  Komi 
&c  Saint  Pierre  pareillement  a  mon  avis, 6 
quand  il  nous  commande  defpererptrfai-  ' 
terne nt  en  U  grâce  qui  nom  ejlpre [entée  en  U 
révélation  de  lefu*  chri/l>  carc'eftee  que 
l'original  porte  precifement ,  &C  ailleurs  • 
encore  lors  que  parlant  d'un  mary  & 
d'une  femme  fidèles  ,  il  ditqu  ils  font  en-  u?Url 
femble  héritiers  de  la  grâce  de  U  vit_j  >  c'eft-  *' 7# 
a-dire,  comme  il  parloit,  de  la  vie  qui  c& 
une  grâces.  Et  qui  peut  en  douter  puis 
que  le  don  que  Dieu  en  fera  au  dernier 
jour  a  fes  enfans  nous  eft  reprefente  dans 
rEcriture  comme  un  a£te  de  mifèricordc, 1  Tim 
Que  le  Seigneur  dit  S.  Paul  donne  a  Onefi- 
phore  de  treuver  en  ce  jour- la,  mifericord^j 
devant  le  Seigneur^  &c  quand  S.  Iudedir, 
que  nous  attendions  la  mtfericorde  de  noires  v*à 11 
Seigneur  le[us  Chrijl  a  vie  éternelle^.  D'au- 
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nftius  tres  eftimenc ,  que  par  la  grâce  de  Dieu, 
UiHf   dont  F  Apôtre  parle  icy ,  &c  de  laquelle  il 
ne  veut  pas  ,  que  les  Ehreuxfe  lailîent 
déchoir  ,  cil  le  bien  &c  l'honneur  que 
Dieu  leuravoit  Bat  de  les  nppeller  par 
la  prédication  de  fon  Evangile  au  grand 
f alut  qui  eft  en  Iefus  ChriiL  Et  il  fcmble 
.  que  c'eft  en  ce  Cens  qu'il  faut  prendre  ce 
motdans  une  exhortation  toute  pareil- 

ï.i'  '  *c  »  4UC  5*  ^au*  trèfle  aux  Gpriarhiens, 
Nom  vous  f  rions  (  leur  dit  il  )  que  vous 
payez,  point recftt  la  grâce  de  Die p  en  va?n> 
c'eft  a  dire  la  do&rinc  du  Seigneur  ,  ion 
Evangile,  *fans  en  tirer  le  fruit  ,  pour  le- 
quel il  vous  a  efté  annonce  ;  tout  de 
mcfme  que  dans  les  A&es  luy  &  S.  Bar- 
nabe'exhortent les fidèles  de  ferfeverer  en  la. 

Afte:  çrace  de  Dieu ,  c'eft-a-dire  en  la  fov  de 
'  'l'Evangile-,  le  grand  don  de  la  bonté  dç 
Dieu  quil  a  daigné  nous  révéler  par  fou 
fils  5  &  qui  eft  fa  puiifancc  a  falut  pour 
tous  ceux,  qui  le  reçoivent  avec  foy.  Et 

r&  %  dans  répitre  aTite,  où  il  dit,  que  lagra-^ 

*i.ii-ce  de  Dieu  clairement  apparue  aux  hommes 
notù  enÇtigxe  quil  faut  vivre  f  attifement. 
Bien  qu'il  importe  peu  lequel  de  ces 
d;ux  fèrîs  nous  fuivions ,  le  premier  ren^ 
fermant  manifeftement  le  fécond ,  &:  le 

fécond 
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fécond   conduifant  infailliblement  au 
premier ,  ne  .ntmoins  fi  j*eRois  réduit  a 
en  choifir  l'un  des  deux ,  je  me  tiendrois 
plûtoft  au  fécond  >  parce  qu'il  a  plus  de 
rapport  aux  autres  paflages ,  que  nous 
*  avons  alléguez.   L'Apôtre  veut  donc 
que  ces  fidèles  fe  tiennent  fermes  en  la 
^rofefiiondcladodrine  du  Seigneur,  eu 
a  foy  de  ce  qu'elle  nous  oblige  de  croi- 
re ,         la  pratique  de  ce  qu'elle  nous 
commande  de  faire  pour  avoir  part  au 
faille,  quinousyelt  prefenté.   Le  mot 
Grec  *  icy  employé  par  l'Apôtre  fignifie  *  wVf- 
cftre  en  arrière ,  &  venir  trop  tard  ;  ôc 
parce  que  ceux  qui  en  ufcntainfi  ,  per- 
dent la  part  qu'ils  euffenteuë  a  lafejfte, 
s'ils  y  fufïent  venus  atcms,dc  là  vient 
que  ce  mot  fignifie  quelquefois  fe  priver 
de  quelque  bien,  &C  c'eft  ainfi  que  nôtre 
Bible  l'a  traduit  dans  le  quatriefme  cha- 
pitre de  cette  épître ,  Craignons  dit  l'A-  ££r.  4; 
pûtre  qu'il  n'arrive  que  quelqu'un  d'entre  »  e 
vous  ne  fe  trouve  prive  de  "j*  la  promeffe  t 
d'entrer  au  repos  de  Dieu.  Il  fe  prend  p;*e" 
auililouventpour  manquer  ,&  le  vieux 
interprète  Latin  Ta  ainfi  traduit  icy. 
Mais  la  manière  dont  il  eft  conftruit, 
montre  clairement  que  ce  n'eil  pas  là  * 
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fon  fens  %  Et  pour  dire  le  vray  la  con- 
ftru&ion  en  eft  fort  particulière  ,  &  je 
crois  qu'il  s'en  treuve  peu  d'exemples; 
Neantmoinspour  peu  qu'on  laconfide- 
re  ,  elle  nous  montre  ce  me  fembleque 
ce  mot  fe  prend  icy  pour  dire  fe  retirer 
ou  fe  retrancher  de  la  profefîion  de  la 
yeritc',fe  priver  &  demeurer  fruftré  de 
la  grâce  que  Dieu  y  promet  a  ceux  qui 
croyent.  Il  femble  que  c'efl:  une  méta- 
phore prife  de  ceux  qui  voyageans  y 
vont  fi  lafchemcnt,  qu'au  lieu  que  les  au- 
tres y  avancent  Se  y  font  bien  leurs  af- 
faires ,  ceux  cy  au  contraire  demeurent 
derrière  &C  abandonnent  enfin  le  che- 
min &  l'entreprife.  C'eft  donc  ce  que 
l'Apotre  défend  a  tous  les  fidèles ,  fous 
peine  d'eftre  bannis  éternellement  de 
l'efperance  &dela  pofïeffion  du  falut, 
que  Iefus  Chrift  nous  a  acquis.  Mais 
*parce  que  la  perfeverance  eft  extrême- 
ment difficile  dans  un  fi  haut  deflein,  où 
vous  avez  continuellement  non  feule- 
ment fur  les  bras  ,  mais  mefme  tout  a 
l'cntour  de  vous  un  grand  nombre  d'en- 
nemis, les  uns  découverts  &  les  autres 
mafquez  ,  qui  emplbyent  contre  nous 
toftte  forte  de  moyens ,  les  artifices ,  les 
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violences,  les  fourberies  &  les  rigueurs, 
r  Apôrre  ne  dit  pas  Amplement,  que  nul  ne 
défaille  de  la  grâce  de  Dieu  ;  il  nous  avertît 
d'entrée  d'y  prendre  Ci  bien  garde,  qu'il 
n'arrive  a  aucun  de  nous  de  tomber  ja- 
mais dans  cette  lâcheté,  fe  privant  par 
faute  de  cœur  ô£  de  diligence  du  fouue^ 
raln  bon-heur  ,  que  la  grâce  de  Dieu 
nous  promet.   Prenez  garde,  dit-il >  que 
nul  ne  [oit  défaillant  de  ta  grâce  de  Dieu.  Le 
mot  t  que  nous  avons  traduit  prendre  Y^**- 
gardefignifie  regarder  &  confiderer  at-  KU7ruv 
tentivement  ;  &  Saint  Pierre  l'employé 
pour  fignifïer  le  foin  &  la  vigilance  des 
Paftcurs  fur  les  Eglifes ,  dont  ils  ont  la 
conduite  ,  Prenez  garde  (  leur  dit-il  )  au 
troupeau  de  ebrift,  que  vous  devez  paiftre. 
Et  c'eft  de  là  en  effet ,  que  vient  le  mot 
d'Evefque  qui  eft  le  nom  des  Paftcurs 
des  Eglifes  Chrétiennes  dans  l'Ecriture 
du  Nouveau  Teftamcnt.S.  Paul  s'en  fer- 
vant  donc  icy  entend ,  que  chacun  de 
nous  prenne  garde  de  ne  pas  perdre  la 
grâce  de  l'Evangile  ,  d'y  travailler  avec 
un  foin  aufli  grand  &  une  infpe&ion  auf- 
fî  exa&e  &  au/fi  affiduë,  que  celle  qu'un 
bon  &£  fidèle  Pafteur  doit  avoir  pour 
con&rver  fon  troupeau  dans  la  pureté 
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de  la  do&rine  &  de  la  vie  Chreftiennc. 
Il  veut  que  nous  facions  bonne  garde 
nuit  &  jour ,  contre  les  furprifes  de  l'en- 
nemy  ,  vîlîtant  diligemment  toutes  les 
parties  de  nôtre  amejPremîerement  nô- 
tre foy,  fi  elle  eftfinccre,  fcrme,&  con- 
fiante ;  puis  nôtre  efpcrance ,  nôtre  pie- 
té ,  nôtre  charité',  les.  examinant  &c  e- 
prouvant  fi  tout.y  eft  en  bon  e'tat,pour  re- 
médier promptement  à  ce  que  nous  y 
trouverons  de  foible ,  ne  nous  donnant 
point  de  repos ,  que  nous  ne  l'ayons  mis 
en  defence  ,  avCcque  la  mefme  foy ,  la 
mefme  aftè&ion  &  la  mefme  diligen- 
ce ,  qu'un  fage  Capitaine  apporte  a 
la  confervation  de  quelque  place  d'une 
dernière  importance  ,  dont  la  garde  luy 
a  efte  commife.  Car  il  y  va  de  nôtre  tout, 
Il  s'agit  ou  de  la  perte  ou  de  la  conferva- 
tion de  nôtre  fouverain  bon~heur ,  qui 
nous  doit  être  infiniment  plus  cher,  que 
tout  "ce  que  nous  avons  de  bien ,  d'hon- 
neur ,  de  fang  &c  de  vie  fur  la  terre  ;  tous 
ces  biens  de  la  terre  n'étant  que  tempo- 
rels &  de  peu  de  dure'e  ;  au  lieu  que  cet- 
te grâce  de  Dieu ,  que  Y  Apoftrc  nous  re- 
commande ,  eft  vn  bien  éternel.  Si  un 
fage  Payen  obligeoit  autrefois  fes  difei- 
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pîes  a  ne  fe  mettre  jamais  au  lit  &  a  n'en 
fortir  jamais  ,  qu  ilsn'euflent  examine 
vne  par  vue  toutes  les  adions&  les  pa- 
roles de  la  journe'e  précédente.  ^uayJe 
fait  ?  quay-ie  dit,ou  ay  ie  efié  &  quay-te  man- 
que de faire  ?  combien  plus  devons  nous 
prendre  le  mefme  foin  pour  garder  pur 
ô£  entier  le  précieux  2c  ineftimable  tre- 
for  de  lagracede  Dieit)  delà  confervation 
ou  de  la  perte  duquel  dépend  nôtre 
bon-heur  ou  nqtre  mal-heur  éternel? 
C'eft  pourquoy  le  Seigneur  dit  a  Ces  A~ 
pôtres ,  Qt  en  leurs  perfonnes  a  tous  Tes 
fidèles.   Veilk^Jr  prie^  que  vom  n'entrie^  MMtt 
en  tentation.  Car  Cejprit  ejl  prompt ,  &  U  u.  41* 
chair  eït  foible.  Mais  F  Apôtre  ne  veut 
pas  fimplenjent  que  nous  ayons  ce  foin 
pour  nous  mefmes  ;  Il  veut  que  nous 
retendions  a  tous  nos  prochains ,  plus 
ou  moins  félon  la  liaifon  plus  ou  moins 
étroite  que  nous  avons  avec  eux  ;  pre- 
mièrement a  ceux  de  nôtre  maifon  >  les 
pères  &  les  mères  a  leurs  enfans;Ies  mai- 
ftres  &:  les  maîtrefles  ai  leurs  ferviteurs 
S£  a  leurs  fervantes  j  Que  chacun  face 
ecat^que  fa  famille  eft  un  troupeau,  dont 
en  quelque  forte  &  en  quelque  mefure  il 
eft  le  Pafteur  fie  TEvefque  s  Que  nous 
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n'ayons  pas  moins  de  foin  de  leur  ames 
&C  de  leur  faiut ,  que  de  leur  corps  &  de 
leur  fanté.Ien  dis  autant  de  ccux,dont  la 
charge  nous  aefte  cômife  légitimement; 
côme  aux  Pafteurs  &  Anciens  celle  de 
leur  troupeau;aux  tuteurs  celles  de  leurs 
pupilles  ;  aux  précepteurs  celle  de  leurs 
écoliers  ;  étant  clair  dans  la  parole  de 
Dieu ,  qu'ils  font  obligez  de  prendre 
garde  chacun  à  ceux  qui  leur  ont  efté 
confiez,  pour  empefeher  autant  qu'il 
leur  eft  poffible  ,  qu'aucun  d'eux  ne  fe  . 
prive  de  la  grâce  de  Dieu  ,  qu'il  nous 
communique  par  fon  Evangile.  Enfin 
nous  devons  auflî  avoir  la  mefme  jalou- 
lîe  pour  tous  nos  frères  au  Seigneur  pour 
tous  ceux  qui  ont  part  a  fa  parole  Se  qui 
en  font  profeflion  comme  nous  ;  leur 
rendant  tous  les  charitables  offices  dont 
nous  fommes  capables ,  pour  empêcher 
qu'ils  ne  perdent  rien  non  plus  que  nous, 
du  riche  prefentque  Dieu  nous  adonné 
en  fon  Chrift.  Et  fi  nous  découurons, 
foit  en  leur  foy,foit  en  leurs  mœurs  quel- 
que maladie  dangereufe  ,  après  avoir 
tafché  chacun  félon  fon  don  &;  fa  voca- 
tion ,  de  les  en  guérir ,  fi  nous  les  trou-r 
vons  opiniâtres  ôc  revefches  contre  les 
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remèdes ,  fauvons  au  moins  nôtre  ame, 
&  nous  retirons  prudemment  de  leur 
commerce,  de  peur  de  prendre  infcnlî- 
biemenc  leur  mal.  Mais  c'eft  propre- 
ment à  cela  que  Ce  rapporte  la  féconde 
partie  de  nôtre  texte  ,  où  l'Apôtre  nous 
enfeigne  avec  des  paroles  figurées  quel 
devoir  il  nous  faut  tfaire  pour  ne  pas 
nous  priver  de  la  poflcflion  de  la  grâce 
de  Dieu  5  gue  nulle  racine  d amertume  bour- 
geonnant en  hàut  (  dit-il  )  necaufe  du  trou- 
ble ,  dont  plufieurs  [oient  fouille^  Ce  s  p  a- 
rojes  font  tirées  du  dernier  liure  de 
Moyfe  intitulé  le  Dcuteronome  ;  où  D 
après  avoir  recommandé  a  fon  peuple,  M 
que  nul  d'entreux  homme  ni  femme, 
tribu  ni  famille  ne  fe  détourne  du  fervi- 
ce  légitime  du  vray  Dieu  a  l'idolâtrie; 
ajoute  ;  guil  ny  ait  point  entre  vous  de  rx~ 
cine  produifant  fiel  &  aluïne ,  ou  ahfinte  ycom- 
me  d'autres  le  traduifent  ,  mais  parce 
que  le  texte  de  l'Apôtre  eft  pris  de  celuy 
de  Moïfe ,  &  que  d'abord  le  fens  de  tous 
les  deux  paroift  obfcur  &  difficile  ,  ie 
crois  qu'il  eft  a  propos  pour  l'éclaircir  de 
confîderer  l'un  &c  l'autre  ;  &C  première- 
ment le  texte  de  Moïfe  ;  qui  étant  vue 
fois  expliqué  donnera  a  celuy  de  l' Apô- 
tre 
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tre  affez  de  lumière  pour  le  bien  enten- 
dre. Et  avant  que  d'y  entrer .  ;  il  faut  fe 
fouVenir ,  que  S.  Paul  &  les  autres  écri- 
*  vains  du  nouveau  Teftament  dans  la 
plufpart  des  paflages  qu'ils  citent  du 
vieux  employent  ordinairement  la  tra- 
duction Grecque  des  Septante,  parce 

-  qu'elle  etoit  alors  dans  Fvfage  commun 

-  &  public  tant  des  Iuifs  que  des  Chré- 
tiens ,  a  qui  la  langue  Grecque  etoit  na- 
turelle &  vulgaire.  Saint  Paul  en  a  ainfi 
ufc  en  ce  lieu  ;  d'autant  plus  que  le  Grec 
des  Sentante  ne  s'éloigne  pas  de  l'Ebreu, 
comme  vous  verrez.  Car  voicy  comme 
ils  ont  traduit  ces  paroles  de  Moïfes 
gnil  ri  y  ait  point  entre  vous  de  racine  ,  qui 
pouffe  eu  fructifie  en  fiel  &  en  amertume*  Pour 
la  lettre ,  il  faut  feulement  remarquer, 
que  le  mot  Ebreu  ,  que  les  Septante  &  le 
Latin  &  nous  après  eux ,  avons  pris  pour 
du  fiel,  lignifie  proprement  du  poifon  ou 
du  venin ,  &:  c'eft  fa  lignification  com- 
mune &  ordinaire  dans  la  langtte  Cal- 
daïque ,  qui  fe  fert  aulH  du  mcïme  mot, 
&  tous  les  dodes  Grammairiens  Ebreux 
&:  Chrétiens  en  font  d'accord.  Mais  les 
Septâte  prefquc  dans  tous  les  lieux  ou  fc 
rencontre  ce  mot  Ebreu,  au  lieu  de  le 
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traduire  poifon  ,   l'interprètent *t>ar  un 
mot  Grec  ,   qui  dans  la  pureté  de  cette 
langue  fignîfic  du  fiel  ,  &  d'où  eft  venu 
le  mot  de  colère  ,  Se  de  mélancolie  ^\  font 
en  11  fage élans  la  Latine  &  dans  la  nôtre. 
Par  exemple  en  Ieremie ,  ou  l'Ebreu  dît, 
le  Seigneur  nom  a  donne  a  boire  de  l'eau  de  Ier' 
poifon  ,   c'eft-à-dîre  de  l'eau  cmpoifonnée> 
les  Septante  difent  de  l'eau  de  fiel ,  Ainfî 
dans  les  lamentations  du  mefme   Pro-  Um, 
phete,  il  m  a  en  ivré  de  fiel  ^  au  lieu  dedi-  I-  *f< 
re  de  poifon ,  e'clt- à-dire  d'un  breuvage 
empoifonnç  ,    &  dans  le  Pfeaume  69.  ?feM, 
Ils  mont  donne  du  fiel  en  mon  repas ,  au  lieu  ép.  xù 
de  ce  que  porte  l'Ebreu  ;  ils  m  ont  donné  du 
poifon  ;  &£  ce  qui  elt  encore  plus  étrange 
dans  le  Deuteronome  ou  ce  mefme  mot 
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Ebrcu  fe  rencontre,  ils  l'ont  traduit  par  jz.  ./j 
vn  mot  Grec  qui  fignifie  colère  ou  cour- 
roux 5  leur  vin  (  difent-ils  )  ejl  v ne  cruelle 
colère  dafoic  ;  au  lieu  de  dire  eft  cruel  venin 
dïajpic  j  II  elt  malaifc'de  dire  la  vraye 
raifondc  cet  échange  de  mots,  linon  que 
comme  dans  la  langue  des  Grecs  ,  qui 
croit  d'une  vafte  étendue  il  y  avoir  graiv- 
de  quâtîté  de  dialectes  dirferens  félon  la 
diverfité  des  Nations  qui  laparloient,  il 
elt  croyable  ,  qu'en  ecluv  que  l'on  par- 
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loit  dans  le  pays  des  Septante  ,  foie  l'E- 
gypte, foitlaPaleftine,  ou  IaSirye  ,  le 
mot  Grec  qui  fignifie  du  fiel  par  un  abus 
de  langage  fc  prenoîr  pour  du  poifon. 
*      Tant  y  a  que  les  divins  auteurs  du  nou- 
veau Teftament ,   qui  ont  écrit  dans  la 
.mefme  forme  du  langage  Grec  qua- 
voient  fait  les  Septante,  femblent  auffi 
\       avoir  ufe  de  ce  mot  en  mefme  fens.com- 
utth.  me  quand  ;  S.  Matthieu ,  dit  que  les  Iuifs 
*7*    avant  que  de  mettre  le  Seigneur  en  croix 
luy  donnèrent  à  boire  du  vinaigre  méf- 
ié avec  du  fiel ,  il  y  a  grand'  apparence, 
^       qu'il  entend  que  ce  breuvage  étoit  meflé 
de  poifon  ;  félon  la  couftume  qu  auoîent 
les  Iuifs  de  faire  prendre  aux  criminels 
condannez  à  la  mort,fur  eout  fi  elle  étoit 
cruelle  comme  celle  de  la  croix  quelque 
breuuage  mefle  d'un  poifon  propre  à  af- 
foupir  &  amortir  les  fens  ,  afin  que  les 
pauvres  patiens  fouffriffent  moins  de 
douleur.   Et  il  femble  que  c'eft  encore 
en  ce  fens  qu'il  faut  prendre  les  paroles 
ABît  ^e  S-  Pierre  a  Simon ,  le  vois  (  luy  dit- il) 
s.  xy  quefu  es  dans  un  fiel  tres-Amer  pour  dire 
que  fon  cœur  eft  plein  d'un  très  perni- 
cieux venin.  C'eft  donc  auflî  en  ce  fens 
que  les  Septante  ont  employé  ce  mot 
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quand  ils  rraduifent  ainiî  les  paroles  de 
Moyfe  ,  ^utlny  ait  point  entre  vous  déra- 
cine qui  fruftifit  en  fiel  pour  dire  en  venin 
qui  foie  féconde  en  poifon  &  en  venin  ;  Et 
quant  a  ce  qu'il  âitpoijon  &  en  amertume* 
c'eft  comme  S.  Pierre  l'exprime ,  un  fiel 
ou  un  poifon  d'amertume,qui  eft  vue  ma- 
nière d'exprcllîon  familière  à  la  langue 
Ebraïque,pour  dire  vn  poifon  tres-amer. 
Le  mot  damertume  eft  ajouté  pour  lîgni-  ' 
fier  la  qualicé  du  venin  ,  dont  il  parle, 
qu'il  eft  tres-amer  c'eft- à-dire  tres-mé- 
c  liant ,  funefte  ,  &  pernicieux.  Car  par- 
ce que  les  chofes  ameres  font  facheu- 
fes  &  defagreables  au  gout ,  delà  vient 
que  fEbrcu  &:  quelques  vns  des  autres 
langages  difent  amer  pour  fignifier  trifte 
&  méchant.   Ainfi  le  fens  de  la  lettre  du 
Prophète  eft  que  parmi  fes  Ifraelites  il 
n'y  ait  point  de  racine  envenimée  qui  ne 
porte  autre  fruit  qu'un  amer  fi£  perni- 
cieux poifon.  Mais  toutfondifeours  ne 
nous  laifTe  point  douter  que  Ion  inten- 
tion n'eft  pas  de  leur  défendre  d'avoir 
aucune  plante  veni meule  dans  les  jar- 
dins de  leurs  maifons,bicn  que  cela  mef- 
rne  pourroitbien  ailleurs  n'être  pas  in- 
digne du  foin  d'un  Legiftateur  ,  toutes 
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les  ebofes ,  qui  précèdent  &:  toutes  cel- 
les quifuivent  ne  parlent  les  unes  &  les 
autres  que  du  fervice  de  Dieu  &  du  cri- 
me Se  de  la  peine  du  deferceur ,  qui  y  re- 
nonce pour  s'addonner  a  l'idolâtrie.  Il 
faut  donc  que  Tes  paroles  ,   qui  y  font 
incitées  s'y  rapportent  auflî  &  que  par 
confequent  nous  les  prenions  en  un  fens 
allégorique,  ou  des  choies  fpirituelles 
font  fignifie'es  fous  l'image  des  corpo- 
relles ,  &c  tous  les  interprètes  Ebreux  &: 
Chrétiens  en  font  d'accord,  le  cœur  du 
;  fidèle  eft  fon  jardin  ou  fon  champ  myfti- 
que  &  fpirituel  ,  fes  delfeins  &C  fes  vo- 
lontez  en  font  les  plantes  ;  fes  penfées  en 
font  les  racines ,  &  fes  paroles  &  Ces 
adions  en  font  les  fruids.  LeLeo-ifla- 
teur  dans  ces  paroles  figurées  &  myfti- 
ques  ordonne  donc  aux  Ifraëlitesdc  ne 
lailTer  jamais  naiftrenv  croiftre  dans  leur 
cœur  aucune  mauvaife  penfee  qui  ve- 
nant a  poufîer  a  s'élever  &  a  s'avancer 
produife enfin] pQur  fon  fruit,  l'impiété 
^  l'idolâtrie  jf,le  poifon  mortel  des  a- 
mes  ,  qui  font  afïez  malheureufes  pour 
s'y  abandonner.   Voila  quel  ell  le  fens 
du  Prophète  dans  ces  paroles  ,  qùil  ri  y 
Mit  ftint  antre  voué  de  racine  qui  fruèiïjie  en 
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fiel  &  en  amertume .C 'eft  là  la  raçînejc'éft 
laprodu&ion  ,  c'ejlle  poifon  ,  &  l'a- 
mertume qu'il  entend  venons  mainte- 
nant à  T  Apôtre  ;  guil  ri  y  ait  (  dit-il  )nuU 
le  racine  d'amertume  bourgeonnant  on  pouf- 
fant fes  regettonsen  hsut: Vous  voyez  bien 
que  cette  racine  d  amertume  c'eft-à-dirc, 
cette  racine  amere  que  dit  F  Apôtre,  eft 
tirée  de  Moïfe ,  &:  il  a  raifon  del'appel- 
ler  amere  puis  que  lç  fruit  qu'elle  porte 
eft  un  fiel  c'eft- à-dire  un  poifon  amer, 
comme  Moïfe  le  dit;  le  mot  fuivant  bour- 
geonnant^ pouffant  ou  produifant  eft  mef- 
me  dans  le  texte  de  l'Apôtre  ,  que  dans 
Moïfe.  l'avoue  que  ce  qui  fuit  dans  le 
texte  de  Moïfe ,  en  fiel  ;  ne  Ce  lit  plfe  en 
celuy  de  S.  Paul ,  dans  aucune  des  édi- 
tions Grecques  &  Latines  de  cette  Epi- 
tre  3  Mais  j'ay  pourtant  de  la  peine  a  dou- 
ter, que  S.  Paul  ne  l'y  eût  écrit  ;  le  mot 
qui  fuit  dans  fon  texte,  &:  que  nous  avons 
traduit,  c 'an fe  du  trouble  ,  e'tant  dans  l'o- 
riginal fi  femblable  aux  deux  paroles  des 
Septante ,  qui  fignifient  en  fiel ,  qu'il  n'y 
a  qu'une  petite  lettre  a  placer  autrement 
qu'elle  n'eft  ,  pour  élire  parfaitement 
mefmc  que  celle  des  Septante.  I'eftime 
donc  avec  les  plus  fçavans  Interprètes, 
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èm   *  ^U  ^  C^  cr°ya^'c  *V*C      ^au^  ^avoIt 

Rtbera        écrit  de  fa  main  j   &  que  fi  nous  a- 
£7* ■**  vions  fa  minute  nous  y  treuvcrions  ce 
&Ct    que  nons  lifons  dans  les  Septante ,  5c  qui 
fignifie.  mot  pour  mot  pouffant  en  haut ,  otê 
,  *  frutftfîamcnfiel)  *  c'eft-à-dire  en  venin, 
y     comme  nous  l  avons  explique  ;  mais  que 
des  les  premiers  temps  les  Copiftes  n'en- 
tendant pas  le  fens  de  ces  mots  ,  y  fi- 
rent ce  petit  changement ,   tirant  une 
des  lettres  des  mots  employez  par  Saint 
Paul  du  lieu  où  il  l'avoit  place'e  ,   &:  la 
mettant  dans  vn  autre ,  une  fyltetbe  feu- 
lement auparauant  ;  d'où  s  eft  fait  le  veiv- 
f  Êvc-be|  que  nous  y  lifons  aujourd'huy,  &C 
quitfgnifie  troubleç  fâcher  &  importuner: 
Que  cette  le&ure  foit  tres-ancienne 
-    il  paroift  par  tous  les  Pères  Grecs  &C 
Latins  ;    ne  s'en  trouvant  aucun  qui 
ne  life   dans  cet  endroit   de  Saint 
Paul ,  le  mefme  mot ,  que  nous  y  lifons 
aujourd'huy.  Ceft  pourquoy  bien  qu'il  ! 
y  ait  beaucoup  d'apparence  que  l'Apô- 
tre l'avoit  c'erit  autrement,  nouslaiffe- 
rons  pourtant  la  ledure  de  cet  endroit 
comme  elle  eit  dans  nos  livres ,  où  elle 
fait  un  fort  bon  fens  ;  que  le  Latin  n'a 
pas  aflfez  explique  a  mon  gre  ,  traduifant 
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fîmplcmcnr  qu'il  empcfche;  au  lîeu  de 
dire  qui  trouble ,  ou  qui  fair  du  trouble.  Il 
eft  vray  que  le  trouble  que  l'on  nous  don- 
ne nous  empefche  de  continuer  nôtre 
ouvrage  :  Mais  il  cft  vray  aufli  que  trou* 
hier  eft  aurre  cliofe  qu'empefeher,  com- 
me une  caufe  eft  autre  chofe,que  fou 
effet.  Et  que  cette  parole  fignifie  trou- 
bler^ outre  l'iifage  des  anciens  écrivains 
profanes  du  langage  Grec,  qui  fenten- 
dent  toujours  ainfî ,  S.  Luc  employé  une 
parole  qui  eft  compofée ,  au  mefme  fens 
dans  les  A£tes  des  Apôtrcs,oùS.Iacques 
dit  parlant  des  Gentils  convertis  a  Icfus 
Clirift  qu'il  n  eft  pas  d'avis  de  les  mettras 
en  troubles ,  ou  de  les  inquiéter  comme  la 
verfion  Vulgate  l'a  traduit  elle  mefme 
en  ce  lieu-là.  Icy  donc  par  cette  racine 
amerc^j ,  qu'il  bannit  du  milieu  de  nous, 
il  entend  aufll  bien  que  Moïfe  toute pen- 
fée  ou  imagination  faufle  &:  étrangère 
de  la  doctrine  Evangelique  qui  avant 
pris  racine  dans  le  cœur  du  Chrétien, 
pouffe  en  fuite  de  bas  en  haut  fes  rejet- 
tons  ou  fes  bourgeons  qui  font  les  yo- 
lontez,  les  paflîons,Ô£  les  refolittions  vc- 
ni meules  de  quitter  la  do&rinc  &c  le  cul- 
te de  l'Evangile  &£  d'embralfer  les  opi- 
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nions  &:  les  fervices  de  la  fuperftîtionî 
qui  produlfcnc  enfin  lapoftafic  &  les 
mauvatfcs  œuvres  côcraxres  foir  a  la  pie- 
té'enuers  Dieu,  foie  a  la  charité  envers 
le$  hommes  ;  Ce  font  les  fruits  fune- 
ftes  de  ces  maudites  plantes  de  la  chair 
ôc  du  fang  >  les  pertes  &:  les  poifons  qui 
étouffent  le  Chriftianifme  &:  privent 
inévitablement  ceux  qui  s'y  abandon- 
nent de  la  grâce  de  Dieu  &  de  la  gloire 
de  Ton  Royaume.  Iugez  fi  l'Apotre  n'a 
pas  eu  raifon  d'appeler  une  racine  d *  amer- 
tume c'eft- a-dire  une  racine  tres-ame- 
re,  méchante  &  dangereufe  au  dernier 
point  ;  celle  qui  produit  tant  de  maux 
dont  les  fruits  font  d'une  part  non  feule- 
ment des  -agréables ,  mais  mefmc  abo- 
minables a  Dieu  Se  a  fes  Anges^  ,  &c  de 
Feutre  très  pernicieux  a  ceux  qui  en 
gqûtent  5  les  conduisant  après  avoir  dé- 
chire7 leurs  mîferablcs  confeiences  de 
mille  remords  Se  de  mille  toqrmcns 
douloureux,  alamort  ctcmelle,dans  l'e'-^ 
tang  ardent  de  feu  &dc  louftre  avec- 
quçle  Diable  &;  Ces  Anges.  L'Apôtre 
avoit  desja  donne  a  fes  Hébreux  ,  un 
ave  rtifTement  tout  fèmblable  accluy-cy, 
mais  cft'tçrmcs  clairs  &  fïmplcs  Frères, 
;B    •  •  leur 
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leur  difoît-il ,  prenez  garde ,  ^»V/  «jrjtf  r*  tf'*r* 
quelcunie  vous  un  mauvais  cœur  dincreduli-1'1** 
tê  pour  fe  révolter  du  Dieu  vivant.  l'incré- 
dulité de  ce  mauvais  cœur ,  dont  il  parie  ,  cft 
juftemenr  ce  qu'il  appelle  icy  une  racines 
amerd>  ,  que  la  foiblcflTe  de  nôtre  foy ,  & 
la  paflîon  de  la  chair,  d'où  elle  vient,  fait 
naître  dans  le  cœur;  &:  dont  enfin  le  fruic 
eft  la  révolte.    Mais  l'Apôtre  nous 
marque  îcy  deux  effets  de  cette  maudi- 
te plante  ;  l'un  qu'elle  caufe  du  trou- 
ble ,  'divifant  nos  penfe'es  &:  nos  affe-  . 
étions,  qui  croient  avant  cela  calmes  Se  / 
unies  dans  l'Evangile  de  Iefus  Chrift,  au 
lieu  qu'en  fuite  corrompues  par  ce  nou- 
veau poifon  elles  fe  partagent  entreDieu 
&  le  inonde  ,  entre  l'Evangile  de  Iefus  - 
Chrift  &:  les  traditions  des  hommes,en* 
tre  l'efprit  &  la  chair,  &:  enfin  portent  les  ? 
hommes  a  tourner  le  dos  au  meilleur 
party  pour  embrafler  le  pire  ;  ce  qui  ne, 
fe  peut  faire  fans  de  grandes  agitations, 
&:  troubles  de  l'efprit  &:  de  la  confeien- 
ce  ;  pour  ne  point  parler  du  bruit  que 
cela  e'ie  ve  au  dehors,  &: de  la  peine  qu'il 
donne  a  l'Eglife.   Mais  le  fécond  effet 
que  l'Apôtre  touche  a  la  fin ,  eft  encore 
pire ,  quand  il  dit  >  que  plusieurs [ont  foutlle* 
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*  ,  far  ce  moyen.  Le  mauvais  exemple  d'un 
v    miferable  en  corrompt  plufieurs  ;  le  mal 
ayant  cet  avantage ,  que  dans  la  corrup- 
tion de  notre  nature  il  fe  communique 
beaucoup  plus  aifement  &  plus  promp- 
"  tement  que  le  bien  ;  d'où  vient  cette 
parole  des  anciens ,  qu'il  ne  faut  qu'une* 
-    brebis  garée  de  galle  pour  infeder  tout 
le  troupeau.  Ce  venin  myltique  de  la 
racine  amere  ,  dont  Y  Apôtre  parle  après 
Moïfe ,  eft  un  mal  contagieux.  Qui  en 
eft  une  fois  frappe  le  communique  ai- 
'    le  ment  aux  autres.  Ceft  donc  propre- 
ment pour  lignifier  cette  communica- 
tion mortelle  que  l' Apôtre*  dit  que  par 
ce  moyen  plufieurs  font  fouillez  ;  &  il 
'   euftete'jplus  Conforme  a  l'air  de  aiôtre 
langue  de  dire,  que  plufieurs  en  font  infe- 
flSriT  ;  &  le  mot  de  l'original  t  fe  prend 
nàcu  indifteremment  pour  Tun  &  pour  lou- 
tre.  On  parle  ainfi  de  la  pefte  &  des 
maux  contagieux ,  &  des  venins  qui  fe 
communiquent  par  l  halene  &:  l'attou- 
chement ;  comme  eft  le  poifon  myfti- 
que  de  Tapoftafie ,  de  Therefie  ,  5£  des 
erreurs  &  traditions  des  fedu&eurs.  Il 
y  a  grande  apparence  que  T  Apôtre  don- 
Bccet  avertifiemét  aux  fidèles  Ebrcux, 
s  1  /  comnii 
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comme  un  prefervatif  contre  les  poi- 
fons ,  que  quelques  uns  de  leur  nation 

re'pandoient  parmy  eux  ;  comme  ces 
Pharifiens  nommément,  dont  S.Luc  fait 
mention  dans  les  Adcs  '',  qui  corrom-  AcJei 
poient  la  pureté  de  l'Evangile  par  le  " 
medange  de  la  circonciiïon  &£  des  au- 
tres cérémonies  Mofaïques,  fardant  leur 
erreur  avecque  les  couleurs  plaufibles 
de  l'antiquité  &£  divinité  de  leur  inftitu- 
tion ,  &:  de  Ja  paix  qu'ils  pretendoient 
procurer  parce  moyen  aux  Chrétiens, 
faifant  pafler  le  Chriftiailifme  a  la  fa- 
veur de  ces   obfervations  extérieures 
pour  la  religion  des  luifs  >  qui  e'toit  per- 
mife  &  avoit  une  pleine  liberté  par  tout 
l'Empire  Romain.   Chers  Frères ,  vous 
favez  qué  la  caufe,  que  nous  foûtenons 
aujourd'huy,  a  un  grand  rapport  avec 
celle-là  ;  Car  nous  nous  contentons  de 
l'Evangile  de  Iefus  Chriit  pur  &:  Am- 
ple, tel  qué  les  premiers  difciplcs  nous 
l'ont  laifle  dans  leurs  Ecritures  divine- 
ment infpirecs  ;  &;  on  veut  que  nous  y 
ajoutions  une  infinité  de  cérémonies  &: 
de  traditions,  non  celles  de  Moïfe  a  la 
vérité  ,  qui  bien  qu'elles  n'euffent  efte 
baiile'cs  que  pour  un  temps   ;  avoient 

néant- 
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neantmoins  eftéinftituées  de  Dieu,mais 
d'autres  inventées  &  ordonnées  par  des 
hommes  ;  &  par  un  efprit  humain  ;  Se 
la  plufpart  fi  incertaines  que  Ton  n'en 
fait  pas  l'origine.   On  ne  manque  pas 
non  plus  de  nous  vanter  leur  antiquité; 
encore  qu'elle  foit  beaucoup  au  deflbus 
de  celle  des  cérémonies  Iudaïques  La 
chair  &  le  fang  nous  prefche  auflî  qu'un 
peu  de  complaifance  pour  ces  vénéra- 
bles inftitutions  ,  nous  accomoderoic 
fort  ;  nous  déchargeant  de  toute  la  part, 
que  la  fimplicité  &:  nudité  de  nôtre 
Evangile  nous  fait  avoir  a  la  croix.  Et 
c'eft-là  le  plus  dangereux  trait  de  la. 
Rhétorique  de  ces  gens.  'Mais  comme 
S.  Paul  nonobftant  toutes  les  belles  &: 
vaines  apparences  de  lprreur  de  ceux 
qui  vouloient  alors  feduire  les  fidèles, 
lie  laifle  pas  de  la  nommer  icy  après 
Moïfe  une  tâcine  amere  &  vemmettfe ,  donc 
le  fruit ,  n'eft  que  poifon  5c  la  fin  la  per- 
dition de  cehiy  qui  en  eft  frappé ,  &  Tin- 
fe&ion  de  celuy  qui  l'écoute  ;  ne  dou- 
,  rons  point  de  faire  le  mefme  jugement 
de  toutes  les  penféfes  flateufes ,  qui  naif- 
fèntou  dans  nos  cœurs,  ou  dans  ceux 
dc$  autres  >pour  nous  perfuader  d'ajoû- 

-  ter 
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ter  les  fervices  &  les  doctrines  de  Ro- 
me  a  l'Evangile  que  le  Seigneur  nous  a 
fait  la  gçace  de  recevoir  tout  pur  &:  tout 
celefte,  tel  qu'il  eftfortydela  main  de 
fes  ferviteurs.  On  nous  die  que  ce  font 
toutes  traditions  Apoftoliques.  Mais 
comment  Apoftoliques  puis  qu'il  n'en 
paroift  rien  dans  tout  ce  que  les  Apôtres 
ont  écrit?  non  pas  mefmes  dans  les  en- 
droits de  leur  eferits  où  ils  en  doivent  ' 
parler,  s'ils  les  euflent  connues  ?  Et  com- 
ment Apoftoliques  >  puis  qu'elles  cho- 
quent la  plufpart  les  Ecritures  de  Dieu? 
Mais  encore  qu'av-je  aftaire  de  m'em- 
barafler  dans  la  recherche  de  leur  ori- 
gine, puis  que  lado&rine  de  l'Ecriture 
me  fuffit  pour  me  fauver?  qu'elle  fuffit  a 
l'homme  de  Dieu  3  a  fon  ferviteur ,  c'eft- 
a-dire  a  l'Evefque  de  fon  peuple  pour  l^j 
rendre  accompjy  &  parfaitement  tnfiruit  a  l  6t  1?< 
toute  bonne  œuvre  ?  Faut-il  que  les  ouailles 
en  fâchent  plus  que  les  Pafteurs  ?  Si  l'E- 
criture inltruit  parfaitement  les  Pa- 
fteurs ?  comment  ne  fera-t-elle  pas  ca- 
pable de  rendre  les  brebis  parfaitement 
instruites  pour  le  falut'Mais  quand  Saint 
Paui  n'en  auroit  rien  dit ,  ce  divin  Livre, 
ne  juftifie-t-U  pas  aflez  luy-mefme  fa 

fuin- 


-  .  *» 

r     -  /  Digitized  by  Google 

fa  *  I  * 

-  SWai.l'"  -  -     -   .  .......  «~.»    ■  -  -+m- 


450       Sermok  XIIL 
fuffifaiice,&  mefmcfon  abondance?  Car 
je  ne  penfe  pas  qu'un  homme ,  qui  l'aura 
leu  puifle  croire  que  tant  de  belles  o£ 
admirables  chofes  qu'il  contienr,ne  fuf- 
fîfent  pas  a  falut  ,  c'eft- a-dire  qu'une 
perfonne  qui  auroit  creu  tout  ce  qu'il 
nous  révèle,  &  qui  auroic  fait  de  bonne 
foy,totit  ce  qu'il  nous  commande,  ne  fe- 
roit  pas  fauve',  mais  qu'il  feroit  damni. 
Pourquoy?  pour  n'avoir  pas  creu  le  Pur- 
gatoire, &  pour  avoir  eu  la  hardiefle,ou 
de  fe  prefenter  a  la  table  du  Seigneur 
fans  s'eftre  confc  (Te  a  un  Prettre ,  ou  .d'y 
boire  a  la  coupe  du  Seigneur  ,  bu  de 
manger  du  bœuf  en  carefme ,  ou  pour 
n'avoir  ofé  fe  mettre  a  genoux  devant 
une  image,  ni  adorer  une  croix  de  bois 
ou  de  pierre,  pu  pour  n  avoir  crû  du  Pa- 
pe, que  ce  qu'en  dit  l'Ecriture  ,qui  ne 
dit  rien  de  fa  Monarchie  ni  de  fon  in- 
faillibilité, le  fay  bien  que  tout  ce  qu'ils 
crient  de  l'antiquité  de  leurs  traditions 
ne  font  que  des  paroles  ;  oi  qu'il  n'y  en 
a  point  dont  il  paroifTe  ,  quelles  foient 
venues  des  Apôtres,  qu'il  y  en  a  plufieurs 
&c  des  principales ,  dont  l'origine  ne  pa~ 
roift  que  dans  le  quinziehne  ,  dans  le 

îreiziefme ,  dans  le  douziefme ,  &  dans 
-  —  l'onziefine 
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ronzicfme  fieclc  ,  de  quelques  autres 
dans  le  lixiefme  &feptiefme  ;  des  plus 
vieilles  dans  le  quatriefme ,  &:  peut  eftre 
de  quelques  unes,  mais  de  peu,  &  peu 
importantes ,  des  la  fin  du  fécond  liecle. 
Mais  il  faut  du  temps  &  de  l'étude  pour 
le  juftifier  ,  &:  la  plufpart  du  monde  n'en 
a  pas  la  moitié  de  ce  qu'il  en  faut  pour 
une  petite  étude  de  l'antiquité  :  Tenez 
vous  a  l'Evangile  de  Iefus  Chrift,  &  a 
l'Ecriture  de  fes  Apôtres.  Vous  voyez 
comme  une  partie  de  leurs  gens,  &  cer- 
tes (  ce  qui  foit  dît  fans  offenfer  perfon- 
ne)les  plus  favans  de  leur  communion 
font  contraints  de  revenir  a  l'Ecriture, 
de  la  bailler  &:  d'en  recommander  la  le- 
cture au  peuple,  &:  vous  voyez  comment 
ils  ont  efté  rabrouez.  Il  faut  bien  dire, 
qu'ils  craignent  étrangement  ce  livre, 
puis  qu'ils  traittent  fi  mal  ceux  qui  le 
veulent  faire  voir  &  entendre  a  tout  le 
monde.  Mais  ils  font  prudens  en  leur 
génération.  Ils  entendent  mieux  leurs 
interefts  que  ces  nouveaux  venus.  Ils  fa- 
vent  bien  qu'il  n'y  a  rien  dans  ce  livre, 
qui  leur  foit  favorable,  que  ce  qu'ils  y 
mettent  du  leur  ,  5c  que  l'on  n'y  avoit 
jamais  leu  qu'on  ait  dû  ïaMcfle  du  temps 

des 
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des  Apôtres  jufqu  à  çe  que  de  nôtre 
temps  le  Feu  Perc  Veron  ,  l'y  fît  impri-  * 
mer.  D'autres  nous  afTeurent ,  que  tout 

»■      ce  que  Ton  dit  de  leur  créance  &;  de 
leurs  fervîces  acft  pas  vray  ;  qu'ils  en  y 
croyent  beaucoup  moins  qu'on  ne  leur 
en  impute.  le  feroîs  ravy  que  cela  fuft; 
mais  pour  leur  interèll  ,  &c  non  pour  le 

V  *  mien,.  Qu'ils  ne  croyent  pas  tout  ce  que 
r  nous  penfons  qu'ils  croyent  ;  je  le  veux 
bien ,  puis  qu'ils  le  difent.  Et  en  effet  fi 
nous  pouvions  pénétrer  leur  cœur,  peut 
eftre  trouverions  nous  qu'ils  ne  croyent 
pas  tout  ce  que  leur  langue  confefle  ;  par 

•       ce  que  leur  Concile  l'a  décidé.  Mais  que 
m'importe  cela,  puis  qu'après  tout  ils 
anathematifent  quiconque  ne  croira  pas 
ou  n'avouera  pas  tintées  grand  nombre 
de  chofes,  que  je  ne  crois  point,  &  que 
je  ne  puis  par  confequent  confefTer  de 
*        ,  la  bouche  fans  mentir  contre  ma  con- 
feience  ?  pendant  que  vous  niez  la  moin- 
dre de  ces  chofes ,  vous  eftes  anathemc> 
& fi vous  entrez  chez  eux  fans  les  croi- 
re, outre  l'anatheme ,  dont  ils  vous  frap- 
N  peut  eux-mefmes ,  capable  feui  de  vous 
damner,  a  ce  qu'ils  difent,  vous  en  aurez 
encore  un  autre  a  cflizycr  bien  plus  dan-  • 
,  ?  gereux 
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gefeux  que  le  leur  ,  j'entens  celuy  de 
Dieu    ,    devant  lequel    vous  vous 
rendez  menteur  &  parjure  ,  fi  vous 
jurez  fur  lcs%  Evangiles  >,   que  vous 
croyez  des  chofes  que  vous  ne  croyez 
point  en  effet.  Refte  le  plus  danger 
reux  coup  ;  Que  la  compjaifance ,  di-^ 
fent-îls  nous  tireroit  d'affaire  ,  &nous, 
delivreroit  de  cent  incommoditez5quîi 
font  importunes.  l'en  fuis  d  accord i  8ç 
avoue  ,  que  s'il  n'y  avoit  point  de  Dieu* 
ni  de  Chrift  dans  le  ciel  ,  &  fi  .fon 
Evangile  e'toit  une  fable  ,  on  fejroic 
peut  eftre  excufable  d'efquiver  ce  qutf 
nous  fouffrons  ,  ou  que  nous  crai- 
gnons en  nous  accommodant  a  ce  que 
la  chair  &  le  fang  defire  ;  Encore 
qu'il  y  ait  eu  des  fages  dans  l'école  de 
la  nature  >  o§  jamais  le  nom  de  Iefuç 
Chrift  ni  de  fon  Evangile  n  avoit  e'té 
oiiy  ,  qui  ont  été  affez  honeftes  gensi 
pour  dnfeigner  &:  foûtçnir  qu'un  hom- 
me vrayement  vertueux  ne  doit  jamais 
mentir  ni  faire  de  la  languè  profefiion 
publique  d'une  chofe  qu'il  ne  croie 
pas  dans  fon  cœur,  Mais  pour  nous 
qui  croyons  que  Dieu  eft  vivant ,  que 
Jefus  Chrift  fon  Fils  eft  régnant  ;  que 

.  £.e  fon 
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,  fon  Evangile  eft  une  vérité7  éternelle; 
&  que  ceux  qui  penfent  ainfi  fe  jouer  de 
la  Religion  ,  éprouveront  un  jour  com- 
bien fon  jugement  eft  terrible  contre 
,  ceux,  qui  ont  honte  de  quelque  partie 
die  fa  vérité  ,  comment  pouvons  nous 
contredire  nôtre  ccfeur  -,   &  recon- 
noiftrc  pour  vray  ce  que  nous  croyons 
faux  ?  Agiflbns  donc  &  parlons  félon 
la  fpy  de  nos  cœurs  lîncerement  &  en 
bonne  confcience.  Que  pas  un  de  nous 
ne  recule  en  arrière  ,  fe  privant  par 
fa  lafchcté  de  la  grâce  du  Seigneur  î 
Etouffez  comme  une  pefte  mortelle, 
toute  penféc  qui  vous  feduit  &:  vous 
folicite  a  mentir.  Tenez  pour  certain 
que  c'eft  le  Diable  qui  vous  Ta  fug- 
gérée.  Gardez  vous  bien  de  luy  jai£- 
fcr  prendre  racine  en  vôtre  cœur.  Crai- 
gnez Dieu  plus  que  les  hommes  ;  Ai- 
mez fa  paix  plus  que  celle  du  monde  ; 
&:  ne  (oyez  pas  fi  mal-avifcz ,  que  de  re- 
noncer aux  efperances  d'une  glorieufe 
éternité  ,  pour  jouir  trois  ou  quatre 
jours  d'une  miferable  vie,  que  vous  per- 
drez peut  eftre  dés  demain  -,  ou  que  d'ai- 
mer mieux  périr  éternellement  avecque 
ies  démons ,  que  de  fouffrir  quelque  peu 
?  *  '    *  -  \  de 
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clé  tentations  mais  humaines  Se  medio-    -  ^ 
cres ,  &:  qui  après  tout  ne  peuvent  man- 
quer de  finir  bien  toft.Dieu  veuille  nous 
fortifier  par  fon  Efprit ,  &  nom  délivrer  de        "  • ,  ;  «S 
toute  œuvre  mauvAifè,  &  nom  fauver  dans [on      ;  /  < 
Royaume  céleFt<Lj.  A  luy  foit  gloire  aux 
fiecles  des  fiecles ,  Amen. 
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le  it.. 

*0Hfl     16.    Jhte  nul  ne  [oit  paillard  ,ou  profane 
*n  comme  Efau  ;  qui  four  une  viande  vendit 
.fin  droit  d'aineffc^. 

17.  Car  vont  j avez  que  me/me  puis  après 
deftrant  d hériter  la  beneditfion ,  il  fut  recette. 
Car  il  ne  trouva  point  Heu  de  repen  tance ,  bien 
qu'il  teuft  demandée  avecque  larmes. 


Hers  Frères; 


Bien  que  les  épitres  de  S>  Paul  foient 
toutes  femées  de  penfées  &  de  paroles 
tirées  des  anciennes  Ecritures  ncdifant 
prefque  rien,  qu'il  ne  fonde  fur  leur  au- 
torité ou  que  du  moins  il  n  eclaircifTe,& 
n'enrichifle  avecque  les  traits  de  leur 
divine  do&rine  ,il  faut  pourtant  avo  uer 
qu'il  ny  en  a  pas  une,  ouilfe  foit  plus' 

foigneufemenc  attaché  a  cette  metode 
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qu'en  celle-cy  qu'il  a  écrite  aux  Hé- 
breux convertis  a  la  foy  Chrétienne. 
Tout  y  eft  plein  de  MoïTe  &:  des  Pro-  . 
phetes  ;  Vous  les  y  rencontrez  partout 
&  il  n'y  a  pas  un  des  chapitres  de  Y  Apô- 
tre ou  ces  fiints  écrivains  du  Vieux  Te- 
ftamentnc  paroiflent  au  commence- 
ment au  milieu  &  a  la  fin.  Il  n'eft  pas 
befoîn  de  vous  en  rapporter  les  autres 
parties.  RepafTcz  feulement  les  yeux 
fur  les  quinze  verfets  de  ce  chapitre 
que  nous  avons  expliqué.  Vous  verrez 
quelle  part  y  ont  les  anciennes  Ecritu- 
res &  combien  de  fois  il  les  a  employées 
dans  un  fi  petit  efpace.  Il  en  a  tiré  cette 
épaiflfe  nuée  de  tefmoins ,  dont  il  nous 
environne  des  l'entrée  nous  les  donnant 
pour  fpe&ateurs  &:  pour  patrons  de  nos 
combats.  Il  en  a  emprunté  tout  entier  1 
&  mot  pour  mot  la  belle  exhortation 
qu'ii  nous  tait  en  fuite  a  la  patience 
Ja  confiance  dans  l'épreuve  des  affli-  * 
d:ions.  <JM*n  enfant  ne  néglige  point  là 
drfcipline  du  Seigneur  &  ne  perds  point  courage  ; 
qttwd  tl  te  reprend  >  &  après  quelque$|g^ 
reflexions  qu'il  fait  fur  ces  paroles  il  re- 
vient encore  a  ce  facré  trefor  du  vieux 
peuple  ,  fc  fervant  de'fes  termes  Se  de 
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fes  exprelîïons  pour  former  la  rcprimen- 
de,  qu'il  addrefle  a  fes  Ebreux  ,  Relevé^ 
•vos  mains  qui  font  lâcha ,  Faites  des  {entiers  \ 
droits  a  vés  pieds.  Et  enfin  il  fait  encore 
venir  Moïfe  un  veifet  plus  bas  pour  les 
avertir  de  prendre  garde, que  quelque 
racine  amere  pouffant  les  rejettons  en 
haut  ne  vienne  a  produire  en  eux  des 
fruits  envenimez  capables  d'infecter 
plufieurs  de  leur  poifon.  La  divine  fa- 
geflfe  de  ce  faint  homme  reluit  claire- 
ment dans  cette  conduite;  qui  fait  trou-* 
ver  en  toute  forte  d'hommes  quelque 
fujet  propre  a  les  édifier ,  &  ne  manque 
pas  de  s'en  fervir  adroitement  pour  leur 
falut.  Mettez  le  dans  Athènes  ville  con- 
fite en  idolâtrie.  Il  n'y  peut  p^s  utile- 
ment employer  Moyfe  dont  ces*Paycns 
•  ne  connoifldient  ny  l'autorité riy  la  do- 
ftrinej  Mais  il  ne  laifle)pourtant  pas  d'y 
trouver  une  belle  occafion  de  leur  par- 
ler de  lefus  Chrift  ayant  remarque  pâr- 
my  leurs  idoles  un  autel  confacré  âh^ 
Dieu  tnconnu  :  II  en  fait  fon  profit  &C 
s'offre  a  leur  découvrir  cette  admirable 
divinité  qu'ils  fervoient  fans  la  con- 
aoiftre.  Il  rreuve  mefme  dans  les  écrits 
de  leurs  auteurs  decjuoy  fortifier  fapre- 
*  dication, 

"      if   *  '  '  -  ■' 
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dication,  la  parole  qu'il  leur  allègue  d'un 
de  leurs  Poètes  qui  avoit  chanté  quz_j 
nom  fommt s  h  lignée  de  Dieu.  Mais  trai- 
rant  avec  des  Hébreux  il  n'oublie  pas  de 
fc  prévaloir  de  l'avantage  qu'ils  avoient 
fur  les  autres  nations  de  pofïeder  les  an- 
ciens Oracles  de  Dieu  ;  il  ne  les  entre- 
tient d'autres  chofes  ;  il  leur  découvre 
dans  leurs  livres  le  myftere  &c  la 
morale  de  fon  Chrift  qu'ils  n'y  avoient 
non  plus  vcuè\  que  les  Athéniens  le  vray 
Dieu  dans  l'autel,  qu'ils  luy  avoient  dé- 
die. Ccft  ainlî  qu'il  s'accommode  a  tous, 
prenant  chacun  par  l'endroit  plus  favo- 
rable a  fon  defTein  ;  félon  ce  qu'il  dit  en 
quelque  lieu  ,  qu'aux  Iuifs  il  s'eft  fait  lC" 
comme  Iuif  ,  a  ceux  qui  font  fans  loy  %u%% 
comme  s'il  euft  efté  fans  loy  ;  comme 
foible  aux  foibles ,  toutes  chofes  a  tous, 
pour  pquvoir  enfin  en  fauver  quelques 
uns.  Icy  donc  il  continue  a  traiter  avec 
les  Hébreux  comme  il  a  fait  jufqu'icy, 
puifant  encore  des  fourees  de  leur  Moï- 
fèun  exemple  pour  leur  montrer  lave- 
rite  de  la  grande  &:  fondamentale  maxi- 
me de  l'Evangile,  qu'il  leur  avoit  propo- 
fée  deux  verfets  auparavant  que  fans  U 
fanftification  nul  m  vert  a  le  Seigneur.  Pour 
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les  y  former  comme  nous  l'expliquâ- 
mes dans  nôrrc  dernière  a&ion  il  les 
avoir  avertis  de  prendre  garde  de  bonne 
heure  de  ne  laifler  prendre  ni  germer 
dans  leur  cœur  aucune  méchante  &  en- 
vcnime'c  racine,  c'eft- à-dire  aucune  p<if- 
fiorrny  penfee  d'injuftice  ou  d infidélité 
qui  venant  a  y  croiftre  pourroit  par  le 
poifon  mortel  de  les  fruits  perdre  & 
éteindre  leurfan&ificatior*  &:  leur  vie  & 
infc&er  mefme  plulîeurs  de  leurs  frères, 
non  allez  forts  pour  refifter  a  un  mal  lï 
contagieux.   Mais  parce  qu'ordinaire- 
ment les  chofes  ainfi  dites  en  gênerai  ne 
touchent  pas  beaucoup  Jes  hommes  qui 
les  laiffent  paffer  fans  qu'aucun  prenne  le 
foin  de  fe  les  appliquer  ,  l'Apôtre  des- 
cend au  particulier  &  leur  marque  nom- 
mément &  expreflement  deux  des  plus 
pernicieufes  de  ces  plantes  infernales 
dont  le  poifon  eft  le  plus  dangereux  le 
plus  fubtil  &  le  plus  mortel  ,  la  fornica- 
tion     la  profanctesdeux  pertes  mau- 
dites qui  quelque  cruelles  &c  irrémédia- 
bles qu'elles  foient  ne  lai  fient  pas  de 
tromper  fî  bien  les  hommes  par  les  fauf- 
fes  &:  cruelles  douceurs  de  curs  appas 
qu'à  peine  s'en  prennent-  ils  garde  ,  &c 
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rie  s'apperçoivent  la  plufpartde  leur  ve- 
nin que  lors  qu'il  leur  aôté  la  vie.  C'eft 
contre  elles  que  S.  Paul  donne  ce  pre- 
fervatif  falutaire  a  ces  Ebreux  comme 
contré  les  deux  les  plus  capitales  &  les 
plus  incompatibles  ennemis  de  lafan&î- 
fication.  Prenez  garde  qu'entre  vous 
nul(  dit-iJ)  ne  fait  paillard  ou  profane^.  Et 
parce  que  le  fens  de  la  première  de  ces 
paroles  eft  aflez  clair  &  fans  aucune  ami 
biguité  ;  il  ne  s  arrefte  pas  a  l'éclaircir 
davantage.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  me£- 
me  du  mot  de  profane  dont  la  fignifica- 
tion  eft  plus  vafte  ,  &c  qui  peut  s'appli- 
quer a  divers  fujets  différents.  Ceft 
pourquoy  l'Apôtre  pour  nous  montrer 
ce  qu'il  entend  par  là  nous  en  propofe 
Efau  pour  exemple  gut  nul  (  dit-il  )  ncj 
fiit  profane  comme  Efau  ;  Il  en  tire  l'hiftoi- 
rc  de  la  Genefe  où  elle  eft  décrite  au 
long,  &  S.  Paul  la  touche  icy  en  peu  de 
inots,  dlfant  que  pour  une  viande  il  ven- 
dit J$n  droit  claineffc^>.  Mais  11  n'en  de- 
meure pas  là.  Car  pour  non*  donner 
~hnc  jiifte  horreur  de  fon  crime  il  nous  en 
reprefente  lafef  ère  &  terrible  mais  très- 
jufte  punition  en  ces  mots ,  Vont  [avez 
(dic-ilj  fie  mefmt  puis  après  deftrant  khm- 
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ter  la  beneditfion  il  fut  rejette.  Car  il  ne  trou- 
va point  lieu  de  rep enfance  bien  sjuil  î eujl  de- 
mandée avecque  Ur mes. Nous  aurons  donc 
trois  chofcs  a  traitter  dans  cette  aftion 
lî  le  Seigneur  le  permet.  La  première 
la  dcflfenfe  que  nous  fait  l'Apôtre,^o>  . 
nul  (  dit-il)  ne  foit paillard  ou  profane^.  La 
féconde  fera  d'Efau  l'exemple  de  l'hom- 
me profane,  fon  crime  eft,  que  pouruncj  > 
viande  il  vendit  fon  droit  dainejfe^^  &  la 
punition  de  fon  crime  ,  c'eft  qu'encore 
qu  après  [avoir  commis  il  vâuluiï  &  dejîra 
herturlabenediftion  il  fut  rejette  (jp  que  quoj 
qud  l'eufl  demandée  avec  larmes  >  neantmoins 
il  ne  treuva point  de  lieu  de  repenlance.  L'A- 
pôtre veut  donc  en  premier  Heu  qu'en- 
tre ceux  ,  qui  fe  difent  Chrétiens  il  n'y  > 
ait  ny  paillard  ni  profane  >  bannitfant 
de  l'Eglife  du  Seigneur  ces  deux  vices 
comme  dire&ement  contraires  a  la  fan-  , 
£Hfïc  ation  fans  laquelle  il  n'eftpaspof- 
iiblc  d'avoir  part  ni  a  la  grâce  de  Dieu 
en  ce  fîecle  ni  a  fa  gloire  en  l'autre.  Pour 
le  premier  de  ces  deux  vices  >  il  a  efte 
d'autant  plus  neceflaire  de  recomman- 
der au*  Ebrcux  de  le  fuir  que  plus  la  mo- 
rale des  Rabbins  leurs  anciens  Maiftres 
«oit  lafche  &:  corrompue  en  cet  en- 
droit, 

'*  •  '  i 


4* 


Hebr.  XII.  Kïé.ri7-  #  441 
cjroit  ^  plufieurs d'entr  eux  ayant  iinpu-  ' 
dcmment  foûtenu  qu'un  homme  de  leur 
nation  pouvoir  fans  offencer  Dieu 
-avoir  commerce  hors  du  maria- 
ge  avec  une  femme  pourveu  qu'el- 
le, fuft  Paycnne.  Mais  lefus  Chrift, 
le  Saint  des  Saints  ,  condamne  tou- 
tes ces  impuretez  ,  voulant  que  cha- 
cun des  fîens  de  quelque  fexe  &:  de  quel- 
que condition  qu'il  foit  poflede  fon  vaiÇ  ^é 
fcaui ,  c'eft-à-dîre  fon  corps  en  Santtifi- 
c  ation  ér  en  honneuncomme  Y  Apôtre  noys 
l'enfeigne  ailleurs  ;  Il  veut  que  nos  yeux 
mefmes  foyent  chaûes  &  non  feulement  / 
iios  corps ,  condamnant  comme  coupa- 
ble quiconque  aura  regardé  vne  femme  pour  Uâth% 
la  convoiter.  Mais  quelque  Sainte  &  quel-  *.  ts. 
que  pure  que  foit  la  difeipline  de  lefus 
Chfift  la  vie  des  Chrétiens  nelt  pas 
mieux  réglée  que  celle  4«  Iuifs  l'étoic 
autrefois.  le  ne  fay  mefmc  fi  la  dijQTolu- 
tionde  nos  mœurs  a  cet  égard  n  égale 
point  celle  des  Payens.  Le  fcandale  en 
eft  trop  grand,  &  la  corruption  trop  c- 
porme  pour  s'en  ppuvoir  taire.  Il  y  en 
#  daflez  impudens  pour  faire  gloire  jde 
leur  honte  ,  ôc  pour  publier  leurs  cii- 
mesr  Les  adultères  &:  les  autres  impu- 
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reccz  paffent  aujourd'huy  pour  des  ga- 
lanteries. Le  Imonde  dans  cette  horri- 
ble licence  s'eft  feulement  avife'  de  re- 
former le  nom  de  ce  pèche  &C  ayant  abo- 
li le  mot  de  paillardifc  dont  nos  Percs  fe 
fcrvoicnt  pourle  {ignifier,&  que  tous  les 
peuples  de  nôtre  langue  entendent  >  on 
a  emprunte  du  Latin  celuy  de  fornication 
dont  on  a  commence7  a  fe  fervir  depuis 
quelque  temps  ,  &  qui  comme  je  crois 
eftecorc  aujourdliuy  barbare  a  la  plul- 
part  des  gens  de  nôtre  nation;  Etl-cc  que 
Ton  ne  veut  pas  que  l'on  parle  claire- 
ment des  desbauches  que  Ton  na  point 
de  honte  de  commettre  ;  Pour  moy  j  a- 
voiie  que  je  ne  comprens  pas  bien  quel 
gouft  on  a  trouv ê  au  mot  de  femkâùom 
mot  Latin ,  c'eft- a-dire  d'une  langue  qui 
nous  e(t  barbare  &:  dont  il  fembloit  que 
nous  prenions  cy-deuant  a  tafche  de 
nous  e'loigner;  vu  mot  encore  qui,foit 
pour  le  fon  >  foit  pour  le  fens  qu'il  a  dans 
îbn  origine  n  a  rien  de  meilleur  que  ce- 
luy auquel  on  Ta  fait  fucceder.  Mais 
taillons  les  paroles  dontl'ufage  difpofe 
afôn  plaifir ,  li  abfolument  que  fî  ce  n'eft 
une  injuftice  c'eft  au  moins  vne  imperti- 
nence d  en  demander  la  xai&fti  Difons 
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puis  qu'on  le  veut  fornication  &:  fsrmcateur 
au  lieu  de  ce  que  difoientnos  Pères  pail- 
UrdiÇe  &  pxifUrd  >  pourveu  que  nous 
foyons  entendus,  c'eft  aflez.  Cen'effc  pas 
au  mot  ;  C'eft  a  la  chofe  que  Iefus  Chri  ft 
en  veut  :  Pourveu  que  vous  vous  en  ab~ 
fteniez  appeliez  la  de  quelque  mot  que 
vous  voudrez  ;  &c  plçuft  a  Dieu  que  le 
monde,  au  lieu  du  mot  euft  banni  la  cho- 
fe  de  fôn  ufage  ;  qu'il  euft  aboli  le  vice, 
qu'il  euft  reforme' fes  mœurs  pluftoft  que 
fes  paroles  ,  qu'au  moins  il  euft  pris  au- 
tant de  foin  d'amender  fa  vie  que  de  po- 
lir fa  langue.  Pour  nous  mes  frères  il 
nous  eft  permis  de  nous  accommoder  au 
langage  du  monde  auflî  bien  qu'à  fes  ha- 
bits 5c  d'en  changer  fouvent  avecque  luy 
la  mode  &:  la  forme ,  pourveu  que  nôtre 
vie  demeure  toujours  mefme  conftam- 
ment  conforme  aux  règles  de  nôtre  mai- 
ftre.  Et  c'eft  icy  ou  nous  avons  a  nous 
plaindre  de  l'cxccz  de  nôtre  corruption. 
Car  quelle  différence  y-a-t-il  a  cet  eçard 
entre  nous  &:  le  monde  ?  L'impureté  re-  , 
gne-t-elle  moins  au  milieu  de  nous  que 
dans  le  monde  î  la  fornication  y  eft  elle 
plus  rare  ?  la  chaftete'  y  elt  elle  plus  reli- 
gieufement  obferve'e  ?  l'abandon  a  l'or- 
dure 
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dure  n'y  cft  il  pas  prcfquc  gênerai  ? 
Certainement  qui  jugeroit  de  nôtré  ' , 
•  créance  par  nos  mœurs  s'imagineroit  ai- 
fément  que'  nous  tenons  la  fornication 
comme  les  Payens  autresfoispour  une 
choie  indifferentè.  le  nay  pas  intention 
de  faire  rougir  pcrfonne,& l'honneur  de 
.    cette  chaire  ne  me  perniet  pas  d'y  re^  ; 
muer  ces  ordures  de  la  chair.   Mais  il 
nous  importe  pour  vôtre  falut  de  vous! 
informer  d'e  la  vérité  qu'il  femble  que  la  * 
N  plufpart  ignorent  ou  qu'ils  f  àyent  du 
Ihoins  oubliée  quelque  fouvent  &:  qucl- 
N  que  clairement  qu'elle  nous  foit  enfei- 
;   gnée  &  répétée  dans  les  livres  divins* 
Souvenez  vous  donc  ame  Chrétienne 
de  quelque  âge  &  de  quelque  fexc  que 
vous  ibyeiéccn  quelque  état  que  vous 
viviez  que  la  chafteté  cil  nonbelie  ,  uti- 
,    le  ic  excellente  s  mais  rnefme  abiblu- 
ment  neceflaire ,  puis  qu'elle  raie  vne  no~  ' 
table  partie  de  cette  San&ifkation,  fans 
i/#*r.  laquelle  nul  de  vous  ne  verra  le  Seigneur;  * 

comme  vous  l'avez  entendu  delà  bou- 
^K  che  de  1  Apôtre  ;  &:  comme  il  nous  in-  * 
ftruit  ailleurs  que  nôtre  Sanctification 
'    cft  que  nous  nous  abftcnions  de  la  forni- 
„ ,   nation:  Apres  cela  comment  &;  de  quel 
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droit  pouvez  vous  prétendre  ou  a  Thon- 
çteur  de  la  San&ification  ,  fi  vous  n'a- 
vez la  chafteté>ou  a  la  veuc  du  Seigneur, 
fi  la  San&ification  vous  manque  ?  vou- 
lez vous  encore  quelque  chofe  de  plus 
ilair  &:  de  plus  exprès  ?  Ecoutez  ce  que 
'prononce  fur  ce  fujet  ce  grand  Héraut 
de  Iefus  Chrift  nôtre  S.  Apôtre  dans  1  u- 
ne  de  fes  Epitrcs  addreffée  a  une  Eglifè, 
où  plufieurs  retenant  encore  quelque 
chofe  du  Paganifme  d'où  ils  étoicnt 
fraîchement  fortis,  fe  flattoicnt  eux  mef- 
mes  s'imaginant  que  le  s  impuretés  où  ils 
vivoicntne  leur  fermer  oient  pas  l'entrée 
du  Ciel  ;  Ne  vous  abufez  point, (  leur  dit-il)  1 
Ni  Us forniuteurs  ni  Us  idolâtres  ne  Us  adul-  * 
teres  m  Us  efeminez  rf  hériteront  point  le 
Royaume  de  Die».    JLà  vous  voyez  qu'il 
met  les  fornicateurs  à  la  tcftc  de  cette  mal- 
heureufe  bande  qu'il  exclut  du  Royau- 
me celefte.   Il  les  range  mcfmes  avant 
les  idolâtres ,  non  que  l'idolâtrie  foitvn 
moindre  crime  que  la  fornication,  mais 
parce  que  le  premier  de  ces  péchés  fem- 
ble  eftre  le  pere  de  l'autre  >  le  pas  étant 
fort  gliffant  de  la  fornication  a  l'idolâ- 
trie ,  il  ne  fe  contente  pas  de  l'avoir  dit 
vné  fois.   Il  le  répète  encore  prefque 
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en  autant  de  mots  écrivant  a  une  Eglife 
toutcpareille  c'eft- a-dire  tout  nouvelle- 
ment convertie  des  ténèbres  du  Paga- 
nifine  a  la  lumière  de  Icfus  Chiift  &c  cjui 
habitoit  comme  l'autre  dans  une  ville 
riche  &:  abondante  en  luxe  &en  délices, 
^         où  ces  vices  régnent  ordinairement 

chtZ  cecy  (  leur  dic-il  )  que  nul  forme ateur 
jf'  f* ou  impudique  ou  avaricicux  qui  ejî  idolâtre, 
na  point  d  héritage  au  Royaume  de  chrifi  &  de 
Dieu.  Vous  voyez  encore  icy  le  fornica- 
teurdans  lemeime  rang  marchant  a  la 
telle  des  damnez.   Ailleurs  il  les  laifle 
encore  dans  la  mefme  place  où  faifant 
un  long  dénombrement  des  œuvres  de 
\**Ly  la  chair  il  nomme  l'adultère  la  fornication 
l9'11'  &la  fofiï/lure  toutes  les  premières  ;  puis 
il  adjoûte  s  ûefque/les  œuvres  je  vout  ay  pré- 
dit fa  voué  les  prédits  encore  que  ceux  qui  com- 
mettent te/les  ebefes  n  hériteront  point  le  Roy- 
aume de  Dieu.   Que  dites  vous  a  ces  trois 
coups  de  foudre ,  Chrétien  mal  nomme 
qui  paflez  votre  miferablc  vie  dans  les 
ordures  de  la  fornication  ?  Où  eft  vôtre 
foy  î  où  eft  votre  efpcrance  ?  Comment 
eftes  vous  chrétien  fi  vous  ne  croyez  pas 
une  vérité  fi  hautement  &  fi  exprefTe- 
mehtpubliéç  &  tant  de  fois  rcpete'e  par 
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l'une  des  plus  facre'es  bouche  du  Ciel? 
&:  fî  vous  la  croyez,  comment  pouvez 
vous  palier  pour  une  créature  raifonna- 
ble  demeurant  opiniâtrement  dans  un 
vice  dont  vous  ne  doutez  point  qu'il  ne 
vous  reftde  éternellement  &  fouverai- 
nement  malheureux  ?  Vous  favez  certai- 
nement que  ce  breuvage  que  la  fornica- 
tion vous  prefenteeft  plein  d'un  poifba 
mortel  qui  éteindra  en  vous  pour  jamais 
tout  ce  que  vous  avez  y  &  tout  ce  que 
vous  pouvez  efperer  de  vie  &c  de  bon- 
heur, &;  avec  cela  vous  ne  laiflezpas  de 
le  predre,  &:  d'en  boire  jufques  a  l'y  vref- 
fe.Eft-ce  là  l'a&ion  d'un  homme  ,  d'une 
perfonne  raifonnablc  ?  Réveillez  vous 
pécheurs  ;  que  ces  trois  foudres  du  Ciel 
délivrent  vos  fens  de  ces  honteux  liens 
ou  les  charmes  de  la  chair  vous  ont  fi 
long-temps  tenu  ;  chaflez  de  vôtre  E£- 
prit  les  illulions  dont  elfe  la  remply  s  le- 
vez les  yeux  &  regardez  les  choies  dans 
la  lumière  chi  Ciel.   Ne  vous  lailfez  pas 
davantage  abufer  a  labrutalle  &c  hon- 
teufe  paflîon  qui  vous  pofTede.  Rentrez 
en  vous  mefme  s  &  s'il  vous  refte  quel- 
que étincelle  de  bon  fens  ,  penfez  une 
fois  lequel  il  vaut  mieux  ou  vous  patfèf 
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de  ces  fales  &:  deshonneftes  plaifirs^qui 
ne  vous  apporteront  autre  fruit  ,  que  la 
honte  le  regret  &C  le  repentir,  &c  qui 
après  tout  finiront  au  premier  jour ,  ou 
renoncer  aux  faintes  &  éternelles  déli- 
tes du  Royaume  où  Iefus  Chrift  vous 
appelle?  pour  ne  point  parler  des  flames 
de  l'enfer  où  ce  feu  deshonnefte  que 
vous  avez  laifle  prendre  en  voftre  cœur 
fc  terminera  infailliblement  par  l'inévi- 
table jugement  de  Dieu  pour  vous  fai- 
re fouftrîr  éternellement  avecque  les 
Démons  des  tournjens  &c  des  fupplices 
inconcevables  pour  le  jufte  loyer  de  vô- 
tre folle  ingratituderN'écoutez  point  les 
faux  dïfcours  de  la  chair  qui  vous  pref- 
che  que  ce  péché  eft  trop  léger  pour 
croire  que  Dieu  le  punifle  rigoureufe- 
ments  Rejettez  cette  folle  imagination, 
&c  vous  tenez  a  ce  qui  eft  clair  dans  TE- 
vangile  que  le  feu  de  la  géhenne  eft  la 
peine  de  la  fornication.  De  là  raifon- 
nez  tout  au  contraire  de  la  chair  quç  ce 
pèche  doit  cftre  horrible ,  puis  que  Dieu 
qiii  n'eft  pas  feulement  jufte  mais  qui  eft 
encore  la  bonté  mefme  le  condamne  au 
dernier  de  tous  les  fupplices ,  puis  que 
r Apôtre  du  Seigneur  le  met  des  pre- 
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mien  dans  la  lifte  des  crîmçs  qui  nous 
ferment  rentrée  du  Paradis  avecque  les 
idolâtres  &:  les  larrons  &:  les  plus  abomi- 
nables pécheurs.  En  effet  comment  ap- 
peliez vous  léger  un  peché  qui  ôte  le 
cœur,  qui  éteint  la  lumière,  qui  abbru-o/*'<4;# 
tit  l'homme  &c  transforme  vne  fi  noble11' 
créature  en  befte  ,  comme  les  fables 
mefmes  des  Poètes  Payens  l'ont  repre- 
fenté ,  qui  par  un  defordre  effroyable  af- 
fujettît  la  ralfona  lapaflion,  qui  fait  ré- 
gner dans  nos  cœurs  celle  qui  dévoie 
fervir  ,  Se  fervir  celle  qui  devoît  com- 
mander ?  un  peché  qui  a  defarmé  Sam- 
fon  de  la  force  divine  que  le  Ciel  luy 
avoit  donnée ,  qui  a  réduit  Salomon  le 
plus  fage  de  tous  hommes  a  l'idolâtrie, 
le  plus  vilain  Se  le  plus  brutal  de  tous  les 
crimes  ?  vn  peché  qui  bannit  de  l'ame  où 
il  entre  la  paix  de  la  confcieiice  ,  la  joye 
del'Efpiic,  la  prière  &  tous  les  autres 
exercices  de  la  y  raye  &  intérieure  pie-  • 
té  ?  Car  comment  Se  avec  quel  front, 
avec  quelle  aflfeurance  Se  confiance  pou- 
vez vo9  élever  vôtre  penfée  à  Dieu,vous 
prefenter  devat  fa  Majefté  Si  luy  deman- 
der les  chofes  ,  dont  vous  avez  befoin 
pendant  que  vous  eftes  couverts  d'une 
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iî  vilaine  ordure ,  &  que  vous  avez  dans 
vôcre  fcîn  l'ennemie  de  la  pureté  qu'il 
vous  commande  ?  Mais  je  laifle  là  l'in- 
juftice  ,  la  laideur  &  les  pernicieux  ef- 
fets de  cette  paflion  qui  fe  découvrent 
'        aflfez  dcuxmefmes  dans  tous  les  fujets 
quelle  corrôpt,  puis  que  vous  faites  pro- 
feflîon  du  Chriftianifme5c'coutez  je  vous 
prie  le  ravage  qu'elle  y  fait  &  la  defola- 
tion  qu'elle  y  met:  Apprenez-le  de  nôtre 
Apôtre  qui  pour  jullifier  la  condamna- 
tion qu'il  en  a  pronôcee,  nous  découvre 
ï.Cor.  Thorreurde  ce  pèche.  Nefavez  vous  pu 
(  dît-il  )  que  vos  corps  font  les  membres  de  le- 
fut  chriTt>&cnz  favez  vous  pas  encore  que 
le  fornicateur  fe  joignant  aune  perfonne  in- 
fâme Se  proftîtue'e  devient  vn  mefme 
corps  avec  elle  ?  Iugez  après  cela  iï  le 
Chrétien  qui  commet  ce  pèche ,  n'arra- 
che pas  a  lefus  Chrift  fes  propres  mem- 
bres pour  les  changer  en  des  membres 
d'une  perfonne  infâme  ?  comme  l'Apô- 
tre le  conclut  expreflement.  Le  Fils  de 
Dieuavoit  fait  l'honneur  a  vôtre  corps 
de  le  fan&ifîer ,  de  fe  l'unir,  de  le  faire 
l'un  des  membres  de  fon  corps  ,  c'efl 
d'un  cofte'  la  plus  haute  &  la  plus  adora- 
ble bonte  que  le  Seigneur  pouvoir  avoir 
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pour  nous  ;  c'eft  de l'autre la  plus  gran- 
de gloire ,  où  nos  corps  pouvoient  être 
élevez:  C'eft  donc  tout  enfemble  &  une 
horrible  ingratitude  contre  le  Seigneur 
de  luy  ravir  ce  qu'il  avoir  daigné  faire 
fien  ,  &  la  dernière  des  injuftices  con- 
tre nôtrfc  propre  corps  de  le  dépouiller 
de  fa  gloire  pour  le  couvrir  de  la  plus 
honteufe  infamie.  Appeliez  vous  léger 
.vn  péché  qui  vous  rend  coupable  de 
deux  crimes  fi  énormes  ?  qui  outrage  le 
Fils  de  Dieu  ,   &  qui  vous  deshonore 
vous  mefme  ?  qui  ôte  au  Seigneur  l'un 
de  fes  membres  ,  &:  a  vôtre  corps  ce 
qu'il  avoir  d'honneur  &C  de  gloire.  Oeil 
pourquoy  le  Saint  Apôtre  après  nous 
avoir  reprefenté cette  horreur,  a  grand 
raifon  d'en  conclurre  Fuyez  (  dit-il  )  U 
fornication.  T ont  autre  pèche  que  H  homme  r.  Or. 
commet  eft  hors  de  {on  corps  y  qui  commet  ce*  6" 
luy  cy  pèche  contre  fon  propre  corps ^  il  le  flétrit 
&:  le  deshonore  ;  il  luy  ôte  la  pureté  qui 
'fait  proprement  l'honneur  &L  l'ornement 
de  notre  corps,  &  la  gloire  qu'il  avoir 
receuc  de  Dieu  d'eftre  membre  '  du 
corps  de  Ton  Fils.   Mais  l'Apôtre  n'en 
demeure  pas  la ,  il  ajoûte  qu'outre  Tof- 
fenfe  que  le  fornicatcur  fait  au  Fils  Eter- 
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nel  de  Dieu  ,  il  outrage  encore  cruelle- 
x.  cet.  ment- Ion  Saint  Elprit.  *Ne  fave^votu  pas 
«■  l?-  dit -il  que  votre  corps  efi  le  temple  du  S.  Ejprit 
quieft  errveus.   Il  n'y  a  point  d  homme 
allez  impudent  pour  nier  que  ce  ne  (oit 
une  vilenie  &c  un  facrilcge  infupporra-  ' 
blc  de  commettre  de  femblablc*  a&ions 
dans  un  temple  matériel  bâti  de  bois  &: 
de  pierre.   Qu'cft-ce  donc  je  vous  prie 
d'abuler  du  temple  vivant  &  anime'-  de, 
rEfprit  de  Dieu  pour  une  fcmblable  or- 
dure, fe  peut  on  imaginer  une  profana- 
tion plus  abominable  que  de  fouiller  un 
vaiflfeau  fi  Saint,confacre'  &  dédie  a  cel- 
les des  Perfonnes  de  la  Divinité  ,  qui  cft 
la  fourec  de  toute  Sainteté,^:  de  le  fouïl- 
Jcr  encore  fî  indignement  :  car  le  Saint  • 
Elprit  efitn  nous  dit  l'Apôtre  ;  Il  habK 
te  en  nos  corps  ;  Il  ne  s  v  peut  rien  paf- 
fer  que  fous  fes  yeux.  Enfin  ce  Saint  Mi- 
nillre  du  Seigneur  nous  reprefente  que 
nous  ne  fommes pas  a  nom  mefme  ,que  nous 
fommes  a  Dieu  qui  nous  a  achetez 
prtx  y  iî  bien  qu'c'tant  fes  cfclaves  nous 
fommes  obligez  a  employer  tout  ce  que 
nous  avons  deftre  a  fa  volonté  comme 
une  chofe  qui  clï  fienne.   Et  cette  obli- 
gation eft  d'autant  plus  étroite  que  plus 
*  le  prix 
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le  prix  qu'il  a  paye  pour  nous  eft  grand 
&:  admirable  :  Car  nous  lùy  coûtons  non 
de  l'argent ,  ou  de  l'or ,  ou  des  perIes,ou 
des  pierres  precieufes,  mais  tour  le  fang 
de  Ton  Fils  unique  ,  le  fang  d'un  Dieu 
bénit  éternellement  avecque  luy.  Ain- 
fy  feldn'toutes  les  loix  divines  &;  humai- 
nes nous  Luy  devons  toute  la  fervitude 
dont  nous  Tommes  capables  fans  pou- 
voir luy  rien  fouftraire  de  ce  qui  eft:  en 
nous^c'eft- a-dire  que  nous  devons  com- 
me ajoute  l'Apôtre  le  glorifier  en  nôtre  x.cor. 
corps  &:  en  nôtre  Efprit  puis  qu'ils  luy-*'10* 
appartiennent  l'un  &  l'autre.  Le  forni- 
cateurne  peut  nier  qu'il  ne  manque  vi- 
lainement a  ce  devoir ,  puis  qu'au  lieu 
de  glorifier  Dieu  en  Ton  corps,  il  l'y  déP 
honore  honteufement  ;  puis  qu'au  lieu  ,# 
de  l'employer  a  faire  ce  qui  luy  eft  a- 
grcable  &  qu'il  luy  a  commande  ,  il  le 
profane  &  en  abufe  a  commettre  ce  qu'il 
luv  a  expreflement  défendu  &:  qu'il  haïe 
&  abhorre  comme  vhe  vilenie  ïnfup- 
portablc  aux  yeux  de  fa  gloire ,  &  qu'au  Rom. 
lieu  de  luy  prefenter  ce  corps  qu'il  a  créé  lu  ïm 
&  racheté  en  un  fverifice  vivant  ,  faînt, 
&plaifancafa  Majefté,  comme  die  TA- 
pôtre  aillcurs/il  al' effronterie  de  le  fouï!- 

.  Ff  4  *ler 


Di 


45f:  Sermow  XI  Y. 
1er  dans  les  ordures  des  vices  du  mon- 
de. Ainfi  quelque  jugement  que  Ton  puif- 
fe  faire  des  excez  de  cerre  nature  où  les 
Payens  font  tombez ,  il  eft  clair  &  indu- 
bitable que  le  Chrétien  ne  les  peut  com- 
mettre fans  e'trc  coupablctTune  extrême 
Ingratitude  envers  I.  Chrift,  d'une  cru- 
aute'de'naturee  contre  Ton  propre  corps, 
d'une  profanation  tout  a  fait  impudente 
contre  le  S.  Efprit  &:  d'un  facrilege  &: 
d'une  defobeiïTancc  noire  contre  Dieu 
^  fon  Rcdcmptcurrfi  bien  qu'il  ne  faut  pas 

s'c'tôner  lî  le  crime  étant  fi  atroce  &£  en- 
veloppe'en  tant  d'offences  mortelles ,  le 
fouverain  I*igc  du  monde  le  condamne 
en  fa  parole  &  le  punira  un  jour  en  effet 
âveçqije  tant  de  feverite.  Mais  il  pa- 
roi!}: encore  par  Igs  chofes  que  l'Apôtre 
nous  a  enmignees  de  la  nature  de  ce  pe- 
chequil  e(t  mefpac  impoiîiblc  qu'il  en 
arrive  autrement.  Car  l'Evangile  nous 
apprend  que  ho  rs  de  Chrift  H  n  y  a  point 
de  falut  Se  qu  il  faut  élire  en  luv  pour 
.  pouvoir  vivre  avecque  luy,&:  davanta- 
ge encore  que  ccluy  qui  n'a  point  fon 
Saint  Efprit  n'eft  pas  a  luy.  Certaine- 
ment puis  que  S.  Paul  nous  enfeigne  que 
la  fornication  arrache  tellement  celuy 
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quî  la  commet  du  corps  &  de  la  commua 
nion  de  Chrift,  que  de  membre  du  Sei- 
gneur il  devient  le  corps  Se  la  chair  d'u- 
ne perfonne  impure  &  impudique ,  &: 
que  ce  mefme  péché  outrage  encore  le 
S.Efprit  profanant  Ton  temple  &  le  chaf- 
fant  de  nôtre  çorps  comme  d'un  lieu 
fouillé  &:  indigne  de  Ton  habitation ,  fi 
nous  ne  voulons  renoncer  a  la  vérité  de 
l'Evangile  il  faut  avouer  de  neceflitc 
qu'il  eft  impoflible  que  le  Chrétien  qui 
vit  dans  ce  peché  ait  jamais  aucune 
part  au  falut,  &  par  confequent  qu'il  ne 
tombe  avec  les  incrédules  &les  rebelles 
dans  la  perdition  éternelle  préparée  au 
Diable  &:  afes  Anges.   Vous  me  dire£ 
que  cela  cil  dur  ,  le  l'avoue,  mais  il  ne 
laifTe  pas  d'eftre  vray.il  eft  dur  aux  ames 
mondaines  &  fenfuellcs  qui  comme  les 
pourceaux  ,  ne  peuvent  vivre  que  dans 
la  bouë  &  dans  l'ordure,  qui  font  poffe-r 
dees  d'un  Efprit  de  fornication.   Il  eft 
dur  comme  aux  larrons  &  aux  voleurs 
la  Loy  ,  qui  les  condamne  au  gibbetj 
comme  aux  avaricieux ,  aux  calomnia- 
teurs ,  aux  menteurs  &  aux  meurtriers 
l'arrcft  de  Dieu  qui  leur  affigne  l'étang 
ardent  de  feu  &c  de  foufïre  pour  leur  der- 
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nien?  portion.  Mais  fi  vous  trouvez  ce- 
la fi  dur  que  ne  renoncez-vous  au  vice 
qui  vous  obligera  a  le  fouffrir  toft  ou 
tard  ?  Pleuft  a  Dieu  Pécheur  que  vous 
en  fëntiffiez  encore  mieux  la  durete/  que 
vous  ne  faites.  Car  fi  vous  en  aviez  ce 
fentimentnli  vous  croyiez  tout  de  bon 
qu'eftre  hors  de  la  comiYmnion  de  Iclus 
Chrilt  &r  de  fon  Efprit,  eftiine  choie  auf- 
fi  mîicrablc  comme  elle  l'eft  en  eftct> 
vous  ne  manqueriez  pas  de  vous  défai- 
re de  ce  vice  oui  v  conduit  inévitable- 
ment ceux  qu'il  poflede.  Qjioy  qu'il 
en  (oit  ce  n'cHt  pas  nous  qui  avons  faits 
ces  loix  &  qui  avons  donne  ces  fenten- 
ces  que  vous  trouvez  trop  dures.  Iclus 
Chriit  en  elt  Fauteur  ;  Ion  Apôtre  le  pre- 
dicateur,fon  Eglîlc  s'y  e(t  fbûmï{c%&y  a 
conforme  fa  dilcipline.  Elle  bannifibit 
tous  les  fornîcateurs  de  la  table  facree 
&ne  leur  communiquoit  aucun  de  fes 
myfteres.  Et  quant  il  s'en  trouvoit 
qui  touchez  du  fentiment  de  leur  faute 
luy  demandoientlapaix,elleneles  y  re- 
cevoit  qu'après  qu'ils  avoient  jultitiela 
vérité  de  leur  converfion  par  une  longue 
&c  laborieule  pénitence, après  qu'ils  a- 
voient  cemy  des  a::nccs  entières  a  la 
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porte  de  l'Eglife  pleurant  &  fe  traifnant 
a  terre,  implorant  les  prières  &  les  com- 
parions de  toute  l'aflemble'e  en  gênerai, 
des  Pafteurs,  &:  de  chacun  de  ceux  qui  y 
entroient  en  particulier.  Encore  fe  trou- 
va-t-îl  des  Efprits  (  &TerttilIicn  l'un  des 
plus  grands  hommes  de  Ton  ficelé  en  fut 
l'un;  oui  croyoient  que  c'étoit  faire  trop 
de  grâce  aux  fornicateurs  de  les  rece- 
voir après  cela ,  ne  jugeant  pas  qu'autre 
leur  peut  donqcr  la  Paix  que  Dieufeul, 
a  la  mifericorde  duquel  il  les  rcnvoyoiét 
fans  qu'ils  permirent  a  l'Eglife  de  les 
admettre  jamais  a  la  faînte  Cene  quoy 
qu'ils  peuflent faire.  Cette  rigueur  étoit 
dans  l'excez  je  ravouë,&:  s'éloienoit  ou- 
vertement  de  l'humanité  &  de  la  pru- 
dence de  S.  Paul.  Mais  tant  y  a  qu'elle 
nous  montre  bien  clairement  ,  quelle 
opinion  ces  faints  hommes  avoicnrd,e 
la  fornication ,  puis  que  les  plus  feveres 
croyoient  que  ceux  cjyi  y  étoient  une 
fois  tombez ,  ne  pouvoient  plus  rentrer 
parmy  nos  aflbmbîées  fans  les  fouiller, 
&C  que  les  plus  modérez  &:  les  plus  fages 
tenoient  que  les  fornicateurs  n'y  pou- 
rvoient eftre  receus  qu'après  une  recon- 
noilïance  publique  de  leur  faute ,  &  une 
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longue  &  douloureufc  pénitence. 
Pères  au  commencement  de  la  R 
mation  addoucîrent  encore  cette  feve- 
rîtedes  premiers  Chrétiens,  mais  en  tel- 
le forte  pourtant  qu'ils  nadmettoienr 
non  plus  que  les  anciens  a  la  fainte  com- 
munion les  fornicatcurs  manifefles  &: 
fcandaleux  ,  qu'après  une  rcconnoifTan- 
ce  publique  5  ce  qui  fe  pratiquoit  fi  reli- 
gieufement  parmy  nous  que  les  plus 
grands  Princes  n'e'toient  pas  eux  mef- 
mes  exemptez  de  cette  regle;&:  l'hiftoi- 
re  nous  en  fournit  un  exemple  tres-no- 
tablc  en  la  Perfonnc  d'un  çrand  Roy.  La 
fornication  ayant  donc  elle  condamnée 
part  le  Seigneur  aux  peines  éternelles  de 
l'enfer  &:  ayant  elle  reconnue  digne  de 
ce  dernier  malheur  par  toute  rEglî- 
fe  ancienne  &  moderne  :  que  retle- 
t-ri  finon  que  nous  la  fuyons  tous  com- 
me une  pefte  mortelle ,  comme  la  ruine 
&  le  deshonneur  de  nôtre  nature  in- 
compatible avecque  la  paix  de  la  con- 
fcience,avecque  la  lumière  &la  joye  de 
TEfprit,  comme  une  gangrené  qui  nous 
arrache  du  corps  {acre  du  fils  de  Dieu,, 
qui  nous  incorpore  dans  la  confrairier 
des  membres  de  Satan,  comme  une  abo- 
mination 
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minationqui  chafle  l'Efprit  faint  de  nos 
cœurs ,  &:  y  attire  rEfprit  malin, nous 
changeant  d#temples  que  nous  fommes 
de  lavraye  Divinité  en  autant  de  repai- 
res du  démon,  &?:  qui  enfin  perdra  éter- 
nellement nos  co?ps  &  nos  aines  fi  nous 
nous  laiffons  aller  a  fes  faux  &  perni- 
cieux appas  >   Chrétien  qui  avez  efté 
aflez  malheureux  pour  vous  y  abandon- 
ner ;fortez  de  ces  pièges  fi  vous  voulez 
vivre.  Ne  m'alléguez  point  la  tyrannie 
de  vos  pallions ,  la  violence  de  vos  incli- 
nations^ force  qu'  a  fur  nous  une  lon- 
gue accoutumance.Cela  feroit  bon  dans 
une  occafion  moins  importante.  Iûy  ou 
il  eft  queition  de  vivre  ou  de  périr  éter- 
nellement, où  il  s'agit  du  fouverain  bon- 
heur,  ou  du  dernier  malheur ,  il  ne  faut 
point  délibérer.  Il  n'y  a  point  de  fers 
qu'il  ne  faille  brifer,  point  de  nece/fité 
qu'il  rie  faille  vaincre.  Donnez  totlc, 
faites  tout ,  &  fouftrez  tout  pluftoll  que 
de  périr.  Si  vous  ne  pouvez  (  dit  nôtre  u*th. 
Seigneur  )  vous  en  garentir  a  moins  que 
de  perdre  vos  pieds ,  vos  mains ,  &  vos 
yeux,  c'elt- a-dire  tout  ce  que  vous  avez 
déplus  cher  &de  plus  doux,  couppez- 
le,  arrachez-le ,  &:  le  jettez  arrière  de 
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vous  ,  Il  vaut  bien  mieuxxcntrer  en  la 
vie  fans  ces  chofes  ,  que  cTeftre  jette  au 
feu  éternel  avec  elles.  Vo*  avez  affaire 
a  un  Seigneur  infiniment  doux  &c  débon- 
naire. Reconnoiflez  vôtre  faute  ;  pleu- 
rez, priez,  jcufnez  5  prenez  une  ferme  ôê 
genereufe  rcfolution  de  jamais  ne  re- 
tomber dans  l'impureté.  Fuyez  les  mau- 
vaiies  compagnies ,  Se  tenez  pour  une 
pefte  tout  ce  qui  vous  convie ,  oL  vous 
folieïte  au  mal,  foyez  fobre &  vigilant; 
continuellement  occupe'  en  quelque  tra- 
vail légitime ,  V  meflant  la  le&ure  des 
faintes  lettres ,  ôc  la  méditation  de  tou- 
tes les  belles  leçons  quelles  nous  don- 
nent fur  ce  fujet.  Et  fi  après  avoir  long 
temps  combattu  cette  pa/Tion  vous  vous 
en  fentez  encore  inquiète  oC  trouble'; 
ibuvenez-voiis  dïiferde  Tunique  remè- 
de que  Dieu  vous  a  ordonne  ,  u£  que 
S.  Paul  vous  preferit.  //  vaut  mieux  (dit- 
Il  )  fe  marier  que  de  brûler.  Le  célibat  ell 
un  heureux  état  je  l'avoue,  mais  pour- 
veu  qu'il  foit  pur  &c  cfaafte  ,  &  que  ce  foit 
le  fervice  de  Iefus  Chrift,&  le  zele  de  fa 
gloire  ,  &non  Tintereft  de  vôtre  chair 
qui  vous  y  engage;  Autrement  le  maria- 

oc  vaut  beaucoup  mieux.  Et  il  ne  tauc 

point 
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point  nous  alléguer  iey  ce  que  les  Théo- 
logiens de  Rome  nous  mettent  en  avant 
pour  la  deftehee  du  célibat  force  de 
leurs  Preftres  &C  de  leurs  Moynes ,  qu'il 
y  a  beaucoup  d'hommes  mariez  qui  ne 
vivent  pas  plus  chaftement  que  ceux: 
qui  {'ont  dans  le  célibat.  Qui  en  doute  1 
Mais  c'eft  leur  faute  &C  leur  malheur; 
leur  condamnation  en  fera  double ,  Tu- 
ne pour  avoir  fouillé  leijr  corps  &:  l'au- 
tre pour  avoir  profané  le  mariage.  Mais 
leur  crime  n  empefche  pas  que  le  ma- 
riage ne  foit  une  fainte  inftitution  dç 
Dieu  ordonnée  entre  autres  fins  pour 
eftre  un  remède  fàlutaire  cerntre  nôtre 
incontinence.  ,  Si  l'abus  des  hommes 
nous  rendoit  inutiles  les  moyens  que 
Dieu  a  établis  dans  la  nature,  ou  dans  la 
grâce,  il  n'en  refteroit  pas  un  fcul  dont 
Tvfage  ne  nous'  deuft  eftre  deffendu  puis 
qu'il  n'y  en  a  point,  dont  le  vice  des 
hommes  n'abufe  en  dî  verfes  fortes. Mais 
quant  a  vous  Ames  Chrétiennes  qui  par- 
my  les  mauvais  exemples  &c  les  licences 
de  ce  fiecle  corrompu  , 1  vous  confervez 
pures  en  Iefus  Chrilt, vivant  faintemenc 
&:  chaftement ,  foit  dans  le  mariage  foie 
hors  du  mariage ,  louez  le  Seigneur  qui 
vous  en  a  fait  la  grâce  ;  Gàrcfëzçcite 
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couronne  jufques  a  fon  grand  jour  5  y 
ajoûtantcous  les  aûtres  légitimes  orne- 
ments de  la  convcrlation  Chrétienne,  la 
modcftie,  l'humilité,  la  debonnairctc,  la 
juftice,  lâchante',  les  aumofnes,&:  en  un 
mot  toutes  les  parties  de  la  vraye  fan~ 
ftification  ;  étant  afîiducs  dans  le  fer- 
vice  de  Dieu,  en  prière  &  fupplication, 
pour  vôtre  perleverance  &:  pour  la  paix 
de  FEglifè.  Ghers  Frères  le  Seigneur 
nous  appelle  en  tout  temps  a  ces  faints 
exercices  ,  mais  il  nous  y  oblige  mahv 
tenant  plus  que  jamais  pour  conjurer 
par  une  ferïeufe  convention  de  nos 
cœurs  a  luv  &  £  Ton  Saint  Fils  Iefiis  la 

m 

tempefte  qui  nous  menace  &  que  nos 
defordres  artirent  fur  nous.  Il  eft  bon 
pour  avoir  pitié  de  nous  fi  nous  en  ufons 
ainlî,  &:  tout  puiflant  pour  nous  garentir 
de  tout  ce  que  nous  avons  lujet  de 
craindre.  I'aurois  maintenant  a  pafïer 
aux  deux  autres  parties  de  mon  deflein. 
Mais  le  fujet  demandant  beaucoup  plus 
de  temps  qu'il  ne  m'enrefte,  j'en  remet- 
tray  l'explication  a  une  autre  a&ion  il  le 
Seigneur  le  permet. A  luy  feul  vray  Dieu 
Pere ,  Fils  &:  Saint  Efprit  foie  honneur, 
louange  &  gloire  aux  liecles  des  fiecles. 

SERMOtf 


-  4*5 


SERMON   9FIN Z1ÉME* 

HEBREVX    XIL  f.ié.iy.ick* 

teuton 
U  zi9 

16.    Que  nul  ne  foit  paillard  ,ou  profane  oa*- 
torntne  Efaù  >  qui  pour  une  viande  vendit 
fi»  droit  d*dine{fc^>-  ' 

ij.  Car  vous  [avez  que  mefme  puis  après 
deftrant  d hériter  la  bénédiction ,  il  fut  rejette. 
Car  il  ne  trouva  point  lieu  de  repentance ,  bien 
qiïiiïeuft  demandée  avecque  lames.  % 


Hers  Freresî 


Uhiftoirc  de  Iacob  &:  d'Efau  ,  que 
Moyfe  nous  a  décrite  avec  beaucoup  de 
foin  dans  la  Genefe  ,  eft  digne  d'une 
grande  conlideration  pour  les  merveil- 
les qu  elle  contient.  Vous  y  voyez  deux 
frères  jumeaux  9  conçeusdans  unmef- 
mc  feln  &•  engendrez  d'un  mefme  Pè- 
re ,  naîftre  enfemble  a  une  mefmcheu- 
re ,  aVec  un  naturel ,  &  des  inclinations 
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iî  contraires,  que  le  jour  neft  pas  plus 
oppolc  a  la  nuict ,  que  Tune  de  ces  deux 
perfonnesl'eft  a  l'autre.  Iaeobeft  doux 
&pailible  :  Efau  violanc&:  brutal; l'un 
aime  le  repos  ;  l'autre  ne  fe  plaît  que 
dans  le  tracas  &;  dans  le  trouble. L'un  eft 
religieux  &  craignant  Dieu  ,  l'autre 
profane  &c  impie.  le  laifle  là  pour  cette 
heure  le  fecret  de  l'Ele&ion  de  Dieu 
que  S.  Paul  nous  remarque  ailleurs  dans 
la  différence  de  la  condition  de  ces  deux 
enfans  qui  quelque  égaux  que  la  Nature 
les  euft  faits  dans  le  refte  ,  reliffirenc 
neantmoins  tout  au  contraire  l'un  de 
l'autre  ;  afin  (dit  ce  grand  Apôtre)  <juc^> 
•  le  propos  ârreftê  félon  tElettton  de  Dieu  de- 
meuraft  non  point  par  les  œuvres  maà  par  ec~ 
luycfut  appelles. Vont  ne  point  entrer  dans 
ce  grand  &  impénétrable  myftcrc  &  ne 
toucher  qu'aux  chofes,  que  cette  hiitoi- 
re  facrée  expofe  ^n  veuë  aux  plus  com- 
muns efprits,  oùefl  celuy  qui  n'y  apper- 
çoive  pour  peu  qu'il  la  confidere,  la  va- 
nité de  ceux ,  qui  font  dépendre  les  qua- 
litez,lcs  mœurs ,  &:  comme  l'on  parle 
dans  le  monde  ,  la  fortune  de  tous  les 
hommes  >  de  i'e'tat ,  où  eft  le  ciel  au  mo- 
ment de  leur  conception,  &c  de  leur  naif- 
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fance  &  des  bons  ou  mauvais  afpe&s 
des  étoiles,  qui  yprefïdcnt?A  leur  conte 
la  nature  &  la  vie  de  Iacob  &  d'Efau 
devoit  cftre  parfaitement  fcmblable  Tu- 
ne a  l'autre,  puis  que  les  mefmes  aftres 
&:  dans  une  mefme  difpofition  éclairè- 
rent leur  conceptions:  leur  naifïancej 
Et  cependant  jamais  il  ne  fut  rien  de  plus 
différend,  que  le  génie ,  la  vie  &  la  fin  de 
ces  deux  frères.  Ce  mefme  tableau  nous 
de'couvre  auflî  combien  eft  folle  la  pré- 
emption que  les  Iuifs  ont  de  leur  fang, 
s'imaginant  que  le  Royaume  de  Dieu  y 
eft  attache',  &  que  pour  y  avoir  part  c  eft: 
afTez  d'eftre  defcendu  d'Abraham.  Le 
profane  Efau  non  feulement  nay  d'Ifaac, 
mais  encore  nourri  &  e'ievé  dans  fa  mai- 
fon  nous  montre  combien  tous  ces  avan- 
tages de  la  chair  &c  du.fang  font  foibles 
contre  la  corruption  de  nôtre  nature ,  5C 
combien  inutiles  fans  la  grâce  de  Dieu. 
Mais  l'exemple  d'Efau  qui  par  un  jufte 
&  immuable  jugement  de  Dieu  pour 
avoir  me'priféfa  primogeniture  3  en  per- 
dit tous  les  droits,  nous  enfeigne  com- 
bien nous  devons  prifer ,  S£  avec  quelles 
jaloufies  nous  devons  conferver  l'hon- 
neur que  leSeigneur  nous  a  fait  de  nous 
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appeller  dans  l'Eglife  de  fcs  premiers 
nais  a  l'efperance  de  fa  Royauté  &  de  fa 
facrificature  glorieufe.  C'efl:  a  ce  def- 
fein  mes  Frères  que  S.  Paul  nous  met  au- 
jourd'huy  cette  ancienne  hiftoire  de- 
vant les  yeux.  Apres  avoir  banny  les 
impuretez  de  la  fornication  du  milieu 
de  nous  comme  nous  Texpliquafmes 
dans  nôtre  dernière  adion ,  il  nous  def- 
fend  en  fuitte  la  profanetc  comme  la 
vraye  fource  des  ordures  de  la  chair  Se 
des  autres  vices,  gue  nul(  dit-il)/ ne  {oit 
"    profane  comme  Efav,qui  vendit  fon  droit  d ai- 
neffe pour  une  viande  Car  vous  favezrfuc 
puis  après  defirant  d  hériter  la  htnedtciion , 
il  fut  rejette.  Car  il  ne  trouva  point  lie*  d(p  re- 
.  .*       p  entame  >bien  qutl  Feujl  demandée  avec  que 
larmes.   Vous  voyez  que  dans  ces  paro-. 
les  il  nous  reprefente  en  Efau  premiè- 
rement une  marque  de  cet  efpric  profa-% 
ne,  dont  il  veut  que  nous  foy ôs  exempts, 
laquelle  paroiit  clairement  dans  Tunel 
des  adions  de  cetrhommc  >  ceH  qu'il 
ven  dit  fon  droit  d aineffe  pour  une  viandes. 
Puis  en  fécond  lieu  il  nous  fait  fouvenir^ 
de  la  julle  peine  de  fa  faute  s  c'eft  qu'il 
fut  privé  de  la  benedi&ion  dç  fon  Pere^ 
l'un  des  principaux  droits  dtftette  ainef- 
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fe  qu'il  avoir  fi  peu  eftiméc^que  de  l'é- 
changer avec  un  potage ,  n'ayant  jamais 
peu  obtenir  de  Ton  Pere,  quelque  prière 
qu'il  luy  en  fift  de  rien  changer  de  ce 
qu'il  avoir  fait  avec  Iacob  a  qui  il  avoic 
donne  la  benedi&ion  deuë  a  l'aifné  de 
fa  famille.  Ainfi  nous  aurons  deux  çho- 
fes  a  traiter  dans  cette  a&îon,  file  Sei- 
gneur le  permet  ,  Premièrement  l'a- 
£tion  profane  d'Efau  ,  &  puis  en  fécond 
lieu  fa  punition.  Et  quant  ace  que  l'A- 
pôtre dit  d'entrée  en  gênerai,  Que  nul  ne 
foit profane  nous  défendant  qu'il  n'y  ait 
point  de  profanes  entre  nous  ,  tout  de 
mefme  qu'il  en  a  banny  les  fornicateurs 
au  commencement,  il  n'eft  pas  befoin 
de  nous  arrefter  a  vous  en  expliquer  le 
fens,  chacun  fâchant  alfez  ,  ce  que  l'E- 
criture entend  par  ce  mot,  appellant  pre- 
fanes  tous  ceux qui  pnt  de  mauvais  fen- 
rimens  de  la  religion  &  de  la  parole  de 
Dieu,cn  un  mot  les  irréligieux  &  les  im- 
pies ,  &:  ceux  encore  qui  bien  qu'ils  ne 
foient  pas  venus  jufqu'a  ce  degré  d'im- 
piété, ont  nearitmoins  peu  d'eilimc  & 
de  rcfped  pour  les  chofes  de  Dieu. Dans 
Je  Vieux  Teftament  ce  nom  cft  auffi  don- 
ne par. les  interprètes  Q|^cs  a  ceux*  qui 
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ctoicnt  fouillez  de  quelque  ordure  ou 
pollution  légale  &  a  qui  il  étoit  deffcn$ 
duacaufede  cela  d'entrer  dans  le  tem-s, 
pie  ;  &:  de  fe  trouver  aux  fervices  que 
Ton  y  rendoit  a  Dieu ,  jtifques  a  ce  qu'ils 
fe  furent  purifiez.  Et  c  eft  encore  au 
mefme  fens  que  les  chairs  défendues 
parMoyfe  y  font  auffi  appelées  profa-^ 
nés ,  comme  quand  le  Seigneur  fc  plaint 
Mtyh.  <îue  ^Gs  Sacrificateurs  n'ont  point  mis 
%%.  u.  de  différence  entrcU  chofe  Jainte  &  U  choje 
profa»c_s ,  où  vous  voyez  qu'il  oppofe  les 
chofes  faintes  aux  profitffes.Et  comme  par 
les  premiers  il  entend  celles  dont  la  k>y 
permettoit  aux  Iuifs  de  fc  fervir  fbit 
dans  la  religion  foit  auffi  dans  leur  vie 
particulière,  ainfî  il  appelle  profanesiccl- 
les  dont  l'ufage  y  étoit  défendu.  Main- 
tenant fous  la  grâce  où  toute  cette  diffé- 
rence externe  ôc  charnelle  a  efté  abolie 
par  l'Evangile ,  &r  où  lefervice  de  Dieu  a 
efte  réduit  a  la  vraye  pieté  &  faintcte'.on 
nomme  profanes  ceux  qui  ont  l'âme- 
fouillée  ou  de  fentimens  contraires  a  la 
Divinité  de  l'Evangile,  ou  d'irreverençe 
&de  mépris  pour  les  chofes  de  la  reli- 
gion. Mais  l'exemple  du  profane  Efau, 
&:  ce  que  nouerons  obligez  de  rap- 

%r  '  porter 

■ 


Hebr.  XII.  t.%6.}7*  471 
porter  fur  fon  fujct  éclaircira  aflez  le 
fens de  cette  parole. * L'a&ion que  V A- 
pôtre  nous  en  met  en  avant  &  a  raîfon 
de  laquelle  il  le  condamne,  le  rangeant 
avecque  les  pcrfonnes  profanes,  eft^aii 
vendit  fon  droit  <t ainejfe  pour  une  viande^. 
Vous  en  favez  Thiftoire  ,  que  Moïfe  ra- 
conte exa&emenr  avecque  toutes  fes 
circonftances  qu'Efau,  qui  étoit  gran^^f# 
chaffeur  &  paffoit  la  plufpart  de  fon 
temps  a  la  campagne  dans  cet  exercice 
violet,  ctât  u  1  jour  revenu  au  logis  las  &  \ 
fatigae/  de  c  e  travail  treuva  Iacob  occu- 
pe a  cuire  un  potage  de  lentilles ,  &  que 
preffé  de  la  faim  il  luy  demanda  qu'il  le        .  /- 
luy  donnait.  Que  fon  frère  s'y  accordant 
„  a  condition  qu'il  luy  cedaft  fon  droit  . 
d'aiàeffe ,  Efau  ne  fongeant  qu'a  fatîsfai- 
tç  fon  ventre  fut  fi  brutal  qu'il  y  confen- 
tit  &C  qu'il  confirma  le  marche'  par  la 
^religion  du  ferment  qu'il  y  interpofa, 
en  étant  requis  par  Iacob ,  &:  n'allegant 
autre  raifon  d'une  facilite"  fi  lafchc ,  que 
cette  ridicule  exeufe  digne  d'un  pour- 
ceau plMtoft  que dun  homme.  Voicy )<u> 
mm  vay  mourir  >  A  quoy  me  fervira  le  droit  \ 
tfdinejfcs  ?  L'Ecriture  pour  marquer  fa  , 
brutalité  &  fon  inlkifibilité  pour  Thon-  J 
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ncur  &:  pour  la  pièce  après  avoir  fait  ce 
récit,  le  conclue  par  ces  paroles,  Il  man- 
gea, ilbeutjl [éleva  &  s'en  alla,  c'eft-à- 
dire  qu'il  ne  fut  non  plus  touche  de  la 
folie  qu'il  venoitdc  taire  que  s'il  euftpris 
Amplement  fon  repas  a  l'ordinaire.  Sur 
quoy  Moyie  nous  montre  enfin  le  crime 
de  l'on  action  &  la  qualifie  de  fon  vray 
nom  ;  Ainft  (  dit-il  )  Efau  méprtfa  (on  droit 
dainef^.  Ce  fut  le  vray  principe  de  fa 
faute.  S'il  eult  eu  Je  refpect  qu'il  dévoie 
pour  ce  droir  d'ainelfe  dont  Dieu  1  avoir 
avantage' dans  la  famille  de  fon  Pere,  ja- 
mais il  ne  fut  tombe'  dans  cette  lâcheté 
fi  brutalie  que  d'acheter  un  potage  de 
lentilles  fi  cherement,preferant  le  court 
&:  peu  durable  contentement  de  fon 
ventre  a  une  dignité'  fi  gIorieufe,qu'écoic 
celle  d'eftre  le  premier  nay  de  la maifon 
du  Patriarche  Ifaac.   Icv  vous  me  direz 
que  cette  adion  d'Efau  montre  bien  a  la 
vérité'  qu'il  mc'prifa  fon  droit  d'ainefle 
comme  Moïfe  le  dit  exprefTcment,  mais 
qu'il  ne  paroift  pas  encore  qu'il  doive 
pour  cela  cftre  tenu  'pour  un profanc,qm 
eft  l'elogc  que  l'Apôtre  donne  a  fon  cri- 
me, parce  que  le  profane  pèche  con- 
tre les  chofes  de#ia  religion  ,  il  les 
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me'prife   &  ne  les  traite  pas  avcc- 
que  la  révérence  qui  leur  cft  deuë, 
au  lieu  que  le ïf  droit  daincffc  que 
me'prifi  Efau  ,  e'toit  tm  avantage  char- 
nel, temporel,  &  mondain,  quifem- 
ble  n'avoir  rien  de  commun  avecque  la 
religion  &  les  chofes.  divines  ;  jufques- 
là  qu'il  fe  peut  faire  que  le  me'pris  dun 
bien  de  cette  nature ,  fera  quelque  fois 
une  a&ion  de  piété'  &  de  religion;  com- 
me quand  un  fidelle  aime  mieux  eftre 
priue  des  biens  annexez  a  la  primoge- 
niture  d'une  maifon  dont  il  eft  le.  pre- 
mier nay,  que  de  renoncer  au  Chriftia- 
nifme  ou  que  de  faire  quelque  chofe 
contraire  a  fa  Religion.    Que  Ton  ap- 
pelle donc  (  dircz-vous  )  Efau  brutal 
Ravoir  change'  aYec  un  potage  les  avan- 
tages que  luy  donnoit  fon  aincfTe  dans 
une  maifon  aufli  riche ,  auffi  abondante 
&  auffi  honorable,  qu  e'toit  celle  d'Ifaac 
fon  Pere  ;  qu'on  le  nomme  gourmand 
&trop  attache  au  plaifir  de  fon  corps, 
d'avoir  préfère'  des  lentilles  a  fon  hon- 
neur ;  Qu'on  l'accufe  mefme  d'ingrati- 
tude &  de  me'connoiflance  enuers  fon 
Pere,  d  avoir  mis  a  un  fi  bas  pris  le  bon- 
heur qu'il  avdît  flfcftrd  attiré  de  fa  famil- 
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Je  qu'on  lecondamne  enfin  d'une  ftupi- 

dité  &  légèreté  d'efprit  infupportable; 

de  n'avoir  efte  touche  d'aucun  fenti- 
ment  d'une  il  lourde  faute ,  après  l'avoir 
commifè,  de  n'avoir  pas  dit  au  moins 
alors  ce  queïhiftoirc  raconte  que  quel- 
ques Grecs  que  la  foi  F  contraignit  de  fe 
rendre  a  J'cnnemv  dirent  autrefois  dans 
vue  occalîon  fcmblable  quand  ils  s'e- 
crierent  apres  avoir  beuû£  ctancheleur 
ioif.  Ah  :  quel  bien  avons  nous  perdu 
pour  un  lî  petit  &  fi  court  plaifir,  au  lieu 
qu'Efau  après  avoir  perdu  tous  les  droits 
de  (on  aineffe  pour  une  viande  de  nul 
prix  s'en  foucia  fi  peu  qu'il  n'en  gémit 
pas  feulement  ;  Mais  fe  leva&  s'en  alla 
n'eftant  non  plus  en  peine  de  la  folie  qu  il 
venoit  de  faire  que  s'il  eut  fait  vne  chofa 
fort  raifonnablc;  11  cfi:  vray  qu'on  lu;r 
peut  juftement faire  tous  ces  reproches; 
on  ne  fauroit  l'en  laver  ny  l'excufcr , 
ou  nier  qu'il  ne  les  ait  méritez  :  Mais# 
avecquetout  cela  il  ne  paroift  pas  que, 
s  'il  n'y  a  autre  chofe,on  aitfujet  de  le  te- 
nir pour  un  profane  puis  que  fa  faute  ne 
lait  tort  a  perfonne  qu'a  luy  mefmc,  fans 
bleifcr  au  moins  qu'il  paroiile  lerefpcdt 
deu  a  laRéligion&  aux  chofes  divines. 
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Chers  frères  pour  refoudre  cette  diffi- 
culté" S£  juftifier  le  jugement  que  l' Apô^ 
tre  fait  îcy  de  Tadion  d'Efau,  je  ne  m'ar- 
refteray  pas  a  ce  que  les  Iuifs  rapportent 
des  vaines  traditions  de  leurs  Pères  fans 
aucun  folide  fondement  dans  l'Ecriture 
qu'Efiu  ce  mcfme  jour  qu'il  fit  cet  infâ- 
me marché  avec  fon  frère',  avoir  tue  un 
homme  &  violé  une  fille  qui  ne  luy  étoit 
encore  que  promife,  Se  qu'il  fut  caufe 
qu'Abraham  fon  grand  perc  mourut  au 
mefme  jour  ,  fa  vie  ayant  cité  accour- 
cie  cinq  ans  afonoccafion,  &quec'eft 
la  raifon  pourquoy  Iacob  faifoit  cuire 
des  lentilles  ,  toute  la  maifon  eftant  en 
deiiil  pour  la  mort  d'Abraham  s'imngi- 
nans  que  la  couflume  que  leurs  Rabbins 
leur  ont  laiffé  de  manger  des  lentilles 
en  temps  de  deiiil  étoient  en  ufage  des 
le  temps  des  Patriarches.  le  laide  là  ces  1 
contes ,  qui  ne  font  dignes  que  de  la  Ra- 
te des  Iuifs.  le  n'employeray  pas  mef- 
me ce  qu'ils  ajoutet  avec  beaucoup  plus 
d'apparence ,  que  la  raifon  qu'Efau  mit 
en  avant  pour  vendre  fa  primogeniture, 
Cent  l'impiété, &:  montre  qu'il  ne  croyoit 
pas  la  vie  h  venir  que  nous  attendons  ett 
l'autre  fiecle  ,  le  grand  fondement  de  • 
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nôtreReligion  quand  il  dît       je  meurs. 
A  quoy  me fervira  le  droit  d ainejfe  ?  Suppo- 
fanr  que  le  foin  &c  le  refped  de  fon  ainef- 
fe,ni  les  autres  bonnes  &:  honeftes  pen- 
fe'es  ne  fervent  qu'en  cette  vie  ,  quelles 
ne  font  d'aucun  ufage  pour  l'autre.  En 
effet  il  eft  vray  que  les  impies  abufent  de 
cette  méchante  penfee  pour  préférer 
la  puifTancc  des  chofes  du  monde  quel- 
que courte  ôc  légère  quelles  foîent  aux 
interefts  de  lapîetederhoneftcte' &  de 
la  Religion    comme  vous  voyez  dans 
ces  paroles  des  profines  aflez  fembla- 
bics  a  celles  d'Efut  qui  font  rapportées 
par  Efaïe  &  après  luy  par  Saint  Paul 
mangeons    beuvons\  Car  demain  nom  mour- 
rons. Toute  la  vie  d'Efiu  fonde  affez  t 
cette  penfee ,  fon  mariage  avec  des  fem- 
mes étrangères  &  Heticnncs  qui  furent 
en  amertume  a  fon  pere  &:  a  fa  mere ,  fon 
humeur  violente ,  meurtrière  &:  dénatu- 
rée contre  fon  propre  frerc  ,  &:  le  refte 
de  fa  conduite  montre  clairement,  que 
c'eftoir  un  homme  fenfuel  &c  mondain, 
tout  attache7  a.  la  chair ,  &  au  ficelé  pré- 
sent ,  fans  avoir  aucun  e'gard  aux  cfpe- 
tances  de  ecluy  qui  eft  a  venir.   Ncant-  ^ 
moins  nous  n  alléguerons  rien  de  tout 

cela 
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cela  pour  cette  heure  ,  parce  qu'il  n'cft 
pas  neccflaire.  Sa  feule  aftîon  icy  rap- 
portée dans  nôtre  texte  ,  cjùd  vendit  (on 
droit  daintjfe  four  une  viande  juftifie  fuf- 
fïfimrncnt ,  qu'il  étoit  profane ,  &£  que  S. 
Paul  a  eu  raifon  de  luy  donner  ce  nom. 
Si  la  famille  de  Iacob  ncult  rien  eu  de 
plus  que  les  maifons  communes  des  au- 
tres hommes  du  monde  ;  j'avoue  que 
les  objections  que  nous  avons  reprefen- 
téc,  auroient  beaucoup  d'apparence. 
Mais  il  en  eft  tout  autrement.  La  mai- 
fon  de  ce  Patriarche  étoit  la  maifonde 
Dieu,  fon  temple facre  ,  où  il  feman> 
feftoit  par  (es  promeflcs  &:  par  fes  ora- 
cles ;  &:  où  il  étoit  fervy  purement  félon 
fcs  ordres ,  fans  cette  infâme  idolâtrie, 
qui  fbuïlloit  alors  toute  la  terre.  Si  Efiu 
euft  eu  a  cœur  la  vérité ,  &  la  religion  af- 
feurement  il  n  euft  pas  Fait  fi  peu  d'état 
de  l'honneur  qu'il  avoit  d'être  nay  le  pre- 
mier dans  cette  famille,avecque  le  droit 
d'en  eftrc  un  jour  le  chef,  &  le  premier 
&c  principal  héritier.  Vendant  ce  grand 
&:  précieux  avantage  pour  une  chofe  de 
néant  ,  il  témoigne  clairement ,  qu'il 
ne  contoitpour  rien  la  Sainte  &c  divine 
religion  qui  faifoit  la  principale  &  uni- 
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que  dignité  de  cette  famille.   A  cela  II 
faut  encore  ajouter  que  la  promefTe  par- 
ticulière de  poiTcder  un  jour  la  terre  de 
Canaan ,  faifoît  partie  de  la  religion  d'I- 
faac  &  cle  fes  enfans.  Si  Efau  euft  tenu 
cette  promeffe  pour  une  vérité  ferme, 
confiante  &  immuable  ,  comme  elle 
lVtoit  en  effet  ;  comment  eull  il  jolie 
pour  des  lentilles ,  la  plus  noble  portion 
que  fon  ainefle  luy  promettoit  dans  ce 
précieux  héritage  ?  Outre  cela ,  qui  eft 
déjà  beaucoup ,  il  faut  aufli  confiderer, 
qu'encore  que  Canaan ,  &  les  autres 
biens  de  la  maifon  d'Abraham  &c  d'Ij&ac 
fon  Fils ,  fuflent  de  leur  nature  des  cho- 
fes  terreftres  &  temporelles^neantraoûis 
elles  en  reprefentoient  d'autres  immua- 
bles &  éternelles  ;  le  ciel  Se  le  falut  de 
Icfus  Chrift ,  5c  en  étoient  autant  de  ga- 
ges &  d'afleurances ,  &  a  cet  égard  on  . 
peut  dire  qu'elles  étoient  fpirituelles, 
facrées  &c  religieûfcs  y  au  mefme  fens 
que  Saint  Paul  appelle  U  manne  de  l'an- 
cien Ifraël ,  une  viande  Jpirituelk  &  l'eau 
de  fon  rocher  ,  un  breuvage  jpirituel.  Et 
bien  que  le  myftere  en  fût  encore  alors 
caché,  le  Soleil  de  juftice  qui  les  a  éclair-, 
cis,  ne  s'écantlevé  que  long-temps  de- 
puis 
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puis,  neantmoins  cela  nielle  que  Dieu 
les  promettent  en  vertu  d'une  alliance 
qui  devoit  eftre  quelque  jour  la  benedi- 
âion  du  monde  les  rendoit  des  lors  my- 

9  ftiques  &  vénérables  aux  ames  religieu- 
fès  ;  û  bien  qu'Efau,  qui  n'y  eut  aucun 
égard  ,  vendant  lafchement  les  droits 
fïnguliers  que  fon  ainefle  luy  donnoit 
dans  la  pofleflion  de  ces  chofes ,  montre 
clairement ,  qu'il  n'en  avoit  aucun  fenti- 
ment  ni  de  toute  la  Religion ,  qui  y  e'toic 
attachée.Fen  dis  autant  de  la  parole  que 
Dieu  avoit  dbnne'e  a  Abraham  &  a 
Ifaac  ,  que  d'eux  naiftroit  une  certaine 

,  pofterite'  .ou fememe  en  laquelle  toutes  les 
nations  de  U  terre Çeroient  un  jour  bénites^ 
qui  eft  la  promefle  du  Mcflîc ,  &  du  falut 

1  qu'il  2u  acquis  au  monde,  cette  promef- 
fe  regardoit  Efau  ,  comme  le  premier 
này  d'Ifaac.  Si  donc  il  1  eût  embraflec 
avecque  foy,  comme  l'y  obligeoit  la  re- 
ligion de  la  maifon  de  fon  Pere ,  il  n'euft 
pas  été  poflîble  qu'une  fi  grande  &  fi  glo- 
rieufe  efperancc  de  voir  riaiftre  le  Sau- 
veur de  toutes  les  nations  de  la  terre  de 
fon  fang  de  celuy  de  fes  defeendans,  ne 
luy  eût  fait  aimer  &:  eftimer  plus  que 

|     toutes  les  chofes  du  monde  laprimogc- 
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niturc  ,  qui  luy  donnoit  droit  de  fe  pro- 
mettre un  fi  grand  &c  fi  glorieux  hon- 
neur.  Mais  il  paroift  encore  par  toute 
cette  hiftoire  ,  que  c'etoit  un  des  plus 
confiderables  avantages  de  laifilé  au 
demis  de  Tes  frères,  de  recevoir  le  pre- 
mier de  la  bouche  de  fon  Pere  une  bé- 
nédiction toute  particulière  ,  &:  Ifaac 
étant  Prophète  ,  il  ne  pouvoir  en  don- 
ner une  qui  ne  fût  efficace  &  divine. 
Efau  luy  mefme  tout  profane  qu'il  e'toir, 
quand  le  temps  de  la  recevoir  fut  venu, 
ne  laifla  pas  de  la  defirer  &c  de  regreter 
amèrement  d'en  avoir  cfte'  prive.Quand 
donc  il  méprifa  fon  aifhefle  il  ne  fon- 
geoit  pas  a  cette  benediftion;  &  ce  qu'il 
n'y  fongeapas,montrc  bien  qu'il  n'avoit 
que  peu  ou  point  de  foy  pour  la  grâce 
de  la  Prophétie  donnée  de  Dieu  a  fon 
Perc  ;  ni  pour  la  vérité  de  fa  religion, 
autrement  le  defir  &:  l'efperance  d'une  fi 
grande  &c  fi  avantageufe  benedl&ion  luy 
eût  tellement  remply  le  cœur,que  jamais 
il  ne  fe  fût  dépoiïillé,pour  quoy  qtae  c'euft 
cfté  des  droits  de  fon  ailnefle  d'où  elle 
de'pendoit  uniquement  comme  il  l'ap- 
prit par  une  trifte  expérience.    Enfin  il 
faut  encore  ajoûter  a  tout  ce  que  je  viens 

de  dire 


.  .Djgitized  byXjOOaUj 


HEBR.  XIÎ.  *.  1^17.  4^1 

dedîre  la  commune  tradition  des  Iuifs, 
que  la  facrificature  étoit  l'un  des  avan- 
ces de  Tainefle  avant  que  Dieu  par 
ordonnance  exprefle  eût  attaché 
cette  dignité  a  la  feule  maifon  d'Aaron; 
>ien  qu'avant  cette  Loy ,  dans  chaque 
lille  il  n'yavoit  que  le  premier  nay, 
à  qui  il  fût  permis  après  la  mort  du  Pè- 
re^ peut  être  auflî  en  fon  abfence  d'of- 
frir des  facrifices  à  Dieu,  &C  d'admini- 
ftrefles  autres  parties  de  fon  fervice 


lemnel.   Cette  tradition  eft  fort  ancien- 
ne  :  Car  Saint  Ieromea  témoignéîlya 
déjà  près  de  treizefcens  ans ,  que  dés 
fon  temps  elle  étoit  commune  entre  le^  / 
Rabbins  des  Iuifs  ;  Et  de  là  vient  que  les 
deux  vieux  Paraphraftes  Caldéens  ex-r 
pliquant  ce  qui  eft  raconté  au  vint-qua-' 
ttiéme  Chapitre  de  l'Exode,  avant  que  Exoi* 
la  Sacrîfkaturc  eût  été  baillée  a  Aaron,^ 

que  Moïfe  envoya  de  jeunes  gens  des  en  fans  érOn- 
dlfrael  qui  ffiirert  des 


ferent  des  facrifices  de  projperité  aUSéigneur^  tmt^ 

entendant  conformément  l'un  &  l'aùtrc^rr  u 

fit  tffm 

par  ces  jeunes  hommes  i ifraei  les  premiers  u9H. 
nais  des  familles  des  tribus  de  ce  péuple, J 
&L  traduifent  expreflement  le  mot  de  * 
jeunes  ftfrmïttes  par  celuy  de  premiers 
:l-J-  H  h  nais 
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nais  ,  &  le  dernier  des  deux  en  rend  la 
raifondifant  que  cela  fe  fait  ainfi,  parce 
que  les  Sacrificateurs  du  fang  d'Aaron 
n'e'toient  pas  encore  inftituez.  Or  on 
ne  doute  point  que  ces  deux  Paraphra- 
ftes  ne  foient  tres-anciens5jufques  là  que 
Ton  tient  que  Ionathanle  premier  des 
deux  vivoit  avant  la  venue  du  Seigneur, 
&C  Onkelos  qui  eft  le  fécond  un  peu  a- 
pres.  Et  certes  il  femble  >  que  c'eft  a 
cette  tradition  que  fe  rapporte  ce  que 
Dieu  dit  Sç  répète  tant  de  fois  dans  la 
Loy,que  tout  premier  nay  luy  appartient, 
celuy  de  la  befte  celuy  de  l'homme 
aflavoir  le  premier  pour  eftre  ou  facri- 
fie'ou  racheté' ,  le  fécond  pour  facrifier, 
&  ce  qu'il  dit  nommément  dans  le  livre 
des  Nombres  ,  qu'il  a  pris  les  Lévites 
pour  le  fervir  pour  tout  premier  nay, 
qui  ouvre  la-matrice  d'entre  les  enfans 
d'ifrael  ,  figne  évident  que  tous  les  aif- 
nez  d'ifrael  dans  cette  fubftitution  des 
Lévites  en  leur  place  euflent  deu  cha- 
cun en  la  maifon  de  fon  Perc  célébrer  &: 
adminiftrer  le  ferviçe  divin  qui  etoit  la 
charge  des  Lévites.  Ce  que  quelques 
uns  allèguent  contre  cette  tradition, 
•neftpas  confidcrable.  M  &  /ibrabam 
r  (difent 
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(  difent-ils  )  offrirent  des  facrifices  a 
Dieu,  bien  qu'ils  nefuffentpas  premiers 
nais  de  leur  maifon,  je  répons  que  TE- 
crirure  dit  que  Caïn  Se  Abel  offrirent 
des  facrîfices  au  Seigneur  comme  elle 
dit  fouventdans  laLoy^ueles  pécheurs 
offrent  des  holocauftes  $£  des  Vi&imes 
a  Dieu  5  non  qu'ils  les  immolaffent  eux 
mefmes  ;  mais  parce  qu'ils  les  faifoienc 
immoler  &c  prefenter  a  Dieu  par  les 
mains  du  Sacrificateur  en  leur  nom  &c  de 
leur  bien.    Qui  empêche  quet  Ton  ne 
prene  au  mefme  feps  ce  que  nous  lifons 
de  Cain  &c  d'Abel  qu'ils  offrirent,  pour 
fignifier  qu'ils  prirent  chacun  de  Tes 
biens  des  offrandes  que  leur  Pere  Adam 
facrifîa  a  Dieu  pour  eux  &  en  leur  nom. 
Et  quant  a  Abraham  Dieu  l'ayant  arra- 
ché de  la  maifon  de  (on  Pere  ,  de  fou 
Pays  ,  &C  de  fon  parentage  ,  pour  éta-  . 
blir  fonfervicc  repurgé  des  ordures  de 
l'idolâtrie  des  Caldéens  ,  d'où  il  éroit 
îffu  ,  il  ne  faut  pas  trouver  étrange  qu'il 
l'ait  réveil: u  de  l'honneur  de  la  Sacrifica- 
turc  ,  dont  ceux  de  fi  famille  s'étoient 
rendus  indignes  par  leurs  erreurs  &c  leurs 
faux  fervices  directement  contraires  a 
la  vérité  Se  volonté  du  Seigneur.  Puis 
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donc  que  la  Sacrîficature  avecque  le  foin 
&  l'intendance  des  chofes  de  la  reli- 
gion >  étoit  le  principal  &  le  plus  hono- 
rable de  rous  les  droits  de  la  primoge- 
niturc,  vous  voyez  qu'Efaudécouvroit 
que  fon  cœur,  étoittout  a  fait  profane, 
&  qu'il  ne  tenoit  aucun  conte  du  fervi- 
cc  divin,  puis  qu'en  vendant  fon  ainef- 
fe  pour  une  chofe  de  néant,  il  renonça 
par  nicfme  moyen  a  toute  cette  dignité 
facerdotalc.  A  quoy  j'ajoûte  encore 
qu'il  témoigna  aufli  par  là  ;  qu'il  ne  fai- 
foit  non  plus  aucun  état  de  ce  glorieux 
commerce  ,  que  fon  Pere  avoit  avec 
Dieu  qui  l'honora  quelque  fois  de  la 
Prophétie,  fon  aifncffe  luy  pouvoit fai- 
re eîpercr  ce  bien ,  puis  qu'elle  l'établif- 
foit  fuccefleur  d'Ifaac.  En  effet  vous 
voyez  que  Iacob  à  qui  ce  miferable  en 
avoit  vendu  le  droit ,  joîiit  de  ce  privi- 
lège ,  Dieu  luy  continuant  l'honneur 
qu'il  avoir  fait  a  fes  Pères ,  Abraham  &C 
Ifaac  &  fe  communiquant  fouvent  a 
luv  comme  nous  le  lifons  dans  fon  hi- 
ltoire. 

Ainfîvous  voyez  mes  Frères  ,  com- 
bien de  raifon  a  eu  l'Apôtre  de  donner  le 
nom  de  Prcfane  a  Efau ,  puis  qu'il  avoic 
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méprifé  les  chofes  de  Dieu  &  de  fa  re- 
ligion en  tant  de  fortes.  Confiderons 
maintenant  quelle  fut  la  peine  de  fon 
pèche.  Saint  Paul  nous  l'enfeigne  dans 
la  féconde  partie  de  nôtre  texte  ;  vou* 
fave^  (  dit-il  )  que  mtfme  puis  âpres  dtfi- 
rant  d  hériter  la  benediclton  ,  il  fut  rejette. 
La  benedïiïion  que  l'Apôtre  entend  ,  effc 
celle  que  les  Pères  fe  voyant  a  l'extré- 
mité de  leur  vie,avoient  accoutumé  de 
donner  au  premier  nay  de  leurs  enfansr 
l'établiflant  par  leur  déclaration  ,  par 
leurs  vœux  &c  par  leurs  prières  à  Dieu 
dans  les  droits  de  leur  primogeniturc 
pour  en  jouir  auiïi-toft  que  la  mort  leur 
auroit  fermé  les  yeux.  C'eft ainfi qu'I- 
faac  en  voulut  ufer  long-temps  aptes 
qu'Efau  euft  vendu  fon  droit  d ainéfle  a 
Jacob  pour  un  potage  de  lentilles.  Car 
ioit  que  ce  bon  Patriarche  n'en  feuft  rien 
foit  qu'il  en  eût  connoiflanec  ,  mais 
qu'emporté  par  la  force  de  l'amour  pa- 
ternelle qu'il  avoir  pour  luy  )  îlledifîî- 
mulalt  ;  tant  y  a  que  fe  fentant  tellement 
afFoibly  de  vicllcfle  ,  qu'il  n'cfperoit  pas 
de  pouvoir  encore  vivre  beaucoup  de 
temps  fur  la  terre  ,  voulant  pourvoir  a 
la  paix  de  fa  famille ,  il  appela  Efau,  &: 
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Juy  commanda  d'aller  a  la  chaffe  &  de 
luy  apprefter  a  manger  de  fa  venaifon, 
afin  (  dit-il  )  que  mon  ame  te  bénie  avant 
que  je  meure.   Efau  ayant  oublie  le  pro- 
fane mépris  qu'il  avoit  fait  de  faineffe  a 
qui  cette  benedidion  appartenoit ,  &  de 
la  vente  qu  iï  en  avoit  paflfée  a  fon  Frère, 
ou  s'imaginant  peur-eftre  que  tout  cela 
ne  devoit  pafler  que  pour  un  jcu,ou  pour 
une  galanterie  de  jeunefle  fans  aucuri^ 
effet  >  fut  bien  aife  de  la  bonne  difpofl- 
tion  de  l'efprit  de  fon  pere  envers  luy,  Se 
defirant  d  en  profiter, fe  hafta  de  faire  ce 
qu  il  luy  avoit  commande7.  Mais  il  fut 
bien  trompe'  dans  fes  folles  &  injuftes 
imaginations.   Car  la  mere ,  qui  rv'avoit 
pas  perdu  une  parole  de  tout  ce  qu'IMac 
avoit  dit  a  Efau ,  dont  la  violence^,  la 
mauvaife  conduite  luy  étoit  irïfuporta- 
ble ,  fît  prendre  a  Iacob ,  quelle  aimoit 
grandement >  les  habîts  de  fonfrere ,  ÔC 
le  de'guifant  au  mieux  quelle  peut  ÔC 
ayant  apprefte  de  la  viande ,  félon  l'ap^ 
petit  defonmary,  elle  fit  fi  bien  que  Ia- 
cob fe  prefenta  à  fon  pere  en  cet  équ& 
page  ,  feignant  deftre  Efau.   Le  Saint 
homme  ,  qui  avoit  perdu  1^  veuë  deceu 
par lesliabits d'Efau ,  qu'il reconnoifToit 
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au  toucher,  le  crut  &  luy  donna  la  bene- 
di&ion  la  plus  avantagcufe  qu'il  luy  fut 
poflîble ,  l'etabliflant  Ton  vray  fils  ai/hé 
avecquc  tous  les  droits  qui  apparte- 
noient  a  cette  qualité7.  Efau  revenu  de 
fa  charte  fe  prefenta  a  Ton  pere  avecque 
la  venaifon  ,  qu'il  luy  avoit  préparée. 
Mais  il  fut  bien  furpris  d'apprendre  ce 
qui  se'toit  parte ,  &  outre  de  douleur  fc 
mit  aux  cris  &:  aux  plaintesxontre  fon 
frère.  Mais  Inutilement  :  Car  Ifâac 
après  Tetonnement  ,  que  cet  étrange 
fuccez  luy  donna  d'abord ,  étant  rentre 
en  luy  mefme  &  fe  fouvenant  fans  dou- 
te de  l'oracle  que  Dieu  avoit  autrefois 
rendu  aRcbecca  furfes  deux  jumeaux 
avant  mefme  qu'ils  fuflent  nais,  luv  pre- 
difant  que  le  plus  grand  ferviroit  le 
moindre  ,  reconnut  enfin  que  tout  ce- 
cy  etoit  arrive7  par  la  difpofition  de  la 
providence  de  Dieu ,  qui  fajt  achemi- 
ner toutes  chofes  au  point  ,  qu'il  luy 
plaift  ;  avec  une  telle  efficace  ,  que  les 
foiblefles  mefmes  de  fes  créatures  ay- 
dent  à  leur  fuccez.  Et  bien  qu'lfaac  eut 
fenty  des  le  commencemer^  par  un  in- 
ftin&dcDieu  que  la  bénédiction,  qu'il 
avoit  donnée  a  Iacob  tiendroit ,  &:  qu'il 
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cuft  nettement  pt ononce  a  Efau  que  ce- 
jj,luy  a  qui  il  lavoir  donnée  feroit  bénit, 
c'eft-a-dire  que  Dîcu  a:  compliroît  tout 
ce  qu'il  luy  avoir  fbuhaite;  neantmoins 
Efau  ne  laifla  pas  de  le  prciTcr  avec  de 
nouvelles  mftances ,  &:  de  faire  tous  Tes 
efforts  pour  obtenir  de  luy  ce  qu'il  defi- 
roit.  Ifaac  demeura  ferme  ;  Er  c'eft  ce 
que  lignifie  T Ap6tre3quand  il  die  qu'Efau 
fut  rejette  >  c'eft- a-dire  que  IbnPereluy 
refufaconftammcnt  labenedi&ion  qu'il 
luydemandoit.  L'Ecriture  dit ,  qu'Efau 
outre  les  prières  tres-ardentes  y  em- 
ploya aufîîles  larmes,elevant  fa  voix  d'u- 
ne faflbn  pitoyable  ;  mais  fans  que  ja- 
mais Ifaac  voulût  rien  retrader  de  la  be- 
nedidion  qu'il  avoit  donnc'e  à  Iacob. 
Ceft  ce  que  touche  f  Apôtre  dans  les 
dernières  paroles  de  nôtre  texte,  ou  par- 
lant d'Efaîi  y  Cdrtl  ne  trouva  f  oint  de  lieu 
de  repentanee  (  dit- il  )  bien  quil  (eut  de- 
mandée avecque  Urmes.  L'ambiguïté  du 
mot  de  repentance  ,  qui  fe  peut  rap- 
porter ou  a  celle  d'Efau,  ou  acelled'I- 
faac ,  eft  caufe  que  les  interprètes  en- 
rendent  ces  mots  en  deux  faflbns.  Mais 
bien  que  Itt  première  ait  efte  fuivie  par 
de  grands  auteurs  >  il  mè  fembie  pour- 
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tant  que  la  féconde  eft  beaucoup  plus 
commode  &  plus  facile.  Le  fens  de 
l'Apôtre  eft  donc  qu'Efau  ne  peut 
faire  révoquer  a  fon  perc  la  bene- 
dî&ion  qu'il  avoic  donnée  a  Iacob, 
qu'il  n'y  euft  pas  moyen  de  luy  faire 
rien  changer  en  ce  qu'il  avoit  dit  en 
fa  faveur.   Car  fe  ripentir  dans  l'E- 
criture *fe  prend  fouvenc  pour  dire 
changer  d'avis ,  Se  de  conduite ,  caflfer 
ce  que  l'on  avoit  ordonné,  dit  ou  fait,  ou 
refolu.  Efm  ne  treuva  point  de  lieu  de  te- 
pentânec-j.  H  n'en  treuva  point  dans  l'cf- 
prit  de  fon  pere,  qu'il  n'y  eut  pas  moyen 
de  faire  changer.  Il  luy  demanda  avec- 
que  larmes  qu'il  retra&aft  la  bénédi- 
ction qu'il  avoft  donnée  a  Iacob.  Mais 
en  vain,  fes  prières  &  fes  larmes  ne  peu- 
rent  avoir  de  lieu  ;  Elles  trouvèrent 
fon  cœur  fermé  ;  elles  n  y  peurent  en- 
trer. Ainfi  quand  l'Apôtre  dit  quïfau 
Ja  demanda,  il  entend  qu'il  demanda  la 
repentance  de  fon  pere  en  fa  faveur, 
c'effc- a-dire  qu'il  demanda  que  fon  pe- 
jre  changeait  fa  difpofition  &  qu'il  caflaft 
la  benedi&ion  donnée  a  Iacob;  comme 
obtenue  par  furprife  ,  &  la  tranfportafl: 
3  Efau  comme  a  fon  vray  fils  aifnç.  Car 
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de  rapporter  cecy  a  la  benfdïftkn,  il  y  a 
peu  d'apparence  le  mot  étant  trop  éloi- 
gne, aa  lieu  que  le  mot  de  repentance 
eft  le  plus  proche ,  &  il  femble  qu'on  ne 
peut  rapporter  la  demande  d'Efau  ail- 
leurs fans  faire  violence  au  texte.  Ce 
fens  eft  conforme  a  ce  que  l'ancienne 
Ecriture  dit  de  cette  hilloire  où  nous 
voyons  Efau ,  ne  rien  oublier  pour  faire 
changer  d'avis  a  fon  pere,  au  lieu  qu'elle 
ne  dit  rien  de  fa  repentance,  au  contrai- 
re elle  témoigne  expreflement  qu'Efau 
fut  (ï  peu  mortifié  de  ce  mauvais  fuccez 
qu'il  couva  en  fon  cœur  une  haine  fu- 
rieufe  contre  fon  frère,  jufques-làque 
pour  fe  venger  de  luy  ilpçitlarefolution 
de  le  tuer  durant  les  jours  du  deuil  de  fon 
pere.  Mais  Dieu  y,  pourveut,  &  confer- 
va  fon  ouvrage.  Il  ne  faut  point  allé- 
guer contre  cela  qu'il  femble  qu'Ifaac 
ait  changé,  puis  qu'après  avoir  refufé  a 
Efau  ce  qu'il  demandoit ,  il  ne  laifle  pas 
f7'^  ^e       promettre  que  fon  habitation  fera 
dans  la  graiffe  de  la  terre  &  dans  la  rosée  du 
ciel  d'en  haut ,  (jr  qtiil  viura  par  fon  épêcsi 
comme  nous  le  lifons  dans  la  Genefe. 
Car  cela  n'eft  rien  moins  ,  que  la  bene- 
didion  que  voulok  Efau.  Il  vouloit  cel- 
le 
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le  du  premier  nay,  qui  demeura  a  Iacob, 
ce  qui  eft  promis  a  E(au  nen  caffe  aucu- 
ne claufè  ;  Au  contra^e  il  la  confirme 
clairement  ,  iuy  predmnt  en  propres 
termes  qu'il  (crvira  fon  frère.  Et  bien 
loin  de  rien  changer  en  ce  qu'il  avoir 
donne  a  Iacob  ,  quelques  jours  après 
l'envoyant  en  Mefopotamie  de  Syrie 
pour  éviter  la  fureur  d'Efau,  il  luy  con- 
firma encore  une  fois  fa  benedi£ion, 
priant  le  Dieu  tout  puiffant  de  luV  don- 
ner a  Iuy  u£  a  fa  pofteritc  la  benedi&ion 
d'Abraham ,  &  l'héritage  qu'il  Iuy  avoir 
promis.  En  effet  les  enofes  furent  ainlî 
îtcomplies.  Car  Iacob  devinr  un  grand 
peuple,qui  de  fon  nom  fut  appelle  lfracl, 
&  conquit  fous  la  conduite  de  Dieu  tou- 
-te  la  terre  de  Canaan,  y  régnant  dans  une 
grande  gloire,  au  lieu  qu'Efau  biffant  la 
maifon,  la  religion,  &  les  efperances  de 
fes  pères,  s'établit  près  de  la  mer  d'Ara- 
bie &  laiffa  fon  nom  au  pays  &:  a  la  mer, 
que  l'on  appella  le  pays  ,  &  la  mer 
d'Edom  ,  c'eft-a-dire  la  mer  Rou- 
ge ;  C  eft  ce  que  les  Grecs  &:  les  Latins 
appellent  le  pays  d'Idume'c.  La  nation 
defeenduë  d'Efau  s'y  maintint  par  YeC- 
pe'e  ,  y  vivant  en  voleurs  &  en  bando- 
liers,par  leur  efpéc  comme  Ifaac  l'avoic 
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prédit,  &  bien  qu'héritiers  de  la  pa/fion 
aufli  bien  que  de  la  fortune  d'Efau  leur 
pere,  ils  ayenr  cruellement  hay  les  Ifraë- 
lires  &  leur  ayent  fait  aux  occafions  tout 
Je  mal  qu'ils  ont  peu,  enfin  néanmoins 
du  temps  des  Macabécs  ils  leur  furent 
•  afTiijettis  &  furent  contraints  de  rece- 
voir leur  religion  avec  le  joug  de  leur  - 
domination.   Ainfi  ces  evenemens  ju- 
ftifient  clairement  ce  que  dit  l'Apôtre 
qu'Efau  fut  rejerte,  Se  que  la  benedidion 
qu'Ifaac  donna  a  Iacob,  demeura  ferme 
s'accomplifTant  pun&uellcmentfansre- 
pentance  &  fans  reauis,  fans  que  rien  de 
ce  qu'il  y  avoit  prononce  ayt  efte'chari* 
gc.  Chers  Frères  -,  faifons  en  nôtre  pro- 
fit, &  apprenons  par  cet  exemple  a  n'e- 
ftre  pas  profanes ,  comme  Efau,  de  peur 
de  perdre  comme  luy  la  bénédiction  & 
les  avantages  de  la  condition  où  Dieu 
nous  a  mis.  Ne  me  demandez  point 
quelle  part  vous  pouvez  avoir  dans  l'hi- 
ftoire  d'Efau  ;  àc  quel  rapport  vôtre  vie  a 
avecque  la  ficnne.  La  chofe  eft  trop 
claire  pour  l'ignorer.  Il  e'toit  nay  dans 
la  maifon  d'Ifaac  ;  &  l'ordre  de  cette 
naifTance  l'appelloit  aux  droits  de  la  pri-  ' 
mogeniture ,  à  la  pofTeflïon  &  jouïflance 
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de  rhonneur  oc  de  l^heritage  de  fon  pè- 
re, de  ia  Seigneurie  de  Canaan ,  de  la  fa- 
erificature  &:  de  la  Prophétie  d'Abra- 
ham &:  <Tlfaac  ?  les  plus  hautes  dignitez 
qui  fufTentdans  le  genre  humain.  Nous 
fommes  des  ingrats  fi  nous  ne  reconnoif- 
fons  que  rÈvangile  nous  a  mis  dans  la 
%  maifon  du  Fils  de  Dieu  fon  vray  Ifaac 
vrayement  facrifie  fur  la  montagne  de 
Moria  pournos  pechcz,lerîs  &  lagrand' 
joye  de  fon  peuple.  Cet  état  où  nous 
fommes  elt  déjà  heureux  \  puis  que  nous 
y  voyons  la  lumière  de  la*  vérité  de 
Dieu  &  y  fommes  nourris  de  fa  manne,  ' 
vivant  de  fa  parole  &  goûtant  de  fa  paix; 
Mais  tout  cela  efl  peu  de  chofe  au  prix 
des  grandes  &  glorieufes  cfperances  où 
il  nous  appelle.  Il  nous  promet  de  nous 
faire  TEglife  des  premiers  nais  les  pré- 
mices de  fes  créatures ,  primogeniture 
dont  les  droits  font  incomparablement 
plus  excellens  que  ceux  de  la  maifon 
du  vieux  Ifaac.  Car  cette  divine  ainefTe 
qui  nous  eft  propofée  contient  en  foy 
non  une  principauté,  mais  un  Royaume, 
&unRoyaumenonde  Canaan  ou  delà 
terre ,  mais  des  cicux ,  éternel  &  Incor- 
ruptible ,  une  facrificature  fainte  6c  fpir 

rituelle 


Digitized  by  Google 


494  Sermon  XV. 
rituelle  pour  vivre  &  comparoiftre  éter- 
nellement devant  Dieu  dansl'afTemble'e 
des  Anges  5c  des  Saints ,  luy  prefentant 
nos  louanges ,  nos  remerciemens  &:  nos 
àdorations.  La  prophétie  dont  Dieu 
gratifia  Abraham ,  Ifaac  &:  Iacob,n'ccoic 
qu'une  très-petite  ombre  de  cette  bien- 
heureufe  &:  glorieufe  vifion,  que  nous  # 
aurons  dans  le  Ciel ,  y  contemplant  nue 
&:  a  découvert  fans  enveloppe  &:  {ans 
eniemc,tous  les  mvfteres  de  la  fagefle, 
&  toutes  les  merveilles  de  la  puiflance 
&  de  la  bonuc'  de  Dieu.  Ce  grand  &  pre- 

•  cieux  héritage  nous  eft  li  afleurc/  que  le 
Seigneur  nous  en  parle  comme  fi  nous 
le  pofledions  desja,  nous  difant  par  la 

•  bouche  de  S.  Pierre,  que  nous  fournies 
des- maintenant  la  génération  élevé,  la  fa- 
crificature  Royale ,  la  nation  fainte,  le  peuple 
acquis.  Mais  fidèles,  ce  divin  joyau,  cet- 
te perle  d'un  prix  incftimablc  ne  fe  don- 
ne pas  aux  pourceaux,  aux  profanes  qui 
n'en  connoiflent  pas  le  prix.  Elle  n'eft 
que  pour  ceux ,  qui  en  ayant  veu  &  ad- 
mire l'incomparable  beauté',  i'eftiment 
ce  qu'elle  vaut ,  plus  que  tout  le  refte  du 
monde  ;  &  qui  comme  ce  fage  &  géné- 
reux marchand  de  lapai  aboie,  vendent  ^ 
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gaycment  tout  ce  qu'ils  ont  pour  l'ac- 
quérir, ôc  croyent  avoir  fait  un  gain  infî- 
nvde  Tavoir  ace  prix-là.  Si  le  profane 
Efau  fut  privé  parmi  arreft irrévocable 
de  Dieu  des  droits  de  fon  ainefTe  pour 
en  avoir  fait  peu  d'état  ;  combien  plus 
feverement  ferapuny  celuy  qui  aura  mé- 
prifélefalut&:  ie  Royaume  de  Dieu.  Si 
donc  le  crime  d'Efiu  vous  fait  horreur; 
fi  fa  reje&ion  vous  fait  pitié  ;  fi  vous  ne 
pouvez  lire  fes  cris  &  fes  larmes  fans 
eftre  touché  de  quelque  compaffion  de 
fon  malheur ,  gardez  vous  de  fa  faute  ; 
ayez  pitié  de  vous  mefme ,  pour  ne  pas 
fouffrir  une  perte  incomparablement 
plus  grande  que  celle  qu'il  fit.  Efau  pour 
n'eftre  plus  aifné  dans  la  famille  d'Ifaae, 
ne  lai/Ta  pas  d'eftre  encore  quelque  cho- 
fe  après  cela,  &  de  palTer  fon  temps  dans 
fes  chafles.  Mais  pour  vous  Chrétien,  fi 
vousfortez  de  la  maifon  de  nôtre  Ifiac, 
il  n'y  aplus  de  reflburcepourvous;nôtrc 
conditionna  point  de  milieu  ;  Il  nous 
faut  neceflairement  eftre  ou  parfaite- 
ment &  éternellement  heureux  avecque 
luy  ,  ou  infiniment  malheureux  fans  luy: 
Vous  aurez  beau  crier  &  pleurer,ce  cri- 
me eft  irremiflîble  ,  vous  ne  trouverez 
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point  de  lieu  de  ref/entance  en  votre  )ugc_jf 
fi  vous  attendez  avous  repentir  jufqu'au 
temps  que  Iâcob  recevra  fa  grande  &C 
fouveraine  bcnedi&ion  ;  quand  nôtre 
Ifaac  mais  vivant  &aiîisfur  le  trône  de 
fa  gîoîre,luy  dira  &  a  tous  fes  fembla- 
MAtk  bles  5  Venez»  les  bénits  de  mon  Pere  ,  Pop* 
%*'**'  fedez,  en  héritage  Le  Royaume  qui  voué  a  efti 
préparé  des  la  fondation  du  mondes.  Nex- 
eufez  point  vôtre  faute  >  ne  m'alléguez 
point,  que  vous  ne  faites  pas  fi  bon  mar- 
ché de  vôtre  ainefTe  qu'Efau  fit  de  la 
fienne  qui  la  vendit  pour  une  foupe  de 
lentilles.  Vous  vous  trompez  ;  vous  l'a- 
bandonnez encore  a  moins.  Car  fi  vous 
comparez  le  ciel ,  fa  gloire  &c  fon  éterni- 
té, que  vous  perdez,  avec  les  plailirs, les 
honneurs,&  les  biens  que  vous  recevez, 
vous  treuverez  que  tous  ces  biens  pré- 
tendus qlii  vous  éblouïflent  ne  font  au 
fond  que  des  lentilles ,  &  mefme  qu'ils 
ont  encore  moins  de  proportion  avec  ce 
*  que  vous  abandonnez  pour  les  avoir,que 
les  lentilles  de  Iacob  n  en  avoient  avèc- 
que  l'aifiieflc  d'Efau  ;  parce  que  d  un  fujet 
finy  Se  temporel  a  un  autre  aufli  finy  ,  &: 
tcmporeljil  y  a  quelque  proportionnais 
du  finy,  comme  eft  le  bien  que  vous  re- 
cevez 
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cevez  a  l'infiny,  comme  eftceluy  ,  que 
vous  abandonnez ,  11  n'y  en  peut  avoir 
aucune.   Quant  a  la  baflefle  $£  pour 
mieux  dire  ai  néant  de  tout  ce  que  le 
monde  &  la  chair  vous  offre  pour  re- 
noncer a  vôtre  vray  bien ,  perfonne  ne 
l'ignore.  Ceux  qui  adorent  ces  vains 
objets  ,  font  contraints  de  confefler 
eux  mefmcs  ,  que  ce  ne  font  que  des  fi- 
gures qui  paflent  ,  des  idoles  qui  fous 
ces  fauffes  apparences  ,  dont  elles 
frappent  nos  fens  ne  cachent  que  foi-f 
bleffe  &  vanité  ,  fans  pouvoir  donner 
aucun  fo!ide  contenrement ,  que  ce  font 
des  fonges  qui  nous  abufent,  &  a  vrayv 
dire  le  fonge  d'un  ombre.  Leur  fin  &c 
leur  peu  de  durée  nous  juftifient  encore 
plus  fenfiblcment  ce  que  les  fages  meP 
me  du  monde  en  ont  reconnu.'  Car 
quelque  doceur  y  que  trouvent  en  .leur 
pofleifion  les  aVançieux  ,  les  yQÏii-; 
ptueux  ,  &les  ambitieux;  ils'f|a|eu- 
vent  douter  ,  que  tout  ce  faux  &fima* 
gijnaire  trefor  ne  leur  échappe  bien 
toft  des  tnains.   La  mort  qui  nous  fur- 
prend  tous  les  jours  dans  le  mpipenc* 
où  nous  r attendions  le  moins  saW- 
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ce  lourdement  Ôc  infenfiblement  ,  & 
leur  enlèvera  certainement  tout  ce 
qu'ils  ont  ,  fans  qu'il  leur  en  refte  au- 
tre fruit ,  que  le  regret  &  le  repentir 
avecque  les  remors  tranchans  d'une  mi- 
ferable  conlcience.  Comment  fommes 
nous  iî  mal  avifez  que  de  nous  arre- 
fter  a  des  chofes  fi  vaines?  de  ne  point 
fonger  a  leur  vanité',  &  a  leur  peu  de 
durée  ?  Comment  avons  nous  le  cœur 
de  les  préférer  au  grand  falut ,  que  le 
Fils  éternel  de  Dieu  nous  prefentedans 
fa  parole  ?  Commenr  ne  voyons  nous 
point  la  beauté'  &:  l'éternité  de  ce  grand 
falur  au  jour  de  rant  de  lumières  qui 
nous  éclairenr.  Certainement  l'éclat 
en  eft  fi  glorieux,  qu'il  n'y  a  que  ceux, 
dont  le  Dieu  de  ce  fiecfc  a  aveugle  les 
entendemens  qui  ne  le  voyent  P°mt. 
Prions  donc  le  vray  Dieu  qu'il  diflipe  les 
fumées  &  les  brouillards,  donr  le  mon- 
de &  l'efprit  malin  remplirent  nôtre 
air  Qu'il  nous  donne  de  découvrir 
malgré  ces  funeftes  ombres  la  Divini- 
té de  fon  Fils,  &  la  vérité  de  fa  gloire  ; 
afin  que  faifis  d'admiration  &  de  ref- 
peft ,  nous  bannilfions  de  nos  cœurs 
V  toutes 
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toutes  les  penfées  profanes  de  la  chair 
&î  du  fârig,  cheriflant  avec  une  profonde 
révérence  r  &  une  ardente  amour  la  . 
grand'  gtace  qu'il"  nous  à  faite ,  pour  y 
perfeverer  çônftammçnt.  jufquesv  A  ce 
que  félon  fes  promefles  &  nos  clpëran- 
ces ,  il  nous  élevé  de  la  grâce  en  la  gloi- 
re. Amen. 
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18.  »V//w  ^  venm  a  une  mon- 
tagnes ,  qui  fe  puijjè  toucher  a  U  main  ni  d»  ■ 
feu  brûlant ,  ni  au  tourbillon ,  ni  d  la  tempe-  . 

a 

19.  Ny  au  retentiffement  de  U  trompette, 
nya  la  voix  des  paroles  ,dont  ceux  qui  t en- 
tendeient ,  requirent  que  U  pdrolene  leur  fufi 

plm  dddrefà. 

xoV  Car  ils  ne  pouvaient  prtet  ce  qui 
dvoit  efiê  ordonné ,  que  fi  mefme  une  befles 
touchait  la  montagne \elle fufi  lapidée  ou  tranfi 
percée  du»  dard.  1 

2,1.  Et  ce  qui  paroifoit  ètoit  ft  terrible >  qucj 
Moife  mefme  àt,  le  fuis  tout  épouvante  &  fe» 
tremble^. 

xz.  CMais  vous  eftes  venus  a  U  monta- 
gne de  Sun  ,  a  U  Cité  du  Dieu  vivant ,  a  la 
lerufalem  celefie^j,  &  aux  milliers  d Ange* 

zh  A  Caffemblèe  &  *  fEgltfe  des  pre- 
miers nais, qui  fint  écrits  dans  les  deux, a  Dieu 

qui 
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qui  eft  le  luge  àc  tous>  &aûx  ejprlts  desjujles 
JavÛijîez.  >  1/         '  '  : 

14.  A  le  fus  le  tJMeduttur  de  la  nouvelle 
alliance &  au  fang  de  Cafttrfion  qui  prononce 
de  meilleures  cbofei,  que  celuy  dAbel. 


* 


Hers  Frères;  v  '< 

- 

Quand  les  Apôtres  de  lefus  Chrift  pu- 
blièrent la  divine  doctrine  de  leur  Mai-, 
ftre,  ils  trouvèrent  le  monde  prévenu  de 
deux  religions  differentes,du  Paganifmfc  ' 
&:duhidaïfme  ;  Elles occupoient  mais 
inégalement  tous  les  pay*  où  lc$  Apô- 
tres addrefTerent  leur  predication,le  Pà- 
ganifme  s'e'tendant  prefque  par  route  là 
terre  habitable  ;  au  lieu  que  le  Iudaïfmé 
n'en  avoit  qu'une  fort  petite  partie*  Tant 
y  a  que  quelque  lieu  que  peuffent  entre- 
prendra les  hérauts  du  Fils  de  Dieu  >  il 
n'y  en  avoit  point  dont  les  Paycns  ou  lés 
Iuifs  ne  fulTent  les  maiftres  ;  2z  ou  Us  uns 
&:  les-  autres  n'ufaflent  de  l' autorités*:  de 
la  puiflance  qu'ils  y  avoîent  pour  en  éloi- 
gner l'Evangile ,  perfecurant  <çux  qiïlfe 
prefehoient  &  puniffaiit  ceux  qui  l'em- 

^    V  Ii  x     '  braffoient 
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braflbient.  Cette  dure  condition  rebu- 
toit  les  hommes  ;  &  lî  elle  ne  pouvoit  pas 
d'abord  les  empefeher  de  croire  que  les 
enfeignemens  des  Apôtres  ne  fuflfent 
vrays  Se  raifonnablcs  >  elle  leur  faifoit 
au  moins  fouhaiter ,  qu'ils  fe  puflfent  ac- 
commoder avecque  la  religion  domi- 
nante dans  les  lieux,  où  ils  vivoient.  Les 
Paycns ne  manquoieiit  pas  de  les  y  foli- 
citer  ayant  ébranle7  leur  efprit  par  la 
terreur  de  la  perfecution  ;  ils  tafchoienr 
de  les  gagner  par  diverfes  apparences 
qu'ils  rehauflbient  avec  les  couleurs  de 
la  fagefle  &:  de  l'éloquence  humaine, 
dont  ils  e'toient  les  grands  maiftres.  Ils 
leur  mettoient  devant  les  yeux  l'autori- 
té de  leurs  anceftres  ,  l'antiquité  &:  la 
magnificence  de  leurs  temples,  la  beauté 
&  la  diveriite  de  Jeurs  cérémonies  ,  la 
multitude  &;  la  gravite  de  leurs  Pontifes 
&  Sacrificateurs ,  Tordre  &c  la  pompe  de 
leurs  feftes ,  de  leur*  procédions ,  &:  de 
leurs  autres  dévotions  ,  la  chafteté  de 
leurs  veftales,  les  oracles,  les  vilions ,  &: 
les  miracles  de  leur  religion  ,  les  fuccez 
&:  les  profpcritez  de  leur  Etat ,  l'appro- 
bation de  leurs  fages  ,  le  confentement* 
des  peuples ,  &  \  exemple  des  Princes 

louves 
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fouverains  Se  de  leurs  plus  hauts  Offi- 
ciers ,  qui  affis  fur  les  trônes  &  fur  les 
tribunaux  les  plus  eminens  de  la  terre 
s'humilioient  fous  les  pieds  des  divini- 
tez  publiques  ,  les  adorant  &  leurfaifant 
l'hommage  de  toute  leur  dignité',  mefme 
les  meilleurs  &  les  plus  eftimez  avecque 
le  plus  de  vénération  &  de  foûmiflîon. 
Mais  quelque  grand  que  fuft  l'éclat  de 
ces  faufles  couleurs,  l'abfurdité  &  l'ex- 
travagance palpable  des  idoles  Payen- 
nes  le  rabbatoit  aifement  dans  refprit  de 
ceux  des  Chrétiens  qui  fe  fervoient  de 
leur  raifon.  La  tentation  étoit  beau- 
coup plus  forte  du  côté  des  Iuifs  ,  qui 
outre  ces  mefmes  apparences  de  l'anti- 
quité, des  miracles  &  de  laMajefté  de 
leur  religion ,  de  la  pompe,  de  la  beauté 
&diveriité  de  fes  cérémonies  ,  de  l'or- 
dre Se  de  la  fucceffion  de  fes  Pontifes 
continuée  fans  interruption  depuis  leur 
premier  commencement,  &  des  autres 
miniftres  fierez  qui  en  dependoient, 
outre  tout  cela  avoient  cet  avantage  au 
deffus  de  toutes  les  fuperftitions  des 
Payens,  que  par  la  confclfiôn  mefme  des 
Chrériens,lc  Dieu  qu'ils  adoroient  eftle 
vray  Dieu  éternel  créateur  du  ciel  Se  de 

Ii  4  la 
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la  terre.  C'eft  ce  qui  rendoit  les  Tuîfs 
plus  opiniâtres  dans  leur  erreur  ;  &  qui  1 
les  follicitoit  plus  violemment  quand  ils 
sVtoient  convertis  au  Chriftianilme , 
d'en  fortir  pour  retourner  a  leur  pre- 
mière religion,  Pour  leur  arracher  ce  ( 
prétexte  de  fefprit  ,  &c  pour  affermir  1 
dans  la  profefîîon  de  l'Evangile ,  ceux  de 
cette  nation  qui  s'y  ecoient  rangez  ,  l'A- 
pôtre S.  Paul  reprefente  fouvent  dans 
ïes  divines  épîtres ,  que  ce  mefme  Dieu 
qui  leur  avoit  envoyé  Moïfe  leur  avoit 
auflî  promis  Iefus  Chrift  ;  le  premier, 
pour  commencer  Ton  ouvrage,le  fécond 
pour  l'achever,  l'un  pour  gouverner  leur 
enfance  ;  l'autre  pour  les  émanciper  &c 
les  affranchir,  l'un  pour  les  préparer  a  fa 
grande  &  éternelle  aiJiance,l'autre  pour 
les  en  mettre  enpoffeffion  ;  Que  quitter 
la  difcîpline  de  Chrift  pour  fe  remettre 
dans  celle  de  Moïfe ,  c'eft  renoncer  a  fa 
majorité  pour  retourner  dans  l'enfance. 
11  prefle  particulièrement  ces  avantages 
de  l'Evangile  au  deffus  de  la  Loy  dans 
cette  epicre  ;  comme  en  celle  qu  il  écrit 
a  des  Hébreux,  convertis  du  Iudaïfme 
au  Chriftianifme  :  Il  n'effc  pas  befoiu 
d'en  remarquer  les  autres  lieux  ;  Celuy 

que 
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que  nous  venons  de  vous  lire  fuffinoù  il 
fait  un  admirable  paralelle  du  Iudaïfme 
&;  du  Chriftianifme,  découvrit  d'un  côte 
avec  une  divine  addrefle  les  foibleflcs  & 
les  imperfecHôsde  la  vieille  allîâce,&:dc 
l'autre  les  excellences  &  les  perfections 
de  la  nouvelle.  lien  prend  occafionde 
ce  qu'il  venoit  de  leur  dire  qu'ils  perfe- 
veraflfent  conftamment  dans  la  grâce  de 
Dieu  &:  fe  gardaient  bien  d'eftre  profa- 
nes comme  le  fut  autrefois  Efau, qui  per- 
dit par  un  irrévocable  arreft  de  Dfëu 
toute  la  dignité  de  fa  primogeniture 
pour  l'avoir  meprifee  ,  la  vendant  laf- 
chementpour  une  viande  de  néant,  pour 
un  potage  de  lentilles,  pour  leur  montrer 
que  quelque  grande  que  foît  la  perte  que 
fit  Efau  la  nôtre  fera  incomparablement 
plus  grande  que  La  fienne,  s'il  nous  arrive 
d'ertre  prof  mes  comme  luy,  il  nous  dé- 
ployé devant  les  yeux  les  avantages  de 
la  condition  où  Iefus  Chriftnousa  mis 
au  deflfus  de  l'e'ratoù  laLoy  avoit  mis 
les  luifs ,  qui  ctoitle  bien  le  plus  relève 
qu  Efau  peuft:  cfperer  de  fa  primogeni- 
ture ,  s'il  leuit  confervc'e.   C'eft  par  là 
qu'il  commence  ce  parallèle; nous  re- 
prefemaac  premièrement  l'ctar,  où  Moï- 
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fe  mcttoit  les  Iuîfs  ;  puis  en  fécond  lieu  a 
l'oppofite  celuy  où  Iefus  Chriftnous  a 
mis  par  fon  exemple,  le  premier  en  ces 
mots  ,  Car  voué  ne  fies  pas  venus  a  unt^j 
montagne ,  quife  puijfe  toucher  a  la  main  *  ni 
au  feu  brûlant ,  ni  au  tourbillon  \  ni  a  l'ûbfcu- 
rite,  ni  a  la  tempe/le,  ni  au [on  de  la  trompette, 
&  ce  qui  fuit,  jufquesau  verfet  iz.  Puis 
il  ajoute  en  fécond  lieu ,  l'autre  partie  lle 
cette  comparaifon,oppofe'c  a  la  premiè- 
re en  ces  mots.  tJMais  vous  ejles  ve- 
nus a  la  montagne  de  Sion  ,  a  la  cité  du  Dieu 
vivant,  a  la  lerufalem  céleste^ &  la  fuite  ju£-  _ 
qu'au  verfet  2  y.  l'avoue'  qu'il  eft  mal-^ifé 
d'expliquer  l'une  de  ces  parties  fans  tou- 
cher l'autre, parce  qu'elles  font  toutes 
oppofe'es ,  chaque  article  de  la  fe^ijde 
.  en  regardant  un  dans  la  premiçi?||u,il 
.  ôte  Se  en  la  place  duquel  il  entre  , 
comme  quand  l'Apôtre  dit  dans  la  pré-, 
miere  partie  que  nou*  ne  fommes  pu  v&: 
nus  a  une  montagne  qui  fe  puijfe  toucher  a  la 
main ,  il  oppofe  a  cela  ce  qu'il  dit  dans  la 
féconde ,  que  nous  fommes  venus  a lamon- 
Ugne  de  Sion,  Nous  aurons  donc  a  le! 
traiter  maintenant  toutes  deux  enfera^" 
Me.  Mais  le  fujet  eft  fi  grand  &fi  riche 
qu'il  meft  impoffible  de  l'e'puifer  tout 
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entier  dans  une  feule  a&ion  ;  l'Apôtre 
comme  ce  Scribe  bié  inftruit  du  Royau- 
me des  Cieux  dont  nôtre  Seigneur  parle 
dans  l'Evangile  ,  nous  ayant  icy  tire'  de  |? 
fontrefor  une  admirable  abondance  afc 
chofes  anciennes  fa  nouvelles.  Confiderons 
les  donc  les  unes  après  les  autres.  Et  ' 
commençons  par  ce  qu'il  dit  des  ancien- 
nes que  nous  traiterons  en  cette  a&ion 
li  le  Seigneur  le  permet ,  remettant  le  " 
difeours  des  nouvelles  a  une  autrefois 
s'il  plaift  a  fa  divine  bonté.  Quant  a 
l'ancienne  alliance,  pour  nous  en  mon- 
trer la  nature  ,  &  nous  faire  voir  com- 
bien font  foibles  &  imparfaits  les  eftets 
qu'elle  eft  capable  de  produire  en  nous, 
il  nous  lareprefente  dans  fafource,nous 
ramenant  devant  les  yeux  le  lieu  &  la 
manière  terrible  dent  elle  fut  publiée 
la  première  fois  par  la  bouche  mefmc 
du  Législateur  ;  puis  il  nous  de'crit  la 
frayeur  dont  elle  faifit  les  cœurs  non 
des  Ifraëlitcs  feulement,  mais  au/Ti  de 
Moïfe  mefme.  Il  tire  des  livres  mefmes 
de  Moïle  ce  qu'il  dit  de  l'un  &:  de  l'autre. 
Pour  la  manière  de  la  publication  de  la 
Loy,vous  la  reconnoifTcz  clairement 
<daus  fe*  premières  paroles  \  Yom  ncflc* 
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pas  'venus  (  dit-il  )  a  une  montagne  qui  ptj 
puijfc  toucher  a  la  main  ni  au  feu  foulant, ni  au 
tourbillon ,  ni  a  tobfcurité ,  ni  a  la  tempefie  5  ni 
a  la  voix  des paroles Tour  cela  e(l  tire  du 
chapitre  19.  &  10.  de  l'Exode  >  &  des  4. 
&5.  du  Deuteronome,où  Moïïè  décrit 
magnifiquement  toute  cette  admirable 
hîitoire  de  la  publication  de  laLoy.Pre- 
mictement  quanta  la  montagne  dont 
F  Apotre  parle.  Moïfe  dit  expreflement 
que  le  troiJîefme  jour  auquel  la  Loy  leur 
devoit  eftre  prononcée  étant  venu  ,  il  fît 
fortir  du  camp  le  peuple d lfraël,au  devant 
de  Dieu  pour  citre  receus  en  l'alliance, 
qu'il  vouloir  traiter  avec  eux  y  &c  qu'ils 
*  arrêtèrent  tous  au  ds/fow  de  la  montagnes. 
C'eft  ce  qu'entend  ï Apôtre  q#  ils  vinrent 
a  la  montagne^  >  pour  entrer  en  l'alliance 
de  Dieu.  Vous  favez  tout  ce  que  Moïfe 
ajoute  atifli,  que  cette  monnignc  étoic 
celle  deSinaï^fituée  d;Mis  les  cîefertsde 
l'Arabie ,  où  le  Seigneur  retint  Ton  peu- 
ple quarante  ans  durant,  les  faifant  tour- 
ner ça  &  là  dans  ces  valtes  folitudcs, 
av^nt  que  de  l'introduire  en  Canaan. 
Mais  l'Apotre  remarque  cxprelTemcnc 
icy  que  cette  montagne  fe  ponvoit  toucher 
&  la  matn.  Qui  en  doute,  &:  qii'ctoit-il 

bdoin 
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befoin  de  nous  en  avertir ,  pu's  qu'il  n'y 
a  point  de  montagne  au  monde  ,  qui 
ne  puîné  eftre  veuë  de  nos  yeux  &•  tou- 
chée mefîne  de  nos  mains ,  dôt  la  nature 
ne  foit  matérielle  &  corporelle  ,  &par 
confequentexpoféeanosfcns  i  Chers 
Frères  c'en:  pour  cela  mefme ,  que  l'A- 
pôtre Iuy  aicy  donne'cette  épithete,pour 
nous  avertir  que  cette  montagne  deSi- 
naï  a  laquelle  il  fit  venir  fon  ancien  peu- 
ple, e'toit  terreftre  commmeles  autres , 
&qu'clle  n'avoit  rien  en  elle  de  fîngulier, 
rien  qui  ne  luy  fuft  commun  aveeque  les 
autres  montagnes  du  monde.  Mais  bien 
que  celles  ,  qui  font  ainfi  proprement 
nommées,  foient  de  mefme  nature,  tou- 
tes fenfibles  &  palpables  ,  la  vérité' eft 
pourtant,  qu'il  y  en  a  quelcune  dans  les 
Ecritures ,  qui  ne  fe  peut  toucher  a  la 
main  ;  celle  nommément,  a  laquelle  Ie- 
fus  Chrift  nous  appelle  par  fon  Evangile, 
Se  que  l'Apôtre  appellera cy  après  dans 
l'autte  partie  de  fon  oppolîtion  ,  U  mon-  ' 
tagnete  Sio» ,  c'eft-a-dire  le  Ciel ,  ou  le 
,   Seigneur  eft  affis  dans  la  glaire  de  fon 
Pere ,  la  lerufalem  celejîc_j ,  comme  l'A- 
pôtre s'en  explique  dans  les  paroles  fui- 
vantc$  j  ainfî  nommée  metaphoxique- 
*  ment 
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ment  &  allegoriqucmcnt  parce  que  c'eft 
.  le  plus  haut  lieu  de  tout  l' Vnivers.  l'en 
dis  autant  de  ce  fcu  brûlant  ,  qu'ajoute 
S.  Paul  ;  Car  il  eft  bien  vray ,  que  nous 
fommes  auffi  venus  a  un  certain  feu  aintî 
nomméfigurement  dans  l'Ecriture  ;  un 
feu  divin  &  fpirituel  ,  qui  e'claire  ,  &:  ne 
briile  point; un  feu  lumineux  fans  ren- 
dre fume'e  corne  celuy,qui  tomba  fur  les 
Apôtres  le  jour  de  la  première  Pentecô- 
te, une  flamme  innocente  qui  fc  pofa  fur 
chacun  d'eux,  les  illuminant  &  purifiant 
fans  les  brûler  ni  les  confumer;  celùy  en- 
core qu'entend  S.  Ieaii  Baptifte,  quand 
il  dit  que  le  Seigneur  baptifera  fes^dif- 
ciplesd'efprit&de  feu,  c'ell- a-dire  d'an  ■ 
Efprit ,  qui  a  la  lumière  &  l'efficace  du 
feu.  Mais  le  feu  ,  qui  accompagne  la 
*  publication  de  la  Loy  étoit  un  feu  clc- 
mentaire  ,  allumé  par  la  puiffmee-  de 
Dieu  dans  lamontagnç  de  SinaïVjéttànc 
une  fume'e  epaifle  comme  celle  d'une 
£xôA  fournaife,  ainfî  que  Moïfe  le  remarque, 
&  'difant  que  toute  cette  montagne  êtèit  en 
fumées  >  parce  que  le  Seigneur  étoit  del- 
cendu  deflus  en  feu ,  &  encore  plus  cx- 
D$ut.  preffement  dans  le  Dcuteronome  ;  Toute 
U  montagne  (dit-il  )  pm  en  feu  *YdiMt4>  -}»{- 
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quau  milieu  du  ciel.  Apres  ce  feu  brûlant, 
détruifant  &  confumant, l'Apôtre  ajoute 
le  tourbillon^  t  obscurité,  la  tempejîe,&  le  bruit  D  f 
de  la  trompette^.  Moïfe  dît  tout  de  mef-  4tl  x. 
me  dans  leDeuteronome  ;  cpiily  eut  té- 
nèbres y  nuée  &  obfcuritê.  C'effc  encore  ce 
qu'il  entend  ,  quand  il  dit  dans  l'Exode, 
qu'au/fi  toft  que  le  jour  de  la  publica- 
tion de  la  Loy  fut  levé,  dés  le  matin  on 
vit  l'air  tout  enflammé  d'éclairs,  accom-  Exed 
pagnez  de  tonnerres  épouvantables 19,14 
avec  un  broiiillard  &  une  groffe  &  épai£ 
fe  nuée,  qui  couvroitla  montagne  ,  & 
qu  avec  tout  cela  on  entendoit  encore 
le  fon  fort  éclatant  d'une  trompette  ,  qui 
retentiffoit  inceffamment  aux  oreilles 
de  tout  le  peuple.  La  nuée  faifoit  l'ob- 
fcurité  ;  les  éclairs  &:  les  tonnerres,  ô£ 
le  bruit  effroyable  de  la  trompette  for- 
moient  le  tourbillon  &  la  tempefte.En- 
fin  après  cette  trifte  &:  effroyable  pompe 
de  tonnerres,  d'éclairs,  de  nuages,  d'ob- 
feurité  ,  de  bruit  &C  de  tempefte  Dieu 
parla  luy  mefme  du  haut  de  la  monta- 
gne ,  &  prononça  les  dix  Paroles  de  la 
Lcf^  ;  mais  d'un  ton  fi  terrible,  &:  fi  éton- 
nant,  que  toute  l'horreur  qui  avoit  paru 
jufques-là,  n'étoit  ricnji£  prix  des  épou- 
vantables, 
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vantables  éclats  de  cette  forte  Zc  magni- 
fique voix  de  l'Eternel ,  qui  brife  les  ca- 
dres ,  &c  qui  abbat  les  foi  efts  ,  qui  i-  it 
trembler  les  deferts ,  &c  fauter  les  mon- 
tagnes,  comme  chante  le  Prophète  au 
f  p/r/iw.  Pf  caume  29.   Car  que  Dieu  ait  pronon- 

L  cèles  paroles  de  laLoy  avec  une  voix 

j*.  terrible  &  tout  a  fait  extraordinaire  &: 

divine  ,  Moïfe  le  remarque  exprefle- 
ment,  quand  il  dit  dans  le  Dcuterono- 
meque  le  Seigneur  profera  ces  paroles 
du  milieu  du  feu ,  de  la  nuée  &  de  l'ob- 
r'w'«  feurité  avec  une  grande  vcixy  c'eft-a-di- 
re  une  voix  haute  &C  magnifique  an  def- 
fus  de  toutes  les  voix  des  hommes  &:  de 
la  nature.  C'eftce  que  l'Apôtre  appelle 
la  voix  des  paroles.  La  feule  image  de  cet- 
te journée  montre  aflez  combien  elle 
$  fut  terrible;  ne  fe  treuvant  rien  dans  tout 
fon  équipage  ,  qui  ne  donne  .de  la 
i  frayeur,  le  feu ,  &c  la  fumée  de  la  monta- 
gne, Te  bruit  des  tonnerres ,  la  lueur  des 
éclairs,répaifTeur&:  l'obfcurité  des  nues, 
ce  fon  fort  &  retentiflant  de  la  trompet- 
te ,  les  tourbillons  de  la  tempefte  &:  la 
voix  propre  du  Créateur  du  monde;tous 
les  elemens  meflez  &  confondus  enfem- 
blç,  le  feu,  l'eau,  l'air  &  la  terre;  toute  la 

^  nature 

C    --..»«.  4  '  "\  * 


1  1. 

r.  . 


Hebr.  XII.  tf.  18.— 24.;  515 
nature  parée  fi  je  fofe  ainfi  dire  de  ce 
qu elle  a  de  plus  funefte.  Mais  fi  la  feule 
confideracion  des  chofes  mefmcs  ne  fuf- 
fit  pas  pour  vous  en  reprçlénter  la  ter- 
reur ,  l'effet  que  ce  fpc&acle  produifit 
dans  les  cœurs  des  Ifraëiites  vous  en 
découvrira  clairement  la  vérité.  Quels 
furent  donc  les  fencimens  Se  les  niou- 
vemens  de  ce  peuple  a  la  veuë  de  tou- 
tes ces  chofes  î  L'Apôcre  nous  le  mon- 
tre en  fuite  dans  la  féconde  partie  de  nô- 
tre texte,  quand  il  dit,  que  ceux  qui  en- 
tendirent U  votx  des  paroles  demandèrent  , 
(jr  prièrent  que  la  voix  ne  leur  fi*Jl  plu*  aâ- 
drej?éc_j.  Moïfe  dit  d'entrée  que  le  peu- 
ple voyant  ce  fpedrablc  fi  terrible  les 
brandons  de  feu,  la  fumée,  &  entendant 
le  mugiffement  des  tonnerres  -Se  le  bruit 
retentiflantdu  cornet,  tremhloit  de  peur,  &  Ex,dm 
Je  ttnoitloin  de  lamontagne  \  Puis  il  ajoûte, 
C*eH  pourquoy  ils  dirent  a  Moïfe  '>  T oy  parle  19 * 
avec  que  nom ,  &  nom  écouterons  ;  mais  ques 
Dieu  ne  parle  point  a  nous  ,  de  peur  que  nous 
ne  mourions.  C'eft  juftement  ce  quen- 
'tend  l'Apôtre  quand  il  dit  >qt4  Us  deman- 
dèrent que  U  parole  ne  leur  fujl  plm  addref'ce.  * 
Tut  mot  de  l'original  *  fè  prend  Touvciit 
pour  dire  Amplement  refufer.  MaisicyT"~  . 

K  k       &  ail- 


Digitized  by  Google 


5T4  Sermon  XVI. 
&c  ailleurs  encore  il  lignifie  refufer,  avec 
excufe  &  prière.  Il  entend  donc  que  les 
Iiraëlites  fupplîercnt  d'eftre  difpenfez 
d'entendre  davantage  cette  voix  terrible 
de  Dieu  ,  qu  ils  venoient  d'ouïr  tonner 
au  haut  de  la  montagne.  En  effet  l'E- 
criture nous  la  reprefente  ainfiibrt  exa- 
ctement dans  le  Deuteronome,  où  elle 

Veut,  raconte  que  les  l  fidélités  après  avoir  enten- 
du  la  voix  de  Dieu  du  milieu  des  ténèbres 

%*£$4  du  feu  de  la  montagne  \  vinrent  a  Moïfe  &  luy  v 
dirent ,  y ôicy  £  Eternel  notre  Dieu  nous  a  fait 
voir  [a  gloire  &  fa  grandeur ,  &  nom  avons 
entendu  fa  voix  d&  milieu  du  feu.  Et  main- 
tenant pourquoy  mourrions  nom  ?  Car  cc^> 
grand  feu4à  nous  con fumera.  Si  nous  enten- 
dons encore  une  autrefois  la  voix  de  £  Etemel 
notre  Dieu  nom  mourrons,  approche  toy  dr 
écoute  tout  ce  que  l'Eternel  notre  Dieu  dira] 
jfUÛ  tu  nom  rediras  tout  ce  que  î  Eternel  notre 
Dieu  t'aura  dit  >  &  nom  l entendrons  &  le  fe- 
rons. Delà  vous  voyez  qu'ils  défirent  d'e- 
ftre difpenfez  d'ouïr  davantage  non  la 
parole,  ceft-a-dirc  la  Loy,les  comman- 
demens  5c  les  enfeignemens  de  Dieu; 
mais  bien  cette  voix  terrible  de  la  pro- 
pre bouche  de  Dieu,  qui  les  avoit  épou- 
vantez ,  &  les  avoit  fait  prefque  mourir 
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de  peur.   Ils  veulent  bien  entendre  la 
parole  du  Seigneur,  mais  de  la  bouche 
de  MoïTe  Ton  fervîteur,  &  non  de  la  fien- 
ne  propre  ,  dont  le  ton  étoit  trop  haut  &C 
trop  magnifique ,  pour  les  oreilles  des 
hommes;  C'eft  donc  ainfï  qu'il  faut 
prendre  ces  mots  de  S.  Paul ,  qu'ils  de- 
mandèrent que  la  parole  ne  leur  fufi  plus  ad- 
*^^?V,  c'eft- a-dire  la  parole  prononcée 
par  la  propre  voix  de  Dieu ,  comme  ils 
venoient  de  l'entendre.Vn  des  meilleurs 
exemplaires  Grecs  lit,  qu'ils  demandè- 
rent qu'il  ne  leur  ajout  aft  plus  la  parois  1 t?** 
ce  que  l'on  peut  entendre  ou  pour  dire^'cfA 
Amplement  que  Dieu  n' ajoutait  pas  un  Ré- 
mora ce  qu'il  yenoit  de  leur  dire   ou  ce£a>** 
qui  me  fembîe  plus  a  propos ,  pour  ligni- 
fier parunephrafe  Ebraïque,  que  Dieu 
ne  continuai:  plus  a  leur  parler,  favoir 
ïuy  mefme  &  de  fa  propre  bouche.  Le 
tout  revient  a  un  mefme  fens.  Mais  ou- 
tre la  terreur  que  donnoit  la  voix  de 
Dieu,  l'Apôtre  ajoûte  encore ujfte  autre 
caufe  de  Pextreme  frayeur  de  ces  Kraë- 
Iites,&:  de  la  peur  qu'ils  avoient  de  coriv 
pafoiftre  devant  luy  pour  l'ouïr  parler; 
Car  ils  m  pouvoient  porter(àXxr)X)ce  qui  avoit 
eflé  ordonnent  fi  mefme  une  bejle  touchottU 
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montagne  elle  fujl  lapidée ,  ou  tranjpercèe  d un 
dard  \  Moïle  rapporte  l'ordonnance  en- 
tière en  ces  mors ,  Nulle  main  ne  toucher  a 
la  montagne^.  On  lapidera  ou  l'on  trans- 
percera d'un  dard,  tout  ce  qui  y  aura 
touche  jjoit  befte  ^Çoit  homme  ,  //  ne  vivra, 
point  \  c'eft- a-dire  on  le  fera  mourir  Irre- 
miflîblement  :  L'Apôtre  ne  rapporte  de 
cette  Loy  ,  que  ce  qui  y  paroift  le  plus 
étrange  &  de  plus  capable  de  caufer  de 
la  terreur  ifavoir  que  la  befte  mefmene 
pouvoit  approcher  de  la  montage  (ans 
périr.  Que  Ton  mette  a  mort  fans  remif- 
fion  un  homme  doue  de  raifon,qui  après 
avoir  entendu  ladeffenfe  du  Lemflateur, 
l'auroit  violée  volontairement  ;  il  n'y  a 
rien  d'étrange  en  cela.  L'on  ne  s'étonne 
pas  de  I3.  punition  quand  le  crime  eft 
manifefte  ;  Mais  qu'une  befte  qui  étant 
deftituée  de  raifon  n  eft  capable  ni  d'en- 
tendre, ni  par  confequent  de  méprifer 
ou  de  violer  une  lo^  ne  laifle  pas  de 
perdre  la  vie  pour  s'eftre  approchée  d'u- 
ne montagne ,  où  les  innocens  inftin&s 
de  fa  nature  la  tiroient  pour  y  trouver 
dequoy  repaiftre  ;  c'eft  une  chofe  éton- 
n;yate,  &  qui  ne  laifïbit  aux  Ifraëlites  au- 
cune eiperanco  de  pouvoir  fubfifter 
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dans  un  lieu,  où  paroifloit  cette  redou- 
*  table  Majefté  de  Dieu.  Ils  ont  raifori 
après  cela  de  prier  qu'on  les  épargne  ,& 
qu'on  ne  les  expofe  plus  a  écouter  de 
prés  la  voix  d'un  Dieu  fi  (aint  &c  habitant 
une  lumière  fi  inaccellîble.  Mais  cette 

s  terrible  &  glorieufe  apparition  de  Dieu 
dans  un  équipage  fi  épouvantable  ne  les 
effraya  pas  feuls.  Leur  Moïfe  en  fut  ef- 
frayé luy  mefme.  Et  c'eft  ce  que  l'Apô- 
tre remarque  enfin  en  dernier  lieu  ;  Ces 
qviparoijfoit  ( dit-il  )  etoit fi  terrible  que  Moïfe 
mefmt^ditï  le  fuis  tout  épouvante  ,  &  j'en 
tremble.  Ce  qui  paroifToit  fur  la  mon- 
tagne &.al'entour,  ceft-a-dire  ce  qu'ils 
y  voyoient ,  le  feu ,  les  tonnerres  ,  l'ob- 
icurité,  &C  tout  ce  que  nous  avons  re-  1 
prefenté  cy  devant  étoic  fi  étonnant  &  fi 
redoutable,  que  le  peuple  n'en  fut  pas 
feul  frappé  d'horreur  &:  de  crainte,Moï- 
fe  leur  conducteur,  l'interprète  de  la  vo- 

•  JontédeDicu  &qui  s'approchoit  fi  fa- 
milièrement de  luy ,  en  fut  furpris  luy- 
mefmc ,  &  a  la  première  veuë  de  cette 
merveille  ne  peut  s'empefeher  d'eftre 
fbudainement  faify  d'une  fi  grande 
frayeur  qu'il  en  trembla ,  &c  le  reconnaît 
franchement,  s'écriant ,  ï enfuis  toutepou- 
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vanté  &*ntrembk_s.  F  avoue  que  depuis 
il  fe  raflfeura ,  &c  qu'il  r  afîeura  mefme  le 
peuple,  leurdifmt ,  comme  il  le  témoi- 
gne luy  mefme  ,  Ne  cratgnef^point  ;  Mais 
cela  n'arriva,  que  depuis  que  le  Seigneur 
l'eût  favorifé  ,  luy  redondant  par  une 
voix,  &  que  lappellant  il  le  fît  monter  au 
fommet  de  Sinaï  où  il  parla  aluy  avant 
que  de  prononcer  la  Loy  comme  il  le 
jjjj  apporte  luy  mefme  dansÏExode.  Il  va 
grande  apparence,  qu'avant  cette  voix 
celclte ,  Moïfe  frappé  de  l'image  épou- 
vantable de  tant  de  chofes  terribles  , 
qu'il  découvrit  fur  Sinaï  le  matin  de  ce 
grand  jour ,  il  tomba  dans  dcs.reflenti- 
mens  de  crainte ,  qu'il  témoigna  par  fes 
♦  paroles ,  que  l'Apôtre  luy  artribue  icy? 
confeflant  op  ilètoit  tout  êpouyantéy  &  quil 
en  trembloit.  Il  eft  vray  que  nous  ne  lifons 
ces  paroles  dans  aucun  des  iivres  de 
Moïfe,  ni  des  autres  échyains  Canoni- 
ques du  Vieux  Teftament.  Mais  com- 
me les  luifs  gardoient  quantité  de  tradi- 
tions, qui  n'étant  pas  couchées  dans  l'E- 
criture ,  leur  avoient  cité  baillées  de  vi- 
ve voix  par  leurs  Percs  ,  ceîle-cy  félon 
tflfuce  apparence  en  étoit  l'une,  d'où  l'A- 
potre  Y  à  tirée ,  ôc  alternée  de  fa  vérité 
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par  la  révélation  de  Diçu,  na  poînt  feint 
de  l'employer  icy  ;  &c  il  en  ufe  quelque 
fois  ailleurs  en  la  n\efme  forte  ;  comme  '  . 
dans  la  féconde  epitre  a  Timothce  où  il  5,  8. 
nous  apprend  les  noms  des  deux  Magi- 
ciens ,  qui  reiîfterent  a  Moïfe  les  appel- 
lantlamncs  &c  Iambres  ;  ce  qui  s'étoit 
confervé  dans  la  tradition  ,  bien  qu'iï  ne 
foit  exprime  dans  aucun  lieu  de  l'Ecritu- 
re. D'où  il  s'enfuit  bien  de  vray  ce  qu'en 
conclut  un  Théologien  de  la  commu-  f*tu* 

O  fur  et 

nion  Romaine, que  les  anciens  fidèles p*jf*g9 
avoient  receu  par  la  tradition  beaucoup 
de  chofes  qui  ne  font  pas  e'erites  dans 
leurs  livres  Canoniques  ;  s'il  l'entend 
de  celles  qui  regardoient  l'hiftoire&la 
vie  de  leurs  Percs,  comme  celle  dont  il 
effcicy  queftion ,  delà  frayeur  dont  fut 
-  -  faify  Moïfe  a  la  publication  de  la  Loy; 
mais  non  de  celles ,  qui  regardent  lafoy 
&c  les  mœurs;  dont  Dieu  leur  avoir  don- 
ne une  entière  &  parfaite  règle  dans  fa 
Loy  ,  avec  une  defenfe  tres-expreffe  d'y 
rien  ajouter,  ni  d'en  rien  rctrancher.I'en 
dis  autant  des  Chrétiens  ,  aufquels  ce 
Do&eur  étend  fa  conclufion  ;  la  parfaite 
règle  de  tout  ce  qu'il  faut  croire ,  ou  fai- 
re pour  eftre  fauvé  en  Iefus  Chrift ,  étant 
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fuffiftmment  écrite  dans  les  livres  du 
Nouveau  Teftament ,  fans  qu'il  foie  bc- 
foind'v  rien  ajouter  ,# ce  qui  n'empcfche 
pas  que  nous  ne  recevions  ,  mais  de  foy 
humaine  &  non  divine ,  divorfes  hiftoi-s 
res  de  la  vie  &  des  fouffrances  des  Apô- 
tres &r  des  premiers  fidèles,  qui  nous  ont 
efté*  baillées  par  les  plus  anciens  Do- 
reurs du  Chriftianifme;  bien  quelles 
ne  foient  pas  contenues  dans  le  canon 
de  la  nouvelle  Alliance.  A  quoy  j'ajoute 
encore  que  les  tradirions  mefme  de  ce 
fécond  ordre  doivent  eftre  foigrieufe- 
menr  examinées  a  la  règle  de  la  raifon 
&  de  l'Ecriture ,  avant  que  de  les  recon- 
noiftre  pourvrayes.  Et  pour Jeparticu- 
culier  de  celle  ,  que  S.  Paul  a  icy  rap- 
portée, fon  autorité  divine  ne  nous  per- 
met pas  d'en  douter; non  plus  que  des 
autres,  s'il  y  en  a  aufquclïes  il  a  rendu 
témoignage  dans  fes  écrits.  En  effet  cet- 
te tradition  ne  pofe  rien,qui  ne  foit  con- 
forme ace  que  les  Ecritures  nous  difent 
de  Moïfe.  Car  pour  l'objet,  qui  Juy  eau- 
fe  delà  frayeur, elles  nous  Je  reprefen- 
tent  d'une  manière  que  nous  pouvons 
dire  avec  vérité  qu'il  n'en  fut  jamais  fur 
la  terre  plus  capable  d'en  donner  aux 
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hommes  les  plus  afleurez.  EtpourMoï- 
fe  qu'il  fuft  fufceptible  de  cette  paflïon, 
elles  nous  l'apprennent  expteflement, 
quand  elles  nous  racontent,  qu'à  la  vi- 
fion du  buûTon  d'Orcb ,  /'/  cacha  fonvifage  Ex°d-  ' 
de  crainte  qttU  eut  de  regarder  le  Seigneur  : 5  *" 
Et  S.  Elh'enne  expliquant  la  mefme  cho-  *&" 
fe  ,  dit  que  Moïfe  tout  tremblant  n'ofoit 7  ît" 
conflderer  ce  que  c'etoit.  Cen'eftdonc 
•  pas  chofe  étrange ,  que  ce  mefme  Pro- 
phète voyant  un  fpe&acle  incompara- 
blement plus  terrible  fur  la  montagne 
de  Sinaï ,  fi  foit  épouvanté  9  è  qu'il  en  ait 
trejmblé.  Voila  chers  Frères  ce  que  l'A- 
pôtre nous  a  icy  reprefente  de  la  maniè- 
re que  la  Loy  fut  publiée  aux  Iuifs  de  la  * 
■  montagne  de  Sinaï.  Vous  y  voyez  des 
enfeignemens  illuftres  delà  gloire  &  de 
la  grandeur  de  Dieu  ;  fi  magnifiques  & 
h  admirables ,  que  nous  ne  iffons  point, 
que  jamais  il  Ce  foit  rien  pane' de  iembla- 
ble  depuis  la  création  du  monde.  Vous  y 
voyez  encore  fa  juftice ,  armée  de  tous 
les  inftrumens  de  fa  vangeance  contre 
le  pèche ,  &  fa  gIorieufe°fainrete  inac-  * 
ceiTiblc  a  toutes  les  créatures,  foit  viles 
&baflcs  ,  foit  vicieufes  &:  coupables.  \ 
Mais  nous  pouvons  dire  hardiment  que 

vous 
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vous  n'y  voyez  rien  capable  de  nous  ju- 
ftifier  ;  beaucoup  moins  de  nous  con- 
duire a  la  perfection  ;  c'eft-a-dire  a  une 
fainte  &  glorieufe  immortalité.  l'avoue, 
que  cette  veuë  e'toit  propre  fi  je  l'ofe 
ainfi  dire, a  ébaucher  un  fidèle  ;  mais  non  • 
a  l'achever.  Car  d'un  côte  elle  luy  mon- 
tre l'épouvantable  juftice  de  Dieu,&:  fes 

.    {         armes  inévitables  aux  pécheurs.;  &  de 
I  autre  elle  luy  apprend  qu'il  eft  pécheur, 
&:  que  fon  pèche  le  feparc  d'avecque 
Dieu  ;  &  luy  imprime  par  ce  moyen 
dans  le  cçeurune  étrange  frayeur  ;  luy 
arrachant  toute  la  vainc  &:  folle  opinion, 
qu'il  pouvoi  t  avoir  de  fa  dignité  ou  de  fa 
perfonne  ,  pour  chercher  tout  fon  falut 
en  la  feule  gr^ce  &  mifericorde  de  ce 
grand  Dieu.  Et  c'eft  juftement  la  fin  Ô£ 
l'effet,  que  Saint  Paul  donnç  par  tout  a  la 
j.io!  Loy  ;  q  u  e  cejl  par  elle  queft  U  connoï([<tncc-j 
ér7-7-  dupeché;Et  que  par  elle  il  a  reconnu  le  pèche. 
\  De  cette  connoiflance  quelle  nous 

dônne  de  nôtre  pèche  ;  qui  nous  bannit 

*  d'avecque  Dieu  ,  &  de  la  veuë  de  fa  co- 

lère &  de  fa  maledi&ion  contre  tous  les 
pécheurs  fe  forme  en  nous  la  crainte  Se 
la  frayeur  ;  qui  eft  le  plus  haut  effet  que 
la  loy  y  puiife  produire  ,  comme  Saint 

Paul 
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Paul  nous  rapprend  aufïî,  difant  de  ceux, Rom-* 
qui  font  fous  la  Loy  ,  qu'ils  reçoivent 
/  efprit  de ferviiude  four  eftre  en  crainte.  C'eft  G*'*  f  • 
pourquoy  ailleurs  il  compare  la  Loya*4* 
un  pédagogue  ,  qui  tenoit  les  Iuifs  en 
crainte  fous  une  rude  fujettion  ,  jufques 
a  ce  que  Chrift  fuftvenu.  C'eft-là  tout 
ce  que  la  Loy  feule  peut  faire  en  nous. 
Car  d'elle  mefme  elle  ne  nous  prefente 
aucun  moyen  de  falut.  Elle  promet  la 
vie  5  je  le  confefle:  Mais  a  qui  ?  A  ceux 
qui  ont  garde  tous  fes  commandemens; 
r'eft-a-dire  a  ceux  qui  font  fans  pèche',  « 
puis  que  le  pechc  n'eft  autre  chofe  ,  que  • 
la  tranfgrefllon  de  la  Loy.  Puis  donci.or. 
qu'il  ne  naift  ni  ne  meurt  aucun  homme  *?•  * 
fans  pechéjil  e(l  clair  que  la  Loy  ne  don-  f 
nelaviç  aaucun.Ç  eft-pourquoy  lefaint  *. 
Apôtre  la  conlîderant  en  ce  fens  l'appel- 
le un  mini/Ire  de  condamnation  &  de  mort\ 
dr  une  lettre  qui  tue  ;  parce  que  s'il  n'y 
avoit  autre  chofe  que  la  Loy  ,  tous  les 
enfans  d'Adam  fufîent  demeurez  dans 
la  mort.   Comment  eft-ce  donc  que  les 
anciens  fidèles  ont  elle  fauvez  ?  Par  la 
grâce  &  par  lafoy  en  la  promefle;  com- 
me nous  le  fommes  aujourd'huy  parla 
mefme  grâce  par  lafoy  en  l'Evangile.  Et 

*  parce 
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parce  que  laLoy  femoitla  craînte  &  la 
frayeur  dans  les  cœurs  des  pécheurs,  el- 
le les  difpofoit  par  ce  moyen  a  recevoir 
lapromefîe  de  la  grâce  ,  qui  leur  étoit 
auiîî  propolce  par  Moïfe  &  par  les  au- 
tres Prophètes.  Mais  de  leur  donner  elle 
mcfmelaremilEonde  leurs  pechez,c'eft 
ce  qu'elle  ne  pouvoit  faire.  Et  ne  m  al- 
léguez point  fes  victimes  &  fes  expia- 
nt tiens ,  S.  Paul  nous  apprend  qu'elles  nt_j 
*  f3-  fânSifioiem  les  foui  fiez  cjuà  l'égard  de  U 
chair.  En  ctïèt  ,  où  eft  l'homme  aflez  - 
ftupide  pour  s'imaginer ,  que  fes  pèche» 
»  luy  foient  remis  pour  avoir  égorge  une 
genice,ou  pour  avoir  cité  arrofédefon 
fang  ou  de  fa  cendre  ?  Mais  quant  a 
nous  unir  a  Dieu  dans  la  communion 
duquel  confifte  nôtre  bonheur,  bien  loin 
que  la  Loy  l'ait  peu  faire  ;  qu'au  con- 
traire il  fut  défendu  dés  l'abord  aux 
Ifraëlites  fous  de  grandes  &:  terribles 
peines  d'approcher  feulcmct  de  la  mon- 
tagne, où  il  fc  manifeftaa  eux  pour  la 
publier  ;  figne  évident  que  le  deflein  de 
Dieu  dans  cette  publication  étoit  feule- 
ment de  les  convaincre  de  péché  &£  de 
crime  pour  les  conduire  en  fuite  a  cher- 
cher le  falut  en  fa  mifericorde,  &:non  de 
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leur  communiquer  par  la  Loy  par  le 
moyen  de  s'approcher  de  luy  &:  de  jouir 
de  fon  faluc.  AInfî  tout  ce  que  pouvoît 
faire  la  Loy  ,  étoit  comme  nous  l'avons 
dit;  de  mettre  en  eux  ta  crainte  &  la 
frayeur,difpofîtions  necclîaires  pour  de- 
firer  &:  embraffer  la  voye  du  falut,quand 
elle  leur  feroit  prefentée  ,  foit  dans  la 
promelTc  ,  foit  dans  l'Evangile.  D'où 
s'enfuit  clairement  ce  que  prétend  Saint 
Paul  ,  que  l'Evangile  ayant  accomply 
toutes  les  promcfles,  c'eufl:  été  une  folie 
&  une  erreur  mortelle  de  l^ifTcr  l'Evan- 
gile, qui  donne  la  perfe£tion,  pour  fe  re- 
mettre encore  fous  la  Loy  ,  qui  ne  pou- 
voît former  en  l'homme  par  de  tres-pe- 
nibles  moyens  les  premières  difpofitions 
requifes  pour  la  foy  &  pour  le  falut  ;  ce 
qui  paroiftra  dans  fon  plein  jour ,  quand 
il  nous  aura  montré  dans  l'autre  partie  de 
ce  paralelle  les  divines  excellences  de 
l'alliance  Evangelique.  Pour  cette  heu- 
re faifons  pour  la  fin  quelques  obferva-  1 
tions  pour  nôtre  édification.  L'Apôtre 
nous  y  reprefente  Dieu  "fur  le  trône  de  * 
fa  juftice,  armé  des  foudres  Se  des  ton- 
nerres de  fa  vangeance  contre  les  pé- 
cheurs. Remarquez  donc  que  de  toute 
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cette  innombrable  multitude  d'hom- 
mes, qui  y  comparoiflent  ,  il  n'y  en  a  pas 
un  feul ,  qui  ne  tremble  effrayé  &:  cpou- 
vanté;nonpas  Moïfe  mefme  qui  confefle 
que  ce  tribunal  luy  fait  peur.  Que  veut 
dire  cet  eftroy  univerfel ,  finonque  tous 
font  pécheurs  ?  &que  tous  recohnoif- 
fent,  que  pas  un  d'eux  ne  peuteltre  ju~ 
ftifié  devant  Dieu  par  fes  oeuvres.  Car 
fi  Moïfe  eft  innocent  que  craint-il  dun 
Dieu,quil  fait  bien  elîre  parfaitement 
jufte  ?  Pourquoy  a-t-il  peur  de  fon  feu, 
de  fes  tonnerres  bc  de  fes  foudres  ?  Ver 
de  terre,  comment  ofez-vous  prétendre 
de  vous  juftifierpar  vos  œuvres  devant 
ce  tribunal  de  Dieu  où  Moïfe  avccque 
tout  fon  Ifraël  a  tremblé  comme  fi  pour 
foy  &  pour  eux  il  euft  crié  a  ce  louve- 
rain  luge  du  monde  ,  ce  qu'un  autre 
tfeat*.  5aint  iUy  dit  long-temps  depuis ,  Seigneur 
n  entre  point  en  jugement  avec  que  tes  Servi- 
teurs. Car  aucun  homme  vivant  ne  fera  jujli- 
fie  devant  toy.  Remarquez  en  fécond  lieu 
toutes  les  marques  du  Iudaïfme  que  T  A- 
pôtre  éloigne  de  la  nouvelle  alliance.  La 
première  eft  ,  qui/;  font  venus  a  une  mon- 
tagne qui  fe  peut  toucher  a  la  main  ,  c'eft-a- 
dire  que  d'un  lieu  fenfible  &c palpable, 

ils 
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ils  ont  receu  des  fervices  fenfibles  &c 
chârnels.  II  dît  en  fécond  lieu,  qu'ils  font 
venus  a  un feu  brûlant  a  des  tonnerres,  &  a 
d'autres  chofes  terribles.  Uditentroi- 
fiefme  lieu  ,  que  de  cet  épouvantable 
fpe&acle  de  la  juftice  vangerefle  de 
Dieu ,  ils  furent  tous  remplis  de  crainte 
&  de  frayeur.  En  effet  tout  cela  s'eft 
toujours  veu  dans  le  Iudaïïftie.  Il  dépend 
tout  entier  de  certaines  montagnes,  où  il 
elfc  attache'  &c  confifte  en  des  fervices 
palpables  matériels.  Il  vient  a  fia  feu, 
d'où  il  ne  prétend  s '.exempter  autrement 
que  par  la  juftice  &  par  le  mérite  de  fes 
œuvres. Mais  avec  tout  cela  le  Iuîftrem- 
ble &efttoûjours  en  frayeur,  aufli  bien 
que  fes  Pères ,  n'ofant  s'afTeurer  d'avoir 
vefeu  entièrement  (elon la  Loy.  Ce  font- 
là  félon  TApotre  les  cara&eres  du  difei- 
ple  de  la  Loy  Mofaïque,  o^ppofez  a  ceux 
du  Chrétien.  Pcnfez  comment  nos  ad- 
verfaires  de  la  communion  Romaine 
peuvent  dire  comme  fait  TApôtre^Nous 
ne  fommes  point  venus  a  une  montagne 
qui  fe  touche  ;  eux  qui  mettent  le  cen- 
tre de  leuix  Chriftianifme  dans  une  per- 
fonne ,  &  dans  une  ville  palpable  &  fen- 
fible  Tune  &  l'autre  ,  Se  qui  ne  fe  peut 
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pas  moins  toucher  que  le  mont  de  Sînaï? 
qui  ne  tiennent  pour  leurLoy  ,  que  ce 
quieneftforty  ?  qui  font  dépendre  leur 
foy  des  décrets  des  tiares,  des  crofles  &C 
des  mitres  ,  toutes  chofes  fenfiblcs  & 
palpables  ?  qui  n'ont  pas  moins  de  fer- 
vices  charnels  &  élémentaires  ,  qu'en 
avoit  autrefois  la  Loy  ?  Comment  en- 
core peut-on  croire  d  eux ,  qu  ils  ne  font 
pas  venus  a  un  feu  brulant>  puis  que  le  Pa- 
pe leur  prefente  a  tous,  quelque  fidèles 
qu'ils  foientiun  feu  matériel,  palpable 
êt  non  moins  cuifant  que  celuy  de  Sinaï, 
qui  les  travaille  tous  en  cette  vie  d'une 
peur  non  moindre  que  celle  qu'Ifraël  eue 
du  feu  d'Oreb  ,  &  dans  lequel  encor  la 
plufpart  brûleront  après  leur  mort  ;  au 
lieu  que  celuy  de  Sinaï  donna  feulement 
de  la  peur  aux  Ifraclitcs ,  fans  leur  faire 
aucun  mal  ?  Et  enfin  comment  peuvent 
dire  avec  vérité ,  qu'ils  ne  font  pas  venus 
a  ces  tonnerres  ,  &:  a  ces  autres  chofes 
terribles  icy  reprefentées  par  l'Apôtre, 
ceux  qui  fe  figurant  que  Dieu  agîtavec- 
que  Ces  enfans  en  qualité'  d'un  luge  fe  ve- 
xe, qui  ne  donne  grace,qu'à  ceux  qui  ont 
pleinement  fatisfait,ni  ne  les* exempte 
de  peine,  qu'après  qu'ils  ont  paye  juf- 
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qu'au  dernier  quadrinfoir  en  ce  monde, 
loir  en  l'autre,  vivent  toujours  dans  un 
doute  invincible  s'ils  font  juftlfiez  ou 
non,  craignant  tout  <$£  fe  défiant  de  tout 
fans  pouvoir  jamais  s'aueurer  pour  ua 
feul  momét  d'eftre  en  la  grâce  de  Dieu? 
Le  Seigneur  foit  bénit ,  mes  Frères ,  qu[ 
par  TEvaitgile  de  fon  Fils  nous  a  tire^  de 
l'une  &:  de  l'autre  de  ces  deux  fervitu- 
des,  fous  le  joug  defquelles  tant  de  gens 
foûpîrent  encore  aujourd'huy.  Recon- 
noifïbns  cette  douce  liberté  Chrétienne 
de  fa  feule  bonté  &  mifericorde.  Con- 
fervez-vous  dans  la  pofleflîon  de  cette 
grâce  celcfte ,  fans  que  les  affli&ions  ni 
les  menaces,  les.fedu&ions  ni  les  pro^ 
méfies ,  les  tentations  ni  les  exemples 
puiiïcnt  jamais  vous  faire  changer  le 
doux  Se  glorieux  don  delefus  Chrift, 
avecque  le  joug  ou  la  iujc&ion  des  hom- 
mes ;  feulement  chers  Frères  gardez- 
vous  de  perdre  la  liberté  que  le  Saint  des 
Saints  vous  aacquife  par  fon  fang  pre-^ 
cieux, pour  une  occatîon de  vivre  félon 
la  chair.  Souvenez  -vous  que  cette  gran- 
de grâce  de  Dieu  n'eft:  apparuë,que  pour 
vous  inftruiie  &:  vous  former  a  une  pure 
&;  fincere  fan&ification  ;  afin  que  renon- 
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çantatoute  impieté  &  aux  convoitifes 
mondaines  nous  vivions  en  ce  prêtent 
iîccle  Sobrement,  juftemcnt,  &  religieu- 
fcment,  attendant  la  bien-heureule  e£- 
perance  &:  l'apparition  de  la  gloire  de 
nôtre  grand  Dieu  &  Sauveur  Iefus 
Chrift ,  auquel  avecque  le  Pcre  &  le  S. 
Efprit ,  vray  &c  feul  Dieu  bénit  a  jamais, 
fbit  tout  honneim,  toute  gloire  &:  toute 
louange  aux  ûeaKS  des  fiecles.  Amtmlk 
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zx.  CMais  vous  eftes  venus  a  U  monta-  I<6* 
gnedeSion  ,  «  U  Cité  du  Dieu  vivant ,  a,  U 

leruftlemceleji^à  aux  milliers JAngesi 

z?.  Et  a  £ affemblée  &  a  l'Eglife  des  pre~  ■ 
mters  mu ,qui  Jent  écrits  dans  Us  cieux>a  Dieu 
qui  eft  le  luge  de  tous,  &  aux  ejprits  des  Mes 
fanclifiez. 

xa..  Et  a,  lefus  le  Médiateur  de  la  nouvelle* 

alitante,  &  auftngde  l'afierjïonquiprenûnce 
de  meilleures  choies,  vue  celuv  3  AU 
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Dans  nôtre  dernière  a&ion  fur  le  Tu- 
jet  de  ce  texte ,  le  Saint  Apôtre  nous  fit 
voir  la  montagne  de  Sinaï  couverte  d'un., 
grand  brouïllar^embrafée  d'un  feu  bru-" 
lant  ,  pouffant  fes  flammes  jufquçs  au* 
ciel  ,i&iyomjûant  une  noire  Se  epauTc  s 
r    r;  •(  Ll  .x  fumée 
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fumée  ,  l'aie  d'alentour  retentiflant  du 
bruit  épouvantable  d'une  trompette  in- 
vifible  mêlé  du  mugiflement  des  tonner- 
res, &de  la  lueur  des  éclairs  ;  Dieu  y 
de fcendant,&:  y  prononçant  les  paroles 
de  fa  Loy  avec  la  voix  la  plus  terrible, 
qui  ait  jamais  été  entendue  fur  la  terre  ; 
tout  le  peuple  d'Ifrael  effrayé  &  comme 
pafmé  a  la  veue"  d'un  fbe&acle  fi  éton- 
nant^ leur  Moïfe  mefmc  tellement  fai- 
fy  qu'il  en  trembla  de  peur.  Maintenant 
dans  les  paroles  ,  que  nous  venons  de 
vous  lire  il  nous  reprefente  la  divine 
gompe  de  l'alliance  de  grâce ,  oppofée 
a  celle  de  la  Loy  Iudaïque ,  Sion  au  lieu 
de  Sinaïjleplus  haut&  le  plus  beau  de 
tous  les  cieux ,  au  lieu  d'une  montagne 
terreftre  &  deferte,  la  cité  du  Dieuvi- 
vant,la  Ierufalem  celefte,ranemblée  des 
Anges ,  des  Saints  èc  des  efprits  confom- 
mez ,  environnant  le  trône  de  Dieu  aflis 
au  milieu  d'eux  avecque  lefus,le  Média- 
teur ,  la  joye  ,  la  vie ,  l'immortalité  des 
hommes,  à,  fon  fang  la  grâce,  la  paix  & 
la  conlblation  des  pécheurs.  le  ne  nie 
pas  que  la  pompe  de  Sinaï  ne  fuft  magni- 
fique, ni  que  dans  toutes  les  lettres  di- 
vines Se  humaines  il  ne  fe  voie  point.que 
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jamais  la  Majefte'de  Dieu  fe  foie  rtfani- 
feftec  îmx  hommes  dans  un  équipage 
aufli  rcrrible  ,  Se  où  panifient  de  plus 
vifs  &-  de  plus  illuftres  enfcîgncmcns  de 
(k  juftice  &:  de  fa  puifiance  ;  Mais  il 
faut  pourtant  avouer,  que  toute  la  fu- 
perbe  montre  de  ces  deux  vertus  de 
Dieu  n'e'toit  bonne  qu'à  étonner  des 
hommes  pécheurs  ,"&a  femer  la  crainte 
$£  le  dcfefpoir  dans  leurs  cœurs  >  au  lieu  1 
qu'outre  que  la  révélation  de  Dieu  dans  N 
l'Evangile  de  fonFils  ,  coniïftc  en  des 
chofes  incomparablement  plus  hautes, 
plus  belles  &  plus  glorieufcs  aux  yeux 
de  V&ptit  que  nettoient  les  mervfciltes 
deSinaïateuxde  la  chair;  elle  a  cqco- 
re  ce  grand  &:  précieux  avantage  qu'elle 
ne  propofe  aux  hommes  que  les  claires 
oC  agréables  lumières  dune  connoifian-- 
cc  auflî  falutaire  quelle  cft haute  &:fû- 
biime  ;  &  quelle  ne  leur  prefente  que 
des  fujers  dè  confiance  ,  dVfperance  &: 
deiove.  La  pompe  cle'Santï  chaffoït  le  ^ 
pécheur  l'empêchant  Jd'iipp rocher  de 
Dieu  lur  peine  d'une  «  mort  inevitab^ 
Celle  de  notre  Sion  rappeîti-  \\w  v  ♦ 
trant  le  trône  de  l'a  grâce  ; 
çdit  ôc  rembraffe  ,  TuniiTan  > 
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teur  ;  Celle  -  là  nous  menace  de  fa  co- 
lère &  de  fa  maledi&ion.  Celle  cy 
nous  n fleure  de  fa  mifericorde ,  &  nous 
promet  fon  amour  &  fa  faveur;  la  vie 
&  îa  béatitude.  Là  dit  l'Apôtre  e'toitla 
crainte  &  l'horreur  ;  Icy  eft  la  confo- 
lation  &  la  jove  ;  L'une  fe  pafla  fur  la 
terre  ;  L'autre  fe  célèbre  dans  le  Ciel. 
Là  paroiiTcnt  des  milliers  d'hommes, 
icy  des  millions  d'Anges;  là  des  infidèles 
&des  pécheurs  ,  icy  l'Eglife  des  pre- 
miers nais  écrits  &  enrôlez  dans  les 
cieux  &  les  efprits  des  juftes  confacrez; 
Là  la  vieille  alliance,  icy  la  nouvelle  >  Là 
le  Médiateur  eft  un  ferviteur  de  lamai- 
fon  ,  icy  c'eft  le  Fils  unique  ;  Là  le 
fans  des  animaux  î  WY  le  fangdufaint 
&myftîque  Agneau  ae  Dieu,  pronon- 
çant chofes  meilleures  non  feulement 
que  celuy  des  beftes  5  mais  que  celuy 
mef  me  du  jufte  Abel.  C  eft  là  Fidèles  le 
fb  m  maire  de  ce  texte  de  l'Apôtre ,  com- 
me l'un  des  meilleurs  &  des  plus  anciens 
interprètes  t  nous  l'a  exprime  dans  fon 
Commentaire  fur  ce  lieu.  Lefujet  eft  il 
haut  Se  fi  glorieux,  Se  rexprcilîon  de  l'A- 
pôtre  fi  riche  Se  pleine  d'une  fi  rare  ôc  fi 
profonde  Sagefle ,  que  quand  j  V  jette:  les  * 
«  Ù  x  yeux • 

■ 
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yeux,  je  fuis  contraint  de  m' écrier ,  com- 
me il  fait  luy  mefmedans  une  autre  oc~ 
cafion,  eft  [nffîfantfour  ces  chofes.  Dieu, 
lcPere  des  lumières ,  qui  accomplit  fa 
vertu  dans  l'infirmité  veuille  addrefler 
nôtre  efprit&  nôtre  langue  dans  la  mé- 
ditation &  explication  de  fes  myftcres, 
pour  en  connoiftre  la  vérité  &c  les  rece- 
voir avec  une  foy  efficace  a  nôtre  fanfti- 
fication.  L'Apôtre  nous  reprefente  pre- 
mièrement le  lieu  d'où  nous  eft  venue 
l'alliance  de  la  grâce  &:  où  elle  nous 
conduit  ;  C'eft  la  montagne  de  Sion  ;  Se- 
condement l'état  ou  la  focieté  où  elle 
nous  incorpore  ;  Ceft  la  cité  du  Dieu 
vivant ,  la  lerufalem  celeffce  ;  En  troifïef- 
me  lieu  l'avantageufe  &  honorable  al- 
liance qu'elle  nous  procure ,  nous  ren- 
dant confederez  des  bons  Anges ,  quand 
il  dit.  que  nom  fommes  venm  aux  milliers 
d Anoes  a  leur  affemblce.  Puis  en  qua- 
triefme  lieu  il  nous  marque  de  quelles 
perfonnes  eft  compofée  ce  bien  heu- 
reux état  où  nous  entrons  ;  C\ft  FEglife 
des  f  rem ter s  nais^dont  les  noms  font  écrits  aux 
deux ,  &  les  eftrits  des  jujlcs  fantfifîc'^  En 
cinquième  lieu  il  nous  dît  que  Dieu  eft 
le  luge,  c'elt-a-dirc  le  Prince  de  cette 
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gloricufe  cite.   En  fixicfmc  lieu  il  nous 


découvre  l'auteur  &  le  fondateur ,  &:  le 
(  "     <>ouyerneur  dç  l'E^lifc  ;  c'eli  le  fus 

Médiateur  de  la  nouvelle  allUnc^j,  Et  enfin 
pour  afleurer  notre  confiance  ,  il  touche 
le  moyen  que  le  Médiateur  a  employé 
pour  former  cet  admirable  chef-d'œu- 
vre  ;  Ccft  Ton  propre  fang>  le ftngdc^ 
l\t(f>crfwv ,  qui  prononce  ebofes  meilleures ,  7^ 
ç^«jf  d]Abel.  Que  ce  grand  nombre  d'ar- 
r  iclesne  vous  face  point  de  pçur.    Il  ne 
riîe  Steroic  pas  moins  difficile  devons  les 
expliquer  dans  une  feule  adion  qu  a  vous 
de  les  écouter.   le  pattaçcrày  donc  ce 
ci;aitc  ,  afin  qu  îrVôus  (oit  moins  en- 
mivcux,  &en  remettant  les  autres  arti- 
•des  a  une  autre  ô'ecafron  ii  le  ^Seiencur  le 
permet/  je  parlerai*  feulement  des  trois 
premiers  en  cclle-cîy  >   liVok  de  la  mon- 
tre de  Sion  ,  de  la  cité  du  Dieu  Vivrait ,  ou 
de  ta  lenifileni  cefcfte,  à:  enfin  de  ces 
nntlitrs  aÀrtgës..-Mais  avartt  que  d'en- 
trer $ms  !  ctte  confédération  il  faut  pre- 
mlerement  expliquer  ce  que  r  Apôtre 
,  que  les  fi  de  lies  Hébreux  font  venus  a  tou- 
'}';  ce?  chtfes  ;  <votù  ejles  verJtts^dit-îl  )a  U 
wmûgffé  devions  a  lu  cité  du  Dieu  vivant^ 
k&rtiiîcle  tout  1ère  tic.   Car  ces  mots 
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vom  ejles  venus  ,  fe  rapportent  évidem- 
ment a  chacun  des  fept  articles  fuivans. 
Il  veut  dire  que  Dieu  les  ayant  appeliez 
par  Ton  Evangile  a  l'alliance  celefte  ,  en 
recevant  la  parole  &  les  promefles  avec- 
nue  foy  ils  y  etoient  entrez.  Il  prefuppo- 
ic  par  le  jugement  de  fa  charité,  ,  qu'ils 
etoient  tous  ce  qu'ils  faifoieilt  profeflîon 
d'élire  vrays  Chrecicnj  qui  pofledoîent 
déjà  partie  en  effet,  partie  par  efperance 
les  biens  que  Dieu  promet  dans  la  paro- 
le de  fa  grâce  a  tous  ceux  qui  croiront, 
tout  de  mefmc  que  dans  la  première  par- 
tic  en  dif  ant,  qu'ils  n' croient  pas  venus  a 
une  montagne  qui  fe  touche ,  il  enten- 
doit ,  qu'ils  n'étaient  pas  entrez ,  ni  n'a- 
voient  effcc  appelez  a  une  alliance  fem- 
blable  a  celle  qui  fut  traitée  avecque 
l'ancien  Ifraël  a  la  montagne  de  Sinaï. 
Il  nous  dit  donc  premièrement  le  lieu 
d'où  Dieu  nous  a  envove  &  addrelle 
cette  nouvelle  alliance  que  nous  Tom- 
mes venus  a  la  montagne  de  Sion.  Cha- 
cun fait ,  que  Sion  ctoit  une  montagne 
ênclofe  dans  la  Ville  de  leruf  i!em,la  ca- 
pitale de  l'ancien  pavs  des  Iuifs  >  fur  une 
des  brandies  de  laquelle  ctoit  bâty  le 
temple ,  qui  c'toic  comme  le  coeur  îc  le 
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centre  de  tout  le  fervice  Mofaïquc.Mais 
comme  toute  cette  vieille  religion  Iuj 
daique  etoit  typique  &  figurative  repre- 
fêntant  fous  les  formes  de  diverfescho- 
fes charnelles,  terreftresû£  temporelles, 
le  corps  &  la  vérité  des  fpiritueÛes ,  epr 
leftes  &  éternelles  du  Royaume  des 
cieux ,  c  eflr-a-dire  de  l'Eglife  du  Mefïie 
promis  ,  Iefus  phrift  nôtre  Seigneur, 
Sion  fàifant  une  partie  tres-cçnfidera- 
ble  du  Iudaïfme  etoit  âuflî  le  fymbole 
&.le  portrait  de  Tune  des  principale»  ve- 
ritez/ de. l'Evangile.  Car  cette  monta- 
gne etoit  Ja  figure  du  ciel  éternel  ,  le 
principe  &:  la  fin  dç  toute  la  nouvelle  al- 
liance ,  la  fource  d'où,  elle  eft  venue  ,  8C 
Je  repos  où  elle  nous  conduit.  ;  Premiè- 
rement fa  fituation  a  un  rapport'  tout 
.évident  au  ciel  ,  car  comme  elle  c'toit 
dans  la  terre  de  Canaan  promife,  aux 
Juifs  pôiir  leur  héritage;  le  ciel  pareille- 
ment eft  Ja  principale  partie  des  biens 
de  l'Evangile ,  la  vraye  terre  qui  nous 
y  eft  promife.  Secondement  Sion  etoit  le 
lieu  le  plus  élevé  de  toute  la  Iudé^çoiOr 
me  le  ciel  eft  la  plus  haute  partie  du 
monde  ;  aftis  au  dcfliis  de  tous  les  cer- 
cles, où  roulent  le  Sqlçil,  &  les  étoiles. 
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Davantage  l'Ecriture  témoigne  que  Sion 
croit  la  maifon  de  Dieu  ,  le  lieu  de  fon 
repos  5  où  il  fe  plaifoit  ;  tout  de  mefme^m. 
que  ce  ciel  cille  palais  de  fa  Majefté  où 
il  refide  dans  une  fouveraine  &:  inviola- 
ble paix  gouvernant  delà  comme  de  fa 
Cour  ,  toute*  les  parries  de  l'Vnivers. 
Nous  liions  aiiflî  que  Dieu  avoit  choify 
Sion  pour  le  lieu  où  il  fe  manifeitoit ,  & 
où  il  rendoît  Tes  oracles  ;  Abraham  le 
Pere  descroyansl'y  vitdésle  commen- 
cement ;  Car  ce  fut  fur  un  des  côtaux  de' 
cette  montagne  qu'il  s'apparut  a  luy 
après  l'admirable  facrifîce  d'Ifaac  ,  &C  , 
dés  lors  ce  lieu  fut  appelle  le  pays  on  la  X1>  l 
tonttèe  de  Mona^  c'eft-a-dire  de  XzviÇton  de 
Dieu  ;  Se  depuis  le  temple  y  ayant  efte 
baty  par  Salomon  ,  vous  favez  que  l'ar- 
che y  fut  pofée  ,  où  le  Seigneur  faifoit 
voir  fa  gloire  &  entendre  fa  voix ■&  fa  £-  .g 
volonté  a  fon  peuple  ;  d'oùviçnç  qiiEr-lljl4 
fue  appelle  le  bas  de   Ierufalcm  où 
croient  les  habirations  du  peuple  ,  la 
vallée  de  vifutn.  C'eJft  la  naïve  peinture 
du  ciel,  le  leul  lieu  du  monde  ,  où  Dieu 
eft  veu  clairement,  tel  qu'il  elt,  fans  om- 
bres &:  fans  énigmes  ;  où  il  découvre  a 
nud  CQutes  les  beautez  de  fa  iainte  & 
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adorable  -Majcftc,  îles  merveilles 'de  fa 
grandeur,  de  fa  jufticc  ,  dé  fa  fageffe 
6c  de  fa  bowé;  L'Evangile  ne  noit^prô- 
met  cette  veuë  de  Dieu  le  combien  la 
couronne  de  la  perfe&ion  &  bon  heur 
de  la  créature  raifonnabie ,  que  dans  le 
tîel.  Sion  a  voit  encore.c  ^rapport  avec- 
que  le  ciel;  que  c'eftdir  le  lieu  où  le 
Seigneur  &oit  fervy  adore  «*^r 
Ton  peuple  ;  Ils  y  comparoiffôicn^S|jts ' 
devant  luy  pour  luy  prefenter  'leurs 
'hommages1  &  leurs  requeftes,  <e  lieu 
fan&ifîaht  tellement  tout  leur  culte, 
qu'iln'e'toît  paS  mefmc  pcitnis  de  facri- 
Âér  ailleurs  que  là  ;  Et  lors  que  leur 
cOPps  ériétoit  abfcnt ,  îls*y  tournoiertt 
au  moins  les  Veux  &  le  cœur ,  toutes  les 
fois  qu'ils  vouloîent  prier  Dieu.  G  otoit 
cottSftte  vous  vôyèz  ,  un  manftefté  crà 
blèftne  du  ciel  ,  où  Dieu  êft  digneftient 
fcrVy ,  honore ,  loue  ïfc:  adoré  par  Tin- 
nortlbirable  peuple  «de  les  Saints  Anges, 
&par  les  efprics  de  fes  fidèles  qu'il  Va 
^deja  e'ievez.  Èt  pour  nous  qui-  rart# 
pons'&:  gcmifibiis  encore  fur  Va  ïette, 
nous  tournons  au  moins  la  veuë  6c  élék 
vons  les  penfees  de  nôtre  efprît  a  ce 
lieu  bienheureux  ,  le  domicile  du  Rov 
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de  gloire  touecs  les  fois  que  nous  l'ado- 
rons &  invoquons.   Enfin  Sion  écoic  au- 
trefois le  defir  ,  l'amour  ,  la  joye,  le 
bon  heur  &Ies  délices  du  vieux  peuple 
comme  nous  l'apprenons  par  les  Pfeau- 
mes  de  David  &C  par  une  infinité  d'autres 
lieux  de  l'Ecriture.    C  rtainement  cet- 
te montagne  reprefentoit  auffi  le  ciel 
a  cet  égard,  l'unique  domicile  du  vray 
bon-heur,  de  l'immortalité,  delajoye 
&:  de  la  gloire ,  le  centre  ou  fe  rendent 
les  vœux  &:  les  fouhaits  de  tous  les  fï- 
délles ,  le  fujet  de  leurs  regrets  ,  de 
leurs  foûpirs  Se  de  leurs  gemiflemens 
pendant  qu'ils  font  fur  la  terre  ;  Ils  y  ont 
dejalecœur,  &c  ne  goûtent  aucun  vray  - 
plaifir  que  dans  l'efpcrance  de  jouir  un 
jour  du  ciel.   Pour  ces  raifons  &  autres 
femblables  il  paroift  affés  a  mon  aduis 
que  l'ancienne  montagne  de  Sion  étoit 
autrefois  en  Ifraël  la  figure  de  ce  troi- 
fïéme  cîel  glorieux  &:  incorruptible  que 
l'Evangile  nous  promet  ,  &:  ou  nôtre 
Iefus  eft  défia  entré  pour  nous.  Et 
comme  c'eft  le  ftile  &:  la  manière  des, 
écrivains  du  nouveau  Teftament  d'em- 
ployer fouvent  les  noms  des  figures  Iuh 
daïques  pour  fignifier  les  chofes  dit, 
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Chriftianifme  a  quoy  elles  fe  rappor- 
taient, je  ne  fais  nulle  difficulté  que  l'A- 
pôtre n'en  aît  ainfî  ufé  en  ce  lieu,  &C 
qu'il  n'entende  le  cîcl  par/4  montagne 
de  Sion  a  laquelle  il  dit  que  rjousfommes 
venu*)  tout  de  mcfmc  qu'ailleurs  il  dit 
nôtre  Pafque  nôtre  autel  nôtre  cïrconàÇton^ 
pour  fignificr  les  veritez  Evangcliques 
autrefois  reprefentées  par  ces  chofes  en 
Ifraël.    Premièrement  l'bppofition  que 
ï Apôtre  forme  entre  Sion  &  Sinaï  nous 
oblige  a  la  prendre  ainfi.    Gar  il  dit  de 
Sinaï  ,   que  c  eftoît  une  montagne  pal- 
pable qui  fe  pouvoir  toucher  a  la  main, 
d'où  s'enfuit  que  celle  de  Sion  qui  luyeft 
oppofe'e  a  cet  égard ,  cil  une  montagne 
qui  ne  fe  peut  toucher  a  la  main.  Ce 
n'eft  donc  pas   literalement  Sion  de 
Iudée  j  aulfi  palpable  que  Sinaï  d'Ara- 
bie, mais  c'ell  le  troifîcme  ciel  impal- 
pable &:  imperceptible  a  nos  fens.  La 
fuite  le  veut  ainfi  clairement  où  i'Apôtre 
appelle  expreflement  celefle  la  lcruftlem 
dont  il  parle,  d'où  s'enfuit  qu'il  entend 
pareillement  une  montagne  celcfte  e'eft 
a  dire  lè  ciel  mefmc ,  par  celle  qu'il  ap- 
pelle Sion.  Enfin  ee  que  S.  taul  ajoutera* 
après  nôtre  rejeté  jufîifie  aufli  que  c'elt- 
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là  fon  vray  fens  ,  quand  il  dit  que  Ci  nous 
nous  détournons  de  celuy  qui  parle  des  deux, 
noué  ferons  beaucoup  plus  punis  que  ceux  qui  Hey 
méprifoiet  celuy  qui  parloit  fur  la  terrc.C'eftu.  3 
nous  dire  clairement  que  Dieu  parla  fur 
la  terre ,  quand  il  bailla  fa  loy  fur  la 
montagne  de  Sinaï  ;  mais  qu'il  a  parlé 
des  deux  quand  il  a  donné  la  nouvelle  . 
alliance.   Il  s'enfuit  donc  que  la  mon- 
tagne d'où  nous  a  efté  baillée  &  publiée 
cette  alliance  de  grâce  ,  eft  celefte ,  la 
Sion  du  ciel  &  non  celle  de  la  terre. 
Ceft  ce  qui  commença  de  s'exécuter 
quand  le  Seigneur  prefchôit  luy  mefme 
fa  do&rine  fur  la  terre.   Car  il  étoit  defc 
cendu  du  Ciel ,  &C  étoit  au  Ciel  >  bien 
|  que  fa  nature  humaine  fuit  fur  la  terre; 
èc  la  voix  par  laquelle  le  Pcre  luy  rendit 
témoignage ,  vint  du  ciel.  Mais  la  cho- 
fc  s'accomplit  pleinement  lors  qu'au 
jour  de  la  première  Pentecofte  Chré- 
tienne il  parla  des  cieux  d'une  façon  tou- 
te celefte  &:  divine  ,  révélant  pleine- 
ment a  fes  Apôtres  par  fon  Saint  Efprit 
qu'il  leur  envoya ,  tout  le  myftere  de 
fon  Evangile  ,  &  Tanonça  depuis  par 
leur  bouche  a  toutes  les  Nations  ^îu 
'monde.    En  cela  reluit  l'avantage  de 
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nôtre  alliance  au  defllis  de  celle  de  Sinaîf, 
aufli  grand  qu'eft  la  beauté'  oC  l'exccllen- 
cc  du  ciel  au  deflus  de  toutes  les  monta- 
gnes de  la  terre.  A  quoy  il  faut  encore 
ajouter  que  Sïnaï  c'toitf  hors  de  la  terre 

4,promife,  car  c'etoit  une  montagne  d'A- 
rabîe  ,  comme  l'Apôtre  Ta  exprefle- 

'  ment  remarque.  Pourquoy  ?  Pour 
nous  donner  feerctement  a  entendre  que 
laloy  qui  y  fut  publiée,  ti'eft  pas  capa- 
ble de  nous  mettre  en  pofTeflioju. de  l'hé- 
ritage des  enfans  de  Dieu  i  &  pour  fi- 
gnifïer  la  mefme  choie  Dieu  ne  voulue 
pas  que  Moïfd  miniftre  &  Médiateur  de- 
la  loy  ,  introduisît  Jfraol  dans  le  pays  de  ' 
Canaan  ,  la  figure  du  Royaume  des 
cieux  y  Cet  honneur  ne  fut  donne  qu'à  M 
Jofue  ,  le  type  de  Iefus  ,  qqi  fêul  a  le  ^ 
droit  &  le  pouvoir  de  nous  mettre  en  la 
pofleflion  du  ciel.;  Mais  l'une  &  l'autre 
montagne  de  Sion  fait  la  principale  par- 
tie de  la  terre  promue  au  peuple  de  Dieu* 
Ja  littérale  de  Canaan ,  la  myfh'que  du 
Royaume  de  Dieu.  Mais  la  différente 
manière  dont  Ges  alliances  furent  don*- 
nées  marque  -auffî  1  excellaiG£\de  la 
n<fuvelle,  les  brouillards  &  les  fumees 
de  Sinaï  montr oient. lobfcuri te" les 
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diflficulrcz  impénétrables  de  fa  Loy ,  les 
ombres  de  fes  figures ,  les  enveloppes  de 
fes  cérémonies  ,  &:  les  ténèbres  de  fes 
oracles  jufqu'a  ce  que  le  Soleil  de  jufti- 
ceait  toutéclaircy  par  la  divine  lumière 
qu'il  y  a  répandue  :  Pareillement  les  fou- 
dres, les  éclairs  ,  le  feu  brûlant  ;  l'épou- 
vantable fon  de  fa  trompette  j,  fes  tour- 
billons, &  fes  tremblemens ,  étoient  les 
fignes  &  les  pronoftics  des  tempeftes 
que  fa  loy  forme  dans  les  confeiences 
des  pauvres  pécheurs  ;  les  remords ,  les 
doutes ,  les  craintes  &c  les  apprehenfîons 
mortelles,  quelle  y  excite,  avec  Ja  péni- 
ble fervitude,où  elle  les  fait  vivre.  Mais 
il  ne  paroift  rien  de  tout  cela  dans  la  pu- 
blication de  la  nouvelle  5  On  n'y  vit 
qu'une  fainte  lumière ,  nette  &:  pure  fans 
mélange  d'aucune  obfcurité,qui  fait  voir 
clairemement  les  veritez  les  plus  rele- 
vées ,  qui  ne  laifle  rien  de  fombre  ni  de 
douteux  ;  un  feu  ,  mais  doux  &  in- 
nocent >  qui  échauffe  Se  allume  l'amc; 
mais  d'une  flamme  fainte ,  qui  l'annoblit 
&  laperfe£tionne;bien  loin  de  la  con- 
fumer,  ou  de  la  blefTer;unfeuqui  au  lieu 
d'éloigner  les  hommes  ,  iè  pofe  fami- 
lièrement fur  çux  ;  pour  nous  montrer 

Mm  que 


$+6  ».  Sermon  XVII. 
que  l'alliance  donc  il  accompagne  la  pu- 
blication ,  porte  la  lumière ,  la  connoif- 
fuuce  ,  le  calme  ,  la  paix  ,  la  fanté, 
l'amour  ,  la  liberté' ,  l'atTcurance ,  &c  la 
joyedans  les  cœurs  de  tous  ceux  qui  la 
reçoivent.  Mais  il  eft  temps  de  pafler 
aux  deux  arricles  fuivans  ;  dont  le  pre- 
mier eft  l'c'tat  &  la  communauté  ,  où 
nous  entrons  par  l'alliance  de  grâce. 
L'Apotrc  nous  l'apprend  par  les  deux  ti- 
tres qu'il  leur  donne.  Vous  ejle s  venus  (dit 
l'Apôtre )  a  la  cité  du  Dieu  vivant^  la  lerufa- 
Um  celeftc^s.  Il  employé  encore  icy  les 
choies  du  Vieux  Teftament  pourfigni- 
fier  celles  du  Nouveau.  Car  la  cité  de  Dieu 
&  lerufalem  croient  autrefois  les  noms 
de  la  ville  capitale  du  Iudaïfme,qui  s'ap- 
pelloit  lerufalem  comme  chacun  fait,  &:  a 
laquelle  les  Prophètes  donnoient  fou- 
vent  le  nom  de  la  cite  de  Dieu  ;  comme 
David  pour  n'en  point  alléguer  d'autre; 
quand  il  chante,  que  les  ruijpaux  de  la  ri- 
4g#  vie  te  réjouiront  la  cité  de  Dieu ,  le  lté*  fat  ni 
des  habitacles  du  Souverain  ;  &  ailleurs ,  où. 
parlant  d'elle ,  il  dit  que  c'eft  la  ville  où, 
la  cité  du  grand  Roy  ,  c'eft- a-dire  de 
Dieu,  comme  vous  favez.Mais  l'Apôtre 
pour  ôter  toute  ambiguïté,  &:  nous  mon- 
trer 
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trcr  clairement  ,  qu'il  prend  ces  mots 
clans  leur  fens  myftique  &:  allégorique, 
&:  non  dans  leur  fens  littéral  &  charnel, 
donne  expreflement  l'éloge  de  celeH^j 
a  lalerufalem  dont  il  parle ,  nous  avertis- 
sant par  là  qu'il  n'entend  pas  la  lerufa- 
lem  des  Iuifs,  cite  terreftre,  mais  l'Eglî— 
fe  de  Dieu  édifiée  &  établie  par  Icfus 
Chrift.  Le  mot  de  cite  fe  prend  icy  non 
tant  pour  lelîeujes  murailles  &  lesmai- 
fons,où  l'on  habite ,  que  pour  la  com- 
munauté^ pour  le  corps  des  habitans, 
qui  côfîlte  en  ce  que  ce  sot  plufieurs  per- 
fonnes  lie'es  enfemblc  par  mefmes  loîx, 
&:  mefme  forme  de  gouvernement.  Il  efl: 
vray  qu'en  ce  fens  Ierufalem  étoit  une 
cité  ;  dont  tous  les  habitans  ne  faifoient 
quunfeul  corps  de  bourgeois,tous  ayant 
mefmes  loix  ,  mefmes  ordonnances  , 
mefmes  Magiftrats,  Se  y  étoient  tous  fu- 
jets.  I'avouë  encore  que  le  principal  &C 
le  plus  confîderable  lien  de  leur  union 
étoit  la  religion,fervant  un  mefme  Dieu, 
&:  fuivant  &  pratiquant  une  mefme  reli- 
gion ;  mefmes  cultes ,  mefmes  cérémo- 
nies fous  mefmes  Pontifes  ,  officiers  of 
miniftres  facrez  ;  ôc  qu'ils  avoient  ca- 
core  cecy  de  particulier  que  Dieu  étoit 
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proprement  leur  fouverain  niefme  a  l'c- 
gard  de  leur  état  temporel  &:  mondain  ; 
parce  qu'il  avoit  fait  crée  &  forme  leur 
état;  après  avoir  acquis  leur  peuple  ,  par 
la  délivrance  qu'il  en  avoit  faîte  de  la 
main  des  Egyptiens  ;  &c  ils  le  reconnoif- 
foient  tous  en  cette  qualité,  luy  payant 
tribut,  un  demi  fie  le  par  tefte,  pour  mar- 
que de  leur  fubje&ion  ;  fi  bien  que  leurs 
luges  &  leurs  Roys  ne'toient  propre- 
ment &:a  vray  dire  que  fes  Vicaires  &: 
Lieutenans  ;  la  Majefte  ou  Souveraineté 
de  l'état  n'appartenant  qu'à  luy  feuL 
1  Ainfi  l'e'tat  d'Ifraël  ,  bien  que  Dieu  en 
fuft  fauteur  ,  e'toit  pourtant  au  fond  une 
forme  d'Etat  humain  &  terreftre  >  quife 
gouvernoit  a  parler  généralement en 
Jamefme  forte  que  les  autres  citez, &c 
Etats  du  monde.  Mais  lalerufalem  donc 
V  Apôtre  parle ,  cft ceUjics > ceil-a-dire 
tme  focieté  purement  religieufe;un  e'tar, 
dont  les  liens  ô£  toute  la  conduite  re- 
gardent le  fpirituel  &c  le  bien  de  lame, 
&  non  celuy  du  corps  ;  ccft  en  un  mot 
la  vraye  Eglife  Chrétienne.  S.  Paul  ail- 
G4/.4.  jeurs  au  mefme  fen^l'appelle/a  lerufalem 
U'  denhaut  ;  c'eft-a-dirc  celle  du  Ciel  &C 
«on  celle  de  la  cerre ,  &  le  Seigneur  dans 
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l'Evangile  la  nomme  ordinairement  /c^ 
Royaume  dis  deux.  Los  raifons  en  font 
allez  claires.  Car  elle  eft  nommée 
ft<L^>  >  premièrement  parce  que  fon  ori- 
gine cil  cclellc.  Ce  qui  lie  fes  citoyens 
cnfemblen'cft pas  Textradion  charnel- 
le ;  comme  autrefois  en  Ifraël  ,  oiile 
droit  de  bourgeoifie  dependoie  du  fang 
d'Abraham  &  de  Iacob  :  Icy  la  chair  Se 
le  fang  ne  fervent  de  rien  ^  il  faut  cftre 
nay  du  Ciel ,  c'eft- a-dire  de  Dieu  &:  de 
fon  Elprit  pour  avoir  part  en  nôtre  Ieru- 
falem.  Dans  quelque  climat,  de  quel- 
que pere  Se  fous  quelque  étoille  que 
vous  foyez  nay,  fi  vous  elles  nay  de  la  fe~ 
mence  incorruptible  de  la  parole  cele- 
fte,  vous  eftes  bourgeois  de  nôtre  Cité, 
&:  fans  cela  ,  vous  ne  pouvez  y  eftre  re- 
ceu.  C'cft-pourquoy  S.  Ieandans  fa  rc~  Apod 
velation  dit  qu'il  vit  defeendre  du  ciel 
cette  nouvelle  cité  de  Dieu.    En  effet  j 
vous  favez  ,  que  fon  Prince  ,  le  fécond  i  5  A7[ 
homme,  le  nouveau  Adam  clt  du  ciel, 
conceu&  nay  en  la  terre  ;  mais  de  la  feu- 
le vertu  du  Ciel, du  Saint  Elprit.  C'eft 
le  patron  de  tous  les  citoyens  de  cette 
cité  cclelte  *,  qui  lbnt  nais  de  Dieu  com-  Je4n  fa 
me  dit  Saint  Iean ,  &  non  du  fa?/g ,  m  âe^j  1 J 
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U  volonté  de  U  chair, m  At  U  volonté  d^j 
l  homme.  Leur  fer  vice  &:  leur  converfa- 
tion  répond  a  leur  naiflance.  Car  ils  fer- 
vent Dieu  d'urte  manière  celefte  ,  lenv- 

» 

blabie  a  celle  des  faints  Anges  dans  les 
cieux  ;  &  non  comme  Ifraël  autrefois 
par  lobifervation  cxa&c  de  certains 
jours ,  de  certains  mois ,  &  de  certaines 
années,  par  une  abftincnce  de  certaines 
viandes,  par  l'offrande  de  facrifices  d'a- 
nimaux ou  avec  des  parfums ,  des  expia^- 
cions,&:  des  purifications,  ou  avec  des 
jeufnes  réglés  revenant  toûjours  a  me£- 
mes  jours.  Mais  les  citoyens  de  nôtre 
Ierufalem  adorent  Dieu  qui  eft  Efprit ,  en 
Elprit,  &  en  vérité,  avec  des  ames  pu- 
res &  faintes,  une  vie  jufte  ,  innocente 
èc  nette  autant  qu'il  fe  peut  de  toutes  les  . 
ordures  des  vices  de  ce  monde.  C'eft  ce 
'que  l'Apôtre  fignifie  ailleurs  ,  où  il  dit 
que  nôtre  converfation  eft  comme  de 
bourgeois  des  Cieux.  Outre  cela  j'èfti- 
me  que  la  manière  dont  le  Seigneur 
Conduit  cettebien-heureufc  Cité,  a  auf- 
iî  beaucoup  de  gârt  a  l'éloge  deceieftes 
que  l'Apôtre  tuy  donne  en  ce  lieu.  Car 
Jefus  Chrift  fon  unique  Prince  la  gou- 
verne ôc  la  cènfçrvç  dan*  çc  mondc,iiort 
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avecque  la  politique  de  la  chair  &  du 
faner,  avecque  des  forces  &r.  des  finefles 
humaines  ;  mais  par  une  fagefle  toute 
autre  que  celle  de  la  terre.  Enfin  com- 
me cette  Ierufalem  vient  du  ciel  ,  elle  y 
f-raauflîuft  jour  recueillie  toute  entiè- 
re. Nôtre  fejour  fur  la  terre  11  eft  qu'un 
paflage ,  un  voyage  qui  ne  fera  pas  long. 
Nous  y  fommes  étrangers,  le  ciel  eft  nô- 
tre  patrie; nôtre  logis  y  eft  marque,  & 
le  Seigneur  y  eft  aile  devant  nous  pour 
nous  y  préparer  &  nous  y  garder  une 
maifon  qui  neft  pas  faite  de  main.  Mais 
F  Apôtre  donne  encore  a  cette  Ierufalem 
celefte  un  autre  «glorieux  éloge  ,  t affil- 
iant la  cité  du  Dieu  vivant  ;  parce  qtiil  en  eïl 
le  bdtijfeur  comme  dit  l'Apôtre  dans  le 
Chapitre  précèdent.  Il  l'appelle  vivante 
pour  le  feparer  d'avecque  tous  les  fujets 
a  qui  ce  nom  de  Dieu  eft  donne  dans 
l'Ecriture  ;  comme  aux  faux  Dieux,  qui 
ne  font  Dieux  que  dans  la  folle  fantaifie 
de  ceux  qui  les  fervent  ;  &:  comme  aux 
Roys  &:  aux  Princes  fouverains  ;  dont  il 
eft  dit  qu'ils  font  Dieux;  mais  qu'avec 
cela  ils  ne  laiflcront  pas  de  mourir  tout 
de  meime  que  les  autres  hommes  ;  au 
lieu  que  le  Seigneur  eft  vrayement  le 
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Dieu  vivant,  immortel  &  impaffibîe  ;  la 
vive  &  inépuifable  fource  de  ia  vie  ôf  d$ 
Teftre.  Mais  puis  que  ce  grand  &:  glor 
rieux  Seigneur  riejl  pas  le  Dieu  des  morts^ 
«Mtff  desvtvans  y&C  que  comme  l'Apôtre 
nptis  Tenfeigne  ailleurs  ,il  auroit  honte 
jdeftre  appelle  Dieu  de  ceux ,  a  qui  il 
riauroit  pas  préparé  une  cité  ctlefie ,  c'êft-a- 
dire  ferme  &  qui  demeure  a  toujours  ; 
il  faut  bien  avouer  de  neceffite',  que  tous \ 
les  citoyens  de  ce  bien-heureux  Etat* 
vivront  éternellement.  Si  la  Ierufalem 
tcrreflre  eft  auffi  appellée  la  cité  V*  Dieu> 
comme  nous  lavons  dit  cy  devant;  c'eft 
feulement  a  caufe  de  l'Arche,  le  Symbo- 
le de  (a  Divinité  qui  yrefidoic  >  Au  lieu 
que  fa  Majefte'  mefmc^fotf  Efprit  eter| 
nel ,  habite  veritableroso*  m  chacun  des 
^*Qiens  dekvfliccelefte  de  Dieu  qui 
pweperÏHçtrrapasque  les  tempes  de  fou 
Efprit  defncurcm  a  jamais  fous  l'empire 
de  la  mort.  C'eft  donc  a  i  honneur  dç 
cette  glorieufe  bourgcoîlîe,  que  font  ap^ 
peliez  tous  ceux  a  qui  l'Evangile  eft  pre^; 
che  ;  &  ceux  qui  ajoutent  foy  a  fa  pa- 
role, y  font  desja  parvenus ,  en  ayant  la 
droit  dés,  main  tenant  ,  &c  en  attendais 
avec  une  efperanoe  certaine  la  bimr 
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heureufe  poflcffion  après  la  fin  de  ce  pè- 
lerinage terreftre.  Refte  le  troifiéme  &: 
dernier  article  de  nôtre  texte ,  où  l'Apô- 
tre ajoute  la  fociete  &  confédération 
avecque  les  faints  Anges ,  a  laquelle  l'ai-" 
liance  de  grâce  appelle  les  citoyens  de 
ialerufalem  celcftc  ;  votu  efiesvtnut  ( dit- 
il  )  aux  milliers  cÏAngts.  Il  a  raifon  de  nous 
faire  entrer  en  fociete  avec  ces  bien- 
heureux efprits ,  puis  qu'il  nous  a  donné 
droit  de  bourgeoise  dans  leur  cité.  Çar 
le  ciel  eft  leur  cité.  La  nouvelle  alliance 
nous  fait  citoyens  du  ciel .  Elle  nous  fait 
des  concitoyens  des  Anges  >  Cette  fuite 
eftjufte  &  légitime.  En  effet  le  Seigneur  ' 
nous  promet  une  vie  &une  condition  pa- 
pareille  a  celle  des  Anges,difant  qu'après 
la  refurre&ion  nous  ferons  pareils  aux 
Anges.  Mais  outre  la  gloire  que  ce 
nous  eft  d'eftre  les  confederez  de  ces 
admirables  miniftres  de  Dieu,  il  fem- 
ble  que  l'Apôtre  nous  veut  auffi  repre- 
fenter  l'avantage ,  que  nous  aurons  d'a- 
voir des  amis  fipuiffans  non  feulement 
pour  leur  force  mais  aufïi  pour  leur  mul-  , 
tirude  innombrable  qu'il  touche ,  difant  • 
que  nous  fommes  venus  non  Amplement: 
,uix  Anges  mais  aux  dix  milliers  d'An- 
ges 
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*  gcs  y  car  le  mot  de  l'original  *  figntàe 
proprement  cela.  Ce  neft  pas  leul*- 
ment  dix  mille  mais  plusieurs  foTis  dix 
milles  fi  bien  que  par  ce  mot  îl  fignifie 
<jue  ie  nombre  des  Anges  eft  fi  grani 
^jjtfa  peine  le  peut-on  conter.  Aurefte 
il  femble  que  l'Apôtre  regarde  a  ce  que 
î*.*.  nous  JHbns  dans  le  DieUteronoroe  que 
le  Seigneur  venant  donner  h  Loy  fortit 


tveccjae  les  dix  milliers  des  faints  i  c>c&$ 
a- dire  des  Anges;  qu'une  grand  armée 
de  ces  faints  miniftres  de  Dieu  l'acom- 
pagn^rent  dans  cette  grande  journée. 
'-Mais  il  n'eftpoint  dit, que  les  Ifraëlires 
vinrent  a  eux-}  au  contraire  il  y  a 
apparence  qu'ils  drcffëWnt  Whes 
-reçte  publication  >  ^'ikîy^rmcreitt 
le  feu  >  Àà ttmptfkc  ,4efbn  épouvantable, 


.,  âiïdt&s  -ehofes  terribles  qui  trou- 

-blercnt  ii  fort  les  Ilraelites,   Au  lieu  de 
'reladit  l'Apôtre  en  vertu  de  la  nouvelle 
alliance  vous  elles  approchez  des  Anh 
Jèsv  Ils  vous  aiment  &  vous  favo- 
tffènt ,  ils  fervent  volontiers  ceux  qui 
1#I4*  doivent  recevoir  [héritage  de  falvt.  Et 
c'elVrlà  qu'il  faut  rappotter  ce  que  ditflô- 
'  tire  Seigneur  des  Anges  des  moindres  fi- 
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xîeîes  ,  &:  ce  que  nous  lifons  dans  les 
A&es  de  ecluy  qui  tira  S.  Pierre  de  pri-  AEies  * 
fon,  &  de  celuy  qui  advertit  S.  Paul  que  *?•  *3« 
pas  un  de  ceux  qui  voguoienc  avecque 
luvne  periroiedans  le  naufrage  du  vaif- 
(efau  ;  comme  au/fi  ce  que  rapporte  l'E- 
vançilc  de  l'hymne  que  ces  Efprits  chan-  , 
rerenr  a  la  naiflance  du  Seigneur,  &  de 
la  nouvelle  qu'ils  en  donnèrent  aux  ber- 
gers ;  &  divers  paflages  de  l'Apôtre  où  il 
enfeigne  que  Iefus  thrift  a  fait  la  paix 
entr  eux  &  nous  ;  qu'il  a  rciiny  &  re- 
concilie le  ciel  &  la  terre,  &:  autres  fem~ 
biables.VoilaFidelles  laleçô  que  S.Paul 
nous  a  aujourd'huy  donnée.  C'eft  une 
fource  vive  &  abondante  d'inftru&ion, 
de  fan&ification  &:  de  confolation.  l'en 
toucheray  feulement  quelque  chofe, 
l'heure  prefque  écoulée  me  prefTant  de 
finir.   Pour  votre  inftru&ion  ,  remar- 
quez je  vous  prie  que  l'Apôtre  entre  les 
avantages  de  l'Evangile  au  defïus  de  la 
Loy ,  ne  nous  parle  ni  d'aucune  cité  ter*- 
reftre,nî  d'aucun  Pontife  ,  ni  d'aucun 
Concile  dont  l'autorité  &c  l'infaillibilité 
doive  élire  rafTcuréappuy  du  Chriftia- 
jiifme  ?  Le  Pontife  &  le  Sanhédrin  c'eft- 
a-dire  le  grand  &  principal  Concile  des 
^  îuiîS> 
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Juifs  ,  n'a. jamais  eu  ce  merveilleux  pri- 
vilegfe;  &  ont  fouvent  lailTe  entrer  rida- 
latrie  dans  la  Synagogue.  Si  S.  Paul  con- 
noifïbit  que  le  Pape  ou  lcConçile  Latin 
lapais  ne  toniberoient  dans  aucune  er- 
reur; s'il  croyoit  que  leur  définition  de- 
voit  terminer  toutes  les  controverfes 
de  la  religion ,  eltre  Tunique ,  affeurée  Se 
inébranlable  colomne  de  TEglife  &  de 
fa  foy,&  que  fans  leur  témoignage  il  ny^ 
arien  de  certain  pour  nous,que  fans  cela 
la  vérité'  raefine  de  l'Ecriture  chancelé 
&c  devient  douteufe  *  comment  &  pour- 
quoy  ne  nous  a-t-il  rien  dit  d'un  fi  admi- 
rable fècrer?  Et  pourquoy  ne  nous  don- 
,nc-t-il  point  de  cite  que  celle  qui  elt  ce- 
Jefte/  La  gloire  de  Rome,  que  Ton  tient 
pour  la  grand  cité  ,  pour  la  maiftrefTe 
ville  du  Ghriftianifme>&  pour  le  donjon 
de  la  religion  ,  eft-ce  une  cité  celefte? - 
JLa  terre  n'a-t-elle  rien  contribué  a  les 
couronnes  ?  Ces  Meflieurs  en  diront  ce 
qu  il  leur  plaira.  Mais  cetec  confiante 
&C  perpétuelle  do&rine  de  Saint  Paul  ne 
femble  pas  fort  favorifer  leurdodrinec 
Au  moîris  tirons  nous  cette  confolation 
de  nos  miieres  que  rien  détour  cela  ne 
peut  rendre  nôtre  foy  fufpecte  ;  Elle  s  a- 

m  corde 


Oi 


Hebr.  XII.  #.12.23.24;  5Î7 
*  corde  fort  bien  avecque  tout  le  texte' de 
S.Paul.  Pluft  a  Dieu,  que  nous  en  pub- 
lions dire  autant  de  nôtre  vie.  Mais  fi  la 
foy  de  nôtre  Ierufalem  ne  choque  point 
la  parole  de  l'Apôtre  ,  il  faut  avouer 
que  nos  mœurs  y  fontdire&ement  con- 
,  traires.  Car  comment  peut-on  appeller 
celeftes  des  Eglifes  aufli  difformes 
auifi  corrompues ,  que  les  nôtres  ?  ou  les 
fiées  de  la  terre  régnent  ?  ou  lmjuftice/ 
J  oppreffion,  la  haine,  la  vangeance,n'onr 
point  de  honte  d'exercer  leurs  paiîîons 
a  découvert  ?  où  les  crimes  des  plaints 
les  plus  fales  &  les  plus  infâmes  devanç 
Dieu  paffent  pour  des  adions  ,  finon 
louables  au  moins  prefque  indiifétentes? 1 
où  les  defordres  &  les  querelles  trou- 
blent continuellement  ces  faintes  aflem- 
blées  ?  où  quoy  que  Ton  die  &  que  Ton 
prefche  depuis  fi  long  temps ,  le  péché  fe 
durcit  en  impenitence  ?  Tf  buvez-vous 
étrange  qu'après  un  fi  graad, dérègle- 
ment Dieu  ait  pris  la  verge,  qu  il  en  ait 
aggravé  les  coups  a  mefure  que  nous  [ 
avons  multiplie' nos  offences  ?  qu'il  nous 
3yt  ôté  une  liberté  que  nous  avions 
changée  en  licence  ?  qu'il  ayt  retiré  fei 
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cfons  cjuand  il  a  veu  nôtre  mcconnoîf- 
fance?  &c  qu'enfin  les  chofes  foient  ve- 
nues dans  les  extremîtez ,  où  nos  pé- 
chez les  ont  pouffées  ?  Chers  Frères, 
s'il  nous  refte  quelque  goûte  de  picte', 
de  compaffion  pour  nos  frères  &  pour 
nous  mefme,  d'amour &  de  zelepour 
nos  pauvres  Eglifes,  ne  différons  pas  d'a- 
vantage une  repentance  fi  neceflaire. 
Que  perfonne  ne  s'exeufe  ;  Nous  avons 
tous  contribue' a  allumer  ce  grand  feu, 
Que  chacun  entre  en  foy  mefme ,  qu'il 
examine  toute  fa  vie  paffée  ;  Quil  jeuf- 
ne  qu'il  gemiffe  devant  Dieu ,  Qu'il  luy 
demade  mifericorde5Qu'il  imite  l'humi- 
liatio  de  Daniel,pour  hafter  la  delivrâce 
de  ion  peuple, qu'il  prie  cefoverain  Sei- 
gneur d'avoir  pitié  de  nous  pour  l'amour 
de  fonnom,pour  l'honneur  de  fa  parole, 
dont  nous  faifons  encore  profeflîon 
quelque  indignes  que  nous  en  foyons 
d'ailleurs.  Que  Ton  ne  die  pas  ou  ejl 
leur  Dieu.  Il  tient  les  cœurs  de  tous 
Jcs  hommes  en  fa  main;  Qu'il  addôu- 
ciffe  ceux  des  puilfances  qui  nous  gou- 
vernent &  ceux  de  leurs  Miniftres, 
les  inclinant  par  fa  main  puiflante  a  la 
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paix  de  fôn  peuple.    Mais  que  tôu- 
te  cecre  a&ion  fait  accompagnée  d'un 
fincere  &:  ferieux  amandcment  de  vie: 
Outre  que  c  eft  Tunique  moyen  pour 
arrefter  ks    maux  que  ifotrs  eraî- 
gnons      ce  fera  encore  un  prefer- 
vatif  excellent  contre  la  fedu&ion  de 
Terreur.   Car  il  eft  certain  ,  qu'il  ny 
a  rien  qui  porte  plus  les  hommes  au 
gjdcgouft  de  la  vérité  que  le  vice  &:  la 
débauche.   Ceft  ce  qui  fait  douter 
des  chofes  les  dIus  claires  ,  qui  far- 
de Se  nous  rend  probables  celles  qui 
font  les  plus  fauffes  &  les  plus  groffie- 
res.    La  vengeance  de  Dieu  vient  en 
fvjite  qui  ne  laifle  jamais  le  mépris  ni 
la  haine*  de  fa  vérité  impunis.  Qui- 
conque n'a  pas  eu  pour  elle  la  dile- 
dion  qu'elle  mérite  ,  tombe  enfin  par 
fon  jufte  jugement  dans  le  malheur 
d'ajouter  foy  au  menfonge.  Mettons 
fï  bon  ordre  a  totites  les  affe&ions  de 
nos  cœurs  ,  que  déformais  ni  le  vice 
ni  Terreur  ne  foient  jamais  capables 
de  nous  débaucher  ni  de  la  fan&ifica- 
tion  des  mœurs  ,  ni  de  la  profeffion 
de  la  vérité  i  fans  laquelle  quoy  que 

Ton 
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Ton  fe  flatc  il  n'y  a  point  de  (alut* 
Dieu  nous  fafle  la  grâce  de  nous  bien 
acquitter  de  ces  deux  devoirs  fi  necef- 
faires  ;  &  a  luy  fèul  vray  Dieu  Pere  * 
Fils  Se  Saint  Efprît  Toit  honneur  Se  tou- 
te gloire  aux  fiecles  des  lieclcs. 
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x^Vous  e/les  venu*  a  hfjemblèe ,  &  a  FÈ-  m*J*  :  J 
glife  des  premiers  naù  ,  qui  font  écrits  aux  1  $%  \ .  ] 
deux  ;  &  a  Dieu  qui  efi  luge  de  tous ,  &  awf  ^  '  *  ] 
eftrits  des  juftes  fantft/îez.  t  f  /w- 

24.  Et  a  lefus  tjkediateur  de  la  nouvelle 
alliance  ^  &  au  fang  de  Cafter fion  prononçant  fmt* 
chofes  meilleures  que  celuy  £ AbeL  ' 


*  C'eft  fans  doute  un  grand  avantage 
aux  Chrétiens  d'avoir  efte/  faits  par  la  " 
graee  de  leur  Seigneur  les  alliez  &  con- 
federez  des  faints  Anges.  Car  outre  ./ 
.^honneur  que  c'eft  a  une  nature  foible  \ 
bL  mortelle  comme  eflSla  nôtre,  d'entrer 
dans  l'alliance  de  ces  cfprits  immortels  j 
dont  l'excellence  &  la  gloire  furpaffe 
celle  de  toutes  les  autres  créatures  \  ce      *  *> 
i-  '      Nn        nous  , 
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nous  eft  encore  beaucoup  de  bon- heur 
qu'au  lieu  de  l'averfion  qu'ils  avoîenc 
pour  nous  >  maintenant  ils  noiis  aiment 
&:  nous  favorifcnr,&:  que  quittant  cette  / 
terrible  épée  dont  ils  nous  menaçoient, 
ils  nous  rendent  leur  affiftance  ,  leurs 
bons  offices  &  leurs  fervices  dans  toutes 
les  rencontres  de  nôtre  vie.  Ceft  beau- 
coup, je  l'avoue.  Mais  pour  dire  le  vray, 
ce  neft  pas  tout  ce  qu'il  nous  faut,  pour 
nous  rendre  heureux.   Car  pour  eftrc 
aimefc  des  Anges  nous  ne  laiflbnspas  de 
demeurer  hommes.  Pour  avoit  part  en 
leur  amitié,  nous  n'avons  pas  leur  bon- 
heur. La  foibleffe  originelle  de  nôtre 
nature  &:  le  péché  qui  l'a  fouillée  nous 
en  rend  incapables.  Pour  eftre  heureux, 
il  nous  faut  une  focieté  de  bien-heureux 
du  nombre  defquels  nous  puiffions  eftrc 
nous  mefmes  ;  c'eft-a-dire  une  focieté 
de  bien-heureux,  qui  étant  de  leur  natu- 
re ,  hommes  pécheurs  &  miferables 
comme  nous,foient  par  la  grâce  de  Dieu 
fortis  de  ce  malheureux  état  ,  S>C  qui 
foient  entrez  ou  'en  la  jouïflancc ,  ou  du 
moins  en lefperance  certaine  du  fouve- 
rain  bon-heur,  où  la  créature  raifonna- 
blepeut  légitimement  afpirer.  Benltfoic 
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1  Dieu  qui  nous  a  aufTi  procuré  cet  avan-  * 
tage  par  la  croix ,  par  rcfprit ,  8C  par  l'E^  J 
vdîîgîle  de  (on Fils, nous  appellant  a  la  * 
focicréde  Ton  Eglife,  compofée  d'hom- 
mes, qui  étant  mcfme  que  nous  de  leur 
)       nature,  font  devenus  heureux  par  fa  grâ- 
ce. Il  nous  convie  &:  nous  preife  d'en- 
trer dans  leur  corps  faînt  &  myftîque,  &C 
d'en  faire  partie  avec  eux ,  de  forte  que 
iî  nous  avons  répondu  a  fa  vocation, 
étant  véritablement  ce  que  nous  faifons 
profcflîon  d'eftre,  il  eft  certain  que  nous 
ferons  heureux  dés-maintenant  en  efpe- 
rance  pendant  nôtre  fejour  fur  la  terre, 
&  en  effet ,  lors  qu'abfens  de  ce  corps, 
nous  ferons  avecque  le  Seigneur.  C'efl: 
ce  que  l'Apôtre  nous  enfeigne  dans  ce 
texte ,  où  ayant  dit  dans  les  paroles  im- 
médiatement précédentes  ,  qup  noiis 
fommes  venui  aux  dix  milliers  d  Anges  ;  il 
ajoute  dans  les  fiiivantes,quc  nous  avons 
leucs ,  l'autre  grâce  que  Dieu  nous  a  fai- 
te en  fon  fils,  nous  entant  &:  incorporant  , 
enfonE^life  ;  Car  c'elMalc  fens  de  ce 
texte  ,  Vous  efies  venus  (  dit-il  )  a  l'ajftm» 
blèe  &  Egltje  des  premiers  n  au. qui  f$nt  écrits 
aux  eicux>(fr  aux  ejprtts  des  jujles  favcfifiez. 
Mais  parce  que  rien  de  tout  cela  ne  peut 
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cftre  fans  l'ordre  ,  fans  l'autorité 
dion  de  Dieu,  &:  que  hors  de  fa  commu- 
nion il  ne  peut  y  avoir  ni  falut  ni  bon-? 
heur  pour  nous  ,  le  faine  Apôtre  ne  l'a 
pas  oublie  >  difant  expreflement  que  nous 
Jbmmes  venu*  a  Dieu  y  qui  cfi  luge  de  tout. 
Nous  aurons  a  traiter  de  1  un  &:  de  Tau- 
tve  de  ces  deux  articles  ;  Mais  parce 
que  F  Apôtre  s'eft  un  peu  plus  "étendu  fuç 
le  premier  >  nous  reprefentant  dillin&ev 
ment  les  deux  parties  de  l'Eglife ,  a  la- 
quelle il  dit  que  nous  ifemmes  venus 
dont  Tune  combat  encore  fur  la  terre,&: 
1  autre  triomphe  déjà  dans  le  ciel  ;  je  di- 
viferay  mon  adionentrois.articles  quç 
je  traiteray  s'il  plaift  au  Seigneur  Vun 
après  l'autre  s  le  premier  fera  de  la  pre- 
mière partie  de  TEglife  quieft  icydefi-r 
niçfajjemblêe  &  Sgli/e  des  premiers  nais  qui 
font  écrits  aux  deux  ;  Le  fécond  de  l'au- 
tre partie  de  TEglife  que  font  les  ames 
des  fidèles  délivrées  de  leur  chair  ayant 
desja  le  premier  des  deux  degrez  de  leur 
perfedion  ;  Il  les  appelle,  les  efffrits  des 
fies  fanttifiez  ou  confacre?  \  OEt  le  troifiefmo 
article  enfin  fera  de  l'union  avecque 
Dieu  a  laquelle  nous  fommes  appejlezi 
Jfvuefies  venus  4  Dku{  dk-ii  )  qui  ej 
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dfc  W«f.  Pour  le  premier  de  ces  trois  ar- 
ticles, il  donne  deux  noms  a  la  fainte  fb- 
cîeté  a  laquelle  nous  fomracs  unis  & 
incorporez  par  la  vocation  de  Dieu.  Car 
il  Tappelle  premièrement  affcmblèe^j  ;  & 
fecoudement  EglifaSC  bien  qu'au  fonds 
ces  deux  mors  reviennent  prcfque  aun 
mefme  fens ,  on  y  fait  pourtant  quelque 
différence  dans  le  langage  des  Grecs ,  où 

oc? 

ils  lignifient  l'un  &  l'autre  une  aflfemble'e, 
maïs  non  tous  deux  une  mefme  forte 
d'afTemble'c,  Carie  premier  *  veut  dire  * 
proprement  une  afiemble'e  commune 
&  générale ,  où  fe  rencontre  enfemble  u* 
une  grande  multitude  de  peuple  de  tout 
fexe  Se  de  tout  âo;c,  de  toute  condition 
&  qualité,  foie  pour  quelque  rejouïnan- 
ce  publique,  foît  pour  quelque  grande 
&  folennclle  dévotion  ,  foîi  pour  toutes 
les  deux  enfemble.  Tels  etoient  autre- 
fois ces  célèbres  jeux  de  l'ancienne 
Grèce,  où  le  treu  voient  des  çrens  de  tou- 
tes  fortes  pour  y  voir  les  pompes ,  les  fa- 
crifiecs  ,  les  cérémonies  ci  les  combats, 
qui  s'y  faifoient.  D'où  vient  que  iesdif- 
cours  qui  en  de  pareilles  afïcmblces  fe 
prononçoient  a  la  louange  foit  d'une  na- 
tion entière ,  foie  d'un  Rôv  ou  d'un  Prin- 
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ce  ou  de  quelque  perfonne  illuftre  s'ap- 
pelioient  des  oraifons  panégyriques 
d'un  mot  venu  deceluy  que  l'Apôtre  a 
icy  employé'  \  Se  depuis  le  nom  cft  de- 
meure' généralement  a  toutes  les  pièces 
de  mefme  nature  ,  e'crîces  a  l'honneur 
de  quelque  fujet  de  mérite  ;  bien  que 
d'ailleurs  elles  n ayent  pas  etc'  pronon- 
cées en  de  grandes  aflemblces.  Les  in- 
terprètes Grecs  du  Vieux  Teftament  fc 
font  aujffi  fervis  de  ce  mot  a  peu  pre's  en 
la  mefme  forte  ;  iViais  dans  un  fens  facre'* 
pour  fignifîer  lc$  affemblces  folcmncl- 
les  des  Ifraëlites ,  qui  fe  faifoient  chaquè 
année  aux  jours  de  certaines  feftes  pour 
le  fervice  de  Dieu  avec  un  grand  con- 
cours de  peuple  ;  comme  par  exemple 
ilsïè  fervoicntde  ce  mot  pour  exprimer 
cc<juc  dit  le  Seigneur  dans  le  Prophète 
A™  Âfhds,  tfu  il  ne  peut  flttrer  les  facrijfces  dc^j 
affemblées  folernmlles  &  ce  qu'il  dit 
Iptit  dans  Ofe'e  >  qu il fera  cejfer  toutes  leurs  fejles 
ofeez.  folemneâes  >  &  là  mefme  ,  guefere^voiu 
*  ^  auxjâurs  de  vas  fejles  folemne  Iles  ,  &:  dans 
*xnh  Ezcchiel  tout  de  mefme.   Dans  tous 
+*-iJ"  <*es  lieux  les  Septante  fe  font  fervis  du  ■ 
mçfmc  mot, que  l'Apôtre  a  icy  employé» 
toujours  pour fignifier  une  grande  mul- 
titude 
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tîtude  de  peuples  où  un  jour  de  fefte 
pour  fiiçrifier  Se  prefenter  leurs  autres 
fervices    Dieu.  Ceft  de  là  que  S.  Paul 

aciréectèrme  ;  pourfignificr  la  dîvîne 
âflemblcc  de  Iefus  Chrift;  incompara- 
blcmcnc  plus  grofle ,  plus  magnifique  &C 
plus  fainte  que  toutes  celles  des  Iuifs. 
Car  au  lieu  que  celles -cyn'etoient  com- 
poses que  de  gens  d'une  nation  ;  celle 
du  Seigneur  cft  formel  de  toute  forte  de 
nations.  Et  c'eft-pourquoy  il  compare 
Ion  Evangile  a  la  voix  des  hérauts  qui  1}A7\ 
ont  aflcmblc  fon  Eglife,  a  un  file  qui  jet- 
te dans  la  mer  ramafle  toute  forte  de 
poilïons  bons  &  mauvais,  aiTemblant  in- 
différemment dans  une  mefme  focîcté 
les  Iuifs ,  &:  les  Gentils.  Le  mot  d'Eglifc 
fin;nifie  proprement  entre  les  Grecs  une 
aflcmblce  de  peuple  ;  oppofec  a  celle  du 
Sénat,  c  eft-a-dire  des  perfonnes  princi- 
pales de  l'Etat  ;  Mais  les  Apôtres  ont 
confacre  ce  mot  ;  ne  s'en  fervant  ordi- 
nairement que  pour  lignifier  le  peuple 
des  Chrétiens  ;  foit  affcitibté  dans  un 
mefme  lieu  pour  le  fervice  de  Dieu,  foie 
confiderc  en  route  retendue  de  fon 
corps  ,  qui  bien  que  difpcrfc  ça  Se  là  en 
divers  lieux  du  monde  ,  ne  foie  néant- 
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moins  devant  les  yeux  de  Dieu  qu'un 
feul  &mcfme  troupeau,  travaillant  tout 
entier  a  une  racfme  œuvre ,  &;  a  un  mef- 
medefTeiri  5  comme  fi  ceux  qui  le  com- 
pofent,  etoyenttous  cnfcmbJe  dans  un 
mefmc  lîcu  occupez  a  un  feul  Se  mefme 
fervice  divin.  Ccft  en  ce  dernier  fens 
que  l'Apôtre  1  entend  icy  ;  &  il  Ta  ajoûté 
pour  eclairtir  le  mot  d  ajfemblée  ,àont  il 
a  vfc  ;  &  pour  montrer  de  quelle  aflTem- 
bleeii  parle;  favoir  de  l'Eglife  Chrétien- 
ne ;  alïemblce  fainte  &  facre'e  &  mvfti- 
que.  Car  quant  a  ce  que  quelques  in- 
terprètes feparent  le  mot  dajfemb/ée  d'a^- 
vecque  ccluyd  Eglifc&  l'attachent  avec- 
que  le  mot  d'Anges,  qui  a  précédé,  com- 
me fî  l'Apôtre  avoît  voulu  dire,  que  nous 
fbmmes  venus  arallemble'edcs  dix  mil- 
tiers  d'Anges  ;  cela  ne  le  peut  fans  faire 
une  infupportablc  violence  aux  paroles 
de  ce  texte  rangées  &c  conftruites  com- 
me  elles  font  dans  l'original  ,  qui  porte 
exoreffement  &  mot  pour  mot  ce  que 
nos  Bibles  ont  traduit,  Vous  e/les  <vcntu 
<tux  dix  militer  s  d  Anges  a  Caffembleç^j ,  ce 
qui  ne  fc  peut  prendre  pour  dire  ai  offert  , 
blêc  des  dix  milliers  d Anges  \  fans  faire  un 
étrange  ravage  dans  les  règles  Qc  dans 
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lés  formes  delà  conftru&ion  du  langage 
Grec  ;  oii  fans  admettre  icy  une  dureté' 
extraordinaire.  £t  il  cil  d'autant  moins 
raifonnable  d  en  venir-lù  ,  qu'il  n'y  a 
point  de  ncccflïté  qui  nous  y  oblige  5  le 
fens  que  reprefente  nôtre  Bible  e'tant 
clair &fans  difficulté  ;  &  s'ajuftant  par- 
faitement au  fens  &  a  la  forme  des  paro- 
les Grecques  ;  vous  eftes  venu*,  dît  l'Apô- 
tre aux  dix  milliers  £  Anges  j  a  lajfemblée  & 
a  î Eglife  des  premiers  nays  ,  qui  font  écrits 
dans  les  deux.  Il  nous  décrit  la  nature  de 
1  affejnblce  ou  de  l'Eglife  dont  il  parle, 
par  deux  qualitez  ,  qu'il  donne  a  ceux 
dont  elle  cft  compofe'e.  L'une  qu'ils  font 
les  premiers  nais ,  &  l'autre ,  qu  ils  font  écrits 
dam  les  deux.  Quelques  modernes  par  la 
feule  paillon  qu'ils  femblent  avoir  de  di- 
re quelque  chofe  de  nouveau ,  prenent 
ces  premiers  nais  pour  les  Apôtres;  fi  bien 
que  dans  leur  fens  cette  grande  &  ma- 
gnifique afTemblee,  a  laquelle  ndus  fom* 
mes  venus ,  eft  la  compagnie  des  Apô- 
tres. Mais  qui  ne  voit  l'impertinence  de 
cette  glofc.   Car  l'aflemblee  dans  la  fo- 
ciete  de  laquelle  la  vocation  de  Dieu 
avoit  conduit  &  fait  entrer  ces  fidèles 
Ebrcux  ;  n'etoit  pas  la  compagnie  des 
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Apôtres  ;  puis  que  pas  un  deux  ne  fut 
fait  Apôtre.  Et  quand  il  en  feroit  autre- 
ment v  «toujours  feroit-il  rude  &  fans 
exemple  de  l'Ecriture  de  dire  t Egbfe  des 
Apôtres ,  pour  fignifier  leur  ordre  ,  lctu* 
compagnie ,  ou  leur  afTemblée.  L'E^li- 
fc  cl\  Paflcmblee  de  Iefus  Chrift  ;  fou  . 
peuple,  compofe'nondcs  Apôtres  feule- 
menti  mais  de  tous  les  vrays  fidèles  avec  * 
eux,  qui  ont  creu  a  leur  parole;  pour  ne 
pas  dire,  que  le  mot  d'affemblce ,  qui  eft 
couche7  dans  l'original ,  a  comme  nous 
lavons  expliqué ,  une  fignification  trop 
ample  &:  trop  magnifique ,  pour  eftre  at- 
tribue' aune  compagnie  de  douze  per- 
fonnes  feulement  ,  comme  e'toit  celle 
des  Apôtres.  Il  ne  fe  die  que  dune  grande 
&  prcfquc  innombrable  multitude  de 
geffe  affemblez,  ou  confiderez  comme 
aflemblez  dans  un  mefme  lieu  ,  telle 
queft  TEglifc  Chrétienne  ,  c'eft-a-dirc 
tout  le  peuple  des  vrays  fidcles.Et  quant 
a  ce  que  les  auteurs  de  cette  nouvelle 
gloffe  allèguent,  que  S.  Paul  par  les  pre- 
^  miers-navs  entend  icy  ceux-là  mefme, 
dont  il  dit  darn  l'Epi tre  aux  Romains, 
qu'ils  OHireecu  Us  prémices  de  l'Efprit  ;  in- 
duifant  de  là  quicy  il  lignifie  donc  les 
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Apôtres  aulîi  bien  qu'en  ce  lieu-là  ;  eu 
cela  Ils  fout  deux  fautes  ;  ils  raisonnent 
mil,  &r  fuppofenc  une  chofe  ou  faulîe  ou 
du  moins  doutcufcid'oiz  par  confequent 
on  ne  peut  rien  conduire  de  certain.  Us 
ralfonnent  mal ,  Car  quand  S.  Paul  dans 
l'epitre  aux  Romains  entendrait  les 
Apôtres  feuls  par  ceux  qui  ont  les  pré- 
mices de  PElprit,  ce  n'efl  pas  a  dire  qu'i- 
cy  il  fîgnifie  auffi  les  mcfmes  perfonnes 
feulement  par  les  premiers  nais  3  dont  il 
parle  :  Car  puis  qu'il  cfl:  clair  que  cette 
parole  de  premiers  nxisy  Se  de  ceux  qui  ont 
les  prémices  de  l'Efprit,  appartient  non 
feulement  aux  Apôtres  ,mais  avec  eux  a 
tous  les  vravs  fidèles  seneralementjcer- 
tainement  rien  n'cmpcfchc  que  S.  Paul 
fuppofe  qu'il  fayt  donnée  aux  feuls  Apô- 
•tres  dans  un  lieu,ne  puîfie  l'étendre  dans 
un  autre  a  tous  les  fidèles  3  a  qui  il  con- 
vient aulîï.  Mais  outre  la  mauvaife  fui- 
te de  leur  raifonnement,ils  prcfuppofcnt 
encore  mal  &  fans  preuve ,  que  S.  Paul 
n'ait  entendu,  que  les  feuls  Apôtres  dans 
le  pallage  de  TEpitre  aux  Romains  ;  où  il 
dit  ;  Non  feulement  les créatures  ymnis  nous 
âufit  qui  avons  les  prémices  de  ÏEfprit ,  nous 
rnefïne  fouirons  en  nous  wefmes  en  Attendant 
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£  adoption  [avoir  la  rédemption  de  nos  corps. 
Carpourquoy  veulent-ils  que  ces  paro- 
les ne  foiem  dites  ,  que  des  Apôtres  feu- 
lement &  non  de  tous  les  fidèles.  Tous 
les  fidèles  n  attendent-ils  pas  laredem^ 
ption  de  leur  corps  &  la  fin  &  la  courori-î 
fle  de  leur  adoption  ?  Ne  foûpircrçt-itë 
pas  tous  après  cette  grande  &  dernière 
pcrfe&ion  de  leur  bon-heur  ?  Si  tous 
cela  leur  cft  commun  avecque  les  Apqé 
très,  pourquoy  ne  dirons  nous  pas,  qu'ils 
font  tous  en  commun  le  fujet  dont\  Saine 
Paul  parle  en  ce  lieu-là  i  On  dira  qu  il  c 
riy  a  que  les  Apôtres ,  qui  ayentles  premi* 
tes  de  iEjprit  ;  Mais  c'eft  en  cela ,  qué 
Ton  fe  trompe,  interprétant  mal  les  pa- 
roles de  ce  feint  auteur  ,  Car  atiïir  let 
prémices  ditEftrit ,  fignifie  en  ccriieu ,  non 
tomme  on  le  prefuppdfé  avoir  receu  ks* 
premiers  les  grâces  dé  rEfprit,  qud  lefus 
Chrift  donne  fous  la  nouvelle  alliance, 
mais  c'eft  avoiï  VèffrU  ifé  fait  les prémices 
de  nôtre  adoption ,  Se  la  première  partie 
des  grâces  que  Dieu  donne  aux  fidèles^ 
reférvant  aleuren  donner  la  plénitude 
au  dernier  jour ,  quand  pour  achever 
tre  bonheur  il  refïufcitera  nos 


enticres. 
Saint 

r  .  » 

,     ■   ■■'      ■      '  .      .        •  '       •'      :  V 

V  «     •  -.  r  ■ 

**.  , 


Hebr.  XII.  f  .±$.i4~.  57} 
Saint  Paul  die  icy  les  prémices  de  fyfpriti 
au  mefme  fens  &  en  la  mefme  manière  y 

qu'il  die  ailleurs,  que  Dteunou*  adonné  les  1  Ce** 
arres  del1  Efprtt-)  c'eft- a-dire  (comme  tous  I,u' 
en  font  a  accord  )  l'Ejprit  qui  eft  l'arre  & 
le  gage  de  nôtre  rédemption.  Icy  fem- 
bhblcment  les  prémices  de  ÏEjprit  figni- 
fîent  CEjprit ,  qui  eft  les  prémices  de  l'a- 
doption, ou  de  nôtre  rédemption.  Car 
les  arres  font  auflî  les  prcmîces;&  la  pre- 
mière partie  de  la  Comme  ,  dont  elles 
nous  aflurent  le  pavement  ;  fi  bien  qu© 
dans  ce  fujet  arres  &  prémices  veulent  dire 
une  mefme  chofe.   C'eft  le  ftile  de  l'E- 
criture de  parler  ainfi  ;  comme  quand 
l'Apôtre  dit  qu'Abraham  récent  le  jtgnes Rom* 
de  la  ctrconciÇion ,  qui  eft  le  figne  de  l'ai-  4'IU 
liance  que  Dieu  traita  avecque  luy  \  & 
ailleurs  parlant  de  nôtre  corps,/*? logement  i.  o. 
terrejire  de  ce  tabernacles  î  pour  dire  ce  î,a" 
tabernacle  qui  eft  nôtre  logis  terreftre; 
&:  ainfi  dans  une  infinité' d'autres  lieux. 
Puis  donc  que  tous  les  fidèles  reçoivent 
des  maintenant  en  ce  ficelé  leur  portion 
de  1  Efprit  du  Seigneur,  félon  ce  que  dit 
r  Apôtre,  que  celuy  qui  na  p  oint  t  Efprit  des 
Chriîirieïipœs a  luy ,  &  puis  que  d'ailleurs 
cet  Efprit  leur  eft  donné  a  tous  pour  une 
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<  arrc  &:  comme  pour  la  première  rnaîn 
de  l'adoption  &  de  l'héritage  eclefte  ;  il 
effc  clair  que  quand  l'Apôtre  dît,nous  qui 
avons  les  prémices  de  l'Esprit  ,11  parle 
de  tous  les  vrays  fidèles,  qu'il  comprend 
a  fon  ordinaire  fous  le  mot  de  nous.  Tant 
s'en  faut  donc  que  ce  partage  emporte  la 
nouvelle  gloffc ,  que  tout  au  contraire 
il  la  détruit,  Se  établit  clairement ,  que 
par  les  premiers  nais  dont  il  parle  dans  nô- 
tre texte  j  il  fignifie  tous  les  vrays  Chré- 
tiens ;  tout  de  mefme  que  dans  l'epitre 
aux  Romains ,  il  entend  par  ceux  qui  ont 
les  prémices  de  l'EJprit.  Car  'en  effet  qui- 
conque a  TEfprit  de  Iefus  Chrift  cft  du 
nombre  des  premiers  navs ,  &pas  un  ne 
l'ell  fans  avoir  l'Efprit.  Ccffc  ainfi  que 
les  Anciens  ont  interprète  ce  partage, 
chiff.  ^  un  d'eux  *  des  plus  célèbres  &:  plus 
nom.  eftimez  ;  jQui  font  ceux  (dit-il)  quel* Apb- 
#tb?  tre  aPPe^e     premiers  nays  ?  Ce  fi  tout  Ic^j 
fur  c$  chœur ,  ou  toute  U  troupe  des  fidèles.    Et  un 
autrc  -j-  l'entend  de  tous  les  eleus  >  en 
J   rnefmc  fens.   Car  il  n'y  a  point  d'autres 
dot.  in  vrays  fidèles  que  les  eleus.  Le  deflein  de 
henni*  l'Apôtre  le  veut  neceflaircmcnc  ainfi. 
Car  il  oppofe  îcy  ce  que  l'Evangile  du 
Fils  de  Dieu  donne  aux  Chrétiens  a  ce 
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que  la  Loy  donnoit  aux  Iuifs  ;  fetat  où 
Ja  grâce  nous  met ,  a  la  condition  où  la 
Loy  mettoit  les  Iuifs.  La  Loy  mettoic 
ceux-cy  dans  la  Synagogue;  l'Evangile 
nous   met  dans  l'Eglile.   Les  paroles 
s'accordent  avecque  le  de/Tein  ;  Car  les 
Vravs  fidèles  font  tous  premters-nays\  tous 
écrits  ér  enroollez  dans  le  ciel  ,  &  il  n'y  en  a 
pas  un,  dontTelprit  après  avoir  dépouil- 
le fon  corps ,  ne  loic  fanâ:ifié&  amené  a 
fa  perfection  ;  qui  font  comme  vous 
voyez  ,  toutes  les  qualitez  que  l'Apôtre 
donne  icy  aux  pcrfonncs ,  a  qui  il  dit, 
que  nous fommes  venus.  Car  pour  la  pre- 
mière ,  il  eft  clair  ,  que  tous  les  vrays  fi- 
dèles ,  juftifiez&  fan&ificzpar  la  grâce 
de  l'Evangile  ,  font  les  premier s-nays  de 
Dieu.  S.  Iacques  nous  fenfeigne  cx-iacq. 
preflement,  difant  que  Dieu  nou*  aengen-  ]- l8- 
drez  Je  Ja  propre  volonté  par  la  patêle  de  vé- 
rité, (c'cft-a-dire  par  l'Evangile }  pour  ejhe 
les  prémices  de  fes  créatures.  Et  S.  Iean  pa- 
reillement dans  fon  Apocalypfe ,  parlant  a^c. 
des  vrays  fidèles  dit  qu//j  ont  ejlé  achet-  M  *- 
tez  d'entre  les  hommes  pour  efire  prémices  4 
Dieu  &  a  t  Agneau.  Les  premiers-nays 
croient  dans  les  familles,  ecquetoient 
les  prémices  dans  les  fruits  cr  dans  les 
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aînfï  nays  de  Dieu.*  Et  quant  a  leur  di-# 
gnïtc  ,   elle  eft  mefme  en  la  maifon* 
de  Dieu  ,  qu'étoit  celle  des  premiers 
nays  dans  les  familles  des  anciens  Pa- 
triarches.  Car  ils  reçoivent  en  Iefus 
Chrift  U  Royauté  &  la  Sacrijîcaturc  ;  Vous 
ejles  (  leur  dit  S.  Pierre  )  uncfâcrificatur^* 
Royale  y  Se  S.  Iean  rend  grâce  &  louange  ***** 
à  Iefus  Chrift  de  ce  qutl  notu  a  faits  Roys  & 
facr ifîcateurs  a  Dteujon  Pere.   Et  ailleurs  il 
reprefente  les  bien  heureux  faifans  cet- 
te mefme  reconnoifLince  au  Seigneur.  Il 
eft  vray  que  pendant  qu'ils  font  fur  la 
terre  ils  n'ont  encore  que  le  droit  de  ces 
divines  dignité z ,  aufquelles  ils  ont  cité 
confacrez  par  i  on&ion  de  l'Efprit ,  qui  a 
découle'  fur  eux  de  la  plénitude  de  leur 
chef  ;  Mais  ils  en  jouiront  pleinement 
dans  l'autre  fiecle,  où  étant  établis  fur 
toutes  les  créatures  de  Dieu,  ils  régne- 
ront éternellement  avecque  leur  chef,  &c 
exerceront  leur  fainte  facrificature, 
comparoiffant  devant  le  Perç,  le  fervant,  m 
l'adorai^,  &le glorifiant inceffamment, 
C  eft  la  vrayeprimogeniture,  dont  celle 
/  qu  Efati  vendit  n'avoit  efté  que  le  type  5c 
la  figure.   Au  lieu  de  l'ombre  ,  qu'il  en 
perdit,  Iefus  Chrift  nous  en  adonné  le 
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b  corps  &  la  vente.  Mais  l'Apôtre  dit  en- 
core de  ces  bien-  heureux  premiers  nays 
dont  l'Eglife  eft  compofce  ,  qu  ils  font 
écrits  âux  citux.   C'eft  une  métaphore , 
prife  de  ce  qui  fe  fait  entre  les  homes  qui 
ont  des  rcgîftrcs  ou  des  matricules ,  où 
font  e'erits  les  nos  de  ceux ,  qui  font  d'u- 
ne mefmc  cômunaute\  L'Ecriture  donc 
pour  fignifier  l'e'tat,  que  Dieu  a  dretfë 
dans  le  confeil  de  fon  éternelle  fagefle, 
de  tous  ceux ,  qui  auront  part  dans  l'hé- 
ritage, c'eft-a- dire  dans  le  Royaume  de 
fon  Fils,  dit  qu'ils  font  écrits,  c'eft- a-di- 
re qu'ils  font  enroollez  &  couchez  fur 
fon  regiftre.   Et  pour  iîgnifier,  que  c'eft  I 
de  cet  e'tat  &:  de  ce  roole  de  Dieu ,  qu'il 
parle  ,  il  dit ,  qu'ils  font  écrits  dans  les 
cieux  ;  non  dans  la  terre ,  où  fe  font  &C 
où  s'écrivent  les  livres  des  hommes  ; 
mais  dam  les  cieux  5  que  l'Ecriture  nous 
reprefente  ordinairement  ,  comme  le 
Palais  &:  la  Cour  de  Dieu  où  il  tient  s'il 
^      faut  ainfî  dire,  fes  confeils,  &  d'où  nous 
viennent   les  déclarations  de  fa  vo- 
lonté.   Nôtre  Seigneur  ufe  de  cette 
expreffion  en  mefme  fens ,  quand  il  a- 
eue   Vprïit  fes  difciples  de  fe  re'jouïr  ,  non 
i9.io,  de  ce quiis  faifoient  des  miracles ,  mais 
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plutoft  de  ce  que  leurs  noms  étoienc 
écrits  dans  les  deux.  D'où  vous  voyez, 
que  quand  l'Apôtre  dit  icv  ,  que  les  fidè- 
les dont  II  parle  font  écrits  dans  les 
cieux  ,  il  entend  que  leurs  noms  y  font 
écrits  ;  c'eft- a-dire  que  bien  que  leurs 
perfonnes  n'y  fuffent  pas  encore  >  neant- 
moins  leurs  noms  y  étoient  desja  ;  figne 
certain  &  infaillible ,  que  pour  n'eftre 
pas  encore  alors  dans  la  pofleflîon  du 
Royaume  celefte  ;  ils  ne  laifToient  pas 
pourtant  d'en  avoir  desja  le  droit ,  qui 
leur  étoit  aufli  affeuré,  que  s'ils  y  eufTenc 
efté  réellement  &:  en  effet-  L'Apôtre 
nomme  ailleurs  ce  regiftre  celefte ,  où. 
font  couchez  les  citovens  de  fa  Ierufa- 
lem  ,  le  livre  de  vie,  difant  que  les  noms  de  ?hil* 
Clément  &c  de  quelques  autres  de  fescom-*tU 
fâgnons  d œuvre  font  dans  le  livre  de  vic^>> 
parce  que  la  vie  glorieufe  &  éternelle  eft 
affeurce  a  tous  les  bien-heureux  ,  des 
noms  desquels  Dieu  a  daigné  charger 
fon  divin  papier.  S.  Ieanluy  donne  auflî 
le  raefnie  nom  pour  la  mefme  raifon  ; 
le  livre  de  vie  fut  ouvert ,  dit-il  ;  Et  ailleurs  Apt- 

il  le  nomme  le  livre  de  vie  de  £  Acné  au  ; 
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c'eft- a-dire  comme  vous  lavez  de  Iefus 
Chrilt  nôtre  vray  Agneau  3  l'unique,  vi-  f££ 
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£time  >  qui  nous  a  acquis  la  vie.  Saint 
Iean  dit  encore  que  ce  livre  e  fi  écrit  dés  la 
fondation  du  monde  >  pour  nous  montrer 
l'éternelle  &c  immuable  difpolïtion  des 
chofes,  qui  y  font  contenues  '>  uC  dit  que 
ceux  dont  les  noms  n'y  font  pas  écrits 
jipor.  feront  éblouis  des  met  veilles  que  fera  UBeJicy 
1Jm  Enfin  il  dit  que  le  grand  jugement  fe  fera 
félon  les  chofes  écrites  en  ce  livre  >  & 
tranche  nettement  que  quiconque  ne  fera 

&  nt  tangde  feu  ;  &  ailleurs ,  que  rien  n  entrera 
*7-    dans  la  lerufalem  celefte  que  ceux ,  qui  (ont 
écrits  au  livre  de  vie  de  £  Agneau  £)'o\\  s'en- 
fuit, que  ceux  >  qui  font  vrayement  fidè- 
les ,  S>c  du  nombre  des  premiers  nays, 
parviendront  au  Royaume  des  cieux 
fans  qu'aucun  d'eux  endéchée;  L'Ecri- 
ture du  Ciel,  c'eft- a-dire  les  ordonnan- 
ces de  Dieu  ne  fe  pouvant  changer  ;  fe- 
jeun   Ion  ce  que  dit  le  Seigneur  >  qu  aucun  ne^> 
10 18.  rAVira  de  fa  main  les  brebis  que  (on  Pere  luy  a 
^"6t  données  '>  &C  que  la  volonté  du  Pere  efi  qu  il 
39*     ne  fer  de  rien  de  tout  ce  qùil  luy  a  donnée  mais 
quille  rejfuf cite  au  dernier  jour.  Ainfi  vous 
voyez  combien  font  grands  les  avanta- 
ges de  l'alfemblée,  que  l'Evangile  a  for- 
méeau  deiTus  de  celle  que  faifoit  la  Loy. 
.     .  Celle- 
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Celle-là  n'cll  compofce  que  de  pre- 
miers naysi  En  ceiles  delaloy  il  y  avolt 
beaucoup  plus  de  puîfnavs,  que  d'aifnez. 
Les  premiers  navsdu  Vieux  Ifraël  n'é- 
toienr  que  des  enfans  d'hommes  ;  qui 
n'avoient  que  des  dignîcez  humaines; 
Ceux  de4'Éojife  font  enfans  dé  Dieu  ; 
tousconfacrezaune  Royauté  &  facrifî- 
cature  divine  ;  les  prerrçices  des  créatu- 
res de  Dieu.  Davantage  ceux  d'Ifraël 
n'etoyent  écrits  que  fur  la  terre  pour  la 
bourgeoille  de  quelqu'une  des  villes  de 
Iude'e  toutes  periflables,  &fujettes  aux 
malheurs  &  aux  ruynes  des  autres  cho- 
fes  terreftres ,  comme  l'expérience  Ta 
montre  ;  au  lieu  que  les  premiers  nais 
de  Iefus  Chrift  font  écrits  dans  le  Ciel, 
Je  Palais  de  Dieu,  éternel  &  incorrupti- 
ble. Mais  outre  ces  fidèles  ,  premiers 
nais  a  Dieu,  &:  immatriculez  dans  le  pa- 
pier de  la  bourgeoise  ?elefl:e  ;  L'Apôtre 
dit  que  nous  fommes  aufîi  venus  aux  ef* 
frits  des  jufles  fancitfîez.  Car  je  joins  ces 
deux  claufes  enfemble  parce  qu'elles 
font  les  deux  parties  d'unmefme  fujet, 
favoir  de  l'Eglife  >  bien  que  l'Apôtre 
avant  qu'ajoûter  ces  dernières  paroles, 
ait  infère'  ces  mots ,  &  a  Dieu  qui  ejl  luge 
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de  tout,  par  une  tranfpofition  ;  figure  afTcz 
commune  aux  écrivains  fierez.  L'EgH- 
fe  comme  vous  favez,  confifte  en  deux 

•  parties;  Les  fidèles  qui  vivent  encore  fur 
la  terre  en  font  Tune  ;  &  les  ames  de 
ceux  qui  font  morts  en  la  foy  &  en  la 
grâce  du  Seigneur,  font  l'autre. L'Apôtre 
montre  clairement  que  c'eft  de  ces  der- 
niers qu'il  parle  ,  quand  il  les  appelle 
non  Amplement  les  juftes  ou  les  fidèles  \ 
mais  les  ejprtts  des  ]«jles.  Car  l'Ecriture 
pren(J  quelquefois  le  mot  d'efptitcn  ce 
iens  pour  fignificr  ou  famé  diftinguee 
d'avecque  le  corps  comme  quand  l'A- 
pôtre appelloitcy  devant  Dieu  le  pcrç_j 
desejprits,  ou  mefme  dépouillée  de  fon 
corps ,  &:  c'eft  ainfi  qu'il  faut  prendre  ce 
que  le  Seigneur  dit  de  fon  ame  c'rant  fur 

tue    le  point  de  fortîr  de  fon  corps, Pw,dïr-il> 
7    '  je  remets  mon  ejprit  entre  tes  mxws  ,  &C  ce 

AEiei  qu'aioute  rEvançfblifte ,  qvi'ayant  dit  ce- 

7.5p.  Ja5  il  rendit  PElprit.  S.  Eftïcnnc  fon  fidè- 
le Martyr  pareillement,  finîflant  fon  glo- 
rieux combat  \  Seigneur  Jeftts  (dit  il )rtçeis 
mon  e/hnt.  Cette  parole  croit  commu- 
ne &c  feft  encore  en  ce  fens  parmy  les 
Juifs  ;  qui  appellent  mcfme  les  ames 
bien-heureufes  des  (fyrïts  confierez,  >  ou 
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amenez,  â  la  perfection  ;  precîfcment  au 
mcfinc  fens  &  avecque  les  mefmes  pa- 
roles dont  T Apôtre  s'eit  fervv  en  ce  lîeuî 
Et  les  Iuifs  ont  par  une  ancienne  tradl- 
rîon ,  que  les  cfprits  des  juftes  ainfi  par- 
faits &:  confacrez  font  fous  le  trône  de  U 
gloires  ;  lignifiant  par  là  l'heureux  &C 
glorieux  état,  où  ils  les  croyent.  11  eft 
vray  que  nôtre  Bible  a  icy  traduit  fanfti~ 
fît?,  le  mot  emnloye  par  l'Apôtre  %  ;  qui  * 
dans  l'vfige  des  Ecrivains  Grecs ,  facrcz 
&  profanes,  fignifie  proprement  achevez,  ^ 
confomrne^J?  amene^  a  leur  perfection,  com- 
me nôtre  Bible  mefme  l'a  traduit  ail- 
leurs^ quand  elle  ditauchap.7.  de  cette  Hcht- 
epitr e  q  li  c  1  a  Loy  na  rien  amené  a  perfections 
&  a  la  fin  de  1'onzicfmc,  que  Dieu  a  pour-  ér  n- 
veu  que  les  fidèles  qui  ont  vefeu  fous  le4°' 
Vieux  Teftamcnt ,  ne  vinffent  a  perfection 
fans  nom  ;  partages  où  X Apôtre  ufe  du 
mefme  mot, qu'il  a  icy  employé7 je 
ne  doute  point  que  l'auteur  de  nôtre  ver- 
lion  n'ayt  icy  entendu  la  mefme  chofe 
par  le  mot  de  fanCtification^ugcmï.  que  ♦ 
cette  pcrfe£tion,que  l'efprit  du  fidèle  ac- 
quiert en  forçant  du  corps  n'eft  autre 
chofe  qu'une  pureté  &  laintetc'  accom- 
plie, ou  Dieu  feleve^lors  qu'il  le  de'cache 
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de  cette  chair,  &  l'affranchît  pleinement 
du  combat  des  tonvoirifes  qui  Tdvoit 
travaille7  durant  fa  vie  mortelle.  Et  ne 
Vous  troublez  point  de  ce  que  l'Apôtre 
attribue  icy  la  perfection  aux  efprits  des 
fidèles  dépouillez  de  leur  chair,  comme 
fi  après  cela  il  ne  leur  reftoit  plus  rien  a 
recevoir  des  biens  que,  le  Seigneur  nous 
a  promis  dans  le  fïecle  a  venir.  A  parler 
Amplement  &c  abfolument  les  fidèles  ni 
les  jaftes  ne  recevront  la  grande  &  fou- 
veraine  perfection  qu'au  dernier  jour^ 
lors  que  leurs  corps  e'tant  reflufeitez ,  ils 
feront  pleinement  glorifiez  dans  les 
deux  parties  eflentiellcs  de  leur  nature, 
c'eft-  a-dire  le  corps  &  l'ame.  Néant- 
moins  parce  que  les  efprits  des  juftes  au 
fortirde  cette  miferable  vie,  font  e'ie- 
vçz  au  Ciel , dans  un  e'tat  incomparable- 
ment plus  parfait  &  plus  heureux  que 
celuy  où  nous  gemiffbns  fur  la  terre, 
ayant  le  bon-heijr  de  voir  ce  qu'ils  a^ 
voient  creu,  d'aimer  parfaire  ment  leur 
Sauveur,  &  de  jouir  d'un  conrentement 
ineffable  dans  cette  fouveraine  lumière^ 
oà  ils  attendent  fans  crainte  &  fans  in- 
quiétude l'accomplifTement  de  ce  qui 
rcltc,  l'Apôtre  a  bien  raifon  de  dire>qu  ils 
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font-parfaits  &  confommez  autant  que 
le  peuvent  eftrc  des  efprîts  de'poiiillez 
de  leurs  corps  ,  c'eft- a-dire  d'une  des 
deux  principales  parties  de  leur  eftre. 
Cette  faînte  do£L  îne  de  l'Apotre  réfute 
rimpîcte  de  ceux,  qui  éteignent  ou  af- 
foupififent  les  efprîts  des  fidèles  a  leur 
mort.  Seroit-ce  pas  là  une  c'trange  per- 
fection de  ces  bien-heureux  Efprîts  qui 
les  reduiroita  néant, ou  les  plongeroît 
dans  rinfenfibilitc ,  c'eft- a-dire  qui  leur 
ôteroit  tout  ce  qu'ils  avoient  de  fens  ,  de 
lumière,  de fagelfe  &: de  pieté?  bien  loin 
d'y  ajouter  quelque  nouvelle  perfe&ion? 
Mais  l'Apotre  dit  qu'ils  font  venus  a  la 
perfe&ion  ;  Il  faut  donc  avouer,  qu'ils 
fubfïftent  ,  qu'ils  entendent ,  qu'ils  ai- 
ment ,  qu'ils  agiffent ,  &:  mefme  d'une 
manière  beaucoup  plus  noble  &  plus 
heureufe  qu'ils  ne  faifoient  pendant 
qu'ils  vivoient  en  la  chair,  parce  qu'au- 
trement ils  auroient  foufFert  un  extrême 
déchet  &  une  perte  lamentable  ;  &  non 
acquis  la  perfection  ;  comme  S.  Paul  le 
pofe  icy  exoreffement.  Ce  qui  paroift 
encore  clairement  de  la  communion, 
qu'il  établit  icy  entr  eux  &  nous  ;  difaut 
que  nous  fouîmes  venus  aux  elprits  de 
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ces  juftes.  Comment yierîons  nous  ve- 
nus, s'ils  n'  croient  plus  du  tout  ?  s'ils 
n'avoicnt  plus  de  connoiflance,  ni  d'a- 
mour, ni  de  volonté  ?  Certainement 
otez  toutes  ces  aftions  a  des  cïprits ,  il 
ne  leur  reftera  plus  rien  en  eux  par  où 
I  on  puifle  dire,que  nous  avons  leur  com- 
munion. Car  notre  communion  conlî- 
ileenccquc  nous  avons  eux  &:  nous  un 
j-ncfmc  Seigneur  ,  en  ce  que  nous  ai- 
mons ,  fervons  &  adorons  un  me/me 
Dieu  ;  en  ce  qu  ils  jouiflent  de  ce  que 
nous  cfpcrons  ;  en  ce  que  nous  em- 
braflons ,  bien  que  d'une  manière  beau- 
coup plus  foîble  ,  mcfmes  veritez',  mef- 
mes  biens,  &  mcfmes  piomeflcs.  Mais 
c'eft  aflez  parte  d'une  fantaifie  non 
moins  ubfurdc  &  extravagante  ,  qu'elle 
eft  impie  3c  pernicieufe.  le  laifle  pareil- 
lement rinduâion  qu'un  Do&eur  de  la 
communion  Romaine  tire  d'iGy  pour  Ton 
Purgatoire.  L'Apôtre  parle,  dit-il,  d'es- 
prits des  juftes  parfaits  ;  Il  y  a  donc 
auffi  quelques  e%vits  de  juftes  qui  font; 
encore  imparfaits  ,  &ee  font  afleurc-- 
ment  les  ames,qui  foutïrcnt  dans  le  Pnv^y 
g%roirc.  Mais  cette  preuve  ne  vaut  rien.  ; 
Car  ces  juftes  font  appeliez  parfaits  en 
,  compa- 
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comparaifon  de  ce  qu'ils  écoienc  en  la 

vie  prefente.  D'où  ne  s'enfuit  pas  ni 
qu'eux  ni  qu'aucuns  autres  juffces  foienc 
encore  imparfaits  après  leur  mort ,  mais 
feulement  qu'ils  croient  moins  parfaits 
aupâravantjqu'ils  rie  Je  font  maintenant. 
Mais  s'il  y  a  en  effet  quelques  juftes  en- 
core imparfaits  après  leur  mort  ,  dont 
les  efprits  fouffrent  véritablement  en 
Purp-iroirc  ;  comment  l'Apôtre  s'eft-il 
oulv ie  d'en  faire  mention  en  ce  lieu  pour 
nous  en  recommander  la  communion. 
Ft  pourquoy  n'a-t-il  pas  dit ,  que  nous 
femmes  venus  aux  efprits  des  Iuftes  non 
encore  amenez  a  la  perfc£tion,aufli  bien 
qu'il  dit  que  nous  fommes  venus  aux  ef- 
prits de  juftes  amene^  a  la  perfection  ?  Cet 
avertiffement  croit  d'autant  plus  necef- 
faire,  que  plus  ces  juftes  imparfaits  ont 
befoin  de  nos  aumônes  &  de  nos  prières 
dans  les  tourmens  qu'ils  fouffrent  dans 
les  c  ac  hots  fous-terrains  où  il  a  pieu  a 
ces  Meilleurs  de  les  renfermer  ?  le  de- 
mande encore  pourquoy  S.  Paul  en  ce 
lieu  >  &  tous  les  autres  Ecrivains  facrez 
nous  rcprcfcntent  feulement  deux  par- 
ties de  TEglife  '■>  Tune  qui  cft  au  ciel  ?  Se 
l'autre  fur  la  terre  ;  pourquoy  ils  ne  nous 

difenc 
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difcnt  jamais  rien  de  celle  qui  eft  fous 

terre, s'il  eft  vray  qu'il  y civaitquclcu- 
*  ne  ?  Il  fe  trcuve  de  leurs  Do&eurs  * 
ty*»  qui  divifencl'Eglife  en  trois  parties  ,  la 
m  °'  Triomphante  :  la  M  Huante ,  &  la  Souffrante  ; 

Cela  eft  fubeil ,  mais  il  feroic  neceflTaire, 
fÏÏ'frft  Ia  créance  du  Purgatoire  étoitvraye. 
Pw.  D'où  vient  donc  que  ni  l'Ecriture  ni  les 


i.f.t.  pcres>  n'ont  jamais  fait  cette  divifion ,  fe 
7#  contentans  tous  des  deux  premières 
parties,  la  Triomphante ,  &  la  militantes? 
C'eft  fans  doute,qu'ils  n'avoient  rien  ap- 
pris du  Purgatoire.  Les  Scholaftiqucs 
mefme  quelques  fubtils  qu'ils  fufîcnc 
d  ailleurs ,  n'en  ont  pas  mis  davantage  y 
Ils  ont  eu  honte  de  pafler  les  bornçs  des 
Pères.  Mais  enfin  ces  dernier?  venus 
nor#pas  efte'  fi  fcrupûleux.  Ils  ont  rè- 
gle leur  méthode  a  la,  nouvelle  créance,* 
craignant  ,  que  s'ils  diflimtiloicnt  plus 
long  temps ,  ils  ne  fiffent  tort  a  leur  do- 
ctrine par  trop  de  refped  pour  la  tradi- 
tive  de  l'ancienne  Eglife.  I'aurois  maiu- 
tenant  a  parler  du  troificfme  article  fr 
que  je  m'eftois  propofé  d'expliquer ,  de 
ce  que  ditl'Apotreque  nom  fommes  ve- 
#  *  J  nus  a  Dieu,  qui  eft  le  luge  de  totu.  Mais  par- 
ce que  la  mention  de  ce  grand  &:  fouve- 

rain 
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r^n  luge  effraye  les  confeiences  des  pe~ 
chcurs,fi  elle  neft  accompagnée  &  tem- 
pérée par  la  médiation  de  Iefus  Chrift 
entre  nous  &: nôtre  luge  que  Saint  Paul 
ajoûte  incontinent  dans  le  verfet  fui- 
vant,  je  remets  a  traiter  l'un  &  l'autre 
dans  fa&ion  fuivante  fi  le  Seigneur  le 
permet.  Pour  cette  heure ,  ce  fera  aflez 
que  nous  faflîons  nôtre  profit  de  Tin- 
ftru&ion  &des  confolations,  que  nous 
donne  la  doftrine  de  l'Apôtre  que  nous 
avons  expliquée.  Car  il  nous  a  baillé 
une  claire  5c  nette  decifion  ae  l'un  des 
points  les  plus  importans,  qui  font  au- 
jourd'huyenqueftion  entre  nous  &C  nos 
adverfaires  fur  la  nature  &  la  définition 
delavraye  Eglife  Chrétienne.  Ils  tien- 
nent que  l'Eglife neft  autre  chofe  ,  que 
TafTembléc  &  la  focieté  de  ceux,  qui  fai- 
fant  profeffion  de  reconnoiftre  l'Evef- 
que  de  Rome  pour  leur  chef,vivent  dans 
fa  communiô  &c  dans  celle  des  Pafteurs, 
qu'il  a  établi^,  &T  qui  dépendent  de  fon 
fiege  ;  chofe  dont  l'Ecriture  divine  ne 
dit  pas  un  feul  mot  dans  tous  les  livres 
que  nous  en  avons.  Et  pour  ne  pas  m'ar- 
refter  ace  qu'elle  nous  enfeigne  ailleurs, 
certainement  ,  fi  l'Eglife  cojnfiftoit  en 

cela, 
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cela,  l'Apôtre  nous  l'auroit  dit  en  ce 
lieu  ;  où  il  explique  expreflement  quel- 
le eft  raffèmblcea  laquelle  viennent  les 
Chrétiens  compofee  &  oppofec  a  celle 
a  laquelle  la  Loy  conduifoit  autresfois 
les  Juifs. Il  auroît  dit,  s'il  eult  eu  la  créan- 
ce de  nos  adverfaires  que  nous  fommes 
venus  a  Haflemble'c  &:  a  l'Eglife  des  fi- 
dèles fujets  du  Pape  ,  vivans  dans  l'o- 
beïflance  des  Pafteurs,quilleur  envoyé. 
Mais  le  Saint  Apôtre  ne  dit  ni  cela ,  nî 
rien  qui  en  approchç.  -Avoir  teu  dans  un 
lieufinecttfaire  une  chofe  que  Ton  pré- 
tend eftre  d  une  vérité"  capitale  &  fon- 
damentale, c'eft  nous  crier  hautement,  . 
qu'il  l'ignore,qu'ilnela  fait  ni  ne  la  croit* 
Mais  encore  n'eft-ce  pas  tout.  Le  faint 
homme  ne  s'eft  pas  contente  de  con- 
damner la  do&rîne  de  nos  Adverfaires 
par  fon  filence  ;  Ùl  parole ,  ce  qu'il  dit  &C 
écrit  pofitivement  établit  clairement  la 
nôtre.  Vous  eftes  venus  (  dit-il  )  a  l'ajfem* 
blêe  &  Eglife  des  premiers  nais ,  qui  font  écrits 
jJwrôifx.C'eft-làce  qu'il  c?oit,&  ce  qu'il 
enfeignç  rc'eft  la  définition  qu'il  nous 
donne  de  cette  Eglife,  dont  Rome  a  toû-*, 
jours  le  nom  dans  la  bouche  ;  qu'elle  fait 
retentir  fi  haut*  ;  le  l'appropriant  a  elle 

feule, 
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feule,  &  1  orant  a  tous  les  autres.  Voyons 
fi  fa  prétention  eftvraye.  L'Eglifc  a  la- 
quelle vouseftes  venus,  dit  l'Apôtre, 
hffcmblée  &  Eglife  des  premier s-nays  ,  qui 
fat  écrits  dans  le  ciel.  Eft  ce  là  Adver- 
faircs,  la  vraye 'forme  de  la  vôtre  ?  La 
vôtre  eft- elle  zuiïi  l'*Jfemblée&  l'Eglifi^j 
des  premiers  nays,  qui  font  écrits au  ciel?  Eux 
mefmes  n  oferoîent  le  dire.  Au  contrai- 
re ils  ne  confeflent  pas  feulement  ,  ils 
foûtiennent  &  difputent  hardiment,  que 
l'Eglife  dont  ils  ont  embraffe  l'idée  peut 
avoir  &  a  en  effet  dans  fon  corps  plu-^ 
fleurs  membres  pourris ,  qui  fontenfans 
non  de  Dieu  mais  de  Satan  ,  qif  font 
loups  &  non  brebis ,  reprouvez  Se  non 
écrits  au  ciel  î  que  le  chef  mefmc  de  cet- 
te affembléc  fi  étrangement  bigârrc'e 
quelque  infaillible  qu'il  foit  au  refte ,  ca^ 
che  quelquefois  fous  le  faux  mafque  de 
lzfainteté  qu'on  luy  donne  ,  un  cœur  6c 
des  mœurs  plus  dignes  de  l'Enfer  que 
du  ciel.  Ainfi  par  leur  propre  confeffion 
leur  Eglife  neft  pas  celle  que  l'Apôtre 
nous  a  icy  décrite.  Mais  difent-ils  s'il 
s'en  faut  tenir  a  celle  de  l'Apôtre ,  où  les 
trouverons-nous  ?  &  comment  recqp- 
noiftrons-nous  ces  premier/  nais  écrits  au 
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ckl  a  travers  les  tàeguifemcns  de  l'hypo-  ' 
crifie  des  hommes  ?  Iavouë  que  cette 
forme  ne  fe  peut  connoiftre  certaine- 
ment &c  dlftindement  en  ceux ,  qui  la 
poffedent,  par  aucun  autre  homme  mor- 
tel, Dieu  feul  connoift  ceux  qui  font  fiens. 
Mais  cette  connoiflance  ne  nous  eit  f  as 
neceflaire  pour  venir  a  ÏEglife  de  leÇus 
Cbrijî.  Il  n'eft  pas  befoinpour  cela,  que 
vous  en  voyez  la  forme  diftin&ement 
&c  certainement  dans  aucun  homme 
mortel,  Ceft  aflez  que  vous  la  voyez 
dans  la  parole  de  Dieu  ;  que  vous  y  re~ 
connoifliëz  fes traits, ce  quelle  croit,ce 
quelte  adore,  ce  quelle  invoque  ,  ce 
qu'elle  efpere ,  çe  qu'elle  aime.   Il  vous 
fuffit  d'embrafler  cette  forme,dePimpri- 
mer  dans  vôtre  cœur,  d  y  conformer  vô- 
tre  entendement ,  vôtre  volonté7  ,  vo»i ■ 
a&ions,  &:  de  rendre  aux  hommes  les^ 
devoirs  que  Dieu  vous  commande ,  a 
ceux  qui  font  profeffion  de  tenir  cette 
divine  vérité ,  la  communion  &r  charité 
fraternelle  ;  a  tous  les  autres  l'amitié  ,  la 
debonnaireté  &C  tous  les  bons  offices 
dont  vous  ferez  capables.  Dés-là  ,  en 
qnçlque  lieu,  que  vous-vous  trouviez, 
futt~cc  dans  une  folitude  ,  vous  cites 
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Venus  a  l'Eglife  ;  Vous  eftes  l'un  de 
fès  membres  ;  l'un  des  premiers-nays 
écrits  au  CicL  .Maïs  fi  vous  en  eftes-là, 
aiïeurement  vous  vous  garderez  bîcn  de 
venir,  quelque  amiablcment  dirav-je  ou 
violemment  qu'elle  vous  appelle  ,  ou 
qu'elle  vous  tire  a  elle,  a  une  aflfemblée, 
qui  met  entre  vos  devoirs  des  chofes 
que  vous  trouvez  contraires  a  la  parole 
eclefte  ;  aune  Eglife  qui  vous  ôtc  ce  que 
Iefus  Chrîlt  vous  donne;  qui  vous  inter- 
dit ce  qu'il  vous  permet,  qui  vous  char- 
ge de  cultes  religieux  > ou  non  preferits, 
ou  mefme  expreflement  défendus.  En 
un  mot  ,  Chers  Frères,  pour  abréger 
foyez  tout  de  bon  ce  que  vous  faites 
profcflïon  d'eftre  ,  &  je  ne  craindray 
point  que  vous  prêtiez  l'oreille  a  l'étran- 
ger.  Vous  vous  dites  membre  d'une 
Eglife  que  S.  Paul  définit  l'aflemblee  &C 
Eglife  des  premiers  -  nàis  qui  font  écrits  até 
ciel.  C'eft  la  forme,  que  vous  devez  avoir 
fi  vôtre  profcffioneft  véritable.  Sans  ce- 
la elle  eft  faufTe.    Il  faut  ou  que  vous 
(oyez  l'un  de  ces  bien-heureux  premiers- 
nays  écrits  au  ciel  ,ou  que  vous  ce/liez  de 
vous  flater  de  ce  vénérable  nom  d'Eglw 
fe  que  vous  prenez.  Iugez  fi  vos  mœurs 
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s'accordent  avtxque  la  gloire  de  ces 
noms.  Si  vous  v  trouvez  de  la  différen- 
ce y  fi  vous  v  remarquez 'mefme  delà 

contrariété  amandez-vous  &  vous  cor- 
rigez. Soaacz  ic  vous  prie ,  quelle  doit 
eftre  f Innocence  &  la  pureté  d'un  hom- 
me, qui  fe  vante d'eftre  l'un  des  premiers 
nais  de  Dieu  ,  l'un  de  ceux  ,  qui  font 
écrits  dans  le  ciel.  Eft-ce  pas  fletfir&: 
deshonorer  ces  glorieux  noms ,  que  de 
Jes  donner  a  des  gens  ^  qui  ne  fongent 
qu'a  la  terre  ?  qui  ne  penfent  jamais  ace 
ciel  dont  ils  fe  difent  citoyens  ?  qui  s'a- 
mufent  aux  bagatelles  du  monde,  a  fes 
divertîflemens  ou  profanes ,  ou  tout  au 
moins  ridicules  &  indignes  de  la  maifon 
de  ce  grand  Dieu,  le  Saint  des  Saints  que 
nous  appelions  nôtre  Pere  ?  Renonçons 
donc  Frères  bien-aimez ,  non  fcujcment 
aux  vices  •&  aux  Hinerftîtîons  du  monde; 
maisaufiia  fes  vains oafletemps, atout 
ce  qu'il  a  d'indigne  de  la  famille  de 
Dieu.  Roulons  de  porter  le  nom  ,  le 
fang  &  les  enfeignes  de  fa  maifon  parmy 
les  ordures  &  les  bafleffes  de  la  terre. 
C'eft  au  ciel  ,  qu'il  faut  afpirer  Chré- 
tiens ;  C'eft  la  qu'il  faut  élever  vos  pen- 
sées &:  vos  efperances.  C'eft  le  fcul 
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lîeu  d'où  vous  tirerez  de  foHdès  coiv* 
folations  contre  tous  les  maux  dont  le  .  . 

inonde  vous  menace.    Vous  ne  con-  1 
voîterez  point  fes  vaines  dignitez  ,  fi 
vous  avez  ceMe  d'enfant  de  Dieu  ,  dè  .  \„  •  •  » 
l'un  de  fes  premiers -nais.    Elle  vaftj:  .y 
inieux  qtie  toute  la  grandeur  ;de  la  tes- 
te. Vous  fouffrircz  patiemment  que  I4 
monde  raye  vos  noms  de  fes  livres 
d£s  matricules  dci  fest  citez  ,  de  fes 
maifons  ,  de  fes  offices  ,  8c  de  fes 
employs  ;  Il  vous  doit  fuffire  ,   qu'ils    1    1  , 
font  d*ns  le  ciel  ,  dans  un  livre 

où  ni  la  colère  &  la  puilTance  des  grands, 
ni  les  foudres  &  les  anathemes  des  Port- 
tîfes  nefauroient  rien  effacer,  confolez- 
Vdùs  dfc  ces  faintes  &  gloricufes  efpe-  * 
tances  ,  &:  vous  contentez  de  la  bon- 
té que  Dieu  a  eue  de  vous  faire  venir  2 
faflemblce  des  premiers  nays,  qui  font 
écrits  au  ciel.  Poffedez  cet  honneur 
avecque  joye  ,  &:  fupportez  fans  chagrin 
les  peines  &:  les  incommoditez  du  fâ- 
cheux ,  mais  court  fejour ,  que  vous  fai- 
tes en  la  tcrrc,attendant  le  bien-heureux 
jour  del  accompliflement  de  tout  ce  que 
notre  Sçigneur  Iefus  Chrift  vous  apro-  \ 
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mis  ;  lors  qu'ayant  rejoint  vos  efprit* 
fan&ifiez  <5c  ornez  de  toute  leur  perfe- 
•  &ion  a  vos  corps  reflufcîtez  en  gloire,  il 
vous  dira  dans  ia  grande  aflemblée  des 
Mëth  hommes  &  des  Anges  ,  Vt tel  les  bénits 
34.  de  mon  Pere ,  poffede^  en  héritage  le  Royaume 
qui  vous  a  ejlé  préparé  dés  la  fondation  du 
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X3.       ^/  venus  â  Dieu,  qui  ejl luge  de  u*9* 
tous ,  &  mx  ejprits  des  hommes  fânftifîez  ; 
Et  a  IESFS  y  mit  dut  eut  de  U  nouvelles 
élIUncC)  &  m  fêttg  de  Cafperfwn  frononçânt 
chofes  meilleures  que  celuy  d  Abel. 

m 

*  ■ 


RS  Frères; 

On  ne  peut  nier,  que  les  avantages 
de  la  nouvelle  alliance  au  deffus  de  l'an- 
cienne quel' Apôtre  nousareprefentez 
jufquicy  dans  les verfets precedens  ,nc 
foient  grands  &  admirables.  Car  que 
peut-on  dire  ou  penfer  de  plus  magnifi- 
que &  de  plus  glorieux,  que  cette  mon- 
tagne myftique  de  Sion ,  la  cite'  du  Dieu 
vivant,  la  Ierufalem  celefte,  &  que  cette 
armee  immortelle  des  dix  milliers  d'An- 
ges, &c  enfin  que  cette  aflemble'e  &c  Eglî- 
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fe  des  premiers  nais  écrits  dans  le  cîcl, 
avecque  la  bfen-heureufe  troupe  des  ef- 
prics  des  luttes  confierez,  dont  V Apô- 
tre nous  a  promis  la  fbeicte  ïfc  la  com- 
munion ,  dîfant  que  nous  y  intnmes  ve- 
nus, félon  la  voix  de  l'Evangile  qui  nous 
y  a  appeliez  ?  Mais  avecqtie  tout  cela, 
il  faut  pourtant  avouer,  que  quelque  es- 
pérance ,  &  quelque  plaiiîrquc  nous 
donnent  ces  beaux  &:  glorieux  objets  ,  il 
nous  refte  jufques-Ki  du  doute  &de  la 
cçainte  de  ne  pouvoir  en  eftre  partici- 
pais.le  vols  bien  que  c  cft  un  grand  bon- 
heur d'eftre  dans  la  montagne  myftique 
deSion^dans  la  Ierufalem  celcftejd'e- 
ftre  bien  avecque  les  Anges  ,  d'eftre de 
rEglifc  des  premiers  nays,  &  dans  la  fo- 
oiere'  des  efprits  des-iaftes  ,  desja  parve- 
nu&a'la  perfe&>îon.  Maisjenfc  comprens 
pas  encore,  comment  je  puis  cfperer, 
&:  mefrne  m'aflurer  de  parvenir  a  ce 
bon -heur.  Deux  chofes  m  en'  empef- 
c-hent  ;  L'une  que  je  ne  vois  en  tout  cela 
aucune  affeuraiicc  de  la  volonté'  que 
Dieaapourmoy*  luy  quiell  le  .fcul  au- 
teur &;  difpcnfatcur  de  toute  la  gloirç, 
que  TApôtrc  nous  a  mife  devant  les 
y  eux,  l'autre  que  quoy  que  ïoiï  me  ptiif- 

le 
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fe  dire  de  la  bonté'  de  Dieu  ;  mes  péchez 
me  contraignent  de  tremb'er ,  quand  je 
fonge  a  faju(tice.  Maïs  l'Anôtre  pour 
nous  ôter  toute  cette  crainte  nous  ap- 
prend dans  la  dernière  partie  de  la  com- 
paraifon  qu'il  fait  du  nouveau  peuple 
avccquefancien,qucnous  avons  encore 
deux  avantages  neceflaires  pour  nôtre 
bonheur  ;  Le  premier  en  ces  mots  ;  Votu 
ejles  au/fi  ventu  a  Dieu,  qui  eft  le  juge  de 
tous.  Mais  fi  vôtre  pèche  vous  fait  crain- 
dre la  juftice  de  ce  grand  juge ,  il  ajoûte 
le  fécond  avantage  ,  que  nom  gommes  aufïî 
venus  a  lefiu  Médiateur  de  la  nouvelle  al- 
liance. Et  afînquil  ne  vous  refte  aucun 
doute  ,  le  fiint  homme  vous  déclare  le 
moyen  que  Iefus  a  employé  pour  fatis- 
faire  la  jultice  de  Dieu ,  &  afleurer  le  fa- 
iut  des  pécheurs  ;  c'eft  fort  fang  ;  le  fang 
de  Tafoerfion  répandu  pour  en  faire  af- 
periîon  fur  vous ,  qui  prononce  de  meil- 
leures chofes  que  celuy  d* Abel.  Ce  (e- 
ront-là  s'il  plaill  au  Seigneur,  les  trois 
parties  de  nôtre  a&ion.  Nous  parlerons 
dans  la  prem'ere  de  Tacce's ,  que  nous 
avons  a  Dieu  le  luge  de  tous;  dans  la  fé- 
conde de  celuy  qui  nous  la  procure,/*//*' 
le  Meduteur  de  la  nouvelle  â1! tance  \  Et  dans 
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la  troifiefme  du  moyen  par  lequel  il 
nous  Ta  procure  >  le  Çung  de  Cafperjion ,  qui 
prononce  de  meilleures  chofes  que  celuy  dt /îbef. 
<  .  Quant  au  premier  de  ces  {rois  pointis, 
r Apôtre  a  déjà  remarque"  de's  rentre'e  de 
fon  difeours  ce  défaut  dans  la  vieille  al- 
liance ,  qu  au  lieu  d'approcher  les  Ifraë- 
lites  de  la  prefence  de  Dieu  ,  pour  les 
unir  avecque  luy,  elle  les  éloignoitmef- 
me  de  Sinaï ,  le  trône  d'où  il  parla  a  eux, 
leur  defFendant  a  tous  fur  peine  de  la  vie 
de  toucher  cette  montagne  \  Et  cela  s'e- 
xecuroit  avecque  tant  de  rigueur ,  que  fi 
mefmeune  befte  entouchoit  innocem- 
ment  le  terrain,  elle  etoit  a  l'inftant  mef- 
me  lapidée  ou  percée  d'un  dard  ;  ce  qui 
donna  avecque  raifôn  une  terrible 
;  :  frayeur  a  tout  ce  peuple.  Apres  lVrablif- 
femcntdu  fervice  divin  enlfraël  >  bier| 
qu'ils  eufTent  au  milieu  d'eux  un  admira- 
ble fymbolc  de  la  prefence  de  Dieu,quc 
Ton  appelloit/Vf^  de  l'alliance  ,  vous 
favez  pourtant  qu'il  n' etoit  permis  aper- 
fonne  d'entrer  dans  le  lieu  faint  où  elle 
etoit  pofee ,  le  feul  fouverain  facrifica* 
teur  avoit  le  privilège  d'y  entrer  &  en- 
oore  une  fois  lannc'e  feulement  5  Se  fi 
quelque  acc^fîon  légitime  obligcoit  * 
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tranfporter  l'arche  d'un  lieu  dans  un  au-,  * 
tre  on  y  alîoic  avec  tant  de  refpect  &  de 

devotion.qu  il  n'e'toitpas  mefme  permis 
a  ceux  qui  la  portoicnt  d'y  toucher  jd'où 
vient  que  Hufa  sentant  émancipe  d'y  tou-  £ 
cher  pour  la  foûtenir  depeur  qu  elle  ne 
rombaft  ,  le  Seigneur  le  frappa  d'une 
mort  foudaine  a  caufe  de  fon  indifcre- 
rion.    Tout  cela  ctoit  un  myftcre,qui 
vouloit  dïïc,que  l'homme  ne  peut  ap- 
procher de  Dîeu  par  la  loy.  Mais  fous  la 
nouvelle  alliance  le  trône  de  grâce  eft 
ouvert  a  tous  les  fidèles  ;  Les  rigueurs 
de  Skiai  &c  de  la  vieille  Ierufalem  ,onc 
efté  levées   ;  Dieu  nous  appelle  a  luy 
par  l'Evangile  >  félon  ce  que  dit  l'Apôtre 
ailleurs ,  que  nous  avons  les  uns  é  h*  **~  f  jf  ' 
très  (  c'eft- a-dire  tous  les  croyans  ,  tant 
des  Iuifc  ,  que  des  Gentils  )  accez  au  Pères 
far  Ufm  Chritt  en  un  mefme  Efprit  $  La 
loy  donnoit  de  la  terreur,  un  Efprit  de 
crainte ,  au  lieu  que  l'Evangile  répand 
dans  nos  cœurs  un  Efprit  d'adoption  ,  de 
liberté7  &:  de  confiance,  nous  rendant  te'- 
moisrnage  que  Dieu  clt  notre  Pere,&: 
que  nous  fommes  fes  enfans.  L'Apôtre 
reprefente  ailleurs  excellemment  aux 
Romains  cet  avantage  de  la  nouvelle  al- 
liance, 
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liance,  Vous  nUvez  pas  receu  (dit-il  )  un  Ef 
ÈmiF**  de  fervitude  pour  efte  encore  dans  U 
l/#  '  crainte  <>  (  comme  on  étoit  autrefois  fous 
{    la  LoyJ  maà  vous  avez  receu  l'Ejprit  da- 
doption par  lequel  nous  crions  Abba  Pere^j.  La 
Loy  mcnaçoit  de  mort  ceux  qui  auroient 
la  hardielïe  de  venir  au  trône  de  Dieu; 
L'Evangile  au  contraire  leur  promet  mi- 
J   fericorde.  L'une  cripit ,  N'approchez 
B$br.  pas  >  L'autre  nous  dit ,  Venez  y  avec  a£- 
leurance.  En  eif  t  vous  voyez  avec  com- 
bien de  liberté  Iefus  Chrift  nous  corn- 
;  mande  d'en  approcher  >  puis  qu'il  nous 
ordonne  d'appeller  Dieu  hardiment  nô- 
tre Pere  dans  toutes  les  prières  que  nous 
luy  prefenterons.  Mais  pourquoy  l'A- 
pôtre l^ippelle~t-ilicy  ,  luge  de  tous? 
Car.  il  femble  v  que  cette  qualité  eft 
plus  propre  a  nous  effrayer  ,  qu'a 
nous  affeurer.     le'  répons  que  c'clt 
pour  cela  mefme ,  qu'il  la  donne  icy  a 
Dieu;  pour fîgnifîer,  que  puis  que  par 
J'a^iance  de  grâce  le  fouverain  juge  du 
monde  eft  pour  nous  ,  jufqucs-là  qu'il 
nous  appelle  &:  nous  donne  la  liberté 
d'aller  familièrement  a  luy  ,  npus  na- 
vons  rier*  a  craindre.   Car  c'eft-là  l'une 
>  ,   des  plus  eminentes  qualitez  de  Dieu  ;  le 
■  ;  ' .  j  "» .  i  ' . .  mot 
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mot  de  luge  dans  le  langage  des  Hébreux 
oL  de  route  l'Ecriture  {îsmifiaat  fou  vent, 
non  un  officier  a  qui  fon  Roy  donne  la  ? 
charge  de  connoiftre  des  affaires  cîvï'çs 
ou  criminelles ,  d'une  ville  ou  d  une  pro- 
vince; comme  nous  l'entendons  dans 
nos  langues  vulgaires.   Mais  luqc  dans 
l'Ecriture  fe  prend  ordinairement  pour 
un  Prince  qui  juge  &  ordonne  des  chofes 
aucc  un  droit  fouverain  comme  vous 
le  pouvez  aflez  reconnoiftre  par  le  livre 
des  luges  ;  ou  vous  voyez ,  que  ces  Sei- 
gneurs dont  Thiftoirc  nous  y  eft  décrite, 
écoienr  véritablement  des  Princes,  qui 
gouvernoient  toute  la  nation,  faifoient 


la  guerre ,  ou  la  paix  avec  Tennemy,  le 
voient  des  armées ,  &  donnoient  des 
batailles  aux  occafions ,  bien  qu'ils  prif- 
fcnr  auffi  connoifTance  des  différends  de  < 
leurs  peuples,  décidant  leurs  proce's, 
châtiant  les  criminels ,  &  délivrant  les  Ggn^ 
innocens  d'oppreffion.   C'eft  en  ce  fens  18.  ir* 
là  que  le  Patriarche  Abraham  donne  cet 
éloge  à  Dieu ,  comme  le  vray  &:  légitime 
nom  de  la  fouveraine  dignité  &c  autorité, 
qu'il  a  fur  toutes  les  créatures;  l'appel- 
lant  le  juge  de  toute  la  terre ,  &:  employ- 
ant mekne  cette  confideration  pour  l'ad- 
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bucir  &  pour  le  porter  a  ufcr  de  fa  cle^, 
mence  dans  la  punition ,  qu'il  vouloit  faK 
re  de  quelques  villes  infâmes.  Celâ 
mefme  donc  que  l'Àpotre  dit  icy  que  par 
l'Évangile  nous  fommes  venta  a  ctluj  qui 
)      efile)uge  *  tout,- nous  montre  l'excellen«§ 
ce  divine  de  cette  alliance,  qui  nous  don-è , 
ne  le  bonheur  d'approcher  librement  de? 
celuy  que  toute  la  terre  craint  &  qui  feul 
a  vray  dire  cil  dignexTeftre  craint  i  parc< 
qu'il  eft  le  grand  &  tout  puiflant ,  tout 
jufte  &tout  fage  Prince  du  monde.Nous 
n'aurions  point  d'accez  auprès  de  luy 
«il  nous  vouloit  perdre.  La  parole  qu'il 
nous  addrefie  ;  nous,  difant  fi.,atp4*. 
blemenc,  par  la  bouche  d*Cofl:{$0$ 
Venezémoy  vous  tous ,  qui  eftes chîro 
5c  travaille*  ;  cette  parole  là  nous  affl. ...  . 

fafaveur ,  &  de  fon  amour.  Mais 
puis  qu'il  voit  &  fait  toutes  chofes,  pei^L  . 
çantles  enveloppes  des  cœurs*  les  pluslv 
cachez,  Ôç  qu'il  a  une  puhfance  a  la-  * 
quelle  rien  ne  peut  refifter ,  quelle  confo- 
lation  nous  doit  donner  cette  haute  dua- 
lité* qu'il  a  d'eftre  le  luge  de  tous  quand  Ic  fc 
monde  nous  hait ,  ou  nous  perlccute  in-  > 
juftement?  fur  tout  quand  nous  fouf-if 
fions  pour  fon  Nom,  pour  la  caufe  deff  ' 
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fa  parole  &  de  fon  fcrvice  &  pour  la  pro- 
feflîon  que  nous  en  faifons  ?  Aufïî  vous 
voyez  que  l'Apôtre  pour  confoler  les  fi- 
dèles de  Theflalonique  dans  cette  forte 
.  d'e'preuve  leur  met  expreflement  cette  lt  r^  * 
confideration  en  anant;  C'ejl  chofe  jujles  *■  *«* 
devant  Dieu  (dit-il)  quil  rende  affliction  a  è 
ceux  qui  vous  affligent ->  &  relafche  a  vous* 
qui  eftes  affligez.  Si  nous  ne  pouvons  trou- 
ver dejulticefur  la  terre,  quelque  bonne 
que  foit  nôtre  caufe  au  fond  ;  nous  avons 
un  luge  au  ciel ,  a  qui  nila  paflion  ny  l'ar- 

[  tifice  des  hommes  ne  fauroit  déguifer 
nôtre  bon  droit  ni  l'empêcher  de  châtiçr 

I  Sdes  parties  8c  les  Iugcs,qui  nous  travail- 
lent injuftement.  Mais  parce  que  le  nom 
de  luge  &:  fur  tout  d'un  luge  fouveraine- 
mentjuftej&incorruptible^commeDieu, 
ne  peut  qu'il  ne  donne  de  la  peur  melme 
aux  plus  innocens ,  d'où  vient  que  les 
faints  Anges  ne  paroiffent  devant  luy 
qu'avec  crainte  &  tremblement ,  &  re~ 

I  doutant  fes  regards  couvrent  leurs  vifa- 
ges  avec  deux  de  leurs  aifles  ,  &  leurs 
pieds  avec  deux  autres ,  comme  pour  en 
ôter  la  veuë  a  fes  yeux  divins ,  fi  purs  que 
Job  ne  feint  point  de  dire  qu'il  ne  s* affûtes  l£ 
jpdf  mefrne  fur  fes  fervitenrs  &  <pt&  met  lu- 
mière 
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tniere  en  jes  Anges  r Apôtre  pour  nous  tî- 
rer  de  peine,  ajoûte  que  par  l'Evangile 
nous  ne  venons  pas  a  Dieu  feul  ;  mats  anfl 
a  le  fa  CM  éditeur  de  la  nouvelle  a/li^nce.  A 
Ja  vente  li  nous  avions  a  paroillre  feuls 
devant  cette  haute  &  fouveraine  Majefte 
nous  aurions  rail  on  de  craindre ,  &  de 
crier  ,  comme  les  Ifraëlkes  autrefois, 
i.  Pour  certain  nom  mourrons  ;  d autant  quts 
nom  avons  veu  Dieu\  Mais  nous  y  venons 
en  bonne  &feure  compagnie;  Vn Mé- 
diateur nous  y  conduit  ;  c'elt  luy  qui  nous 
prefente  au  Pere  ;  qui  fc  met  entre  luy  &: 
nous     qui  prenant  nôtre  caufe  en  main, 
fléchit  &gagne  nôtre  Iuge;&:nous  recon- 
cilie avecque  luy  ;  fi  bien  que  la  miferi- 
corde  fe  meflant  avecque  la  jufticc,  tem- 
père fon  jugement ,  &:  fait  que  non  feuler 
ment  il  nous  jfpuffre  fans  nous  côdamner 
mais  mefhie,  qu'il  nous  voit  volontiers, 
nous  favorife  &  nous  adopte  enfin  pour 
fes  crfans,  G'elt  la  l'ouvrage  Se  la  char- 
ge de  Médiateur.   Quand  Dieu  traitta 
alliance  avec  Adam,  il  n'intervinraucun 
Médiateur  entre  les  parties ,  parce  qu'A- 
dam étant  innocent  &;  julte  ,  la  propre 
bonté  de  Dieu  fitffifoit  pour  k\  luy  re- 
commander ,  $c  pour  le  convier  a  luy 

faire 
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faire  du  bien;  fins  qu'il  fuftbefoin  d'un 
tiers ,  qui  parlaft  pour  luy.  M  »îs  depuis 
facheute  les  chofes  font  en  tout  autres 
termes.  Auffi  voyez  vous  qu'alors  ajj 
lieu  de  venir  a  Dieu,  te  de  le  voir  te  l'é- 
couter avecqueioye  &:reverence,il  s'en- 
fuît te  Ce  cacha  dés  qu'il  le  fentit  appro- 
cher, redoutant  fa  prefence,  comme 
d'un  luge,  qui  alloit  prononcer  fa  con- 
damnation ,  &  le  bannir  pour  jamais  de 
fa  maifon.  Dans  ce  pitoyrrble  état,  ni 
Adam  ,  ni  pas  un  de  fes  enfans ,  ne  peut 
venir  a  Dieu,  fans  quelque  Médiateur, 
qui  l'y  conduife,  qui  traite  avecque  Dieu 
pour  nous ,  qui  face  ce  qui  eft  necefïai- 
re  pour  éteindre  fa  jufte  colère ,  te  pour 
obtenir  nôtre  grâce.  C'eft  donc  icy  l'a- 
vantage que^ l'Evangile  a  au  defïus  de  la 
Loy.  Nous  y  avons  un  Médiateur ,  qui 
a  fait  nôtre  paix  avecque  le  fouveraln 
luge,  te  ainfi  par  fon  moyen  nous  ve- 
nons a  Dieu ,  au  lieu  que  la  loy  ne  four- 
nit a  Ifraël  aucun vray Médiateurs  C'eft 
pourquoy  il  n'eft  pas  pofTible  de  venir  à 
Dieu  par  elle.  Et  icy  ne  me  dites  point, 
que  Moïfe  paroift  dans  cette  vieille  al- 
liance en  qualité  de  Médiateur  entre 
Dieu  te  Ifraël.  le  l'avoue  te  j'ajoûte  que 

l'Apo- 
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l' Apôtre  mefme  luy  en  donne  le  nom, 
quand  il  dit  que  la  loy  a  efté  ordonnée  par 
le  miniïlere  d un  Médiateur  ;  ce  qui  a  mon 
avis  ne  fe  peut  entendre ,  que  de  Moïfe. 
filais  il  faut  remarquer  que  comme  il  y  a 
deux  alliances;  Tune  vieille  &  1  autre 
nouvelle  ;  il  y  a  auffi  tout  de  mefme  deux 
fortes  de  Médiations  ;  Tune  de  la  vieille 
alliance ,  &  loutre  de  la  nouvelle  cha- 
cune proportionnée  a  la  nature  de  fon 
alliance.  La  vieille  alliance  n' avoit  que 
l'ombre  des  biens  avenir;  elle  n'en  avoit 
pas  le  corps  &  la  vérité  ;  Elle  fervoit  a 
conduire  &:  a  addrefTer  les  hommes  au 
falut  a  venir,  elle  ne  le  donnoit  pas  im- 
médiatement elle  mefme.  Cela  n  appar- 
tient ,  qu'à  la  nouvelle  alliance  >  qui  a  le 
corps  &:  la  vérité  des  chofes  mefnàes  ; 
ayant  achevé  ce  que  l'autre  avoit  ébau- 
ché^ accomply  ce  que  l'autre  avoit 
figuré.  Ainfi  pareillement  la  Médiation 
de  la  vieille  loy  n'étoît  que  le  portrait, 
ou  pcmr  mieux  dire  le  crayon  de  celle  de 
la  nouvelle  alliance.  Par  la  Médiation 
de  la  nouvelle  alliance ,  les  hommes 
viennent  a  Dieu ,  &  entrent  réellement 
&  efficacement  en  fa  communion.CelIe 
de  l'ancienne  montroit  bien  aux  Ifraëli- 
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tes  qu'elle  eft  la  forme  du  fervicc  de 
Dieu  ;  maïs  elle  ne  leur  infpiroir  pas  la 
force  &  l'efprit  de  le  fuîvre  ;  Elle  feiir 
mettoit  en  main  des  chofes,d  où  ils  pou- 
voient  aifement  comprendre  que  nous 
Avons  neceflairement  befoîn  de  récon- 
ciliation avecque  Dieu  ,  mais  elle  ne  les 
reconcilioit  pas  eh  effet»  l'avoue  donc 
que  Moïfe  eftoit  Médiateur  de  la  vieille 
alliance  ;  mais  ie  nû»  rtn'îl  Vom 


nouvelle,  qui  eft  precifement  ce  que  l'A- 
pôtre dit  icy  de  nôtre  Seigneur  j  Nous 
fommes  venus  a  Iefus ,  dit-il ,  te  MedU- 
ttur  de  U  nouvelle  AllUnce.  Ce  grand  éloge  C 
n'appartient  ni  a  Moïfe  ni  a  aucun  de 
tous  les  hommes  fimplcment  hommes 
qui  ont  jamais  efte'  au  monde  ou  qui  y 
feront  a  l'avctiir.  Il  n'y  a  que  Iefus  feul, 
qui  en  foir  digne  i  parce  qu'il  n'y  à  que 
luy  feul ,  qui  ay t  tellement  agy  avecque 
Dieu  qu'il  nous  a  acquis  le  falut  î  félon 
ce  que  dit  S.^krre ,  qu'il  n'y  a  point  de  Mht 
falut  en  aucun  aïkre  qu'en  luy,  ni  d'autre 
nom  fous  le  ciel  que  le  fien ,  qui  ayt  efté 
donne'  aux  hommes  pat  lequel  il  nous 
faille  eftre  fauvez.  D'où  s'enfuît  que 
comme  le  portrait  d'un  homme  neft 
pas  un  homme  a  parler  propre  ment, bien 


<  ■ 


Digitized  by  Google 


fix         Sermon  XIX. 

que.par  un  abus  de  langage  on  luy  d< 
qrçsique  fois  >  &  mefme  ordinairement 
~     len6m  de  la  perfonne,  dont  il  reprefen- 
;  te  la  forme ,  ainfi  Moïfe  a  parler  propre- 
ment &  fans  figure  n'a  pas  efté  un  Mé- 
diateur ;  bien  qu'il  foit  ainfinomméfr- 
gûrement  ;  pour  avoir  efté  une  image  &c 
k  un  crayon  du  feul  vray  Médiateur ,  Iefus 
i  auteur  &c  le  Prince  de  la  nouvelle  al- 
liance. Moïfe  étoît  Médiateur  des  Ifraë-, 
lïtes  ;  parce  qu'il  leur  porta  la  parole  de 
Dieu,  &  leur  publia  fes  loix  ,  &C  qu'il 
•montoît  feul  fur  la  montagne,  &  en  e'tant 
^defcendu  leur  faifoit  part  de  ce  qu'il  y 
avoir  appris  ;  &  que  pareillement  il  re- 
prefentoit  a  Dieu  les  defîrs  &  les  necefli- 
tez  de  ce  peuple,  en  quoy  il  y  avoit  quel- 
que ombre  de  médiation  ;  mais  non  une 
Biediation  réelle  ;  qui  obtint  de  Dieu 
réellement  par  le  mérite  de  fon  entre- 
x   mife,  la  grâce  ,  le  pardon&enun  mot 
le  falut  du  peuple.  Quelque  grand'  opi- 
nion  que  les  Iuifs  avent  de  Moife ,  ils  ne 
MMy<  fauroient  neantmoins  luy  attribuer  cet- 
V  te  gl°*rc-   Car  ^S  ^ont  contraints  tle 
in **'  confefifer  ce  que  l'Ecriture r^us  rappar- 
ies*- tG>  q^ii  a  péché  depuis  mefme  qu'il  eue 

1^  elle'  e'cably  en  cette  grande  charge  ;  foie 

par 
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par  un  excès  Je  colère  contre  le  peuple* 
comme  ils  l'entendent,  foit  par  devance 
du  fuccez  de  ce  qui  luy  avoir  efté  com- 
mande de  Dieu.  Comment  pouvoir- il 
donc  eftre  Médiateur  des  autres  ,  puis 
qu'étant  coupable  il  avoit  neceflaire* 
ment  befoin  pour  luy  mefme  de  la  Me-  * 
diation  de  quelque  autre  envers  Dieu* 
afin  que  Ton  peche/  luy  fuft  pardonné? 
Mais  cela  paroift  bien  plus  clairement  * 
encore  en  ce  qu'il  ne  pût  accomplir  la 
principale  claufe  des  promefTes  qu'il  leur 
avoit  faites  au  nom  de  Dieu  ,  de  leur 
donner  la  terre  de  Canaan  ;  &:  bien  loin 
de  les  y  introduire,  il  en  fut  exclus  luy 
mefme  ;  étant  mort  \  Se  ayant  laifle  cec 
honneur  a  Iofuéou  a  lefus  fon  fucceP- 
fetrî  (  car  ces  deux  mots  ne  font  qu'un 
feul  &  mefme  nom  )  ce  qui  montroic 
clairement,  que  tout  fon  miniftere  n'é- 
toit  que  typique  &  figuratif  de  la  charge 
de  lefùs ,  le  vray  Médiateur  de  la  nou- 
velle alliance  ,  qui  feul  aaccomply  tout 
ce  que  Moïfe  avoit  promis  >  cet  unique 
Prophète ,  de  la  venue  duquel  il  les  avoic 
avertis  luy  mefme  ,  Dieu  vom  jufaterÀun  DeUt: 
Prophète  y  comme  tnoy  d entre  vos  Frères  >  i8,if.  .  • 
EcoHte^-lz^.  Mais  parce  que  le  péché  ell 
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le  plus  grand  de  nos  maux ,  la  fource  & 
le  principe  de  rous  les  autres  ,  l'Apôtre 
a  ajoûté  dans  la  dernière  partie  de  nôtre 
texte  la  purification  que  le  Seigneur  en 
a  faite  par  la  vertu  de  fon  fang  répandu 
pour  nous  en  la  croix  ;  Nous  femmes  ve- 
nus (dh-il)aufangde  F afpcrfion  prononçant 
chofes  meilleures  que  ctlny  <t  ÀbeL  II  appelle 
le  fang  de  Pajperfton ,  le  fang  dont  il  fe  fait 
afperfion  fur  nous ,  &  fur  tous  les  hom- 
mes de  la  nouvelle  alliance  >  le  fang  dont 
nous  fommes  arrofez  pour  y  entrer.Ceft 
ie  fang  que  Iefus  le  Médiateur  répandit 
devant  Dieu  fur  la  croix  pour  l'expia- 
tion des  péchez  du  monde.Mais  ce  n'eft 
pas  affez  qu'il  ayt  efte  répandu  ,  il  faut 
pour  avoir  part  a  fon  falut  ,  qu'il 
nous  foit  appliqué  ,  &C  que  chacun  de 
nous  en  foit  arrofé  par  la  foy  que  nous 
ajoûtons  a  la  vérité  de  fa  parole ,  comme 
'S.  Pierre  nous  le  montre,  quand  il  dit 
des  fidèles  a  qui  iiéçrk,  qu'ils  font  éleus 
félon  la  providence  de  Dieu  le  Pcre  en 
fandification  d'Efprit  a  l'obeïflance(dit- 
il)ér  ajperfton  du  fang  de  lefusChriU  ;  c'eft- 
a-dire  pour  obéir  a  la  parole  de  l'Evangi- 
le &:  pour  eftre  arrofez  du  fang  de  Chrift. 
Et  par  là  il  nous  apprend  deux  chofes 
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confiderables ,  Tune  que  tous  les  homes 
de  la  nouvelle  alliance  font  arrofez  du 
fang  du  Seigneur,  puis  qiuk  font  cleus  a 
cela,  l'autre  ,  que  rafperfion  de  ce  di- 
vin fang  fe  fait  fur  eux  par  Cobeï(fdnce  d 
U  parole ,  c'eft- a-dire  par  la  foy.  Car 
'  c'eft  chofe  familière  a  ces  divins  écri- 
vains  de  dire  obéir  pour  croire  y  &C  obeïjftnce 
pour  fov  &:  créance.  Ainfi  vous  voyez 
que  H  fang  de  (âjperÇxon  dont  l'Apôtre  par- 
le en  ce  lieu  ,  eft  le  fang  de  ce  mefme 
Iefus  Médiateur,  qu'il  vient  de  nommer; 
confideré  comme  répandu  hors  de  Ces 
vaifleaux,&;  mis  en  cet  état,  afin  que  l'af- 
perfion  en  foit  faite  fur  nous  ;  Car  un 
fang  dafperfion  félonie  ftile  des  Hébreux, 
eft  un  fang ,  dont  on  fait  afperfion  ,  qui 
lertacela,  &:  qui  y  eft  employé.  Cccy 
répond  encore  aux  figures  de  la  vieille 
Alliance  *>  Comme  donc  quand  il  a  ap- 
pelle le  fa  Médiateur  de  U  nouvelle  alliance \ 
il  a  fans  doute  voulu  entendre  ,  que  ft 
Moïfe  a  efte  Médiateur  de  la  vieillc,il  ne 
Tapas  efte  de  la  nouvelle  ;  cet  honneur 
n'appartenant  qu'au  vray  lefus  ,  figuré 
par  l'autre  lefus  >  qui  fucceda  a  Moïfe> 
pareillement  quand  il  ajoute  que  nom 
fommes  venus  m  fang  de  l'afperfion^ï  regarde 
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tout  de  mefme  a  la  vieille  ceremôWe 
Mo faïque  %  rapportée  dans  l'Exode,  que 
la  Loy  avant  eftépublic'c  &  ratifiée  par 
desfacrîfices  de  bouveaux  ,  Moïfeprit 
Exod.  dufangdecefacrifice^  le  répandu  fur  le 
*4  *'  peuple,  âiÇant ,  Voity  le  fang  de  (alliance ,  <f»i 
t  Eternel  a  traitée  avecque  vous.  Là  vous 
voyez  ,  que  la  vieille  alliance  eft  e'tablie 
^par  TefFufîon  du  fang  des  vi&imes  facri- 
fïées  ;  Icy  la  nouvelle  eft  faite  &c  con* 
firmee ,  par  1  eflfufion  du  fang  de  Chrift, 
.    l'unique  vi&ime  de  Dieu,  feldR  ce  que 
f.iû  t Apôtre  nous  enfeigne  dans  le  neuvief- 
ii.ij.me  chapitre  de  cette  epitre , difant  que 
Iefus-Chrift  ,  le  Médiateur  du  Nouveau 
Teftament  a  acquis  une  rédemption 
éternelle  par  fon  propre  fang,  afin  que 
mort  étant  intervenue,  ceux  qui  font  ajM 


*  c#*.  gneuc  f  quand  il  dit  que  la  nouvelle  é/liançe 
ri?  en Çon  fang  >  c  eft-a-dif  e  qu  elle  a  elle 
faite  Se  féellée  par  fon  fang.  Davantage 
f  comme  les  Iuifs  recevant  fur  eux  1  afper- 
fioudu  fang  des  <âcrifices,entroient  dans 
la  vieille  alliance  ?  quiavok  efté  ratifiée 
par  le  fang  &  par  la  mort  de  la  vi&ime 
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foy  reçoivent  dans  leurs  cœurs  l'afpcr- 
fiondufang  duSeigneur,  quilrépond  fur 
nous  par  fon  Evangile  ,  &  par  fes  facr&- 
mens  ,  entrent  par  ce  moyen  dans 
fon  alliance  éternelle  ,  &  obtiennent 
par  la  vertu  de  ce  divin  fang,  la  remiflkm 
de  leurs  péchez,  TEfprit ,  la  paix,  la  vie 
&  enfin  tous  les  fruits  de  ce  grand  facri- 
fice  duSeigttcur.  Ccft  là  meime  encore, 
que  fe  rapportoit  l'afperfion  foit  du  fang, 
foit  des  cendres  des  autres  vi&imes  >  du 
fuig\ comme  de  celuy  de  l'Agneau  Paf- 
chal  des  cendres  ;  comme  de  celles  de 
la  genice  i  Car  Se  le  fang  ô£  les  cendres 
des  vidimes  étoient  des  marques  de  leur 
mort.  Ccft  ce  que  les  chofes  de  la  vieil-. 
Je  alliacé  avoient  de  femblable  avecque 
celles  delà  nouvelle  ;  Maisladiiferen-: 
ce  y  eft  toute  vifibie  s  les  premières 
n'ayant efté  que  des  crayons  Se  des  figir- 
res  fombres  Se  obfcures  des  fécondes. 
Premièrement  les  vieilles  vi&imes  n'é- 
toient  que  de  foiblcs  &c  pauvres  ani- 
maux ;  au  lieu  que  celle  de  la  nouvelle 
alliance,  eft  le  Chriftde  Dieu,  le  faint 
des  faints,  Dieu  &  homme  en  une  feule 
&  mefme  Perfonne.  D  où  s'enfuit  que 
la  mort  des  premières  vidimes  ,  nétoit 
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pas  d'un  prix  fuffifant  pour  égaler  la 
mort  du  pécheur ,  ni  de  fervir  d'une  légi- 
time rançon  pour  l'en  racheter;  au  lieu 
que  le  fang  de  Chrift  e'tant  le  fang  d'un 
Agneau  divin  fans  tache  &  fans  macule, 
étant  mcfme  le  fang  de  Dieu  ,  eft  d'un 
prix  infiny ,  digne  rançon  de  tous  les  pé- 
cheurs du  monde.  De  cette  différence 
en  vient neceirairçment  une  autre.  C'eft 
que  le  fang  des  animaux  de  Moïfe  ne  fai- 
foit  autre  effet ,  finojn  d'expier  une  fouiU 
leure  charnelle ,  que  les  pécheurs  con^ 
traftoient  alors  quand  ils  vîoloient  quel- 
cundes  eommandemens  delà  Loy,3£ 
qui  les  empefehoit  d'entrer  dans  le  tenv* 
pie  matériel  &  d'avoir  aucune  part  au 
fervjce  externe  &  temporel  d'Ifraël  ;  Se 
par  l'expiation  de  cette  fouillure,  le  fang 
de  ce?  vi&imes  les  rérabliffoit  dans  le 
droit  de  çe  commerce  facre'  j  fans  tou~ 
cher  ala  vrayc& réelle  tache  que  lepe- 
ché  imprime  dans  l'aine ,  la  rendant  in- 
capable d'avoir  aucune  vraye ,  réelle  & 
fpirïtuelle  communion  avec  Dieu  ;  au 
lieu  que  le  fang  &  h  mort  de  Iefus  le 
vray  Médiateur  effaçant  cette  tache,  re- 
met le  pécheur  dans  la  paix  de  Dieu ,  ÔC 

pn  dç  Ces  enfans.  C'eft; 
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ce  que  l'Apôtre  nous  enfeigne  admira- 
blement ailleurs  ;  lors  que  taifant  corn-  . 
paraifon  de  ces  deux  fortes  de  facrifices;  HehK 
Si  le  fang  des  taureaux  &  des  boucs  (  dit-il)  ér  <M5- 
la  cendre  de  la  genice  dont  on  fait  afperfton 
Jantftfîe  ceux  qui  [ont  fouille^  a  l'égard  de  la 
pureté  de  la  chair  5  combien  fias  le  fang  à^j 
Chrifl ,  qui  par  ÏBfprit  éternel  sefi  offert  foy 
me  fine  fans  aucune  tache  purifier  a-uil  vôtres 
conscience  des  œuvres  mortes  pour  fervir  lk_j 
Dieu  vivant  ?  A  quoy  il  faut  encore  ajou- 
ter ,  que  la  Loy  ne  promettoit  que  la  ter- 
re de  Canaan  aux  obfervateurs  de  ces 
facrifices  &  de  ces  ordres,  au  lieu  que  le 
fang  du  Seigneur  nous  a  acquis  le  ciel, 
une  vie  ic  une  gloire  éternelle.  Enfin 
au  lieu  que  le  fang  &:  la  mort  de  ces  vi- 
ctimes légales  ne  faifoit  aucune  impref- 
fion  dans  les  ames  des  hommes  pour  les 
inciter  a  l'amour  de  Dieu,  &  a  l'étude  de 
la  vraye  faîntetc;  le  fang  du  Fils  de  Dieu 
tout  au  contraire  étant  une  vive  demon- 
ftration  de  l'amour  incomprehenfible 
que  Dieu  fon  Pcre  &  luy  mefme  a  eue 
pour  nous,  il  n'eft  pas  polîîble  fi  nous  ne 
fommes  tout  a  fait  durs  &:  ingrats ,  qu'il 
n'allume  dans  nos  ames  une  grande  5c 
véritable  amour  de  Dieu  >  &:  qu'un  fi  ad- 
mirable 
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mirable  exemple  ne  nous  porte  a  faire 
gcnereufement  ,  &  a  fouffrir  patiem- 
ment &  conftamment  quelque  chofe 
po«c  là  gloire  decèluv,  qui  a  tant  foie 
pour  nôtre  falut.  Ainfi  vous  voyez  quel 
&  combien  grand  eft  l'avantage  du  fang 
de  rafperfîon  de  la  nouvelle  alliance  au 
deflus  du  fang  de  l'ancienne.  En  effet  ce 
iàng  eft  le  grand  &  inébranlable  fonde- 
menc  du>Cnriftianifme  ;  C'cft  ce  fang 
qui  a  éteint  la  colère  de  Dieu  ÔC  le  feu 
de  l'enfer ,  prépare  aux  pécheurs  >  C  eft 
hiy  qui  nous  arrofant  a  nettoyé'  nos 
ames ,  &  les  a  rendus  agréables  a  Dieu; 
C'eft  luy  quinous  a  ouvert  le  ciel  ,  8c 
qui  a  levé  tou»  les^obftacles  r  qui  arré- 
toîent  les  torrens  de  la  beneficenec  de 
Dieu  de  fe  répandre  fur  nous.  Cefta 
ce  (àng ,  que  nous  devons  tout  ce  que 
nous  avons  dejuftice,dc  fageflë,de  fan- 
étincation  &  redepption.   Car  pour  ne 
pointparler  du  rdte ,  fi  ce  fang  n  euft  ap- 
paifé  Dieu  ,  il  n'y  auroit  eu  pour 
nous  ni  montagne  de  Sion  ,  ni  Cité 
de  Dieu  ,  ni  Ierufalem  celefte  ,  ni 
compagnie  d'Anges  ,  ni  Eglife  de  pre- 
miers nais  ;  Tout  demeureroit  encore 
dans  la  confufion  &  dans  les  ruines . 
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où  le  péché  avoit  jette  toutes  chofes. 
C'eft  pour  nous  exprimet  la  divine  effi- 
cace de  ce  fatig ,  que  Y  Apotre  dit  enco- 
re a  la  fin  de  notre  texte ,  que  ce  (ang  pra- 
nonce  meilleures  choses  ,  que  celuy  à'Ahel. 
Vous  favez  tous  l'hiftoire  d' AbeUe  jufte 
&  fidèle  enfant  d'Adam,  tue'  cruellement 
par  Ton  frère  Cain.    L'Efcriture  donc 
pour  {lénifier  l'horreur  de  cecrime  ,  &C 
combien  prontement  &  feverement  il 
meritoit  d'être  puny  ,  dit  par  une  exag- 
ération exccfîivc  a  la  vérité ,  mais  ex- 
trêmement élégante  que  U  voix  de  ceftng* Gtn- 
de  la  terre,où  il  avoit  cftérépandu,crioi£ 
jusqu'au  ciel ,  a  Dieu  qui  y  habite.  Et 
c'eft  de  là  fans  doute  qu'eft  venue  cette 
parole  aflcz  commune  dans  noftre  lan- 
gue ,  de  dire  un  péché  crunt ,  pour  figni- 
ficr  une  faute  t  norme,  &  dont  Tintereft 
de  lajuftice  de  Dieu  &  des  hommes,  fo- 
licite  Se  prelfe  inftamment  une  punition 
exemplaire.  L' Apotre  fur  cet  exemple 
dit  tout  de  mcfmc  du  fang  de  Iefus  auffi 
répandu  par  la  barbarie  Se  l'impiété  de 
fes  frères Xélon  la  chair  encore  infiniment 
plus  énorme  Se  plus  deteftable  que  celle 
de  Cain  ,  mais  par  un  ordre  Se  pour 
un  deffein  bien  plus  admirable  ,  qu©  ^ 


\  6t%         Sermon  XIX. 
cej*»g  parler ,  ou  qu'il  prononce ,  mais 
des  choies  bien  meilleures  ,  que  ne 
faifoit  ecluy  d'Abel.  Que  veulent  dire 
ces  paroles  ,  que  le  fang  d'Abel  crioic  a 
Dieu  ?  Elles  lignifient  fans  doute,  que  ce 
fang  le  prefentant  aux  yeux  du  luge  du 
monde  folicitoit  fa  juftice  a  punir  le  mé- 
chant ,  qui  l'avoit répandu;  que  c  etoir  un 
objet,  quiirritoit  la  colère  de  Dieu  , 
attiroit  fa  vengeance  fur  la  telle  crimi^ 
nelle  de  l'auteur  de  cet  abominable 
,  meurtre.   Ce  que  l' Apotrc  dit ,  qtfe  leé 
fang  de  Iefus  parle,  lignifie  donc  auflï  quc> 
fe  monftrant  au  Pere  éternel  commeré- 
pandupour  l'expiation  dupeche',  il  le 
touche  &  l'émeut  puiflamment  a  l'ac-> 
cor der  a  tous  les  croyans.  D'où  paroïft^ 
que  les  chofes ,  qu'il  prononce  font  non 
Amplement  mais  incomparablement 
infiniment  meilleures,  que  cellcs,que  luy 
demàndoit  autrefois  le  fang  d'Abel  Le 
fang  d'Abel  demàndoit  la  punition  ;  &: 
celuy  de  Iefus  demande  la  grâce.  L'un  % 
vouloitla  mort  ;  &  l'autre  veut  la  vie  des» 
coupables.  L'un  demande  la  mort  d'un 
homme  vivanr;&  l'autre  la  vie  des  morts. 
Le  fang  d'Abel  n'en  veut  qu'a  un  crkni- 
»eli  sïl  meurt,  il  cftfaçisfïut  ;  L'oudcage 
2*  qu'on. 
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qu'on  luy  a  fait,  &  le  crime  de  ccluy  qui 
l'a  fait ,  ne  mérite  que  cela,  ou  fi  vous 
voulez  étendre  la  peine  de  fa  faute  plus 
loin  ,  elle  ne  peut  s'érendre ,  que  jufqu'a 
la  troifiefme  ou  a  la  quatriefme  généra- 
tion ;  Elle  doit  s'arrefter  là  ;  C'eft  la  der- 
niere  borne  où  le  luge  du  monde  étend 
les  juftes  reffentiraens  de  fa  colère.  Maïs 
lefangde  Icfus  demande  grâce  Ô£vie 
pour  tous  les  hommes  du  monde,  non 
pour  trois  ou  quatre  générations,  mais 
pour  toutes  celles  ,  qui  font  paflees,  8t 
&  pour  toutes  celles ,  qui  viendront  cy 
après  ;  non  pour  les  gens  de  bien  feule- 
ment ,  mais  encore  pour  les  médians, 
pour  ceux  la  mefme ,  qui  le  répandirent 
fur  la  croix  j  &:  pour  ceux  qui  non  con- 
tens  de  luy  avoir  fait  cette  horreur  per- 
fecuterent  le  Seigneur  en  fes  membres 
après  fa  mort  &  fa  refurre&ion  ;  pour 
tout  autat  qui!  y  en  aura  qui  croiront  en 
luy.   Ajoutez  encore  à  cela,  que  ce  fang 
demande  pour  eux  non  la  vie  Amplement 
mais  l'immortalité  &  la  gloire  celefte. 
Encore  faut  il  remarquer  que  l'Apôtre 
ne  ditpasfimplement  du  fang  de  Chrift, 
ce  que  Moïfe  dit  de  celuy  d'Abcl,  qu'il 
cjrie  a  Dieujc'eft- a-dire  qu'il  luy  demande 
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ces  chofes;  mais  il  dît,  qu'il  les  parle  . 
$£  les  prononce  i  c'eft-  a-dire  qu'il  les  an-  . 
nonce  comme  certaines ,  qui  ont  efte'  &C 
qui  feront  encore  cy  après  accordées  a, 
tous  ceux  qui  croiront.  Parce  que  ce 
fangdeChrifteft  û  précieux  ,  devant  le 
Pere,  Se  d'un  fi  grand  mérite  en  luy  mef-  * 
me,  qu'il  neft  pas  polfiblc ,  que  le  falut 
qu'il  a  acquis ,  ne  fe  communique  a  qui- 
conque en  fera  arrofé,  comme  autrefois. 
L'Exterminateur  fe  de'tournoît  dans  l'E- 
gypte de  toutes  les  maifons  J  où  il  voyoit 
les  marques  du  fang  de  l'Agneau.  Autant 
donc  que  la  vie  eft  meilleure  que  la  mort} 
la  grâce  que  la  condamnation;  autant  que 
plufieurs  millions  d'hommes  valent 
mieux  qu'un  feul  horçme  ;  autant  font 
meilleures  les  chofes ,  que  ce  fang  de 
Chrift  prononce  que  celle  que  crïoit  au- 
trefois celuy  d' Abel.  Remarquez  enco- 
reje  vous  prie  deux  chofes  fur  cette  ex* 
preflïon  de  l'Apôtre  *  L'une ,  que  c'eft 
icy  le  vray  fens ,  auquel  il  faut  prendre  ce 
que  le  Seigneur  dit  a  fes  difciplcs  en  S. 
Iean  qu'e'tant  au  Ciel  il  priera  le  Pere  pour 
eux  ;  &C  l'Apôtre  ailleurs ,  que  chrtfl 
ter  ce  de  pour  nous.  Il  prie  &  inttreede  en  la 
ûicfme forte,  que fon fang  prononce  de 

bonnes 
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bonnes  chofes  pour  nous,  non  en  profe-  \  '  j 

rant  des  paroles,  mais  en  prefentantcon-  j 
tinuellement  au  luge  de  tous,  le  fang  qui 
a  expié  nos  pèches  &fatisfait  fa  juftice, 
le  plus  efficace  objet  qui  foie  au  monde, 
pour  attirer  les  comparions  ,  l'amour, 
&  les  benedidions  de  Dieu  fur  lèi  pau- 
vres pécheurs  repentans.  L'autre  choffe 
t;ft  que  vous  remarquiez  en  paffant  fut 
cet  exemple  Tinjutte  inégalité  de  ceux  dfc 
Rome,  qui  entendent  fort  bien  ce  qui  eft  EjUm 
dit  icy  du  fang  dt  tafrerfion  ,  8£  dans  S.  fâH" 
Pierre  de  lafterfion  du  fang  de  Chrift ,  d'Ur- 
ne afperfion  myftiquc ,  qui  fe  fait  par  la 
fby  &  par  les  facremens ,  &  par  laquelle 
îe  fang  de  Chrift  eft  appliqué  a  chacuft  ' 
de  nous  ;  eux  qui  font  tant  de  bruit  fat 
les  p  a(Tages,  où  il  eft  parlé  de  boire  le  fang 
de  Chrift.  Et  neantmoins  vous  voyez  bien 
qu'il  n'y  a  non  plus  de  raifon  de  prendre 
aJlegoriquemét  Fuiie  dç  ces  exprefliôfi$,  ^ 
que  l'autre  ;  étât  clair,quc  fi  l'on  n'a  égard 
qu'aux  paroles ,  U  ne  faut  pas  moins  avoir 
le  fang  de  Chrift  localement  prefent  ! 
pour  en  arrofer  un  homme  ,  que  pour 
l'en  abbreuver.  Mais  le  temps ,  qui  me 
♦  prefle  définir,  m'oblige  de  remettre  a 
vôtre  méditation  les  autres  reflexions 

qui 
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qui  fe  peuvent  faire  fur  ce  texte  de  i  A-* 
pôtre.l'en  touchera/  feulement  une  très- 
importante  ,  fur  ce  qu'il  nous  a  dit  de  Ie- 
fus  le  Médiateur  de  la  nouvelle  alliante.  Il 
ne  nous  en  parle  que  d'un  j  &dans  tou- 
tes les  Ecritures  il  ne  fe  treuve  que  d~ux 
perfonnes,  a  qui  cette  qualité  foit  dônéc, 
Moïfe  &:  Iefus  Chrift  ;  mais  Moïfe  com- 
me nous  l'avons  expliquée  comme  tous 
en  font  d'accord ,  a  efté  un  Médiateur 
typique  &  figuratif  ;  non  réel  ny  fpirituel 
ny  proprement  ainfi  nommé.  Outre  que 
les  types  ô£  les  figures  n'ont  plus  de  lieu 
dans  l'Eglife  après  la  venue  de  Chrift; 
cela  mefme  que  Moïfe  eft  le  feul  qui  au 
temps  des  ombres  légales ,  a  porté  ce  ti- 
tre ,  montre  clairement ,  que  dans  la  vé- 
rité, il  n'y  doit  avoir  qu'un  feul  Mediai- 
teur  réel  &  veritaWe  ;  Autrement  le-rap-* 
port  de  l'ombre  a  fon  corps ,  de  la  figure 
a  fa  vérité;  ne  feroit  pas  jufte.Mais  qu'eft 
il  befoin  de  raifonner  ?  Outre  que  Sain& 
Paul  ne  nous  enparle  que  d'un ,  il  dit  en- 
core exprefTement  qu'il  n'y  en  a  qu'uni 
il  y  a  (dit-il)  un feul  Dieu  &  un  feul  Médiateur 
entre  Dieu  &  les  hommes \  Iefus  chrift  hornme. 
Comment  pouvoit  il  plus  fortement  éta-  • 
blirl'vnité  du  Médiateur,  qu'en  la  met- 
tant 
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tant  comme  en  paralelle  avecque  l'unité 
de  Dîeu  ?  C  eft  la  do&rine  conilante  des 
Apôtres,qui  fe  voit  Invinciblement  con- 
fervée  par  leur  pofterité.   On  voit  des  Lis 
livres  compofez  au  commencement  du  uonjt: 
quatriefme  fiecle,pouf  le  moins  deux  ces  ff; A' 
ans  après  leur  mort  ;  ou  elt  reprciente  la 
forme  des  fervîces  ôc  des  pfieres.  Il  sj 
en  trouve  quelques  unes  où  ils  prient 
Dieu  le  Pere  par  la  médiation  de  lefa  cbrifii 
pas  une  feule  où  il  foit  prié  par  la  média- 
tion d'aucun  Aime,  ou  d'aucun  faint.  Ec 
cet  augufte  nom  de  Médiateur  étoit  air 

*|core  aucinquiefme  fiecle,  fi  religieufe- 
mcnt  refervé  à  Iefu$  Chrilt  feul  que  S. 

;  Auguftin  ne  pouvant  fouffrir  qu'il  fuft  Uc  s! 
donné  a  aucun  autre  ,  no,n  pas  mefme  aux contr* 
plus  faints  Apôtres ,  ayant  rapporté  ces  ê^fm 
paroles  de  S.  Ieanen  fa  première  épicre, 
Si  quelcM  a  péché  mus  avons  un  Aâuocat  en-  ^£ 
vers  le  Pere,  Je/m  Chrtîl  h  jufte ,  &  Çt  S.  lean  \ju  * 
(dît-il)  au  Ueu  de  celay  avoit  dit\Si  qui  leun  dç 

~p*W  i  pechê \  vêtu  m  avez,  four  Médiateur  en* 

^  vers  le  Pere  &  je  pteraypour  vos  péchez,  ;  où 
eH  celuy  à  entre  les  bons  &  fidèles  chreftiem  ' 
qui  le  peuft  foujfrir  ?  ou  le  regarder  comme  un 
Afotre  de  Chrijiy  &  non pluHoft  comme  un  An~ 
Kchrift  i  Ceft  ce  que  dit  ce  faim  homme 
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fur  ce  fujet.  Gardons  nous  bien  mes 
Frères  de  nous  départir  de  la  fainte  do- 
dxine  de  l'Apôtreifous  quelque  prétex- 
te que  ce  foît.  Tenons  nous  fermes  a 
leur  tradition  \  Elle  s'eft  grâces  a  Dieu 
confervee  toute  entière  dans  leurs  Ecri- 
tures  divinement  infpirees.  Invoquons 
le  &:  l'adorons  pour  nôtre  feul  Média- 
teur. Cherchons  en  luy  feul  la  remif 
fion  de  nos  péchez ,  la  paix ,  la  lumiè- 
re, la  vie  &  le  falut  tout  entier.  Rece- 
vons fafperfion  de  fon  fang  dans  nos 
cœurs  >  de  ce  divin  fang  ,  feul  capa- 
ble de  nous  nettoyer  &  de  nous  vivi-  * 
fier.  Préparons  nous  de  bonne  heure  a 
célébrer  la  mémoire  de  fa  mort  &  de  fa 
refurrecHon  ,  &  reformons  tellement 
nos  mœurs  que  nôtre  repentance  luy 
érant  agréable,  il  nous  envoyé  fes  bene- 
di&ions  celeftes  ;  &:  nous  face  la  grâce 
de  jouïr  de  fes  biens  avec  une  parfaite  re- 
connoilfance ,  &  de  fouffrir  les  60ups  de 
fadifeipline  avec  une  patience  digne  de 
la  profeffion  que  nous  faifons  d'eftre  fon 
peuple. 

Amen.  » 

SERMON 
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25.  Voyez ,  que  vous  ne  méprifiez  celuyt  l66* 
qui  parlç_j.  Car  fi  ceux,  qui  m'epriÇoient  celuy, 
qut  p arloit  fur  la  terre ,  ne  font  point  êcbapez, 
nous  feront  punis  beaucoup  plus  yfi  nous  nçus 
détournons  de  celuy,  qui  parle  des^ienx.  "  ;  ; 

Ji  '  «  '  *  »    .  l.î  *  '  -»  -# 

_  <        .  •  • 

Hêrs  Frères; 


»  •    «  » 


Si  nos,  ames  etoiçnt  pures,  &  exp.tates 
dles  faùxprejggqz  &<îes.paflions  violen- 
tes,  quelles  oqt  pour  les  choies  teçre- 
Jlres  &  charnelles ,  il iuffîxoic  pour 'nous 
jfaîre  aimer  ôc  çmbrafTôr  l'Evangile  4? 
Iefus  Ghrîft  ,  de  nom  en  mphtrerÀiiic 
vraye  &  naïve  image!*  CarU  nyrcujc  ja- 
mais au  monde  aucune  doftryie  plus  di- 
gne 4qlramouj:f?  de  radmî^pçn  ^  des 
defirs  d'une  créature  raisonnable.,  que 
celle  de  ce  grand  Sauveur.  Que  peut-on 
*  Rr  2        s  imagine* 
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s'imaginer  de  plus  beau  &  de  plus  ache- 
vé^ que  le  bonheur ,  qu'il  promet  a  ceux 
qui  croiront  en  luy  ?  ou  de  plus  juftc  & 
de  plus  raifonnablc  que  les  devoirs,  qu'il 
nous  demande  pour  y  parvenir  ?  ou  en- 
fin de  plus  faint,  de  plus  haut  &  de  plus 
glorieux  ,  que  les  divines  veritez ,  qu'il 
nous  enfeigne  pour  fonder  la  foy  &c  la 
pieté  dans  nos  cœurs  î  Vn  des  plus  eftî- 
rnez  fages  du  monde  difoit  autrefois,que 
fi  Tés  hommes  yôyoient  la  vertu  toute 
nue,  comme  elle  eft  én  ellemefme  ,  fa 
beauté'  les  raviroit  &  allumcroit  dans 
leurs  cœurs  une  vive  &c  ardente  amour 
qui  leur  ferojç  méprifer  &  nacfme  haïr 
&  abhorrer  les  vices.  Si  cet  homme  a 
eu  quelque  raifon  de  tant  prefumer  de 
cette  imparfaite  Mic  de  la  vértif  que  fon 
çfprir  èn  avoit  cdriceue  ;  combien  plus 
devons  nous  avoir  le  mefme  fentiment 
delà  vraye vertu,  cveft-à-dire  de  la  divU 
né  pieté  32 Sainteté  ,que  le  Fils  dfc  Dieu 
nous  rèpréfenté  dans  fon  Evangile ,  pure 
de  toiis  les  défauts  &:  de  toutes  les  baf- 
fefles  de  la  vertu  mondaine  ,  &:  de  plus 
encore  couronnée  de  la  vie  Se  de  l'im- 
mortalité célefte  &c  glorieufe,  que  nôtre  . 
Iefus  afeulmife  en  lumière,  &  que  toute 
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la  Sagefle  du  ficelé  Ta  ignore'e  ?  La  veue 
d'une  chofe  fi  divine  feroit  fans  doute 
l'effet,  que  ce  Philofophe  s'é  promettbit, 
fi  les  yeux  des  hommes,  a  qui  elle  effc 
expofee  e'toient  auflî  nets  &  auffi  vifs , 
qu'ils  le  devroient  eftre.  Mais  le  mal  elt, 
que  les  paffions  de  la  chair  &  de  la  terre, 
dont  ils  font  prévenus ,  leur  troublent  la 
veuë ,  &  co.mme  autant  d'humeurs  mali- 
gnes ,afFoibli{Tent  &  éteignent  prefquc 
toute  entière  la  force  de  leur  entende- 
ment. C  effc  ce  que  nous  apprenons  de 
S,  Paul  quand  il  dit ,  que  fi  (on  Evangiles  4* 
eft  couvert  il  ne  te  fi  qffà  ceux  dont  le  Dieu  de 
ce  fieclt  a  aveuglé  les  entendctnens  ,  empê- 
chant ainlî  que  la  glorîeufe  lumière 
de  Iefus  Chriffc  ne  reluife  devant  eux. 
Pour  nous  guérir  d'un  mal  fi  pernicieux, 
le  Seigneur  ne  fe  contente  pas  de  nous 
reprefenter  la  beauté  dç  la  vente  &C  la 
fainteté  a  laquelle  il  nous  appelle  avec- 
que  le  Souverain  bon-heur  propofe  a 
tous  ceux  qui  luy  obeïrôt;Nôtre  ame  eft 
aflezlafchc  pour  dédaigner  ce  bonheur, 
de  peur  de  perdre  la  jouïflance  des  faux 
biens  qu'elle  convoite  naturellement. 
Ccft  pourquoy  ce  dîvip  Sauveur  pour 
réveiller  nôtre  ftupidite  ,  &£  vaiijcre  en 
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nous  la  crainte  d  un  mal  par  celle  d'un 
autre  incomparablement  plus  terrible  , 
nous  met  au/fi  devant  les  yeux  le  dernier 
malheur,  dont  nôtre  Ingratitude  fera  ju- 
ûement  punie ,  fi  nous  meprifons  le  bien 
que  fa  libéralité'  nous  prefente  fi  beni- 
gnement.  -  Ceft  ainfi  que  S.  Paul  agit 
en  ce  lieu  avecque  les  fidèles  Hébreux  a 
qui  il  a  écrit  cette  e'pitre.  Ils  avoient  cm- 
brafle  l'Evangile  avec  ardeur,  &:  avoyenc 
mefme  fait  paroiftre  beaucoup  de  pa- 
tience &  de  confiance  dans  les  affli- 
gions que  cette  fainte  profefïion  avoit 
attirées  fur  eux.  Mais  la  continuation 
de  ces  maux  les  rebutoit.  Ils  voyoienc 
qu'il  n'y  avoir  point  de  fin;  que  la  haine 
desPayens&  la  fureur  de  ceux  de  leur 
propre  nation,  au  lieu  de  s'adoucir  s'ir- 
ritoit  par  la  refiftance  de  leur  foy,&:  s'ai- 
griffoit  &  s'envenimoit  de  plus  en  plus 
contr  eux.  Lfe  trouble  où  ils  en  e'toient, 
les Tolicitoit  a  retourner  a  leur  première 
religion,  qui  etoit  celle  des  Iuifs  /pour 
s'exempter  tout  a  la  fois  par  ce  change- 
ment &:  de  la  haine  des  Hobreux  ,  &:  de 
la  perfecution  des  Payens.  Le  Saine 
Apotrc  pour  les  affermir  &  fortifier  con- 
tre cette  dangereufe  tentation  &  lcsre- 
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tenir  dans  le  bon  party  que  Dieu  leur 
avoitfait  la  grâce  de  choifir ,  leur  a  juf- 
qu'icy  reprefenté  dans  les  verfets  prece- 
dens  les  avantages  qu'a  l'Evangile  de 
Iefus  Chrift  au  deffus  de  la  Loy  de  Moï- 
fe  y  fi  grands  &:  fi  glorieux ,  qu'ils  méri- 
tent bien  que  nous  foufïrions  toutes 
chofes  pluftoft  que  de  nous  en  priver,  ou 
de  confentir  jamais  a  y  renoncer.  Ce- 
toit  aflez  pour  le  perfuader  a  des  ames 
genereufcs,&  qui  favent  mettre  les  cho- 
fes divines  a  leur  jufte  prix.  Mais  l'Apô- 
tre craignant  tout  pour  fes  chers  difei- 
ples  dans  un  fujet  de  fi  haute  importan- 
ce ,  ne  s'arrefte  pas  là  j  11  pouffe  plus 
avants  &:  leur  montre  qu'il  n'eft  plus 
temps  de  délibérer  ;  que  le  choix  qu'il 
leùrconfeille,  n'eft  plus  en  leur  liberté, 
qu'il  eft  neceffaire  *  par  ce  qu'ayant  une 
fois  embraffe  l'Evangile  du  Fils  de  Dieu, 
ils  ne  peuvent  plus  tourner  en  arrière 
fans  fe  perdre ,  fans  tomber  dans  la  plus 
horrible  de  toutes  les  damnations  ;  qu'il 
faut  ou  qu'en  perfeverant  ils  parviennent 
aune  gloire  &c  félicite  fouverainc  ,  ou 
qu'en  défaillant  ils  tombent  dans  le  der- 
nier de  tous  les  malheurs  ,  Qu'il  n'y  a 
point  de  milieu  pour  eux  ;  &  qu'étant 
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chns  les  termes  où  ils  étovent,il  leurfal- 
loit  de  neceflite  ou  régner  ou  périr  éter- 
nellement.  Il  leur  en  tire  la  preuve  du 
fujet  mefme,  qu'il  traitôit  ;  de  l'exemple 
de  ces  Iuifs  leurs  anceftres ,  au  deffus 
dcfquels  il  vient  de  relever  fi  magnifi- 
quement notre  condition  dans  le  Chri- 
ftîanifme.   Mais  bien  que  la  faveur  que 
Dieu  leur  fît  de  parler  a  eux  fur  la  terre 
fuft  grandement  au  defïbus  de  la  grâce 
qu'il  nous  a  faite  de  nous  parler  des 
cieux  en  fon  Chrift  ,il  ne  lalfla  pourtant 
pas  de  punir  feveremét  ceux  d'entr'eux, 
qui  furent  aflez  infolens  pour  méprifer 
fa  parole.   D'où  il  conclut  qu'il  ne  fera 
donc  pas  poffibIe5fi  nous  imitons  leur 
faute,  qu'il  ne  nous  punifTe  aufïî  s  &  mef- 
mc  avecque  d'autant  plus  de  feverité  &C 
de  rigueur,  qu'ayant  reccu  plus  de  grâce 
qu'eux  a  proportion  nôtre  ingratitude 
fera  plus  criminelle  que  n'avpit  efté  la 
leur.  Ccft  le  fens  des  paroles  de  S.Paul, 
que  nous  avons  leucs,  comme  vous  l'au- 
rez peu  remarquer  vous  mefmes  ,  &: 
comme  j'efperc  que  vous  le  reconnoi- 
ftrez  encore  mieux  ,  par  l'explication 
plus  particulière  que  nous  tafeherons 
de  vous  en  donner  ii  le  Seigneur  le  per- 
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met.  Voye^(  dit  Y  Apôtre)  que  vont  ne  mê- 
frtfie^  celuy  qui  parler.    Ceft  l'exhorta- 
tion, qu'il  leur  fait  de  fe  bien  garder  de 
reietter  h  parole,  que  Dieu  leur  avoit 
fait  entendre  en  fonFils.  Il  ajoure  la  rai- 
fon  qui  les  obligeoit  neceffairement  a  ce 
devoir,  prîfe  de  la  jufte  &;  inévitable  pu- 
nition qu'ils  attireront  fur  eux  s'ils  le 
détournent  de  l'Evangile.  Une  leur  pro- 
pofe  pas  cette  raifon  nue  Se  fïmple ,  mais 
établie  &  fondée  fur  l'exemple  légitime 
de  la  feverité  de  Dieu  contre  une  pareil- 
le faute  des  anciens  Ifraëlites  ;  d'où  Ar- 
gumentant du  moins  au  plus ,  il  conclut 
qu'en  ayant  ainii  ufé  avecque  les  anciens 
pécheurs,  il  n'ell  pas  poflîble  que  fa  jufti- 
ce  nous  épargne,  fi  après  eux  nous  com- 
mettons une  faute  encore  plus  lourde 
que  la  leur  Car  fi  ceux  (  dit-il  )  qui  mépn* 
foie  m  celuy  qui  purloit  fur  La  terre  ne  font  point 
éebape^  nous  ferons  punis  beaucoup  plus  >  fi 
nou>s  nou*  détournons  de  celuy  qui  parle  des 
deux.  Ainlî  pour  bien  entendre  ce  texte 
nous  aurons  trois  chofes  a  confîderer; 
premièrement  l'exhortation  que  l'Apô- 
tre fait  aux  Ebreux,  de  ne  pas  méprifer  ce* 
luy  qui  parle  \  &  en  fécond  lieu  le  funefte 
exemple  de  la  punition  de  ceux  qui  mépri- 
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ferent  celuy  qui  leur  parloit  fur  la  ferre.  &  enfin 
la  conclufion  qu'il  en  tire  que  nous  ferons 
beaucoup  plm  punis  fî  nous  méprisons  celuy  qui 
parle  des  deux.  Mais  il  importe  pour  l'in- 
telligence de  ces  trois  points  de  favoir 
avant  toutes  choies,  qui  cft  celuy  dont 
l'Apôtre  dit  qu'il  parler.  Car  il  employé 
ce  feu!  &  mefme  mot  pour  fignifier  la 
pcrfonne,que  les  Iuifs  me'priferent ,  &: 
celle  qu'il  nous  défend  de  meprifer.  Eft- 
ce  une  feule  &c  mefme  perfonne  ?  ou  en 
fbnt-ce  deux  différentes  ?  Quelques  uns 
l'ont  pris  en  ce  fécond  fens  ;  entendans 
Moïïe  p^r  celuy  que  les  Iuifs  me'prife- 
rent, &  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift par 
celuy,  que  l'Apôtre  nous  défend  de  me- 
prifer. l'avoue  que  la  chofe  fc  peut  ainfi 
dire  avecque  vérité ,  &:  que  l'oppofition 
entre  Moïfe  &:  Iefus  Chrift  eft  jufte  ; 
étant  clair  que  Moïfe  parla  fur  la  terre, 
&  que  nôtre  Seigneur  parle  des  cieux. 
Mais  je  doute  ,  que  ce  fens  quoy  que 
d  ailleurs  bon  &  véritable  fepuifle  aju- 
fter  a  ce  paflage.  Premièrement  parce 
que  jufqu'icy  dans  toute  cette  admira- 
ble comparaifon  que  l'Apôtre  a  faite 
entre  la  vieille  &:  la  nouvelle  alliance, 
Moïfe  n  a  point  paru  comme  Legiflateur 
;     .  d'Ifrael. 
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alfraèl  Secondement  parce  qu'il  fem- 
ble  que  Ton  ne  puifte  non  plus  entendre 
proprement  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift 
par  celuy  qu'il  nous  cft  défendu  de  me- 
prifer.  Car  Y  Apôtre  ajoute  expreflfement 
que  la  voix  deceluy  que  nous  ne  pouvons 
meprifer  impunément  émeut  la  une  lors 
que  la  Loy  fut  publiée  en  Sinaï  ,  ce  qui 
femble  ne  fe  pouvoir  dire  du  Seigneur 
Iefus  Chrift  dans  ce  fujet  ;  puis  que  Saint 
Paul  dans  un  autre  paflage  tout  fembla- 
ble  a  celuy-cy  fait  confifter  une  partie  de 
l  oppofition  qu'il  confidere  entre  la  pa- 
role de  la  vieille  alliance  &  celle  de  la 
nouvelle  ,  en  ce  que  celle-là  a  efte'  pro-  t#l* 
noncc'e  par  les  Anges  ;  au  lieu  que  celle- 
cv  a  été  déclarée  par  nôtre  Seigneur  Ie- 
fusChrift  ;  oppofition qui  feroit  vaine  &: 
faufTe  comme  vous  voyez  ,  fi  la  iJoy 
avoit  efte'  prononcée  par  Iefus  Chrift 
aufti  bien  que  l'Evangile.  Teftime  donc 
qu'il  vaut  mieux  rapporter  le  tout  aune 
feule  &  mefme  Pcrfonnc  ;  c'ert- a-dire 
a  Dieu  le  Pere ,  le  premier  auteur  de  l'u- 
ne &  de  l'autre  alliance;qui  a  parle  a  l'un 
&  a  l'autre  Ifraëhau  premier,fur  la  mon- 
tagne de  Sinaï ,  au  fécond  fur  celle  de  la 
Sion  myftiquc,  c  cft-a-dhrc  au  premier,  « 
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^    fur  la  terre ,  &  au  fécond  du  ciel.  La  dif* 
h*Z  ferewe       p**  des  perfores  (  dit  un  An- 
cien ;  mais  des  dons.  Celuy  qui  a  parlé  der 
Sinaïn  eft  pas  autre  que  celuy  qui  a  par- 
p.9*s -té  des  cieux  ;  Mais  les  lieux  d'où  il  a 
*>-    parle',  fontdifFerens.  VnmefmeDieua 
parlé  en  tous  les^eux  lieux:  mais  autre- 
ment dans  l'un ,  Se  autrement  dans  Tau- 
tre.  L'Apôtre  comprend  donc  icy  non 
v  deux  personnes  ;  mais  deux  lieux  diffe- 
rens  où  une  mefmc  perfonne  a  parlé  ;  Se 
il  oppofe  la  manière  dont  il  a  parlé  dans 
l'un  a  celle  dont  il  a  parlé  en  l'autre.  En 
un  mot  il  compare  l'une  a  l'autre  deux 
, ,  différentes  manifeftations  d'un  mcfme 
Hgh  Dieu ,  félon  ce  qu'il  dit  dés  rentrée  de 
,  cette  épitre,  que  Dieu  ayant  jadis  a  plufieurs 
fois  dr  en  diverfes  manières  parlé  aux  Pères 
far  les  Prophètes  a  parlé  a  nom  en  ces  der- 
niers jours  par  fon  Fils.  Ainfi  l'Apôtre  dans 
les  deux  parties #de  fa  comparaifon  en-* 
tend  un  feul  Se  mefme  Dieu  fe  révélant 
au  premier  &  au  fécond  peuple,  diffé- 
remment je  l'avoue,  mais  a  l'un  Se  a  l'au- 
tre par  fa  parole.  Il  s'eft  auffi  manifefté 
au  genre  humain  par  Ces  œuvres  dans  la 
nature ,  par  la  création  Se  par  laconfer- 
vation  du  monde  ;  fielon  ce  que  chante 
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Je  Pfalmifte ,  que  les  deux  racontent  U  gloire  ****** 
de  Dieu  ;  Maïs  bien  qûe  leur  voix  rejonne 
&C  s'entende  dans  l' Vnivcrs,  tant  y  a  qu'il 
n'y  a  point  de  parole  en  eux ,  comme  le 
PropjM^  le  dit  incontinent  clans  le  mef- 
mcliewFlcv  TApotre  entend  une  mani- 
feftatîon  de  Dieu,  qui  fe  fait  par  fa  paro- 
le :  La  première  par  la  voye  de  la  natu- 
re ,  eft  muette  &  fans  parole  ;  La  fécon- 
de fefaitpar  la  parole. La  première  nous 
prefente  des  objets  dans  le  monde, qui 
fans  rien  dire  folicitent  nos  efprits  par 
les  merveilles  que  nous  y  voyons ,  a  re-  R  . 
connoiftrela  grandeur,  la  fagefle,lapui£-  ïtlfm 
fance  &  la  bonté  de  Dieu  leur  auteur; 10- 
comme  S.  Paul  nous  l'explique  dans  Pc- 
pitre  aux  Romains  ;  La  féconde  nous 
déclare  &  nous  prononce  les  grandes 
merveilles  de  Dieu  nettement  &  en  des 
termes  exprès ,  C'eft-pourquov  le  Pfal- 
mifte dit  des  Ifraëlites,  a  qui  il  daigna  fe  . 
manifefter  en  cette  féconde  façon ,  Que  pfeau. 
Dieu  leur  déclara  [es  paroles  ;  Mais  pour14?-1*- 
les  autres  peuples  a  qui  il  n'avoir  pas  ad- 
drefle  fa  Loy  ,  comme  a  eux ,  il  dit  qu'il 
n'a  pas  ainjifait  a  toutes  les  nations.  Mais  en 
la  plénitude  des  temps  il  a  eu  la  bonte/  de 
nous  parler  encore  une  féconde  fois,non 
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a  un  feul  peuple  comme  auparavant* 
maïs  a  tous  les  hommes  luîfs  &:  Gentils, 
plus  clairement ,  plus  expreflement  &; 
plus  magnifiquement  que  jamais  j  fe 
communiquant  a  fes  premiers  I^iiilres 
par  une  parole  fi  vivo  ,  fi  tonne^p,  &fi 
familière ,  qu'ils  difent  non  feulement 
qu'ils  ont  veu  $C  contemplé  de  leurs 
yeux  ,  &C  touché  de  leurs  mains  cette 
divine  parole  dé  vie.  Ainfi  vous  voyez 
que  ce  n'eft  pas  a  la  volée ,  fans  raifon  Se 
fans  defTein,que  le  faint  Apôtre  a  icy  em- 
ployé le  mot  de  parler  pour  exprimer  la 
perfonne  que  les  anciens  Ifraëlites  ont 
méprifée  autrefois  ,  &:  qu'il  ne  veut  pas 
que  nous  méprifiofts;  maintenant  >  Car 
en  appcllant  D  ieu  çeluy  qui  parle ,  il  fignî- 
fie  par  ce  mot  le  plus  grand,  témoignage 
de  fa  bonté  ôc  de  fon  amour  qtj'il  ait  ja- 
mais donné  aux  hommes,  fe  manifeftan^ 
a  eux  par  fa  parole  Confideration,  qui 
exaggere  d'un,  côté  l'ingratitude  des 
Ifraëlites ,  qui  après  avoir  rcceju  u&e  fi 
admirable  &c  fi  particulière  faveur  du 
Seigneur,  n'ont  pas  laiflé  de  le  méprifer: 
&  de  l'autre  part  nous  montre  l'extrê- 
me obligation  que  nous  avons  a- ne  pas 
tomber  dans  leur  faute,puis  que  ce  mef- 
V  me 
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me  Seigneur  nous  aaufli  parlé;  &  enco- 
re, comme  il  le  touchera  exprellemenc 
d'une  falfon  incomparablement  plus  ex- 
cellente ,  &  plus  raviffante  qu'il  ri  avoir 
fait  aux  Iuifs.   Ce  petit  mot ,  fi  vous  le 
comprenez  bien  ,  juftifie  pleinement  le 
foin,  qu'il  prend  d  exhorter  &  fes  fidè- 
les Hébreux ,  &c  en  leur  perfonne  tous 
les  Chrétiens ,  de  ne  pas  méprifer  celuy  qui 
parle,  c  eft-a-dire  Dieu  fe  révélant  a  eux 
par  fa  parole  en  Iefus  Chrift  fon  Fils. 
Mais  comme  il  n'y  a  rien  de  vain ,  ny 
de  vuide  dans  le  langage  de  l'Ecriture, 
&  que  tout  y  eft  plein  de  fagefTe  &  de 
raifon,il  faut  maintenant  remarquer  la 
force  de  l'expreflion  de  l'Apôtre  quand 
il  nous  dit, que  nous  ne  méprîfions  pas 
le  Seigneur  parlant  a  nous  par  l'Evangi- 
le.  Ileftvray  que  lft&ion,  que  fignifie 
le  mot  qu'il  a  employé  dans  l'original ,  f  t 
vient  du  mépris  de  la  chofe  que  nous 
rejettons.  Car  fi  nous  la  prifions  &  efti- 
mions  autant  qu'elle  vaut,  nous  ne  la  re- 
jetterions ny  ne  la  refuferions  pas  ;  qui 
eft  proprement  ce  que  veut  dire  le  mot 
Grec ,  que  nous  lifons  icy.   C'eft  refit  fer 
ce  qui  nous  elt  offert;  avec  quelque  ex- 
eufe  de  ne  pouvoir  le  recevoir.  L'A- 
pôtre 
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Helr-  pôtre  s'en  cft  desja  fervy  dans  l'un  des 
*    verfets  preccdens,  où  îl  difoit  que  leS* 
Ifraëlites  effrayez  de  la  terrible  voix  des 
j.  paroles ,  qu'ils  entendirent  de  defTus  la 
^  montagne  de  Sinaï ,  s'excufcrent  t  de 
l'entendre  davantage  ,  allegant  que  le 

**>T©tonenetoit  trop  fort  pour  eux8£  priant-^ 
que  Dieu  leur  fift  favoir  fes  volontcz  par 
la  bouche  de  MoÏÏe  fon  interprète.  Il  efl? 
vray  que  ce  fuft  la  feule  foibleffe  de  leurs 
oreilles  ,qui  leur  fît  defirer  ce  change- 
ment ;  ce  ne  fut  pas  le  mépris  de  la  par 

'  rôle  divine  ;  au  contraire  ils  témoignent 
la  vouloir  ouïr  pourveu  feulement  qu'el- 
le leur  fuft  prononcée  par  l'organe  de 
Moïfe.  Ils  parlèrent  mefme  ce  coup-là 
beaucoup  mieux  &c  avéeque  plus  de  fa- 
v^efle,  qu'ils  ne  penfoient.  Car  faire  cet- 
ce  demande  a  Dieif,  cétoit  au  fondcon- 
fefler  la  neceffité  d'un  Médiateur  pour 
nous  donner  accez  a  DieuJ'une  des  plus 
grandes  veritez  de  l'Evangile  y  c'eftoit 
dire  que  l'homme  eft  trop  foible  pour 
approcher  de  luy  mefme  du  trône  de 
Dieu ,  &c  pour  entendre  immédiatement 
fa  propre 'tvoix  5   Qu'il  faut  qu  un  tiers 

t       intervienne  dans  ce  traité  ;  qui  avt  affez 
4uiiion  avecque  Dieu  pour  favoir  tout 

fon 
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fon  confeil ,  &c  afTez  de  liaifon  avecque 
nous  pour  ne  pas  accabler  nos  fens  par 
la  prefence  de  fa  Majeftc  Se  de  fa  lufti- 
ce.  Maïs  ce  mot  fc  prend  auffi  ailleurs 
d^ns  l'Ecricure  en  mauvaife  parc  pour 
fîgm'fier  un  refus  injufte  &  blâmablc,fon~ 
de  fur  de  faux  &  vains  prétextes,  &;  non 
fur  une  raifon  véritablement  bonne  8c 
folîde  ,  &:  c'eft  ainfï  que  l'entend  l'Apô- 
tre en  ce  lieu  ;  pour  dire  que  nous  ne  de- 
vons jamais  rejetter  la  parole  du  Sei- 
gneur ;  nyrefufer  de  l'entendre  &  de  le 
fuivre,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foît; 
tenant  pour  certain,  qu'il  n'y  a  point  de 
bonne  raifon  pour  abandonner  le  Prince 
de  vicj&:  qu'il  vaut  mieux  fouffrirtouc 
&  perdre  tout ,  que  de  nous  rendre  éter- 
nellement malheureux.   Le  Seigneur  Ce  g- 
iert  aufli  en  S.  Luc  de  cette  mefme  paro^  ^g 
le  pour  fignifier  le  crime  de  ceux  qui  lf.*«! 
préfèrent  le  foin  des  affaires  de  lachàir<5^/- 
&:  du  monde  a  fon  banquet  celefte;  c'eft  Tfi~- 
a  dire  a  leur  propre  falut.  Il  les  appel- ^ 
loït  a  fon  feftin  royal  ;  Mais  dît  le  Sei- 
gneur ,  ils  commencèrent  tous  a  s'excu- 
lcr  d'y  aller^l'un  allegant  fon  héritage^ 
l'autre  fes  bœufs ,  &  l'autre  fon  maria- 
ge y  qui  ne  leur  permettoient  pas  de 
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,  vaquer  a  autre  choie.  Telle  fuft  en- 
core la  civilité  des  Gadarcniens ,  qui 
*lu*  touchez  de  la  perte  qu'ils  avoîent 
faire  de  leurs  pourceaux  ,  depuis  que  Ie- 
fus  Chtift  c'toit  entre  dans  leurs  pays,  le 
prièrent  de  partir  de  leurs  quartiers.C'eft 
juftcmenr  l'image  de  la  faute,  que  l'A- 
pôtre défend  icy  a  fes  Hébreux  ,  qu'ils 
fe  gardent  bien  de  renvoyer  &:  de  rejet- 
ter  Iefus  Chtift  parlant  des  cieux  dans 
-  fon  Evangile,  fous  ombre  de  la  perte  de 
l'eurs  biens,  ou  de  quelque  autre  difgra- 
ce  mondaine ,  a  quoy  cette  profeffion  les 
àfTujettiroit.   CarcVftla  afîeu  rement  la 
vraye  caufe ,  qui  fait  abandonner  la  pa~ 
/   rôle  &  le  fervice  de  Iefus  Chrift  aux  de- 
r  ;   ferteurs.  II  y  a  feulement  cette  difïèren- 
^c  entre  ceux  de  la  parabole  Evangeli- 
que,  &  ceux  de  ce  temps;  que  les  pre- 
miers parlent  plus  franchement,  avouant 
rondement  que  c'eft  l'amour  de  la  terre 
&  de  la  chair  ,  qui  les  éloigne  de  Iefus  ( 
Chrift;  au  liéu  que  ceux  d'au  jour  d'htiy  5 
cachent  la  honte  de  leurs  taures  fous  de 
vaines  &  faufles  couleurs^  Nous  en  vo- 
yons par  exemple  qui  allèguent  pour 
caufe  de  leur  retraite  d'avecque  nous  les 
livres  des  faims  Pères  ;  qui  en  font  très 

innocens 
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innocens  ,  puis  qu'ils  ne  les  ont  jamais 
leus,  &C  qu'ils  ne  fauroient  les  lire j  au  lieu 
que  s'ils  vouloienc  parler  fincerement,ils 
devroient  dire ,  Que  le  Seigneur  nous 
tienne  pour  cxcufez ,  fi  nous  avons  quit- 
te' Ton  Evangile.     Nous  neuffions  peu 
trouver  dans  cette  profeffion  les  allian- 
ces, ni  les  honneurs  ,  ni  les  biens  *jquç 
nous  délirons.    Ceft-ce  que  la  parato-, 
le  appelle  plus  Amplement  leurs  terres* 
ieurs  bœufs  &  leurs  mariages.   La  ten- 
tation efl  dangereufe  &  capable  de  nous 
porter  au  mal ,  pour  la  pente  que  noi^ 


■ 

r 
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G'eft  pourquoy  l'Apôtre  veut  que  nous 
nous  tenions  fur  nos  gardes,  pour  refi- 
fter  au  mal  ,  quelque  fpecieufes  que 
£oient  les  couleurs  dont  il  fc  farde  pour 
nous  tromper-  Car  le  faine  homme  nç 
ch'cpas  fiqiplement.  Neméprifês  pas  ce^uypJ 
qui  vous  psrte+jli  dit  plus  voyez  (dit- il)  que 
<yêU6  ne  méprifiez  pas  celuy ,  cjffiptrle  ;  Ou- 
vrez vos  yeux  ce  tous  vos  fens  pour  ne 
pas  tomber  dans  le  piège  de  Fennemy. 
Examinez  exa&emcnt  tout  ,ce  qu'il  vous 
fuggere  contre  la  vente'  de  la  parole  du 
Seigneur  ,  non  feulement  contre  celle 
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qui  nous  çn  feigne  ce  qu'il  faut  crôîïti 
mais  auffi  contre  celle  qui  promet  le 
falutaceuxquiperfeverent,&:  menace 
de  l'enfer  &  de  la  perdition  quiconque 
aura  abandonné  l'Evangile  de  Icfus 
Chrift.  Car  l'Apôtre  employé  ordinai- 
rement cette  formule  pour  picquer  nô- 
tre fecurité,  &  nous  avertir  du  péril  que 
nous  courons  fi  nous  négligeons  ce  qu'il 
nous  reprefente  >  Comme  quand  il  dit 
aux  Colofliens.  Voyez  qutl  riy *yt  quel- 
qriun  qui  vous  pille  &  v$m  butine  par  Ut 
mes  tromperies  de  la  Phttofopbte  :  &  dans 
5  troifiéme  chapitre  de  cette  épitre  aux 
Hibr.  Hébreux  ,  Foye^(dk-il)  ou  prcneÇ  garde 
3.  u.  quil  ri  y  ayt  en  quelqu'un  de  vous  un  manuais 
cœur  â  incrédulité  pour  (e  révolter  du  Dieu 

umm*?***  ;  ^  ain^  i°uvenr  ailleurs  *.  Mais 
1.  cXfApôcrènous  découvre  luy  mefme  dans 


les  paroles  fuivantes  le  péril  où  fe  jet- 
3\JS[ tent  ceux,  qui  pour  des  ralfons  mondaî- 
l*c  8  nés  méprifent  le  Seigneur ,  &c  s'exeufent 
ziJ?  ^demeurer  attachez  a  fa  communioi)* 
*  Ceft  (afin  de  le  dire  en  un  mot)  qu'ils 
perdent  leur  ame  pour  conferver  l'àifc 
&  les  commoditez  de  leur  chair ,  &  que 
pour  éviter  des  maux  légers,  temporels 
&  de  peu  de  durée,  ils  le  plongent  ave^ 

glément 
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glementen  des  peines  éternelles,  dans  • 
une  perdition  qui  n'aura  jamais  de  fin, 
dans  le  dernier  &  L-  plus  grand  de  tous 
les  malheurs.  Cell  ce  que  lignifie  au 
fond  la  raifon,  qu'il  ajoute  a  l'exhorta- 
tion, qu'il  nous  a  faite;  Car  (dit-il )  ft  ceux, 

!  qui  mépnfûimt  celuy  qui  parlott  fur  la  terre  ne 
font  point  échapez,  notu  ferons  punis  b  aucoup 
plu*  yJi  nott*  nou*  détournons  de  celuvy  qui  parle 
des  Cteux.  Confiderons  premièrement 
l'exemple  d'où  il  tire  fa  conclufion  ;  2c 
puis  en  fécond  lieu  la  conclulion  mefme 

i  qu'il  en  tire.  La  punition  des  anciens 
Iuifs  eft  l'exemple  qu'il  nous  propofe  ;  y 
touchant  expreflement  deux  chofesjeur 

;    crime  (jr  Um ftf*c*  Leur  crime  eft  ;  ia- 

'  voir  mépnfé  celuy  qui  parloit  ;  leur  peine, 
quand  après  avoir  dit  leur  faute,  il  ajoute 
que  l'ayant  commife  ,  ils  n'échappèrent 
point,  c'eft- a-dire  qu'ils  n'évitèrent  la 
peine  quelle  meritoit.  Dans  la  deferi»- 
ption  de  leur  crime  contenue  en  ces 

I    mots  qu'ils  méprifoient  celuy  qui  parloit ,  le 

I    mot  de  l'original  *  ne  fignlfie  pas  fim-  * 
plement  parler  ;  mais  parler  divinement^  X?»~ 
dire  des  chofes  de  Dieu  des  or Gicles  ;  enfin"*'7*'' 
une  parole  extraordinaire  &c  furnatu-^" 

j    relie  j  comme  quand  Saint  Paul  appelle 

Sf  5  ainfi 
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àînfî  k  voix  qui  fut  addrefTe'c  du  ciel  a 
n'4'  Elïe  :  Miis  que  dit  l'oracle  ?  le  me  fuit  < 
tefervefeft  mille  hommes  ;  &  ailleurs  TE- 
trittire  employé  ic  mefme  mot  pour  fi^ 
Vehf'  gnîfier  ravertiflementque  Dieu  donna  a 
Iï'7'  Noe',  des  chofesqui  dévoient  arriver  au 
M*rh.  mondejÀ:  a  Iofeph  du  péril  où  etoit  l'en- 
fant Iefus,  &:du  moyen  de  l'en  garantir 
le  retirant  en  Galile'e.   G'eft  ainfi  què 
;       l'Apôtre  ufe  de  ce  mot  en  ce  lieu.  Car 
quand  il  dit  que  Dieu  avoit  parlé  fur  la  terre", 
il  entend  cette  révélation  miraclileufe 
t     du  Seigneur  dans  laquelle  parlant  de  fa 
propre  bouche  il' leur  prononça  le  Dc- 
\?alcjgue, le  fondement  &  la  principale 
partie  de  la Loy ,  clairement  &  intelligi- 
,  élément  ;  fi  bibn  "qu'ils  entendirent  tous 
la  voixparmy  les  fignes  épouvantables 
«dont  cette  pompt  fut  accomjpagne'ejfnns 
H.  iPlX  la  f°r*ne  d'aucune  perfolnne.  S'il 
7  eut  donc  jamais  dans  tous  lés  temps  de 
l'ancienne  Loy  aucune  manifeiïation  dé 
ï)iea,  dont  onpûifle  dire  qu'il  |>arla  divi- 
nement &  qu-  il  dit  des  oracles  aux  hen*- 
v  *  mes  vc'eft  fans  doute  celte-là  :  Mais  cé 
ttfyës  peuple  ingrat  en  fut  fi  peu  touche'  que 
quelques  jours  après  oubliant  toute  cet- 
J-ii  >4  te  grande  merveille  j §c  ne  faifànt  aucun 

".' ri  conte 
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conte  de  cette  bonté  &  faveur  de  Dîeu 
fi  fino;ulicre,  ils  commirent  une  épou- 
vantable idolâtrie  ,  &  depuis  encore 
tombèrent  en  diverfes  fautes  énormes  5 
lî  bien  qu'enfin  outre  les  exécutions  de 
pltifieurs  de  ces  ingrats  &  rebelles  ,  ou 
tuez  par  Tordre  de  Dieu,  ou  confumez 
&c  dévorez  par  des  flammes  de  feu, tom- 
bées du  ciel  ,  ou  engloutis  par  la  terre 
s'ouvrant  fous  leurs  pieds  devant  tout  le 
camp,  toute  cette  maudite  race  fur  en- 
veloppée dans  une  commune  condam- 
nation ;  &  retenue  dans  le  defert  par  Tef- 
pacede  quarante  ans,  ou  errant  &  tra- 
Câflant  ça  &  la  ils  moururent  tous  les 
uns  après  les  autres  parmy  les  marques 
vilibles  de  la  colère  de  Dieu,  fans  qu'au- 
cun d'eux  mit  le  pied  dans  la  terre  de 
Canaan,  promife  a  leurs  Pères.  C'cft  ce 
que  fignîfic  l'Apôtre  ,  &C  ce  qu'enten- 
doient  aifement  les  fidèles  Hébreux  a 
qui  ces  hiftoires  croient  familières.  Et 
c'cft  encore  ce  qu'il  leur  reprefentoit  a 
mefme  deflein  dans  le  fécond  chapitre 
de  cette  e'pitrc  ,  afin  que  cet  exemple  de 
la  punition  de  leurs  Pcres  les  faîfîfTant 
d'une  jufte  fraveur  1  les  fift:  forijjçr  a  bon 
efeient  a  leur  devoir  ?  Si    parole  leur 

Sf    4  difoit- 
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difoit-il)  prononcée  ferles  Anges  a  iféfer^ 
fi  toute  tranfgrepon  &  defobeïffance  a  recen 
me  )ufie  rétribution  ;  comment  échapperons- 
nom.finoué  négligeons un  fi  grand [dut \  qui 
âyant  premièrement  commence  de/lre  déclaré  . 
par  le  S etgneur  nous  a  été  confirmé  par  ceux  qui 
lavotentouy  ?  Vous  voyez  dans  nôtre 
texte  que  c'eft  precifement  ce  qu'U  con- 
clut auflï  de  cet  exemple  ;  Si  ceux  (  dk~ 
il)  qui  ont  méprisé  celuy  qui  parloit  fur  la  terrt 
ne  font  pas  échappez  y  noué  ferons  pu  nu  beau- 
coup plu*  fi  nous  fions  détournons  de  celuy ,  qui 
Rom         des  deux.   Chacun  voit  affe?;  jgpç 
js19  ceft  un  horrible  crime  &c  vrayement di- 
gne d'une  grieue  peine  de  me'prifer  ce 
grand  Dieu ,  fe  retirant  de  Ton  alliance, 
après  la  faveur  qu'il  nous  a  faite  depar- 
t  1er  a  nous.   Car  files  Payeps  mefmes  a 
ijui  il  n'avoir  jamais  addreflefa  parole, 
çont  pas  laîfled  eftre  condamnez  comr 
*  \  me  coupables  d'une  ingratitude  ,  d'une 
injuftice  &  d'une  impiété  infupportablç 
pour  avoir  tyeglW  les  muets  enfeigne- 
mens  de  la  puiflance  éternelle ,  Se  delà 
,  Divinité  de  ce  fou verain  Seigneur;  comlr 
bien  plus  feverement  doivent  eftre  pu- 
nis ceux  qui  après  avoir  entendu  fa  div£ 
ne  parolç  font  fi  brutaux  &  fi  médians 
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que  de  îe  méprifer,  &:  de  fe  détourner  Je 
luv,  abufant  ainfi  profanement  &  inso- 
lemment des  riche(Tes  de  fa  bonté  ado- 
rable ?  II  eft  donc  desja clair,  que  nous 
aufti  bien  que  les  Ifraëlites  autresfois  î 
n'échapperons  pas  la  jufte  punition  de 
notre  ingratitude,  fi  nous  venons  a  nous 
détourner  comme  eux  du  Seigneur ,  qui 
a  parle'  a  nous  ;  c'ert- a-dire  fi  nous  fom- 
mes  aflez  malheureux  pour  quitter  le 
pur  fervice  que  fa  parole  a  établi  pour 
en  embrafler  un  autre.  Mais  1* Apôtre 
paffcplus  avant  ;  fi  nous  commettons 
cette  faute  il  n  c'galc  pas  feulement  nô- 
tre fupplice  a  celuy  des  anciens  pé- 
cheurs d  lfraê'l ,  Il  dit  ouvertement  que 
le  nôtre  furpaflera  le  leur  :  Nous  ferons 
(dit-il)  beaucoup  plus f un à  queux*  qui  figni-- 
fie  comme  vous  voyez,  que  nôtre  fau- 
te fera  moins  remillîble  &:  plus  puniffa- 
ble  que  netoit  la  leur  :  Ceft  ce  qu'il 
nous  dénonce  encore  dans  Tautre  parta- 
ge, que  nous  venons  d'alléguer, quand 
après  avoir  reprefente  TineVitablc  châ- 
timent ,  que  le  mepris  des  Ifraëlites  at- 
tira fur  eux ,  il  ajoûte  dans  l'autre  partie 
de  la  comparaifon  ,  comment  échapperons 
mut  donc  >  ft  nom  négligeons  le  gtana  falut% 

acauU 
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4f      ^  Annoncé  par  le  Seigneur  fEtû  v< 
examinez  avec  foin  ce  que  S.  Paul  é< 
en  fuite  du  repos  de  Dieu,  dans  le  chapR 
tretroifieme  &C  quatrième  de  cette  épR 
tic  y  vous  comprendrez  aifemeht  quellèf 
fera  la  peine  de  ce  crime.  Car  Moïfe 

fis?  nous  raconte  &  l'Apôtre  le  remarque 
expreflemeut,  que  la  peine  de  Tincredu- 
lite  des  premiers  Iuifs  fut  qu'ils  ne  peu- 
;  I     rent  entrer  dans  le  repos  promis  par  le 
Seigneur  a  fon  peuple;  c  cft-a-dïre  qu'ils 
furent  exclus  de  la  terre  de  Canaand'he** 
ritage,où  lofue'  conduifit  Ifraël.  Puis 
donc  que  félon  la  doûrine  du  mefme 
Saint,  ce  repos  d'Ifraël  en  Canaan  étoit 
la  figure  du  nôtre  dans  le  Royaume  ,  & 
la  peine  des  Ifraëiites  incrédules  le  typë 
&  le  mod,çlle  de  ces  Chrétiens  qui  fc 
4^toumerbnt  du  Seigneur  >  il  s'enfuit 
îaianifeftemenr,que  la  punition  de  ccux- 
jcy  fera  d'eftre  privez  pour  jamais  du 
Royaume  de  Dieu  &L  de  foabien-heu^ 
Ircux  &:  éternel  repos  ;  félon  ce  que  Vfi^ 
mb*  pôtre  dit  là  mefme ,  Ct&ignons  (  dit-il  )  que 
W  -quekun  d'entre  votu  ayant  abandonné  lapro- 
tmeffe  d'entrer  en  (on  repos  ne  s  en  trouve  privé. 
*D'où  chacun  peut  voir  >  que  la  peine  des 
;deferteurs  du  ChrUtianifme  eft  incom- 
%v,*  para- 
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paribîemcnt  plus  grieve  ,  que  n'ctoit 
celle  des  Iuifs  incrédules  ;  parce  que 
celle-là  cft  la  perte  du  ciel  &:  la  damna- 
tion crernclle  ;  au  lieu  que  celle-cy  n'é- 
toit  qu'une  excluiion  de  la  terre  de  Câ- 
naan',&:  la  neceilîte'  de  mourir  dans  le 
defert  ;  ce  qui  n'empefehoit  pas  ceux 
de  ces  miferables  ,qui  profitant  de  leur 
c  hâtiment,  fe  repentoient  de  leur  pèche, 
d'en  obtenir  le  pardon  &  d'avoir  part 
au  grand  falut  de  Dieu.  L'Apôtre  tou- 
che icy  a  mon  avis ,  la  raifon  de  la  diffé- 
rence qui  eft  entre  nous  &  les  Ifraëlitcs 
a  cet  e'gard  ,  dans  la  defeription  qu'il 
nous  donne  de  la  faute  que  commettent 
ceux  de  l'un  &:  de  l'autre  peuple.  Car 
pour  ceux-là  il  dit ,  qu'ils  mêprifoient  ce- 
luy  qui  parloit  fur  la  terres  \  &  de  ceux-cy, 
il  dît,  qu'ils  fe  détournent  de  celuy  qui  a  parle 
des  deux  ;  c'eft-a-dîre  que  les  premiers 
•pechoient  contre  la  vieille  alliance,  que 
Dieu  traita  &  publîa  fur  la  terre  ,  fur  la 
montagne  de  Sinaï  ;  au  lieu  que  les  fé- 
conds choquent  la  nouvelle  alliance  , 
que  Dieu  fit,  qu'il  accomplit  &£  publia 
des  cieux  au  jour  de  la  première  Pente- 
cofte  Chrétienne  ,  quand  il  parla  des 
eieux  par  (on  Efprit ,  te  confonimateur 
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des  chofes  divines ,  envoyé  du  plus  bfl^JjT 
des  deux  a  (es  Apôtres  d'une  façon  toè& 
te  divine  &  celefte.   Car  cette  diffèrent 
ce  des  lieux  ,  d'où  Dieu  a  voulu  parler 
en  donnant  ces  deux  alliances,  c'eftla 
marque  &  le  cara&ere  de  la  diverfité  de 
Jeur  nature.  Lune  a  efté  donnée  fur  la 
terre  ;  parce  qu'elle  promettoit  des  cho- 
'    fes  terreftres  &  pafiageres  ("  comme  dit 
otr».  un  ancien*)  unpaïs  découlant  de  lait 
J™'ci  &  de  miel ,  la  vidoire  contre  l'ennemyi 
Um,  la  fécondité  des  familles  >  la  longueur  de 
la  vie.  L  autre  a  efté  donnée  du  ciel,  par- 
ce qu'elle  nous  promet  le  ciel  mefnjé 
pour  héritage  ,  avecque  la  jouïflancc 
.quelle  nous  donne  d'une  gloire  inef&s- 
ble  &r  éternelle.  A  quoy  il  faut  encore*  •* 
*  apurer  que  la  première  ne  fan&iffoij: 
que  la  chair  avecque  fes  afperfions  &  des 
Cérémonies  élémentaires ,  avec  un  tenv 
"  pie  &  un  fan&uaire  mondain  \  au  lieu 
que  la  nouvelle  purifie  la  coufcicnce  8ô 
%  le  cœur,  &  nous  ordonne  un  cultç  fj^î^ 
tuel  &  celefte  ;  non  plus  en  chait  &  fcn 
figure  ;  mais  en  efprît  &  en  vérité.  Ehfia 
il  a  efté  bien  raifonnablc  qu'une  alliance, 
qui  devoir  vieillir  &  finir ,  le  traitait  Cuf 
h  terre,  la  région  des  chofes  muabîef$f 

corru- 
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Corruptibles;&que  l'éternelle  &îmmua- 
ble  vint  du  Ciel,  lefiege  del'incorrup- 
rion  &  de  l'immortalité.  L'Apôtre  donc 
difanticy,  que  Dieu  parla  aux  Iuifs  fur  la 
terre ,  &  qu'il  nous  a  parle  du  ciel ,  com- 
prend fous  ce  peu  de  mors  Tune  &;  Tau- 
tre  de  ces  deux  diverfes  alliances  la  vieil- 
le &  la  nouvelle.   D'où  chacun  voit  que 
les  lumières  &:  les  promefles  de  la  nou- 
velle étant  incomparablement  plus  gran- 
des &  plus  excellentes  ,  que  celles  de 
l'ancienne  ;  fe  détourner  de  Dieu  quia 
parlé  du  ciel  eft  un  crime  plus  enorme,quc 
le  mêprifer  parlant  fur  la  terre ;  &  que  pat 
confequentla  peine  du  premier  de  ces 
«    deux  péchez  eft  plus  certaine  &  plus  rî- 
goureufe  ,que  celle  du  fécond ,  félon  la 
proportion  qui  doit  eftre  entre  le  crime 
&  la  peine.  Ainfi  l'Apôtre  ôte  a  ces  fi- 
dèles Ebreux  toute  efperance  de  falut, 
s'ils  ne  perfeverent  conftamment  dans 
la  parole  donnée  du  cie^ceft-a-dire  dans 
l'Evangile  de  Icfus  Chrift  ;  ce  qui  eft 
I     grandement  confiderable ,  &c  d'un  ufage 
1     bien  neceflaire  en  ce  temps. Car  il  pour- 
roit  fembler  a  quelcun  qu'au  temps  de 
TApotre  retourner  au  ludaïfme  étoit 
une  faute  beaucoup  plus  légère  que  celle 
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de  leurs  Pères  qui  avoient  adore  la  figu- 
re d'un  veau  d'or,  au  lieu  qu'alors  les  , 
Iuifs  adoroîent  le  vray  Dieu  fans  aucu- 
nes images  ;  Car  encore  que  leurs  Pè- 
res prétendirent  d'adorer  le  vrav  Dieu 
dans  cette  figure ,  l'Ecriture  ne  lailîc  pas, 
honobftant  toute  leur  intention  de  les 
condamner  comme  vrays  idolâtres.  Da- 
vantage on  voit  clairement,  par  l'épitre* 
de  Saint  Paul  aux  Galates, qu'encore  que- 
les  Chrétiens  Iudaïfans  retinrent  la  cir- 
çoncifion  &£  quelques  autres  cérémo- 
nies Mofaïques  ,  ils  ne  laifibient  pas  de 
reconnoiftre  le  Seigneur  Iefus  pour  le 
vray  Meflie  de  Dieu,  d'efperer  en  luv,  &; 
de  le  fervir  ;  Se  que  quelques  uns  d'en- 
treuxne  s'accommodoient.a ces obfer- 
vations  Iudaïques  qu  afin  de  pafler  pouf 
Iuifs,  &  de  s'exempter  par  ce  moyen  de 
la  perfecution  des  Payons  ;  Et  neant- 
moins  avecque  tout  cela,  l'Apôtre  leut 
dénonce  que  s'ils  en  ufent  ainfi  au  mépris 
de  l'Evangile  qui  ne  nous  enfeigne  rien 
de  femblable  ;  ils  n'échapperont  pas  non, 
plus  que  leurs  Pères ,  la  jufte  vangeançe 
de  Dieu.  Il  veut  enfin ,  que  depuis  que 
Dieu  a  eu  la  bonté  de  parler  des  cicux  a 
nous  en  fon  Chrift  >  nous  nous  atta- 
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chîons  înfcparablemenc  a  luy  &  à  fa  pa- 
role ;  ne  recevant  point  d'autres  Mai- 
ftres  en  la  religion,  que  celuy  qui  a  parlé 
des  Cieux.  Sur  quoy  eft  remarquable  que 
pour  lignifier  la  révolte  du  Chriftianif- 
me,  il  nedît  pas  fe  détourner  du  Pape  >  ou  de 
l  Egltfe  de  Rome  comme  on  le  dit  aujour- 
d'hui   Il  die  fe  détourner  de  celuy  qui  a 
parle  des  deux  ;  Nous  favoqs  que  le  Ftls 
de  Dieu  a  parlé  des  deux  ;  Nous  ne  con~. 
noilTonsni  Pape  ni  Do&eur  foit  ancien 
foit  modcrnc,de  qui  on  puifle  dire  avec- 
que  vérité,  qu'il  a  parlé  des  cieux.  Te- 
nons donc  inviolablemcnt  cette  règle  de 
l'Apôtre  %  que  le  Chriftianifme  eft  tout 
entier  la  parole  du  Ciel.   Il  ne  vient  que 
de  là.    Ceft  en  vain  que  Ton  débite  au- 
cune do&rine  pour  Chrétienne  ,  fi  on 
n'eft  certain  qu'elle  eft  venue  du  cieh 
quec'eft  use  de  lés  paroles.   Dieu  n'a 
parle  du  ciel  qu'à  fes  Apôtres ,  qui  confi- 
gnerent  fidèlement  a  leurs  difciples  &de 
vive  voix  &  par  écrit  toutes  les  paroles 
celcftcs  ;  Ils  en  ont  féellé  le  canon,  fans 
fouffrir  que  l'on  y  ajoute  rien  de  nou- 
veau, anathcmatilànt  par  deux  fois  coup 
fur  coup  quiconque  evangeitfera  outre  ce  c?*/ 
qu'ils  nous  ont  évangelifé ,  de  quelque  *' 
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qualité  que  puiffe  eftre  celuy  qui  rentre* 
prendra,  fuft-ce  un  Apotre ,  ou  mefme  un 
L^nge  du  ciel  Ne  foyons  pas  fi  (impies 
que  de  nous  laifTer  piper  a  la  fubeilite',  ou 
a  lahardieffe  de  Terreur.  Quoy  qu'elle 
face,  tant  que  nous  aurons  des^eux  & 
dti  iens  communelle  ne  nous  fera  jamais 
voirny  croire  que  Dieu  ayt  parle  âcs 
deux  en  recommandation  des  Au-£ 
tels  de  Rome,  dé  fes  images  prétendue» 
facre'es,  de  fes  croix ,  de  les  Agnus  Dei/ 
de  fes  branches  d'olivier  ou  de  boiiys^ 
&  de  leurs  cendres  bénites,  de  fes  chap^ 
pelets,  de  fes  eaux  luftrales  ,  de  fes  conr- 
frairies,  de  fes  encens,  de  fes  cires,de 
vierges  ,  de  fes  huiles ,  de  fon  car 
defes'feftes,  de  fes  vigiles,  de  fespelcri-» 
nages  de  dévotions,  de  l'invocation  c" 
fes  faints ,  de  l'adoration  de  fon  hofti 
du  culte  religieux  des  reli  ques,des  croix^ 
&  des  images  5  &  de  cent  autres  fervice» 
ou  cérémonies  dont  il  ne  paroift  trace*, 
quelconque  dans  les  Ecritures  certaines 
&  indubitables  de  celuy ,  qui  a  parlé  des*, 
cieux.  ^lais  chers  Frères ,  encore  qu  il 
y  ayt  dans  la  communion  Romaine  une 
infinité  de  geos  tres-eloquens  &  tres- 
jfubtils  ,  ;  avoue  qu  après  tout  je  crains- 
moins 


moins  leur  addrefie ,  que  nos  foiblefles. 
Nôtre  attachement  au  monde  &  a  fa 
vanité'  me  fait  plus  de  peur  que  leurs 
raifons  ,  quelque  artificieufes  quelles 
foyent.  Si  nous  vivions  bien  félon  la  mo- 
rale de  nôtre  Maiftre  celefte;  fa  foy  fe- 
'  roit  en  Pureté'  chez  nous  ,  Il  n'y  auroic 
pfcmt  d'ennemy  capable  de  nous  l'arra- 
cher des  mains  ;  Ce  font  nos  vices  qui 
trahifTent  nôtre  foy  ;  &  ce  font  les  con- 
voitifes  de  nôtre  chair  qui  corrompent 
nos  entendemens  &:  qui  en  ouvrent  la 
porte  a  l'erreur.  Corrigeons  donc  nôtre 
vie,  fi  nous  voulons  perfevercr  en  la  vé- 
rité'. Dieu  retire  luy  mefmefa  vérité'  &C 
fa  lumière  des  ames  impures  &  mondai- 
nes.il  fe  pjait  au  contraire  a  la  conferver 
dans  un  cœur  honnefte  &  vrayemenr 
fâint  &:  vertueux.  Prions-le  tous  qu'il 
nous  donne  fon  Efprit  de  faintete  &c  de 
lumière ,  qu'il  nous  conduife  fidèlement 
çnfes  voyes,  qu'il  nous  conferve  purs  ÔC 
impolus  &  nous  intr oduife  un  jour  dans 
fon  Royaume  celefte.  Ame». 
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1<s*.     lé.  2>0f  «r/    iw.v  émut  alors  la  terrai 
Aggit  mairmainte nant  il  a  dénoncé  y  dtfant  i  Encore 
x-7-    une  fois  jémouvray,  non  feulement  la  terres, 
mais  au^i  le  Ciel. 

27.   Or  ore  une  fois , fignifie^t 

*  (abolition  des  chef  es  ?  ^«i       tnjlables ,  f  «w- 
^  ff/îlfj      0»/  eslé faites  de  main , 
^  £■ a8tx  f  «i immuables  demeurent.  • 


•  ». . 


Hirs  Frères; 


Il  eft  arrivé,  &  il  arrive  encore  tous 
les  jours  dans  le  monde  de  grands  ôc no- 
tables changemens  quand  les  Loys ,  les  '! 
mœurs ,  les  langues,  les  formes  du  gou-  ! 
verroement  civil ,  les  créances  Se  les  cer- 
remonies  de  la  Religion  qui  étoient  éta- 
blies dans  un  pays  s'aboliffent  ,  &c  que  l 
d'autres  y  font  receuës  en  leur  place,  fbit 
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volontairement,  foit comme  il  fe  fait  le 
p  us  fouvcnt  par  force  &par  violence  i 
chacun  fine  les  révolutions  des  Empires 
cV  Jes  ravages  que  les  guerres ,  &  les  ca- 
prices des  Princes  &  des  nations  ont 
faits  diverfes  fois  dans  le  genre  humain, 
un  peuple  chanant  l'autre  arrachant  du 
pays  conquis  tout  ce  qui  y  avoit  fleury, 
&  V  plantant  des  manières  de  régner,  de 
vivre,  de  parler  8t  de  croire  nouvelles 
&  étrangères.  Ceft  ainfi  que  lc  monde 
ancien  changea  tant  de  fois  de  face  fous 
l  Emmrc  tantoft  des  Chaldc'ens ,  tantoft 
des  Aériens,  des  Pcrfes,  des  Grecs,  des 
Romains ,  &  ces  derniers  après  s'eftre 
long  temps  de fendus,ayant  enfin  e'te'  dé- 
truits ,  le  monde  prit  la  forme  où  nous  le 
voyons  maintenant  dans  nôtre  Europe 
fous  d.vers  Princes  &  Etats  tout  autres 
que  les  anciens  dans  l'Aile  &  dans  l'Af-  . 
trique  fous  les  Roys  barbares  de  mœurs, 
de  créance  &  de  nature  auffi  éloignée  de 
celles  des  premiers  habitans  de  ce  pavs  - 
la  que  la  terre  l'eft  du  ciel.  Mais  dans  la 
grande  &.prclque  innombrable  multitu- 
de de  ces  changemens  arrivez  dans  l'V- 
mvers  il  ne  Ce  trouve  que  deux  établît 
icmens ,  celuy  de  l'ancien  ludaïfmc,  &c 
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celuy  du  Chriftianifme,qui  foient  vraye- 
ment  &  proprement  l'ouvrage  de  Dieu, 
fa  providence  paroift  dans  les  autres  5  fa 
main  fe  voit  toute  manifefteen  ces  deux 
cy.  Dans  les  autres  il  a  agy  comme  il 
agît  dans  la  nature  par  la  vertu  ou  Tindu- 
ftrie  &:  la  prudence  des  caufes  fécondes, 
leur  donnant  feulement  le  tour  &c  l'a- 
dreflè  vers  les  chofes,où  il  les  employoir. 
Dans  ces  deux-cy  il  a  agy  comme  il 
avoir  fait  en  la  première  création  du 
monde ,  par  fa  propre  fagefle  &  puiffan- 
ce,  tirant  tout  fon  effet  du  fein  de  ces 
deux  vertus,fans  que  les  hommes  y  ayeç 
emoloyé  du  leur  autre  chpfe  qu'une  foi- 
bleifcqui  avoir  fi  peu  de  proportion  avec 
ce  que  Dieu  faifoit  par  eux  ,  qu'il  faut 
eftre  plus  qu'aveugle  pour  ne  pas  reepn- 
noiftre ,  qu'il  en  a  e'te'  l'unique  auteur: 
Ceft  de  ces  deux  e'tabliflemens ,  Me» 
Frères ,  que  l'Apôtre  nous  parle  auiour- 
d'huv  dans  le  texte  que  nous  avons  leu, 
le  comparant  enfemble  ,  &  marquant 
deux  grands  avantages  ,  que  le  féconda 
au  deflus  du  premier ,  l'un  que  pour  le 
Iudaïfme  Dieu  n'a  e'meu  ny  e'branle',  que 
la  terre  ;  au  lieu  que  pour  le  Chriftianif- 

jne ,  il  a  e'meu  non  feulement  la  terre , 
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mais  aufïî  le  Ciel.  Laucrc  efh  qu'au  lieu 
que  les  chofes  dû  Iud  Yifme  e'toient  mua- 
bles  ;  n'ayant  efté  données  que  provi- 
fionnellement5£  a  temps  feulement  pour 
faire  place  un  jour  a  d'autres  beaucoup 
meilleures  &:  plus  excellentes  ;  h  Chri- 
ftîanifme  eft  immuable  &  demeure  a 
toujours  fans  que  jamais  aucune  autre 
difpenfation  doive  luyfucceder.  Vous 
aurez  peu  remarquer  le  premier  de  ces 
deux  avantages  dans  le  premier  des 
deux  verfets  de  F  Apôtre  ,  &  le  fécond 
dans  le  fuivantnous  tafeherons  de  vous 
éclaircir  ce  que  le  faint  homme  en  a 
écrit  dans  ce  lieu ,  Se  pour  cet  effet  nous 
confidererons  ces  deux  points,!' un  après 
l'autre  fi  le  Seigneur  le  permet.  le  pre- 
fuppofe  d'entre'e,ce  que  vous  devez  tous 
iavoir,que  le  deffein  de  l'Apôtre  dans 
tout  ce  difeours,  eft  d'affermir  les  fidèles 
Hébreux  en  la  foy  de  l'Evari|ile  de  Iefus 
Chrift  contre  les  tentations  ,  qui  leur 
etoicnt  livrées  tant  par  les  Payens  que 
parlesluifs  ,  leurs  concitoyens  ;  Que 
c'eft  là  où  tend  toute  cette  belle  &c  riche 
oppofition  du  Chriftianifme  au  Iudaïf- 
me  qu'il  faifoit  dans  les  verfets  prece— 
dens ,  &  l'exhortation  ,  «qu'il  y  ajoute 
^ ,  Tt    3  dans 
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dans  le  verfet  vingt cinquiefme ,  qu'ils  Ce 
gardent  bien  de  méprifer  Dieu  qui  leur 
parle  des  cieux  ,depeur  d'attirer  fur  eux 
line  punition  plus  figoureufe  encore  que 
ne  fut  autrefois  celle  de  leurs  Pères  pour 
avoir  rejette'  la  voix  de  Dieu  qui  leur 
parloir  fur  la  terre;  où  vous  voyez  (com- 
me nous  rexpHquafmes  dans  la  dernière 
adion  que  nous  fifmes  fur  ce  fujet  )  qu'il 
élevé  encore  l'Evailgije  de  Iefus  Chrift 
au  deflus  de  la  Loy  de  Moïfe,  en  ce  que 
la  Loy  de  Moïfe  a  efté  prononcc'e 
furla  terre ,  au  lieu  que  l'Evangile  a  efté 
donne  du  Ciel.  Maintenant  donc  con- 
tinuant ce  difeours,  il  ajoûte  les  deux 
avantages  v que  nous  avons  dits  ,  le  pre- 
mier en  ces  mots ,  où  partant  de  Dieu, 
qui  nous'a  donn<f  des  cieux  fbn  faint 
Exm&te,  Ça  voix  (dlt~il)  emttt  alârs  U terre, 
Wk&mAtnttotim  11  a  dénoncé  difkrii  Encore 
une  fois  fériérvraf  non  feulement  la  terrai 
WaKaHpt  le Ctefc 'L'une  &  r autre  manife- 
ftatîoiva  eccy  de -commun  ,  que  Dieu 
emiit  la  terre  dans>tputesïes  d<iux.  Mais 
f  Evangile  a  'dêd?  de  propreyq&'outre  la 
rferre  Dieu  y  aauflïeluu  ïébiilM  fignfc 
tîe  le  premier,  ^fthnd  il  dit ,  fêèU  voix  de 
Viè$r êmM*lfts  U  térrê:  Alors  rJ'eft-ji-dirc 
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(comme  il  paroift  par  la  tiflure  de  toutes 
les  paroles  de  l'Apôtre  )  au  temps  ,  que 
laLoy  fut- baillée  au  peuple  d'Ifraël  ,  au 
temps  que  Dieu  leur  prononça  fes  ora- 
cles fur  la.  terre,  de  deflus  la  montagne 
deSinaï,qui  quelque  haute  quelle  foit, 
fait  neantmoins  partie  de  la  terre.  Car  • 
que  la  voix  de  ce  grand  Legiflateur  ton-r 
nant  fur  cette  montagne,  ayt  ému  la  ter- 
re, les  Hébreux  ,  a  qui  l'Apôtre  parle  ne 
pouvoieht  l'ignorer*  puis  qu'ils,  lifoienc 
tous. les  jours  ce  que  Moïfe  remarque 
expreflement  dans  cette  hiftoire ,  que  la 
montagne  de  Sinaï  quand  Dieu  y  fut  Ex6<L 
defeendu ,  fe  couvrit  toute  de  feu  &  de 
fumée  &Cquelletrembloit  bien  fort  ;  D'où 
vient  que  David  parlant  dd  la  mcfme 
chofc,dkque  quand  Dieu  cheminoit  dans  le  pfe*u: 
deÇert  deuant  (on  peuple  ,'  la  terre  trembla  &  8  9 
que  les  cuux  d,  goûtèrent  pour  Ça  freÇence^j. 
Mais  comme  toutes  les  chofes  de  Ja 
vielle  Loy  étoient  en  ligne,  je  ne  doute 
point  ,quc  ce  mouvement  de  la  .  terre  ne 
iignifialUemotion,&:(dcs  Ifrae lires m<n- 
mes  qui  furent  eftrangement  effrayez  de 
tant  de  fpe&acles  fi  terribles,&:  des  peu- 
ples des  pays  voiiins ,  qui  apprenant  l'ai-  Exod. 
liailce  que  Dieu  auoit  daigné  traiccr  a-  *M*î 
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uecquc  les  Ifraelites  Se  les  miracles  qu'il 
auoic  faits  en  leur  faueur ,  en  tremblèrent 
(  comme  ditMoife)  nomme'mentlesha- 
hirans  de  la  Paleftine  &  de  l'Idumee ,  les 
Moabites&  les  Cananéens  ,  qui  furent 
tous  e'pouuantez  faîfis  d  vn  grand  effroy. 
Quand  dont  l'Apôtre  dit  que  la  voix  d^j 
Dieu  émeut  alors  la  terre  ,  il  entend  lvne 
&  l'autre  terre  ,  celle  de  la  montagne 
infenfible  &c  inanimée,  qui  en  trembla, 
&  de  celles  des  hommes  fenfibles  &  a- 
nimez  ,  à  qui  l'Ecriture  donne  fouuent 
le  nom  de  terre  ;  parce  quils  en  font  les 
habitans.II  veut  dire  en  vn  mot  que  cet- 
te admirable  reuelation  de  Dieu  fe  ma- 
nifeftant  fi  magnifiquement  émût  &:  Fe- 
lement  &1es  habitans  delà  terre, fiifif- 
faut  les  fidèles  d  vne  feinte  &  religieufe 
crainte ,  &:  les  Payens  d'vne  alarme  &: 
d'vne  e'pouuante extraordinaire, qui  les 
troubla  &:  leur  fit  eflayer  en  diuerfes  for- 
tes mais  inutilement  de  refifter  au  peu- 
pic  de  .Dieu  &de  l'empefcher  d'entrer 
dans  la  terre  que  le  Seigneur  auoit  pro- 
mife  pour  héritage  a  leurs  Pères.  Ccft 
là  le  trouble  &  l'émotion,  que  la  publi- 
cation de  la  vielle  Loy  caufa  fur  la  terre. 
Voyons  maintenant  ce  que  l'Apôtre  die 
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de  la  publication  de  l'Evangile  de  nôtre 
Seigneur  Iefus  Chrift  pour  exprimer 
Amplement  cette  vérité7,  c'euft  cfté  affez 
de  dire.  Mais  Dieu  maintenant  pour 
publier  &  établir  l'Evangile  de  fon  Fils 
a  emeu  &  emouuerâ  encore  a  F  advenir ,  non  \ 
feulement  la  terre ,  mats  aufi  le  Ciel ,  Cela 
euft  fuffi  pour  nous  obliger  a  l'en  croire; 
puis  qu'il  étoit  l'un  des  Apôtres  qui  ne 
nous  ont  point  laifse  d'écrits  ,  qui  ne 
foient  diuinement  infpirez.  Mais  pour 
l'abondance  de  nôtre  inftru&ion  &:  con- 
folation ,  il  fonde  ce  qu'il  nous  veut  di- 
re par  l'autorité7  des  anciennes  Ecritu- 
res, allegant  vne  predidion  du  Prophè- 
te Aggée  qui  porte  que  Dieu  emouve- 
ra  le  Ciel  &;  la  terre  ,  maintenant  c ' eft  à 
dire  au  temps  où  vivoit  T Apôtre ,  quatre 
où  cinq  iîecles  depuis  le  Prophète,!»*/* 
matntenam  {  àxtïApàtrc,)  il  a  dénoncé  &~h7f 
fant  encore  une  fois  jimouueray  non  fente*  ^  * 
ment  la  terre ,  mais  aufi  le  CieL  Le  paflage  * 
d' Aggée  eft  illuftre,ou  ce  Prophète  pour 
confoler  &  encourager  Zorobabtel&Ic 
peuple  a  continuer  alaigrementle  bâti- 
ment du  temple,qu  ils  auoient  commen- 
cé, leur  reprefente  que  quelque  baffe  dfc 
méprifable  qu'en  parult  la  ftru&ure  au 
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prix  de  la  beauté  &  magnificence  de  ce- 
luy  de  Salomon,  que  quelques  uns  deux 
l-  auoient  veu  autrefois  ;  fa  gloire  neant- 
inoins  furpafleroit  un  jour  celle  de  l  au- 
4trei&:pour  éleuer  leurs  efprits  en  une  fi 
xdouce  efperanceril  jeur  entr' ouvre  Te-  - 
tac  des  ficelés  à  venir  ,  leur:  predifanc, 
'  queeemcfme  Dieu,  qui  les  auoit  tirez 
•d'Egypte  &:  traite'  alliance  avec  eux  air 
lok  encore  mettre  la  main  à  l'œuvre  ôc 
jremuer  tout  l'Vnivers  avetque  beau- 
coup plus  de  force  &c  de  vertu  ,  qu'il 
Ag%.  a  auoit   fait  autrefois  en  lapremie- 
relaiiiance,  &  alors  (  dit-ilj  le  defir  de  • 
tobees  les  nations  viendra ,  certainement  le 
defir  m  U  fouhait  de  toutes  les  nations  ;  ce- 
.  luy  que  toutes  les  nations  doiuentdeli- 
rer,nepeuceftre  autre  que  le  Meflic,lc 
gwpd  Sauveur  du  monde,  la  beneditfion 
«Q*n\de  tomes  les  familles  de  la  terre  S  £  attenter 
%'rfék'P'*pksm/f  Cet  oracle  du  Prophète  le 
4.     regarde  donc  afleûrejiient  ,  &:  ne  peut 
^^i^pAf  tenir  a  aucun  autre  qu'a  notre  Ie- 
d*nS  :fu*  ft^y  environ;  quatre  cens  cinquante 
tmi*.  a/As;  après  cet  oracle  ,  qui  clï  peu  de 
temps  au  prix  de  trois  mille  cinq  cens 
6ant  d'années  ,  qui  s'étoienc  écoulées  a- 
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màk  été  faite  dans  le  Paradis* terreftre. 
C'eft  ce  qu'Aggec  confideroit  quand  il 
dit  dans  l'original  ,  que  ce  qu'il  prédit 
fefera  dans  peu  de  temps  ;  a  quoy  il  faut 
ajouter  ,  que  cette  emotîoa  du  ciel  &£ 
de  la  terre  ,  &:  tout  le  refte  de  la  Pro- 
phétie a  été  punduellement  accomply 
en  Ieflis  Chrift;  &  jamais  ne  la  été'  en  au- 
cun autre,  comme  cela  fe  verra  cy  après. 
D'où  s'enfuit,  que  nous  avons  icy  vne 
dcmonftration  invincible  de  la  vérité  de 
l'envoy  de  nôtre  Chrift,  &:  de  la  Divinité 
de  fa  perfonne.  Car  le  Prophète  difant 
expreflement  que  ce  fera  dans  peu  de_j 
temps  >  que  Dieu  émouvra  les  deux  &  la  terre 
a  la  venue  du  Chrift,  il  faut  de  necelîicé 
fila  prophétie  eft  vraye,comme  elle  l'eft 
indubitablement, que  le  Chrift  foit  desja 
venu/  Car  depuis  qu'elle  aeftédi&ée  &C 
écrite  par  Aggce  il  s'eft  desja  palTé  envi- 
rondeux  mille  cent  trente  &c  un  an;efpa- 
ce  trop  long ,  pour  eftre  nommé  un  peu 
de  temps.  Or  fi  nôtre  Iefus  n'eft  le  Mcf- 
fie-,  ne  s'en  rencontrant  aucun  par  la  con- 
leflion  mefme  des  Iuifs  dans  tout  cet  e£- 
pace-la,  qui  puiffe  prétendre  a  cette  qua- 
lité^ il  eft  clair  qu'à  ce  compte  le  Meffie 
:ï)é  féra  pas  encore  venu,  Il  faut  donc 
'  r  o  i  fl  -  nçccÇ- 
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neceflaircment  ,  ou  qu'ils  confeiïcnt 
avecque  nous  ,  que  Iefus  eft  véritable- 
ment le  Chrift,  ou  qu  ils  renoncent  a  la 
divinité  de  leurs  Ecritures;  dont  cet  ora- 
cle fe  trouverait  manifeftement  faux ,  fi 
depuis  vingt  ficelés  qu'il  a  efté  rendu  ;  le 
Chrift  >  qu'il  promet  en  peu  de  temps, 
netoit  pas  encore  venu.  Mais  voyons 
.comment  cet  oracle  a  été  acomply  en 
Iefus  Chrift  ,  L' Apôtre  rapporte  l'orâ- 
cledeDieu  ;  Encore  une  fois.)  émouvray* 
non  feulement  la  terre  mais  aufii  le  Ciel*  Ce 
qu'il  dit  encore  une  fois  ,  montre  qu'il 
avoit  desja  fait  une  fois  quelque  chofe 
de  femblabie  ace  qu'il  prédit,  ce  qui  fi- 
gnifie  la  publication  de  la  Loy ,  ou  l'al- 
liance Mofaïque ,  dont  il  venoit  de  par- 
ler ;  au  temps  de- laquelle  Dieu  émeut 
aujflî  la  terre  comme  nous  l'avons  tou- 
ché. Cela  eft  remarquable.  Car  la  com- 
paraifon  qu'il  fait  de  ce  que  Dieu  fera  cy 
après,  avecque  ce  qu'il  a  desja  fait,  nous 
montre,  que  comme  le  premier  mouve- 
ment fe  fit  pour  i'établiffement  d'une  loy 
ou  dune  alliance  >  le  fécond  fefera  Cem~ 
èlablement  pour  rétabliffement  d'une 
autre  loy  ou  alliance ,  favoir  pour  celle 
du  Me£Tic ,  le  grand  Prophète  femblablc 
•  aMoïfc, 
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a  Moïïè ,  que  Dieu  avoit  promis  a  fon  t 
peuple.  Mais  parce  que  l'Ecriture  dans 
la  relation  qu'elle  nous  donne,  de  ce  qui 
fe  pafla  pour  la  loy ,  ne  fait  mention  d'au- 
tre mouvement  que  de  celuy  de  la  terre, 
qui  fe  vit  fenfiblement  dans  le  tremble- 
ment de  la  montagne  de  Sinaï;  &  qu'au 
contraire  dans  la  prcdi&ion  du  fécond  1 
mouvement  qui  fe  doit  faire  au  temps  du 
Meflic ,  elle  dit  expreflement  que  le  Sei- 
gneur émouvra  les  cîeux  &c  la  terre  la  mer 
érUfec  ;  l'Apôtre  remarque  cette  dif- 
férence ,  faifant  dire  au  Seigneur ,  qu'il 
émouvra  cette  féconde  fois ,  non  la  terre 
feulement ,  comme  il  avoit  fait  a  la  pre- 
mière fois  ,  mais  aufii  le  ciel.  UEcrituré 
par  le  ciel  &  U  une  entend  ordinairement 
r Vnivers,le  monde  entier,dont  ces  deux 
elemens  font  les  deux  principales  &:  plus 
grandes  parties ,  qui  contiennent  toutes 
les  autres,&  ce  qui  eft  ajoûté  dans  l'ori- 
ginal de  la  mer  &  du  fec>  ne  dit  rien  de  plus 
pour  ce  qui  eft  du  fond  de  la  chofc  ,  mais 
éclaircit  feulement  le  mot  de  terre  qui 
avoit  précédé,  riiontrant  que  par  là,  il 
entend  tout  le  globc,ou  le  rond  tout  en- 
tier de  cet  élément,  qui  comprend  com- 
inevous  favczlamer,  <Jr/*/îrjSi  ccn'cft 
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que  par  la  mer  &  le  fec  ;  vous  enten- 
diez la  mer  &  les  Ifles  dont  elle  eft  cou- 
ronne^ çà  &:  là  en  divers  lieux  ;  nous 
donnant  ainfi  a  entendre,  quela.mer  &c 
fes  Ifles  auroierit  auiîi  nart  a  ees  grands 
&:  notables  changemens  que  le  Seigneur 
voulQÎt  faire  au  temps  de  la  nouvelle  al- 
liance. On  demande  doue  quel  eft  ce 
mouvement,  quelle  cette  émotion  qui 
le  devoit  faire  dans  toutes  les  parties  du 
monde  a  la  venue  du  Chrift,  &£  a  la  pu- 
blication de  fa  Loy.  Les  uns  difent  quel- 
le  eft  desja  faite  ,  &:  les  autres  nient  &t 
prétendent  qu'elle  n'arrivera  qu'au  der- 
nier jour  ,  au  fécond  avènement  du 
Chrift.  Il  me  femble  que  pas  une  de  ces 
deux  interprétations  n'eft  parfaite  ,  ne 
difant  chacune  qu'une  partie  du  vray 
fens  &  en  taifant  l'autre  ,  au  lieu 
que  pour  bien  faire  >  il  les  faut 
joindre  toutes  deux  enfemble.  Car 
de  n'entendre  ce  texte  de  l'Apôtre  que 
de  ce  qui  arriuera  au  dernier  jour  >  il  . 
n'y- a  point  d'apparencc;Premierement 
parce  que  de  ces  deux  mouvemens  ou 
changemens ,  dont  il  parle  &:  qu'il  com- 
pare enfemble,il  eft  clair  &c  reconnu,que 
Icpremier  fe  fit  pouf  la  publication  Si 
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fétabliffcment  dcrancîenne  Loy;fîbien 
que  lâ  proportion  qui  doit  eftre  entre 
ces  deux  fujets,  nous  obligea  entendre 
que  l'autre  doit  aufli  comprendre  tou- 
te l'émotion  qui  arriuaària  publication 
&:  à  re'tabliflenient  de  la  nouvelle  Loy, 
c'eft  a  dire  du  Chriftianifme.  La  parole 
du  Prophète  le  veut  ainfi  nécessairement 
puis  qu'il  nous  advertit  ique  ce  qu'il  pre*> 
dit  3  fera  dans  peu  de  temps ,  au  lieu  que 
s'e'tant  desja  pafle  deux  mille  tant  d'an- 
nées depuis  que  cet  oracle  eft  e'erit ,  &C 
s'en  devant  encore  pafler  quelques  uns 
avant  que  le  dernier  jour  viennc;chacun 
voit  aflez  que  c'eft  d'etruire  le  fens  &  la 
verite'-de  cet  oracle  d'en  différer  l'accô- 
plifTement  jufqu'a  la  fin  du  monde.  l'a- 
voue que  le  changement  qui  fe  fera  a- 
lors ,  eft  auffi  compris  dans  le  fens  du 
Prophète ,  mais  en  telle  forte  pourtant 
qu'il  faut  fe  garder  d'en  exclurre  les  cho~ 
fes  de  la'premierc  venue  du  Seigneur.  Il 
dit  qu  il  emouurê  alors  les  deux  &  la  terre. 
Une  dit  pas  que  ce  mouvement  doive 
s'achever  &  finir  auflî  toft  aprçs.  Jl  en- 
tend que  Dieu  commencera  alors  d'a- 
gir pour  continuer  jufqu'à  ce  que  le 
grand  &  divin  ouvrage  ,  qu'il  prépare 
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aux  fîens ,  foit  cnticrement  achevé  ,  ce 
qui  ne  fera  qu'au  dernier  tour.  Il  faut 
donc  pour  bien  comprendre  le  fens  de 
l'oracle  confiderer  Ce  que  Dieu  fît  pre- 
mièrement tant  a  la  naiflance  &C  mani- 
feftation  de  Iefus  Chrift,  qu'a  la  publi- 
cation ôd'établiffement  de  fon  Evangile 
dans  le  monde,  tefecondement  ce  qu'il 
fera  à  fon  fécond  avènement.  Comme 
nous  avons  trouve  dans  l'hifteire  de  la 
Loy ,  comment  Dieu  émeut  alors  U  terre. 
Nous  trouvons  pareillement  dans  celle 
de  l'Evangile ,  comment  iJ  a  maintenant 
ému  le  ciel  (jr  U  terre.  Pour  le  ciel  des 
l'entrée  de  l'Evangile  nous  rencontrons 
.f  un  Ange  qui  nous  advertit,  que  le  Fils  de 
JI'  Dieu  naiftra  d'une  Vierge ,  que  le  Saine 
Efprit  furviendraen  elle  ,  &  y  formera 
de  fa  chair  le  Saint  Se  divin  temple  de  la 
nature  humaine  ,.  où  il  fe  manifeftera 
.  aux  hommes.  Le  Fils  étoit  dans  le  fein 
du  Pere  Dieu  avecque  luy,  Se  en  luy ,  &: 
le  Saint  Efprit  eft  àuffi  Dieu  bénit  auec- 
que  )p  Pere  &  le  Fils  ,  d'où  s'enfuit  que 
deux  perfofines'étoient  dans  le  ciel,  le 
Palais  Se  le  Trône  de  la  Divinité. Quand 
donc  le  Fils  Se  l'Efprit  pour  faire  ce 
grand  chef  d'œuvre  d'écendirét  en  nôtre 
'  ,    .  terre, 
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terre,le  Ciel  fouffrit?  un  mouvement  ex- 
traordinaire ,  le  plus  grand ,  le  plus  nou- 
veau &  le  plus  adm'rable  qui  fut  jamais. 
Le  Cie!  dan^  toutes  les  autres  mànife- 
ftatlons  de  D'eu  n'avoit  produit  ,  que 
des  formes  pafTiçreres  de  la  Divinité,  ou  - 
des  hommes  veftus  de  fes  dons  Stjèo 
fes  grâces  extraordinaires  ;  Icy  il  nous      x  , 
donna  le  Fils  de  Dieu  en  fa  Perfonne;  ' 
Ce  fut  lors  propremét  que  Dieu  acc  om- 
plit ce  qu'il  promet  par  AggeV,  ;VW*- 
vray  les  deux.  Mais  le  Ciel  une  fois  ou- 
vert par  ce  premier  mouvement  ,  con- 
tinua de  s'ébranler  pour  Je  fervice  Se 
pour  la  gloire  du  Seigneur  ;  Le  ciel  s'il  • 
faut  ainfi  dire  defeendît  peu  après  luy 
mefme  dans  les  légions  de  fes  Anges, 
pour  féliciter  la  terre  de  la  haifTaijçe  de 
fonfalut  ;   Le  Ciel  alluma  une  nouvel- 
le étoile  pour  conduire  les  Sages  ^  fçn  1  % 
berceau;  le  Ciel  fc  tint  continuellement 
ouvert  pour  laifler  fortir*  &  entrer  fes  /■ 
bien  heureux  habirans  vitiontant,&  dé-  .  k 
cendant  furie  Fils  de  l'homme  ,  le  fêr- 
vant  &:  TafTiftant  fidèlement  a  fa  naif- 
fance ,  enfa  vie,  à  fa  mort  &  en  fa  refur- 
re&ion.   C'eft  du  moevemery:  du  Ciel,  vf*/*. 
que  vint  la  voix,  qui  fie  entendre  à  Iean  3  ^7- 
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Baptifte ,  que  Iefus  cft  le  Fils  bien  aymé 
de  Dieu  ,  en  qui  le  Pere  a  pris  Ton  bon 
plaifir,  &  depuis  encore  cette  autre  voix 
^*ttm  fèmblablc,qui  fur  la  môtagnede  Tabor 
commanda  aux  trois  difciplcs  de  l'écou- 
tef ,  les  aflurant  tout  de  mcfme  qu'il  eft 
it  Fils  de  Dieu.  Quelle  fut  après  tout 
*    cela  l'émotion  du  Ciel  à  fa  mort?  quand 
le  Soleil ,  le  plus  beau  de  tous  Ces  aftres 
fc  couvrit  de  ténèbres  pour  ne  pas  voir 
fbn  Maiftre  &.fon  Seigneur  dans  l'igno- 
minie de  la  Croix.  Quelle  deut  eftre  en- 
core l'émotion  du  ciel ,  quand  il  y  mon- 
ta après  fon  combat ,  couvert  des  glo- 
rieux lauriers  de  la  plus  grand'  victoi- 
re, que  Dieu  ny  les  hommes  ayent  ja- 
mais veuë.   Certainement  le  ciel  s'e- 
,.  branla  cette  fois  là  tout  entier  au  devant 
H-    dç  ïuy  Ce  couronnant  de  tout  ce  qu'il  a 
1  (de  lumières  à  l'honneur  de  fon  trionr- 
rftMu.phc  ;  il  éleva  les  linteaux  de  fes  portes 
**7.  pour  y  recevoir  ce  grand  Roy  de  gloi- 
'  re ,  &  dix  jours  après,  quand  le  Saint  Ef- 
prit  defeendit  fur  les  Apôtres  en  langues 
départies  comme  de  feu  ;  peut  on  pas 
dire  non  fimplement  que  Dieu  émeut 
G#w-  alors  les*cieux ,  mais  encore  qu'il  en  m- 
7.U.  vrit  toutes  Us  hondts  j  pour  inonder  fon 
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Eglife  du  faint  oC  falutaire  déluge  de  fes 

grâces.  Vous  ne  vovés  rien  de  fembla- 
blc  dans  la  publication  de  la Lov, tou- 
tes les  merveilles  qui  Faccompagnerelc 
ne  paroiltent  que  fur  la  terre  &:  nes'é- 
lèvent  pas  plus  haut,  que  le  fommet  de 
Sinaï,  auecque  raifon  ;  puisque  c'e'toic 
une  alliandè  terreftre  ;  au  lieu  que  la 
nouvelle  eft  toute  celetle.   Mais  con- 
fiderons  maintenant  de  l'autre  côté  quels 
mouvemens  le  Chriftianiffime  produi- 
fit  en  la  terre.   Nous  y  voyons  auflî  des 
fignes  autant  ou  plus  admirables  que 
ceux  de  Sinaï,  un  tremblement  déter- 
re à  la  mort  du  Seigneur  ,  des  pierres 
qui  fe  fendent ,  des  fepulcres  qui  s'ou- 
vrent, des  morts  qui  en  fortent ,  &  s'ap- 
paroiflent  aux  vivans  ,  le  voile  du  tem-  28.71 
pie  qui  auoit  jufques -là  fidèlement  ca-fM* 
che'le  fecret  du  fan&uaire  ,  fe  fendant 
foudainement  depuis  le  haut  jufqu'au 
bas  ;  &:  enfin  le  grand  fîgne  de  Ionas,  le 
Seigneur  luy  mefme  fortant  du  ventra 
de  laterrç  le  troifiéme  jour  o^fe  levant 
de  fon  tombeau  ,  maigre7  la  pierre  qui 
le  couvroit  &  le  corps  de  garde  des 
Juifs ,  qui  l'y  tenoit  a/Tiegé.Mais  l'aâion 
de  Dieu  remuant  le  ciel  &c  la  terre  né 
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«     s'arrefta  pas  là.   Ces  merveilles  qui  n'e- 
toyentque  les  figures  ou  les  préparatifs 
de  Ton  œuvre,furent  fuivies  de  plufieurs 
grands  &  admirables  changemens  dans 
les  deux  intelligibles ,  c'eft-à  dire  dans 
les  Anges  ,  &  dans  la  terre  animée  Se 
raifonnable,  c'eft-  à  dire  dans  les  hom- 
mes ,  tout  de  mefme  quelle  tremble- 
ment de  Sinaï ,  avoit  été  un  prefage  de 
ce  que  fit  la  publication  delà  Loy  dans 
les  cœurs  des  Ifraëlites  &;  des  peuples 
étrangers.  Car  pour  les  deux  >  cette 
magnifique  rdfrelation  de  l'Evangile, 
Coucha  fi  vivement  leurs  habitans,  c'eft 
à  dire  les  Saints  Anges  qu'ils  en  demeu- 
rent ravis  ,  fe  panchant,  fur  ces  mifteres 
i.p&r.  comme  dit  SaintPierre,  pour  le  grand 
x.n.  defir  quils  ont  d'en  pénétrer  le  fond.  Et 
ils  ont  bien  raifon,  car  ils  en  puifent  des 
cônoifTanees  de  la  fagejfe  de  Dieu  dtverfi 
1    en  toutes  chofes  quils  n'avpléc  pas  aupara- 
vant ,  comme  Saint  Paul  nous  Tenfeignc 
ailleurs,&:  cette  nouvelle  lumière  chaiv- 
gea  en  eux  toute  Taverfion.  qu'ils  a- 
mph.y  voyent  pour  les  hommes  à  caufe  de 
19 -    leur  péché;  l'Evangile  ayant  fait  nôtre' 
paix  avecque  le  ciel  &  avecque  tous 
ces  citoyens  ;  fi  bien  que  déformais  ils 
>'  •  ,     •  nouf 
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nous  regardent  comme  leurs  amis,leurs 
concitoyens  &:  leurs  frères,  qui  doivent 
un  jour  pofleder  l'héritage  de  falut  ,  &C 
vivre  éternellement  avec  eux.Ceft  ainfi 
que  Dieu  à  ému  les  deux.  Quant  aux 
habirans  de  la  terre  )  comme  la  nouvelle 
alliance  leur  appartient  particulière- 
ment, ce  mouvement  de  la  bonté  ôc 
de  lafageffc  infinie  de  Pieu  ,  y  a  aufK 
produit  des  effets  non  moins  grands,  tri 
moins  fenfibles  ;  premièrement  dans  les 
croyans  ta:nt  Iiiifs  que.Gentils,  amenant 
les  pêcheurs  a  la  repentance,  les  igno- 
ransaU  connoiflaiicie  ,  les  efclavesdes 
démons  a  la  liberté  des  enf  ans  de  Dieu, 
changeant  des  pécheurs  &  des  publi- 
cains  en  Apôtres ,  des  perfonnes  infâ- 
mes- en  faihts ,  &:  des  brigands  en  Con- 
fefleurs  ;  par  line  a&i on  fi  efficace  &  fi 
puiflanre  que  Ton  vit  des  milliers  de 
gens  fortir  tous  enfèmble  en  un  mo*- 
ment  des  ténèbres  de  Terreur  &  du  vice, 
&  entrer  dans  le  Royaume  des  deux. 
Si  le  nombre  des  Iuifsqui  renoncèrent 
à  leur  fuperftition  pour  embrafler  lefus 
.Chrift  fut  grand;la  multitude  des  Payens 
qui  quittèrent  l'idolâtrie  pour  vivre 
dans  le  pur  fervice  du  Seigneur  ,  fut 
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inombrable.  Ce  mouvement  de  Dicte 
•    comme  un  e'clair  ,  pafïa  en  un  inftant 
d'Orient  en  Occident  ;  avec  une  telle 
rapidité',  qu'en  moins  <fe  vingt-ans  l'E- 
vangile perça  la  Paleftine  ,  la  Syrie ,  les 
provinces  de  TAfie  mineur.',  la  Macé- 
doine ,  la  Grèce ,  l'Efclavonie  &  l'Italie, 
_  jufqucs-là  que  trente  un- an  feulement 
hîp:  '  apr"  la  mort  dç  Iefus  Chrift,les  Pay  ens 
U**  nous  témoignent  eux  mefmes  qu'il  y  a- 
^     voit  déjà  dans  Rome  la  capitale  ville  de 
l'Empire  ,  une  effroyable  multitude  de 
Chrétiens  ,  &  environ  quarante-ans  a- 
TlifiX  P*és  cela.  Pline  e'erit  a  Trajan  que  dans 
i®  •h  la  Bidiynie ,  dont  il  e'toit  gouverneur 
f'*7'  Chnftianifme  &voit\nftctk  (car  c'eft  ainli 
que  cét  impie  parle  de  nôtre  Sainte  &c 
divine  Religion^)  nori  feuleottçJit  lesviJU 
les  y  mais  les  bourgades  &c  laicampagne 
aufïï  ;  que  les  temples  des  faux  -Dieux  y 
ctoient  prefquc  réduits  en  folitudes, 
fljiul  y  àvoit  long- temps  que  Ton  n'y  fai- 
jfoit  plus  de  facrifices ,  qu'il  s'y  crouvoic 
trop  peu  de  gens  qui  achçtaifcnt  des  vi~ 
&imes.Iugezpar  là  quel  devçit  être  le 
nombre  des  Chrétiens  dans  les  pays  plu* 
proches  de  Jaludée,  lafourec  de  la  pré- 
dication.   Et  pour  reconnoifos  quç  . 
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Dieu  croie  vrayemenc  celuy  qui  faifoic 
de  ii  merveilleux  changemens,  acom- 
plilïant  alors  ce  qu'il  avoir  prédit  qua- 
tre cens  ans  auparavant  ,  femouvray  la 
terre,  Umer,  &lefeci  fou  venez  vous  qu'il 
n'employa  a  certe  grande  œuvre  ,  que 
la  langue  rude  Se  grollîere  de  dix  ou 
douze  pauvres  pefcheurs  accompagnez 
de  quelque  peu  de'  gens  de  pareille  é- 
tofte  ,  prefehant  un  Chrift  crucifié,  per- 
(ecutez  par  tour,  fouffrans  Ôienfcignans 
à  fouffrir  pour  luv  par  leur  exemple  Se 
par  leur  parole.  Enfin  nonobftant  tou- 
te cette  baffefle  &:  infirmité  ,  malgré  la 
haine  publique  &  la  boucherie  que  Ton 
faifoit  d'eux  tous  les  jours ,  fans  qu'ils  y 
oppolaflent  pour  leur  defrence  autre 
bouclier  que  celuy  de  la  patience  Se  de 
l'humilité  ,  ils  virent  enfin  au  bout  de 
deux  cens  quatre  vingts  &C  tant  d'années 

apres  la  mort  de  leur  Mettre,  lalagelTe 
des  Philosophes,  l'éloquence  des  Ora- 
teurs, la  furie  des  peuples  ,  la  rage  des 
periécutcurs  confonduc;le  monde  vain- 
cu ,  Se  les  Empereurs  inclines  conver- 
tis, l'avoue  que  de  l'autre  côté  la  reii- 
ftence  des  Démons  ,  des  luifs ,  Se  des 
Payens  idolâtre  s,  lut  horribleunais  tout 
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cela  ne  fervic  q  Va  rendre  Tadîon  de 
Dîeu  plus  alorieufe.  Car  pour  les  Iuifs, 
nos  première  ennemis,  Dieu  les  ayant 
en  vain  attendus  a  répentance,par  Tefpa- 
ce  de  trente  fept  ans  ,  remua  terrible- 
ment leur  rerrcj'ayant  abandonnée  aux 
Romains,  qui  ravagèrent  tout  leur  pays, 
prirent  ,  faccagerent  &  bruflerent  leur 
premîerç  &  principale  ville  Se  leur 
Temple;  le  centre  devleur  Religion,  ôç 
emmenèrent  en  une  lointaine  captivi- 
té7 les  malheureux  reftes  de  leur  peuple, 
dont  il  périt  au  fiege  de  Ierufalem  jus- 
qu'à onze  cens  mille  perfonnes  ;  au  rap- 
port de  lofeph  leur  hiftorien  qui  fut 
te'moîn  en  partie  de  cet  épouvantable 
defaftre.  Ainfi  fut  détruit  le  ludaïfme 
fans  avoir  jamais  peu  le  relever  de  cette 
defolation  où  il  trempe  encore  aujour- 
d'huy  depuis  feize  cens  ans;  quelques 
grands  qu  ayent  efte'  les  efforts  que  les 
Iuif  ont  faits  pour  fc  remettre.  Et  ne  me 
dites  point ,  que  c'eft  un  des  malheurs 
arrivez  a  divers  autres  peuples  du  mon- 
de &:  non  un  effet  d'aucun  mouvement 
de  Dîeu  contre  eux ,  le  contraire  paroift 
clairement  de  ce  que  Iefus  Chrift  luy 
mefme  en  avoir  prononcé  Tarreft  près 
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de  quarante  r.ns  avant  l'execudon, lors 
que  parlant  de  leur  iernple  ,  Votre  maifon"^^ 
(leur  dit-il)  s  en  v*  eftre  laifîée  deÇertefic  un 
peu  aores  ,  En  vérité  il  ri  y  fera  UijSe  pierres 
fvr  pieyre  cfut  ne  (oit  démolit.  Cette  voix 
de  Dien  (ortie  de  la  bouche  de  (on  Fils, 
3  ébranlé  &:  remue  la  eeired  sluifs.  Et 
la  chofe  le  montre  aflfez.  Car  ce  peuple 
avant  cel  a  n'avoît  jamais  été  châtié  de 
Dieu ,  qu'il  ne  fuft  confolé  de  la  voix  de 
quelque  Prophète  ,  &  rétably  en  fuite  au 
lieu  que  depuis  leur  dernière  calamité, 
ils  n'ont  eu  ni  Prophète  ni  aucunes  ref- 
fources.  Près  de  300.  ans  après  l'Empe- 
reur Iulien  pour  faire  dépit  aux  Chré- 
tiens permit  aux  Iuifs  de  rebâtir  leur 
temple  contribuant  mefme  aladefpen- 
ce.  Mais  la  parole  de  Iefus  Chrift  fut 
plus  forte  que  celleMe  fon  deferteur.On 
ne  peut  jamais  avancer  l'ouvrage,  des 
feux  fortant  des  fondemens  qu'ils  en 
voulurent  jetter  &:  dévorant  ces  ouvriers 
impies  j  comme  nous  le  raconte  outrç 
les  Chrétiens  un  Ecrivain  Payen  qui  *mmi 
avoit  mefme  fuivy  Iulien  dans  fes  ar-/.XJ  * 
mées.  Mais  l'a&ion  de  Dieu  ne  fut  pas  té- 
moins admirable  contreles  Payens,qup 
çpntreles  Ittifs.  Car  dés  le  commence- 
ment 
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ment  du  Chriftianifme  &c  long  temps  de- 
puis la  tyrannie  que  les  démons  exer- 
çoient  parmy  les  idolâtres,  fut  tellement 
feprimec  &  abbatuë  qu'il fe  trouvoitune 
infinité  de.  Chrétiens  qui  par  l'invoca- 
tion de  Iefus  chafToient  cesefprits  ma- 
lins des  corps  humains  qu'ils  pofle- 
d oient.  Et  quant  aux  guerifons  ô£  aux 
faux  miracles  dontlaplauiible  apparen- 
ce tenoit  les  peuples  attachez  au  fervice 
des  faux  Dieux,  depuis  que  l'Evangile ï 
eut  retenty  dans  le  monde  ilsdcmeure7 
renc  de'pouïllez  de  toute  cette  puiflance 
infernale  ;  jufques  là  que  le  Philofophe*  , 
f  Uêu  Porphyre  lç  plus  paflionné  ennemy  du 
î'hllï  Chiiftianifme  a  été  contraint  de  le  re~ 
corinoiftre  dans  les  livres  mefmes  qu'il 
JJJ*  e'erivit  contre  nous5où  ildifoit  cpAtfc*4 
E«/  Idpe  &  les  autres  Dieux  s  étoient  retirez  del^ 
**  de  vifîte  é  frequiMAtu?  des  hommes  >  Car  (diç- 
^  )  de  fuis  if  ne  Con  adore  le  fus ,  petfennç^ê 
$  teffcnty  êucum  de  ces  ApijUnces  des  DUHxq**^ 
«*i.j>.  j^j^f  tvapt  ceU  communes  &  pul 

tre  nous.  Pouvoit-il  plus  clairei 
Mer  que  la  dîvinç  vertu  de  nôtre  Iefus 
feule  ell  plusforte  que  tous  les  Dieux  de 
çeVPayens  enfcmble.  Il  ne  fauc  donc 
\      pas  s'étonner  que  les  peuples  dejiichj^ 
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nie  Se  de  plufieurs  autres  lieux  abandon- 
naient leurs  temples  &:  leurs  fervices 
pour  fiiivre  le  vray  Dieu  infiniment 
pluspuiflant  qu'eux,  ainfi  il  paroiftque 
Dieu  a  agy  pour  l'établifTcment  de  TE* 
vangile,  &  qu'il  a  parfaitement  accom- 
ply  ce  qu'il  avoit  promis  dans  l'oracle 
icy  allégué  par  Saint  Paul ,  Encore  une  fols 
jemouvray  non  feulement  U  terre  mats  au/Si  le 
Ciel  A  vray  dire  ce  fécond  mouvement  * 
de  Dieu  a  été  fi  grand  &C  fi  efficace  qu'il 
a  changé  tout  le  monde.  Le  ciel  où  il  a 
rendu  les  Ancres  nos  amis  &  conci- 
toyens  ;  &:  la  terre  où  il  a  mis  fin  a  la 
pédagogie  des  Iuifs,  &c  où  il  a  deftruit  l'i- 
dolatrie  des  Payens  ;  fi  bien  que  deflors  ' 
on  pouvoit  véritablement  dire    avec  i  Co 
S.  Paul  ;  Les  chofes  vieilles  font  paflees,  5,17. 
voiçy  toutes  chofes  ont  été  faites  nou- 
velles j  Au  refte  cette  grande  efficace 
de  l'Evangile  en  montre  la  divinité.  Car 
quelle  autre  Religion, que  la  Chrétienne 
y  eut-il  jamais  fur  la  terre, qui aytefté 
établie.   C'elt  où  l'autorité  publique 
des  Princes  &  des  peuples ,  où  l'artifice 
de  la  prudence  &:  de  l'éloquence  hu- 
maine, ou  la  &:  Timpofture  dc& 
fourbes,  ou  enfin  la  force  des  armes ,  qui 
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y  a  plante  &  confervé  toutes  les  Reli- 
gions mondaines ,  comme  ileft  clair ,  a 
quiconque  confidereral'hiftoire  des  di- 
verfes  branches  du  Paganifme  ancien  ôc 
moderne,  &  celle  du  Mahometifme.Le 
Chriftianifme  feul  deftitué  de  tous 
moyens  humains,  fans  lettres  ,  fans  arti- 
fice, fans  richefles  &  fans  armes*  avec  la 
feule  parole  de  l'Evangile  accompagnée 
de  l'innocence,  de  la fiinteté  ,  de  la  pa- 
tience &  conf tance  de  ceux  qui  lapref- 
choient  a  vaincu  toutes  les  forces  du 
inonde  &  de  l'enfer  conjurées  contre  le 
Seigneur,  qui  a  enfin  étably fa foy dans 
tout  TVni vers.  l'avoue  que  l'origine  du 
Iudaïfme  eft  auffi  divine  &:  qu'il  ne  fuc 
ctably  que  par  la  feule  main  de  Dieu. 
M^s  on  ne  peuç  nier  pourtant ,  que  Ta- 
lion de  Dieu ,  n'ayt  été  beaucoup  plus 
admirable,  plus  efficace  &plus  illuftre 
dans  le  Chriftianifme  ;  foit  que  vous 
confïderiez  la  chofeen  elle  mefme,  foit 
que  vous  ayez  égard  a  fon  étendue  ,  &  a 
{es  effets.  Car  pour  la  chofe  mefme  >  la 
religion  de  la  Loy  qui  fut  baillée  aux 
Iuifs  choque  beaucoup  moins  les  dis- 
cours &:  les  ufages  des  hommes  ,  foit 
pour  fa  morale  conforme  aux  notions 

natu- 
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naturelles ,  foit  pour  Tes  fervices  exter- 
nes, fon  temple,  fes  autels,  Tes  facrifices,  • 
&:  autres  cérémonies  femblables  qui 
étoient  connues  &  ufite'es  parmv  les 
Pavens.  Et  c'eft  a  mon  advis  la  raifon 
pourquoy  fa  publication  n'ameut  point 
le  ciel;  parce  que  les  Anges  n'y  vovoient 
rien  de  nouveau,  qui  fuft  au  defTus  de 
leur  intelligence  ;  au  lieu  que  les  myftc- 
res  révélez  dans  l'Evangile  ont  efté  tirez 
du  fondsdelaSagefie  divine  où  pas  une 
créature  ne  les  avoir  jamais  veus  claire- 
ment comme  Iefus  nous  les  a  déclarez. 
Et  quant  a  la  terre,  que  Difcu  émût  pour 
la  Loy ,  encore  s'en  faut  il  beaucoup  que 
l'a&ion  de  Dieu  &C  les  mouvemens  qu'el- 
le produifit  ne  foient  comparables  ace 
qu'il  fit  pour  l'Evangile.  Pour  la  Loy ,  il 
ne  toucha  qu'un  petit  coin  de  la  terre,un 
feul  peuple  qui  la  receut  ;  Au  lieu  que 
pour  le  Chriftianifme  il  a  émeu  toute  la  » 
terre  ;  Il  l'a  porte"  &:  enfin  perfuade  a 
tous  les  peuples.  Et  quant  aux  ennemis,  \ 
trois  ou  quatre  petites  nations  feulement 
s'oppoferent  a  la  Loy  ,  &:  encore  pour 
leurs  feuls  interefts ,  &:  non  pour  aucune 
haine  qu'elles:  euflent  contre  leur  créan- 
ce ,  au  lieu  que  tous  les  démons  &c  tous 
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les  hommes  jufques  aux  Iuits 
s  élevèrent  contre  l'Evangile  dés  qu'il 
parut.  Davantage  l'ancien  peuple  em- 
ployales  armes  &  les  autres  movens  hu- 
mains  contre  ceux  qui  le  voulôientem- 
pcfcher  d'entrer  dans  Ton  héritage;  au 
lieu  que  les  Chrétiens  n'ont  repouffé 
leurs  ennemis  qu'avecque  la  vérité  de 
leur  do&rine , l'innocence  de  leur  vie, 
&  une  ffenereufe  fôufïrance  des  maux 
qu'on  leur  faifoir.  Mais  ce  qui  donne  en-^ 
co*re  une  admirable  lurflïere  a  cette 
preuve  de  la  Divinité  de  l'Evangile,c  eft 
que  les  anciens  Prophètes  avoient  desjié 
plufîeurs  fiecles  avant  la  plénitude -des 
temps  prédit  ces  changemens  que  Dieti^ 
a  faits  dans  le  monde  a  la  venue  de  fori% 
Chrift  ;  fi  bien  que  le  jufté  rapport  qui 

trouve  entre  les  predi&ions  fideseve*^ 
nemes  font  une  fôy  indubitable  de  la  vù^à> 
rité&  Divinité  de  fa  fainte  religiô.Refté  | 
la  dernière  des  avions  que  Dieu  délîtî 
ployera  fur  les  cieux  &  fur  la  terre; 
quieft  la  couronne  de  toutes  les  mer-* 
Veilles  de  l'Evangile  >  quand  au  dernier* 
jour  il  changera  par  fa -toute  puiffancéf 
l'état  de  toutes  les  créatures,  les  affr an*- 
cnîflanc  de  la  vanité  à  laquelle  le  pèche.  " 
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les  à  afïujetîcs  ,&  les  mettant  dans  une# 
condition  immuablei&:  faifant  ces  nou-  Ef*" 
veaux  cieux  Se  cette  nouvelle  terre  ,  ou  &  «6# 
juftice  habitera  ,   que  nous  attendons 
félon  lapromefle  d'Efa'ie ,  de  Saint  Pier-  ** 
re  &:  de  Saint  Iean.  Mais  l'heure  qui  s'eft  Af*c. 
écoulée  m'empêche  de  pouffer  ce  dit- %lmU 
cours  plus  avant,  &  m'oblige  mefme  de 
remettre  à  une  autre  a£Hon  ,  la  féconde 
partie  de  mondeflein  qui  étoitde  la  per- 
pétuité &:  fermeté  immuable  de  l'Evan- 
gile ,  la  dernière  &  fouveraine  révéla- 
tion de  Dieu.   Contentons  nous  donc 
pour  ce  coup  des  chofes  ,  que  vous  avez 
oiïyes,  &en  faifons  nôtre  profit;  Appre- 
nons premièrement  de  l'exemple  de  l'A- 
pôtre à  fonder  &:  à  employer  les  divines 
Ecritures  à  l'inftru&ion  &:  confirmation 
de  nôtre  foy.    U  étoit  Apôtre  de  Icfus 
Chrift  ,  doué  d'une  finguliere  &:  extra- 
ordinaire autorité  dans  TEglifei&neant- 
moins  il  ne  dédaigne  point  d'appuyer  ce 
qu'il  écrit  avecque  la  parole  du  Prophète  Aa 
Aggée;  !te  il  protejle  ailleurs  de  ne  rien  dtre  i*.it. 
hors  des  chofes,  dont  Moife  gr  les  Prophètes  a- 
voient  prédit,  quelles  dévoient  avenir.  Com- 
bien font  éloignez  de  cette  mojeftie  &C 
de  ce  refped  pour  la  parole  de  Dieu, 
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«ceux  qui  nous  veulent  obl'ger  à  rece- 
voir des  chofe*  qui  n'ont  aucun  fonde- 
ment dans  les  Saintes  Ecritures  ;  s'imâ- 
ginant ,  que  ccft  afïezque  YEglCe  an- 
cienne ou  moderne  les  ait  crues  ;  com- 
me fi  lafoy  etoit  de  Fouie  de  la  parole 
des  hommes  ,  &  non  de  celle  de  Dieu  ? 
Mais  s'ils  ont  la  témérité  de  nous  Ici 
mettre  en  avant  ,  ne  foyons  pas  fi  im^ 
^«/prudens  que  de  les  recevoir.  Souve-4 
i-io.  nons  nous  que  les  Chrétiens  ne  font  edi^\ 
fez  >  que  far  le  f$nàement  des  Apôtres  &  des 
Prophètes.  Et  quant  à  ce  que  Saint  Paul 
nous  enfeigne  en  ce  Jieu   ,  admirez 
&  adorez  la  bonté   de  Dieu  envers 
nous  >  contemplez  ce  qu'il  a  fait  pour 
*      nôtre  falut.   Il  ne  s'eft  pas  contente  de 
remuer  la  terre  pour  nous  ;  il  a  fouille 
dam  lescieux,  &  nous  en  a  envoyé  ce 
qu'il  y  a  de  plus  prnnd  &:  de  plus  divin, 
fon  Fils  &  fonEfpric  ;  il  y  *a  fait  nôtre 
paix  ô£  nous  a  reconciliez  auecque  fes  ^ 
Anges.  Voyez  encore  ce  qu'il  a  fxit  en  *  ' 
la  terre  pour  nous  faciliter  la  fov  de  fes 
mifteres.  Il  a  change7  tout  l'état  du  mon- 
de.  Il  y  a  d'etruit  l'idolâtrie  Payènne^' 
Il  y  a  aboli  la  Pédagogie  Mofaïque.  Il 
y  a  vaincu  les  puifiances  de  la  chair  Se 

c 


V.  ' 


'■ 


Digitized  byGoog]^ 


Hèbh.  XI L  J.itf  17.  t%$ 
confondu  les  artifices  de  fa  prudence , 
fa  vertu  a  triomphé  dans  l'infirmité  de 
fes  fefviteurs  de  tous  les  obftacles  S£ 
fcandales  qui  s'oppofoient  a  fon  Evan- 
gile, Apres  cela,  quel  doute  pouvons 
nous  plus  avoir  de  fa  vérité  ?  Chers 
Frères  îl  ne  nous  refte  plus  qu'une  cho- 
fe,  que  nous  nous  foûmettions  a  faire  U 
volonté  de  Dieu.  Car  dît  le  Seigneur  ,  Si 
quelcun  veut  fatre  la  volonté  de  mon  Père* 
4i  connaîtra  de  la  doftrine fi  etle  efi  de  Dieu. 
,La  do&rine  eft  claire.   Le  mnl  eft  que 
chacun  Wnt faire  la  volette  de  fa  chair,  l'un 
de  fon  avance  jfauw  de  fon  ambition, 
l'un  de  fa  luxure  ,  l'autre  de  fa  haine,  ou 
de  fon  animofité  ;  plufîeurs  deleurlaf- 
cheté  &  timidité.  Ceft  ce  qui  nous  em- 
barraffe ,  &  qui  nous  fait  trouver  des  é- 
pînes  dans  la  parole  de  l'Evangile.  Net- 
^  toyons  nos  cœurs  de  toutes  ces  folles 
pailions ,  &  prenons  une  bonne  &  fer- 
p   me  refolution  de  n'avoir  autre  defir  que 
défaire  ce  que  Dieu  veut;  Avec  cette 
Sainte  difpofition  ,  il  nous  fera  aisé  de 
voir  la  vérité  de  l'Evangile  ;  il  ne  nou$ 
fera  pas  mefme  poffible  de  ne  la  point 
aimer ,  prifer  &:  admirer  fur  toutes  cho- 
fes.    Ce  nous  fera  encore  un  excellent 
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;     moyen  de  nous  bien  acquitter  des 
deux  devoirs ,  auquels  nous  ferons  ap~  i 
peliez  &  'exhortez  ,  pour  appaifer  la  ,tf 
(      jufte  colère  de  Dieu  &  nous  le  rendre 
1      propice  &:  favorable  ,  a  fa  gloire  &c  a 
nôtre  falut.  > 
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tout  le  fervice  légal ,  font  exjirime'es  & 
expliquées  en  ces  livres  divins  d'une  ma- 
nière fi  nette  uC  fi  precife ,  que  chacun 
des  fideles,qui  vivoient  alors4cs  pouvoit 
facilement  entendre.  Mais  il  n'en  eft  pas 
de  meftne  des  féconde*  Car  bien  quel- 
les y  foient  clairement  reprefentees , 
neantmoins  il  e'toit  difficile  a  Ceux ,  qui 
les  Jifoient  avant  la  venue  du  Seigneur, 
de  les  bien  comprendre ,  &  cela  pour 
deux  raifons  >  La  première,  parce  que 
c'e'toient  des  predi&ions  de  chofesa 
venir,  qui demeurét  obfcures  jufquà ce 
que  leur  accompliffement  les  aytcclair- 
cies.  La  feconde,parce  que  la  Loy,  fous 
laquelle  TEglilè  vivoit  encore  alors ,  Se 
dont  la  difpenfation  &c  la  manière  étoit 
fort  différente  de  celle  de  l'Evangile  > 
<?edît  comme  un  voile ,  qui  tendu  devant 
les  yeux  des  Iuifs ,  les  empefchoît  de  pe-* 
fletrer  lefens  de  ces  oracles  divins.C'cft 
pourquoy  nôtre  Seigneur  Iefus  Chrift 
ïeut  dit  bien  que  leurs  Ecritures  parlent 
de  luy  ;  mais  pour  entendre  ce  qu'el- 
les en  difent  ,11  leur  commande  non  fim- 
'plement  de  les  lire ,  m^is  de  s  en  enquérir 
dtUgtmmcnt  y  de  les  fonder  (car  cdkrW  pro- 
prement lefens  de  la  parole  employée 
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dans  l'original)  les  confiderant  &:  en*<V- 
examinant  toutes  les  parties  exa&e-*"*75 
ment&  jufqu'au  fond  avec  un  efpritpur 
&:  attentif,  vuide  de  tout  préjugé,  y  cher-  < 
chant  Amplement  la  volonté ,  le  fens  Se 
la  vérité  de  Dieu,  qui  en  eft  l'auteur  -,  de 
mettant  a  part  les  glofles  de  leurs  Rab- 
bins ,  que  la  paffion  de  leurs  propres  fan- 
taifies  &  des  traditions  de  leurs  Percs 
avoit  aveuglez,  S.  Paul  en  a  ufé  comme 
le  Seigneurie  commande  tant  en  fes  au- 
tres epîtres  que  particulièrement  en  celT 
le,  qu'il  a  écrite  aux  Hebreux,où  fondant, 
félon  l'ordre  de  fon  Maiftre ,  les  oracles 
de  leurs  Prophetes,il  leur  y  fait  voir  tous 
les  Myfteres  du  Chriftianifme.  Nous 
en  avons  nommément  un  illuftre  exem- 
ple dans  le  texte  que  nous  venons  de 
vous  lire  ;  où  maniant  &:  examinant  u* 
paflage  du  Prophète  Aggée ,  qu'il  avoir 
allégué  dans  le  verfet  précèdent ,  il  en 
tire  deux  grandes  veritez  tres-impor- 
tantes  a  lafoy  de  tous  les  Chrétiens  ,  &C 
particulièrement  a  l'édification  des  Hé- 
breux a  qui  il  parle.  L'une  de  ces  deux 
veritez  eft,  que  le  Chrift  devoit  abolir 
la  Loy  Mofaïque  &  l'état  où  elle  avoit 
entretenu  les  fidèles, durant  les  ficelés 
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jn[fez  ;  L'antre'èft*  que  Fétablifïenfiënt, 
qu"  e  Chrîft-feroît  dans  l'Eg'îfe,  &  qu'il 
fub'hYieroit  a  la  Lov  feroit  ferme  a  jâ- 
ïirris      immuaMc  ;  fans  que  de  là  ën 
avant  Dieu  chongeafl:  rien  dans  la'for- 
jfhe  de  la  do^rîne  &  dîfciplîne  Chré- 
tienne ,  ou  qu'il  en  înrrodulfifl:  quelque  . 
autre  nouvefîe  en  fa  place.  Le  partage 
d'Àggée ,  d'911  il  conclut  ces  deux  veri- 
tez  étoit  rapporté  en  ces  mots  dans  le 
verfet  précèdent  ;  Entête  une  fois  fémou- 
ktray  non  feulement  la  terre,  mais  aup  le  CteL 
Quel  a  fa&iô  mefme  de  Dieu,qui  devoît 
iebranler  Tétanduëdu  ciel  &  de  la  terre 
'ala  venue  duChrift  pour  'ctabliflement 
du  Chnftianifme  ,  nous  rexpliquafmcs 
dans  nôtre  dernier  exercice,  &montraf- 
mes  comment  elle  a  efté  magnifique- 
ment accomplie  a  la  manifestation  du 
Seigneur  Iefus  &  pour  l'édification  de 
fon  Eglîfe  dans  le  monde  ;  &:  fifmes  voir 
1  avantage  qu'a  fôn  Evangile  a  cet  égard 
au  dcfTus  de  la  Loy  Mofaïque.  Mais  l'A- 
pôtre n'en  demeure  pas  lh.  Il  relevé  par- 
ticulièrement ces  premières  paroles  de 
la  Prophétie.  Encore  une  fois  ;  &:  y  fait 
une  fubtile  &  admirable  reflexion  ;  Ccj 
met  (dit-  il  )  encore  une  fois>fignifie  t  abolition 
■  *        .  .  *  .    ^  des 
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des  chofes  ,  qui  font  muables ,  comme  de  celles* 
qui  ont  eîlè  fêtes ,  afin  que  celles ,  qui  font 
immuables  demeurent.  Premièrement  de 
ce  que  Dieu  dit ,  quil  remuera  encor  le  ciel 
&  la  terre ,  il  conclut  que  l'alliance  Mofaï- 
que  ,  qu'il  avoit  établie  par  la  première 
de  fes  a&ions,  qui  remua  la  terre  n'avoit 
pas  mis  le  peuple  de  Dieu  dans  un  état 
parfait  &  accomply  detoutpoint,ny  par 
confequent  qui  deuft  demeurer  a  toiU 
jours  ;  Car  fi  cela  euft  été,  il  n'auroit 
pas  été  befoin  que  Dieu  agift  encore  une 
féconde  fois  ,  &  mefme  avecque  plus 
d'effort  &  d'efficace  qu'il  n'avoitfait  là 
première;  puis  qu'alors  il  remua  feule- 
ment la  terre,  au  lieu  que  cette  féconde 
fois  il  protefte  expreflement  ,  qu'il  re- 
muera non  la  terre  feulement,  mais  au£- 
fi  Je  ciel.   C'eft  ce  que  l'Apôtre  entend, 
quand  il  dit ,  qpe  ce  mot  encore  une  foùy 
ftgnife  l'abolition  des  chofès  qui  font  muables > 
&  qui  n'ont  efté  établies  que  pour  faire 
quelque  jour  place  a  d'autres  ,  fermes, 
immuables  &  éternelles'  5  c'eft-a-dirc 
1  abolition  des  chofes  Mofaïques  ,  auP 
quelles  fuccederoient  celles  du  Meffie 
de  Dieu.   Mais  de  ces  ,  raefmes  mots  >  ' 
Encore  une  fois  >  il  conclut  aufïi  l'autre  vè* 
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rité  5  favoir  que  les  chofes  du  Chrift,  qui 
ont  fuccedéa  la  Loy, ne  feront  jamais 
changées  ,  mais  demeureront  toûjours 
fermes.  Car  puis  que  Dieu  prédit,  qu'il 
agira  une  fois  y  ceft-a-dire  non  plufïeurs 
fois,  rtiais  une  feuler ,  il  montre  claire- 
ment par  là,  que  fon  deflein  eft  de  laifler 
les  chofes  de  fon  peuple  dans  l'état ,  où 
SI  les  mettra  par  la  main  de  fon  McfTie, 
fans  plus  bailler  a  fon  Eglife  aucune  au- 
tre Loy ,  ny  alliance  nouvelle.  Et  c'eft 
ce  qu'entend  l'Apôtre,quand  il  dit  de  ces 
chofes  du  Chrift ,  qui  feront  établies  au 
lieu  de  la  vieille  Loy  Mofaïque,  quelles 
demeurent ,  &  quelles  font  immuables.  Ce 
feront-làs'ilplaiftau  Seigneur,  les  deux 
points  ,  que  nous  traiterons  dans  cette  . 
a&ion ,  le  premier  l'abolition  de  la  Loy, 
&  de  la  vieille  alliance  Mofaïque  après  . 
la  venue  du  Chrift  ;  Le  fécond  ,  l'im- 
muable fermeté  &c  éternelle  durée  de  9 
TÊ^ngilc  &  de  la  nouvelle  alliance  que 
le  Sçigneur  a  traitée  avecque  fon  peuple 
par  la  main  de  fon  Meffie.  Ces  deux  ve~ 
ritez  font  de  la  dernière  importance.  La 
première ,  pour  lever  aux  Iuifs  le  fean-  ' 
dale ,  qu'ils  |>rcûoiedt  démolition  dç 
leqr  Loy ,  jufques-là  ,  qu'au  commence- 
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ment  pluficurs  d'entr'eux  vonloient  bien 
recevoir  ïefus  Chrîft  &  fon  Evangile; 
mais  ils  ne  pouvoient  fouffrir,que  ù>n 
leur  ôtaft  les  cérémonies  de  leur  Loy; 
qu'ils  pretendoient  de  retenir  avecque 
le  ChriftianiTme,8f  de  mefler enfemble 
la  Loy  de  Moïfe  &f  l'Evangile  du  Mcflïe. 
Ceft  pourquov  le  S.  Apôtre  infifte  fort 
fur  ce  fujet  ;  Car  il  montre  en  divers 
autres  lieux  de  cette  c'pitre  ,  que  la  Loy 
K  fes  cérémonies  ont  peu  prendre  fin5ÔC 
\cy  comme  vous  voyez,  après  avoir  don- 
ne tant  d'au:*  zs  avantages  au  Chriftia- 
nifme  au  deflus  du  Iudaïfme ,  il  y  ajoûte 
expreflementeeluy-cy ,  &le  fonde  mef- 
me  fur  l'oracle  de  l'un  de  leurs  Prophè- 
tes. Car  il  fentoitbien,  quelesEbreux 
qu'il  inftruit ,  iuy  accordant  tous  les  au- 
tres avantages  du  Chriftianifme ,  ne  laif- 
feroient  peut-eftre  pas  de  luy  dire, que 
tout  cela  les  oblige  de  vray  a  croire  l'E- 
vangile ,  mais  non  a  renoncer  a  la  Loy 
&aux  cérémonies  de  Moïfe.  Il  a  donc 
fallu  pour  vaincre  leur  opiniâtreté,  leur 
montrer  par  leurs  propres  Prophètes , 
que  Moïfe  devoit  céder  fa  place  au 
Chrift  de  Dieu,  quand  il  viendroit  ,  &: 
que  fes  cérémonies  fe  retireroient ,  lait- 
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fant,  a  Ton  nouveau  peuple  une  forme  de 
fervîce  nouvelle  ;  qui  ell  toute  entière 
fen  elprit  &  en  vérité',  &:  non  plus  comme . 
fousMoïfe,  en  chair,  en  lettre  St  en  figu- 
re. Et  pour  l'autre  vérité,  de  la  fermeté 
invariable  &  de  la  durée  confiante  &c 
perpétuelle  de  l'Evangile,  outre  qu'elle 
cft  infiniment  glorieufe  a  la  do&rine 
Ch  retienne ,  elle  eft  encore  neceflaire 
pour  affermir  les  fidèles  contre  toutes 
les  nouveaucez  i  que  le  démon  &  fes  mi- 
.  niftres  ont  mifes  ou  mettront  en  avant 
outre  le  vray,  pur  &  divin  Oiriftianifme 
une  fois  e'tably  par  le  miniltere  des  faints 
Apôtres  du  Seigneur. Quant  a  lapremie-  ; 
re  de  ces  deux  veritçz,fçavoir  le  châge- 
ment  ou  la  caflation  de  l'anciéne  alliant 
ce,  l'Apôtre  l'appelle  £  abolition  des  chofes 
ïnftâblts  ou  muables.  Par  les  chofes  muables 
&  fujetes  a  changement, il  entend  les  cé- 
rémonies 6c  les  fervic  es  charnels  de  la 
LoyMofaïque  comme  la  circoncifion, 
les  facrifices,  &  généralement  les  cho- 
fes qui  s'y  rapportoient ,  comme  le  Ta- 
bernacle &  le  Temple  y  le  iàn&uairc, 
l'arche,  l'autel ,  &:  autres  fcmblables.  Il 
les  appelle  dés  chofes  muables  &  changean- 
tes ;  parce  qu'elles  n'avoient  pas  elle'  or- 
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données  pour  demeurer  toûjours  en  ufa- 
ge  parmy  le  peuple  de  Dieu,  mais  feule- 
ment pour  un  certain  temps  ,  en  atten- 
dant que  le  Chrift  promis  fuft  venu  > 
comme  il  l'explique  ailleurs  plus  c^a^re"G^- 
ment ,  difant  que  la  Loy  a  efté  ajoutée  a  caufe  If*  ^ 
des  Pan\gr  estons ,  jufquà  tant  que  la  (èmence  *4. 
promife ,  ceft-  a-dire  le  Chrilt ,  fufl*vent$* 
Ce  oui  fuit  un  peu  après  a  encore  le  mef- 
me  feus  ,  lors  que  parlant  de  lafoy  de 
l'Evangile,  il  dit  qu'avant  quelle  vihft 5  le 
peuple  de  Dieu  ètoit  gardé  fou*  la  Loy  ;  fi 
bien  que  la  Loy  (dit-il  )a  été  notre  Pédago- 
gue jufqu }a  Cbrifi<>ce{l-a~ dire  qu  elle  gou- 
vernoit  &:  çardoit  les  fidèles  dans  la  mai- 
fon  de  Dieu ,  &  fous  fa  difeipline  ,  jus- 
qu'au temps,  que  le  Chrift  de  Dieu  étailt 
venu  les  a  mis  en  état  de  majorité ,  leur 
donnant  la  lumière  &  la  connoiflance 
neceffaire  par  fa  parole  &c  par  fon  Efprit 
d'adoption  ;  comme  il  l'éclaircit  luy 
mefme  en  fuite  par  une  autre  comparai- 
fon  difantque  comme  un  fils  de  famille  Gldj» 
jpendan  t  qu'il  eft  enfant,  vît  fous  la  verge 4.5^ 
&  fous  les  foins  des  maiftres ,  condu- 
cteurs &  gouverneurs ,  que  fon  Pcrc  luy 
donne,  julquCs  a  ce  qu'il  ayt  atteint  Tâge 
de  majorité  5  le  peuple  de  Dîeu  pareil- 
lement, 
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lement  durant  fon  enfance ,  a  efte'  tenu 
fujet  aux  cérémonies ,  qu'il  appelle  les 
rudiment  du  mondes  ;  Mais  que  défor- 
mais que  la  plénitude  des  temps  eft  ve- 
nue ,  Iefus  Chrift  nous  a  affranchis  de 
cette  dure  &c  incommode  fervitude  &: 
pédagogie  de  la  Loy,  envoyant  fon  e£- 
prit  d'adoption  en  nos  cœurs  ,  qui  cric 
Abba  Perc.Comme  donc  la  vie  d'un  en- 
fant fous  la  conduite  d'un  Pédagogue, 
quilcgarde&:  le  tient  de  cour,  eft  une 
condition  paflagere ,  muable  &  provi- 
fionnelle  feulement ,  qui  finira  auflî  toft 
qu'il  aura  afTez  de  jugement  pour  fe  con- 
duire luy  mefme ,  il  en  eft  de  mefme  de 
cette  fuje&ion  fous  la  Loy  Mofaïque, 
où  vivoient  autresfois  les  fidèles, 
«occupant  a  diverfes  cérémonies  S£ 
a  plufieurs  (ervices  externes  &  char- 
nels. Cela  ne  devoit  durer,  que  quel- 
que temps  jufques  a  ce  que  le  Chrift 
venant  les  tiraft  de  defïbus  ce  joug 
pour  fervir  Dieu  déformais  en  ef- 
prit  &  en  vérité.  Aggée  l'avoit  desja  fi- 
gnifié ,  félon  l'admirable  reflexion  que 
l'Apôtre  fait  fur  fon  texte ,  quand  il  di- 
fbit,  que  Dieu  e'branleroit  encore  une 
fois  le  ciel  &c  la  terrç.  Çar  pourquoy 
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feroit-il  ce  fécond  remuement  ,  s'il  n'y 
euft  rien  eu  à  changer  dans  le  premier 
établiflemét?Le  raîfonnementdeS.  Paul 
eft  femblable  a  celuy  qu'il  fait  ailleurs 
dans  cette  mefme  epître  fur  ua  paflage 
de  Ieremie  ,  pour  prouver  la  mefme 
chofaquand  de  ce  que  le  Prophète  prc-  , 
dit,  que  Dieu  fera  un  nouveau  teftâmcnt  8\ 
avec  que  [on  peuple  ,  il  conclut  qu'il  ymoit  &a$. 
donc  quelque  chofe  à  redire  au  premier  ;  & 
que  le  Prophète  'appellant  le  fécond 
nouveau ,  enveiSit  le  premier  ;  &  fignifie  /€f#  $i 
que  devenant  vieux  &  ancien  il  ne  tarde-  1 1.  & 
ra  pas  a  prendre  fin  ;  &  comme  il  dit,  JI,7# 
qu'il  eft  près  ieftre  aboly.    En  effet  la  na- 
ture mefme  de  ces  chofes  ceremoniel- 
les  monftre  aflez , quelles  ne  devoyenf 
pas  eftre  perpétuelles  dans  l'Eglife;  puis 
quelles  ne  fontproprement  aucune  par- 
tie de  la  vraye  lainteté,  qui  confiftc  tou- 
te entière  en  la  pieté  envers  Dieu  &  en 
la  charité  envers  le  prochain.  Car  où 
eft  l'homme  qui  ne  reconnoifle  aifement 
pour  peu  qu'il  y  applique  fon  efprit,  que 
1  on  peut  &  fervir  &:  adorer  Dieu,  &  ai- 
mer le  prochain  parfaitement  fans  faire 
aucune  de  ces  cérémonies  Mofaïqjies, 
&  que  Ton  peut  au  contraire  les 
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ver  foutes  f$ns  %vo\r  pourtant  nv  aucu- 
ije  crainte  de  Dîeu,ny  aucune  juftice  ou 
charité  poijr  les  hommes?  Les  premiers 
£atriaf£i|ps  depuis  Adam  jufqu'aNoé, 
n'oqt  ob£rvé  ny  la  circoncifion  nv  le 
fabfrçfci  ny  la  plufpartdes  autres  cultes 
de  la  Loy  Monique  :  l'avoue  qu'Abra- 
ham &C  ceux  qui  l'ont  fuivy  jufqu'a 
Moïfe  opt  pfte  circoncis ,  mais  ils  n'ont 
obferye  h  plufpart  4<?s  çeremonies  Mq- 
faïques,  non  plus  que  leurs  anceftres,  & 
neantrpoins  Dieu  leur  ren4  a  tous  de 
grands  &:  honor^b^s  tefrnoignqges  de 
-  :  pieté  &  de  vertu.  Au  contraire  nous 
voyons  qu'il  fc  plaint  fouvent  de  quanti- 
té d'Ifraëlites ,  fojrt  exads  &fort  zelez 
four  les  cérémonies  externes  &  char- 
nelles î  proteftarçt  qu'il  abhorroit  leurs 
0  tecrifices,  Iqurs  jppnç* ,  leurs  feftes  &ç 
leur?  autres  fenjblables  dévorions,  que 
tput  cel£  Jyy  étoiten  abomination;comT 
me  vous  le  pouvez  apprendre  du  PfeauT 
çie  50-  &-d»  premier  &  du<lernier  cha- 
pitre  $Efaïc.  Il  leur  crie  qu'il  veut  h 
charité  ou  la  mifericorde ,  &  non  le  fa- 
crifiçe,-la  connoiflànce  de  fa  Divinité, 
q/ï<  nofl  les holocauftçs. Qu'il  aime  mieux 
*\     l'ohVjiïgace  que  les  façrificesi  U  ?n  vient 
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mefme  jufqu'a  dire,  qu'il  ne  leur  a  pas^Saml 
commande7  de  facrifier  •:  mais  bien  de15' 
luy  obeïr  &de  marcher  dans  fesvoyes. 
La  chpfe  eft  fi  claire  d'elle  mefme,  que  /er.7. 
quelque  efpaifle  quefuft  l'ignorance  des  **■ 
Payens  >  ils  n  ont  pas  laifTc  de  reconnoi- 
ftre  qu'une  amejufte  &:  droite,  pure  &c 
innocente ,  un  cœur  plein  d'une  profon- 
de &genereufe  lxonefteté,  eft  beaucoup 
plus  agréable  a  la  Divinité  que  les  plus 
magnifiques  facrifices  ;  &C  que  c'eft  *rop 
de  figiplicité  de  «'imaginer  qu'il  y  ait  de 
l'eau  au  monde  capable  de  nettoyer  de? 
peçheuxs  coupables  de  meurtre  ou  d'au- 
fftp><:rimes  femblables.  Icy  peut  eftre 
<Jue  vous  me  direz  ,  Pourquoy  Dieu 
donna-tril  donc  cette  difcipline  a  fon  y 
peuple ,  puis  qu'elle  navoit  pas  la  force 
Toit  d'expier  leur  péchez ,  foit  de  fan&i- 
fierjveritablement leurs  ames?  &:  qu'au 
fond  ce  n'eftoient  comme  Saint  Paul  les 
appelle  ,  que  de  fpijDles  &c  pauvres  ele- 
mens  ,  incapables  de  purifier  les  con-c*/^; 
fciences  5  les  cœurs  Se  les  mœurs  des  f* 
hommes?  Vous  avez  déjà  oiiy  Saint  Paul 
qui  nous  a  apris,  que  Dieu  en  ufaainfi 
pour  retenir  fon  peuple  en  fa  crainte,les 
exerçant  dans  ces  obfervations  char- 
nelles ' 
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nelles ,  proportionnels  a  la  b  iffeflc  de 
leur  âge  ;  leur  entonnant  cependant  coflfc 
tinuellemét  les  préceptes  de  vraye  picr» 
&  jufticc  ,  avecque  les  épouvantables^ 
maledi&ions  dont  il  menace  ceux  qui 
les  violeront  en  quelque  point.  Par  ce 
inoyen  il  leur  découvroit  le  venin  du 
péché ,  la  tyrannie  qu'il  exerce  fur  nous, 
&  la  perdition  où  il  nous  condtfît;  pour 
les  obliger  a  recourir  a  fa  mifericordej 
&  ^foûpirer  après  fa  delivrâcfc.  D  autre 
part  la  Loy  par  ecttecrainte  fefvite,dôt 
elle  faifilToit  leur  ame ,  les  contf  af  gnoîé 
de  s'abftenir  du  peché,&de  s'adôttfcr  à  1$ 
fan&ification  ,  au  moins  elffqttekftfl 
mefure  autant  que  la  foîble  luftiicftf  où 
ils  vivoient,  le  pouvoir  portera  £*É£^ 
fin  cette  lovfervoit  encore  a  portrairft 
&  figurer  de's  lors  les  principaux  myfte* 
res  de  nôtre  falut  en  Iefus  Chriftï&  c'eft 
la  raifon  pourquôy  l'Apôtre  *  l^ppelle 
t  quelque  fois  t  ombre  cm  le  crayon  des  1 
chofes  à  venir ,  dont  le  corps  eften  le* 

fus  Chrift,  ceft^direlafigrui^^jpjc-  ;  ê 
piation  de  nos  péchez  par  îôàkkh^  àq^ 
la  fan&ification  de  no*  ames  par  fone£ 
prit  &  de  la  part  qu'il  nous  a  acquit 
dans  la  communion  de  Dieu  par  Je 
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mérite  de  Tes  fouffrances,  MoÏÏe  fils  de 
Maiemon  le  plus  fayant  Maiftre  des  E- 
breux,  dont  Ils  difcnt,que  de  puis  Moïfe  ^ 
jufqties  a  Moïfe  il  n  y  a  point  eu  d'hom-  u*ym 
me,  comme  Moïfe  ,  a  bien  reconnu  le  ***** 
fond  de  cette  vérité  ;  écrivant  franche- ; 
ment,  que  toute  nôtre  vraye  perfe&ion  P*rf*  % 
neconhfte  qu'en  la  connoiflancç  W^'n*. 
fervice  de  Dieu  ;  Que  fa  première 
fouveraine  intention  a  donc  été  d'y  for- 
mer  Ton  peuple  j  Mais  cme  le  voyant  fi 
fortement  prévenu  $C  imbu  dés  erreurs, 
des  fuperftitions  &c .  des  faux  fervîçesV 
qu'il  neftoit  pas  pofïible  de  le  condui- 
re ,  du  premier  coup  dé  cette  extrémité 
où  il  étoit ,  droit  a  cette  vraye  fainteté^ 
a  laquelle  il  avoit  intention  de  le  for- 
riieripQiir  lç  détacher  peu  a  peu  de  Pido*- 
latrie ,  ou  tout  monde  éfoit  alors  plon- 
gé, il  Xcxiï.l^ni.ces  cerclâmes  xoyr 
tej  confacrées  afpn  nçmjcomme  au-  N 
tant  de  moyens  pour  yenir  enfin  à  fort, 
grand  &  principal  deffein.    Il  allègue 
mefme  vne  figure  de  cette  conduite  dô. 
Dieu  fort  propre  à  mon  avis  ,Je  com-/ 
parant  a  la  manière  dont  il  mena  .fpfl 
peuple  de  Ja  terre  d'Egypte  en  celle  de  **êL 
Canaan'.  Car  l'Ecriture  jem^rque,  qu'il  ^  ' 
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ne  les  conduifit  pas  par  le  cherri 
pays  des  Philiftins,  bien  qu'il  fuft  le  plus 
court  î  mais  qu  il  le  fift  détourner  par 
le  chemin  du  defertvers  la  mer  rouge; 
afin  qu'il  dépouillait  peu  h  peu  parle  fe- 
jour  qu'il  fit  dans  le  defert  la  lafchfte'  Se 
la  baflefle  de  cœur  qu'il  avoit  contra- 
aée  en  Egypte  par  cette  longue  feruitu- 
de  qu'il  y  avoit  foufferte.  Selon  ce  grand 
Maiftre  des  Ebreux  Tintrôduftion  d'If- 
fàël  en  Canaan  reprèfentoit  la  premiè- 
re intention  de  Dieu  ,  qui  e'toit  de  for- 
mer fon  peuplé  a  la  vrâye  &  réelle  fain- 
teté\qui  confifte  en  la  connoiffàncè  St 
âu  fervice  fpirîtuel  de  fa  Divinité  ;  &:  le 
fejour  d'Ifracl  dans  le  defert  e'toit  la.  fi- 
guré de  la  féconde  intention  dfeDicù^ 
qui  e'toit  d'alTujettir  Ifraè'l  auxcerémcK 
me?  légales  pour  l'acheminer  plu? com- 
modément par  ce  de'tour  a  cette  forme* 
de  faihteté ,  qui  étoit  de  fa  première  in-^ 
ténrion.  Mais  fi  cette  comparâuon  eft 
bonne  &  jufte  ,  comme  ce 
prétend,  &  comme  il  eft  vray  .en  effet,, 
vous  voyez  bien,  qu'elle  induit  claire- 
ment &neceflairement,  que  cômele  fc 
jour  d'Ifraël  dans  le  defert.  ne  fut  qu  u 
éik  mûable  &  provifionnel ,  4**  ''  "  u 
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voit  durer  que  jufques  acequeîofué, 
le  fuccefïeur  de  Moïfe  eut  étably  le 
peuple  en  Canaan  ,  dans  une  habita- 
tion ferme  &c  ftable'i  la  fujettiond'IP 
raël  aux  cérémonies  n'étoit  auflî  fcm- 
blablemcnt  qu'une  condition  muable 
&  provifionnelle ,  qui  finiroit  un  jour  , 
favoîr  lors  que  le  Chrift  de  Dieu  ,  le 
grand  Prophète  qui  devoît  eftre  fufci- 
té  après  Moïfe,  &  dont  ïofué  fut  le  ty- 
pe &c  la  figure ,  viendroit  affranchir  foa 
peuple  de  cette  pénible  formé  de  fervi- 
ce  ceremonîel  &  charnel,  auquel  il  a- 
voit  été  afllijetti ,  &le  conduire  au  vray, 
ferme,  &:  éternel  fervîce  de  Dieu;  c'eft 
a  dire  comme  Sain£t  Paul  le  conclue 
de  la  Prophétie  d'Aggée,  qu  il  abolïroîc 
les  chofes  muables  &:  changeantes,  X 
établirait  les  immuablés  qui  demeurent 
a  toujours.   Mais  foitque'ce  ïlàbbin( 
aveuglé  par  la  paflîbri  qu  ils  ont  toui 
pour  leurs, cérémonies  j  n'ayt  pas  veu 
cette  confequenec  dé  fa  comparaifon/ 
foit  qu'encore  qui!  la  vift ,  il  n'ayt  ose 
la  produire  de  peur  dé  choquer  les  fen-; 
timens  de  toute  fa  nation  ;  tant  y  a  qu'il 
n'en  a  rien  dit  &  n'en  â  proposé  que  la 
première  par  tié^arf  eftant  là  tout  court/ 
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j  '  ,  fans  là  pouffer  jufqua  l'autre  quelque 
£  K    claire  &c  inévitable  qu  en  foie  la  conie- 

4  quenec.  Ainfi  vous  voyez ,  que  la  na- 

ture même  des  chofes  ,  auffi  bien  que 
A  la  difpofition  de  Dieu,  &  les  prédirions 

£  cle  Ces  Prophètes  ,  vouloit  neceffaire- 

ment  que  les  cérémonies  &c  les  autres 
chofes  de  la  vieille  alliance  ,  qui  s'y 
rapportoient  fuffent  abolies  a  la  venue 
du  Chrift.    Et  c  'eft-  ce  que  1* Apôtre 
touche  icy  en  un  mot  ,  quand  après 
avoir  dit  ,  que  les  paroles  d'Aggee  , 
encore  une  fois  fignifient  ï abolition  des  cho- 
fes infiâbks  ou  changeantes  ,  il  ajoute 
comme  de  celles  ,  qui  ont  efiè  fêtes  >  afin 
que  celles  qui  font  immuables  demeurent.  Il 
cft  clair  &c  reconnu  par  tous  les  inter- 
/    .      Prcccs  >  quc  k  particule  comme  eft  icy 
employée  par  l'Apôtre  pour  rendre  la 
raifon  de  ce  qu'il  a  dit  ,  &  non  pour 
'  m     le  comparer  avec  quelque  autre  fujet; 
que  c'eft  un  comme  de  vérité  ,  &  non 
/  de  fimilitude  ;  ainfi  que  les  Grammai- 


fe  prend  fouvent  en  ce  fens  ,  non  feu- 
lement dans  les  langages  communs,  | 
mais  auflî  dans  l'Ecriture,    Nous  Avons  \ 

|U4.  veu  fa  gloire  ,  (  dit  Saint  Iean  parlant  de 
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Icfus  Chrift  ;  vm  gloire,  comme  de  l'unu 
q*e  ijfu  du  Pere  ,  c  cft  a  dire  une  gloire 
qui  luy  appartient ,  parce  qu'il  eft  véri- 
tablement Fils  unique  de  Dieu  ;  une 
gloire  digne  de  luy  ;  digne  de  la  gran- 
deur &:  de  la  Majefte  de  fa  Perfonne, 
Icy  tout  de  mefme  ?  les  chofes  inftables * 
de  la  vieille  loy  ont  deu  eftre  abolies  > 
comme  celles  (  dit  l'Apôtre  )  qui  ont 
été  faites  ,  c'eft  adiré  parce  quelles  ont 
été  faites  >  éfi*  que  celles  qui  font  immuable * 
demeurent.    Mais  le  fens  de  ces  paro-^ 
les  a  fait  de  la  peine  aux  Interprètes; 
ar  ce  qu'il  femble  que  ce  n'eft  pas  une 
onne  raifon  pour  juftifier  l'abolition 
d'une  chofe  d'alléguer  qu'elle  a  été  fai- 
te ;  puis  qu'a  ce  conte ,  il  faudroit  abo- 
lir tout  ce  qui  a  été  fait.  Cette  dificul- 
té  oblige  quelques  favans  hommes,tant 
des  nôtres  que  des  adverfaircs  ,  a  re- 
ftraindre  la  lignification  de  ces  mots, 
des  chofes  qui  ont  été  faites  ,  les  pre- 
nant non  en  gênerai  &  en  toute  leur  é- 
tenduë  pour  toutes  les  chofes  qui  ont 
été  faites  par  qui  que  ce  foit  &C  en  quel- 
que façon  que  ce  foit  s  mais  feulement 
&  precifément  pour  celles  qui.  ont  été 
faites  parla  main, par  l'art  &l'addref- 

Yy  j  fc 
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K  des  hommes  s  çomnje  ce  tabernacle 
fait  de  main ,  &  ce  fan&uaire  jfo'/  demain^ 
dont  parle  l'Apôtre  dans  le  neufvîeme 
chapitre  de  cette  e'pitre.  Au  fond  ce 
fenseft  bon&vray  ;  &  jeny  trouve- 
.  rois  rien  à  redire  \  fi  Saint  Paul  en  ce 
lieu  -  cy  avoit  dit  ,  comme  ebofes  faites  de 
main     ainfi  qu  il  s  en  eft  exprime'  dans 
ces  deux  autres  paflages.  Mais  l'ori- 
ginal porte  finipjeaient  icy ,  comme  de_j 
cfofes  qui  ont  été  faites  ;  Le  mot  de  main 
eft  fupple'e  par  les  interprètes.  Ilneft 
pas  del'auteur.  le  laifle  les  autres  in-* 
terpretarions  >  &  je  me  contenteray  de 
^apporter  celle,  qui  mefemble  la  plus 
iîmple  &:  la  plus  naïve.   le  dis  donc  que 
le  mot  défaire  fe  prend  foutfent  dans 
l'Ecriture  félon  lç  ftile  de  la  langue 
Ebraïque  pour  dire  ;  non  produire  un 
fujet  qui  netoit  pas ,  mais  en  établir  un 
çn  quelque  qualité  ou  condition  qu'il 
îi'avoitpas;  comme  quand  il  eft  dit^e^ 
i.sam.  meu  fit  fjtfoïfe  &  A ar on  ;  que  Iefus  Chrift 
Vt'Lc  d'entre  tous  fes  difciples  enfitdouzeKt& 
3.14.  adiré  comoœ.  chacun  voit  ,  que  Vxeu 
établit  Moïfe  &  Aaron  fes  Prophètes, 

u*6.  &  Si110  ^e^us  Chrift  établit  ces  douze  dif- 
çiplçs  Apôtres.Etc'eft  encore  ainfi  qu'il 

faut 
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faut  prendre  ce  que  dit  Saine  Pierre  dans 
les  A&es ,  que  Dieu  a  fait  le  fus  Seigneur  & 
chrift,  &:  ce  qu'écrit  nôtre  Apôtre  au  3.  * 
chapitre  de  cette  epitre  ,  ou  parlant  de  * 
Iefus  Chrift ,  il  dit  que  Dieu  Ta  fainpour 
.fignifier,non  qu'il  Tait  crcc,comme  blas- 
phèment les  hérétiques,  mais  bien  qu'il 
l'a  étably  en  la  qualité  qui  luy  eft  don- 
née en  ce  lieu  là  d'Apôtre  &cieSouve- 
rain  Sacrificateur  de  nôtre  profeflîon)&: 
en  celle  de  Seigneur  &  de  Chrift  ,  com- 
me difoit  Saint  Pierre.  Il  faut  donc  auf- 
fi  prendre  ce   mot  en  ce  lieu  dans  un 
femblable  fens  ;  des  chofes  qui  ont  efiè  fai- 
tes ,  c'eft  à  dire  des  chofes  qui  avoyenc 
été  établies  &  ordonnées  de  Dieu;  Puis 
il  faut  joindre  ces  mots  avecque  les  fui- 
vans  ,  &  lire  tout  d'une  fuite ,  commet 
des  chofes  qui  ont  été  y  ou  qui  avoient  été  fai- 
tes ,  afin  que  ce/les  5  qui  font  immuables,  de- 
meurent.  Car  en  difant  que  ces  chofes 
jnuablcs  ont  été  faites  ,  afin  que  dt autres 
/avoir  les  immuables  demeurent  ;  il  lignifie  * 
aflez  clairement,  que  les  muables  n'a-, 
voient  pas  été  établies  pour  demeurer 
elles  mefmes  ,  mais  pour  faire  place  à 
celles  qui  font  immuables.   Iteft  vray, 
que  le  difçours  eft  couppé, envelopant 

Y  y    4  fous 
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fous  le  nom  d'une  des  parties  de  fon  fu- 
jet  ce  qui  convient  à  l'autre  partie  op- 
pofc'e.  Les  chofes  changeantes  ont  été'  éta- 
blies >  éfin  que  celles  qui  font  immuables  de- 
meurent. L'oreille  mcfme  juge  aflfez  à 
mon  advis ,  que  celuy  qui  parle  ainfi  en- 
tend que  les  chofes  muables  dont  il  par- 
j  Je,  n'ont  pas  efte  établies  pour  demeu- 
rer toujours  ainfi  *  mais  pour  fubfifter 
feulement  pour  quelque  temps,  &  céder 
alocs  leur  place  a  d'autres  chofes  meil- 
leures &:  immuables,  &  qui  doivent  de- 
meurer a  toujours  fans  eftre  jamais  caf- 
fées  &  abrogéés,  comme  ont  efté  celles 
aquoyelles  ont  fuccedé.  Car  le  Saine 
Apôtre  en  ufe  quelquefois  ainfi ,  com- 
prenant le  fens  de  deux  termes  oppofez 
bien  qu'il  n'en  mette  exprefTemct  que  le 
.  nom  de  l'un  des  deux  feulement,  comme 
par  exemple  quand  il  dît  de  quelques 
tïrim.  faux  Dodeurs ,  dont  il  prédit  la  venue, 
*• ,#  %  f  d Hs  défendront  de  fe  marier  (?  de  sahjlenw 
des  viandes.  Il  efî  clair  que  fous  le  féal 
mot  de  défendre  il  comprend  auffi  celuy 
de  commande* qui  luy  cil  oppofé;  enten- 
dant que  ces  gens  là  défendront  le  ma- 
riage &  commanderont  fabdinenec;  Et 
quand  il  dit  qu'il  ne  permet  pas  à  la  fem- 
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me  du  fer  £  autorité  fur  fon  rnary  y  mais 
de  demeurer  dans  le  filence_j  ,  qui  ne 
voit,  que  fous  le  mot  de  permettre  il  en- 
tend auffi  celuy  de  commander  ?  puis  qu'il 
eft  certain  que  fon  fens  eft  non  de  per- 
mettre Amplement,  mais  de  comman- 
der expreflement  a  la  femme  ce  filencc 
dont  il  parle,  tout  de  mefme  qu'y  dit  en- 
core ailleurs  fur  le  mefme  fujet ,  qu// 
ri  eft  pas  permis  aux  femmes  de  parler  publi- 1 
quemem  dans  fEglifc^ ,  mak  d  eftre  fajetesi 1 
c'eft- a-dire  que  la  première  de  ces  cho- 
fes  ne  leur  eft  pas  pcrmife  ,  mais  que  la 
féconde  leur  eft  enjointe  &  comman- 
dée. On  remarque  aufïï  des  exprefïîons 
toutes  fcmblables  dans  les  meilleurs 

1  écrivains  de  la  Langue  Grecque  &  Lati- 
ne. Feftîme  donc  que  c'eft  ainfi  qu'il 
faut  prendre  celle  de  l'Apôtre  en  ce  lieu; 
r abolition  des  chûfes  mu&bles  comme  de  celles  ^ 
qui  avoient  eftê  faites  afin  que  les  immuables 
demeurent.  Il  veut  dire  qu'elles  avoient 
efté  établies  non  pour  demeurer, mais 

"  afin  qu'après  avoir  été  abolies  en  leur 
temps ,  celles  qui  font  immuables  de- 
meurent feules,  le  reïnarqucray  encore 
avant  que  de  pafler  outre ,  que  c'eft  avec 
beaucoup  de  raifon  fiedelegance  que 

l'Apôtre 
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x  l'Apôtre  nomme  les  cérémonies  légales 
T<*  &  ce  qui  s  y  rapportoit,des  chofes  mu*- 
vSu^a  &pottntes  (  car  c  cil  ce  que  lignifie 
proprement  la  parole  de  l'original  ) 
parce  qu'elles  ont  efté  diverfemene 
établies ,  tout  ce  fervice  externe  ayant 
*  efté  autre  dans  l'état  de  la  nature  fous 
les  defeendans  d'Adam  &:  de  Noé, 
aurre  fous  Abraham  &  Iacob ,  &  autre 
encore  fous  Moïfe ,  autre  en  la  famille 
de  Melchifedec  &  depuis  en  celle  de 
Job,  fans  retenir  aucune  mefme  Oc  con- 
fiante forme.  Au  lieu  que  les  chofes  de 
la  vraye  &  réelle  fainteté,  c'eft- a-dire  la 
pieté,  l'amour  &  le  fervice  de  Dieu,&: 
la  charité  &  la  jufticc  avecque  les  hom- 
mes ont  toujours  efté  invariablement 
dans  l'Eglifc,  dans  l'état  d'intégrité,  &: 
en  celuy  de  grâce ,  fous  tous  les  Patriar- 
ches, fous  Moïfe ,  fous  Iean  Battifte  ,  &c 
(pusleMeflîe,dans  toutes  les  difpenfa- 
fions  de  Dieu.  C'eft'pourquoy  l'Apô-. 
tre  nomme  cette  forme  de  fervice ,  des 
çhofes  qui  font  muables  (j  flotantes.  La 
taifon  de  cette  différence  eft  ,  que  la 
vraye  fainteté  eft  proprement  la  perfe- 
ction &  la  fin  de  l  homme,au  lieu  que  ces 
w  fervices  extérieurs  àc  charnels  ne  font 
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que  des  aydes  &  des  moyens  pour  y  par- 
venir 5  Nôtre  Seigneur  en  touche  cette 
raifon,  lors  que  pour  prouver,  qu'il  avoic 
le  droit  de  difpéfer  Tes  difciplcs  de  l'ob- 
fervation  du  Sabbat ,  la  plus  noble  &:  la 
plus  excellente  partie  du  culte  ceremo- 
|iîel ,  il  allègue ,  que  le  fabbat  eft  fait  peur  M*rc 
\homme*>fynon  ï homme  pour  le  fabhat  ;  C'eft 
pourquoy  (  dit-il  )  le  Fils  de  l'homme 
(c  eft-a-dife  le  Meflîe  )  eft  aufit  maifire  du 
Sabbat.  Il  en  eft  de  mefme  de  touEcs  les 
cérémonies.  Elles  font  faites  pour  lhomme\ 
pour  fon  befoin  &:  pour  fon  ayde>  fi  bien 
que  fon  befoin  étant  différent ,  félon  la 
diverfitédes  fujets,des  temps&des  lieux 
il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  Dieu  en  a  or- 
donné fi  différemment  ;  y  aflujettiflant 
des  perfonnes,  &  en  affranchissant  d'au- 
tres ;  les  étabîiffanticy  d'une  façon  ,  &£ 
ailleurs  de  l'autre.   Mais  quant  a  l'a- 
mour &  aufervice  de  Dieu,  alajuftice 
&  a  la  charité  avecque  le  prochain  ,  le 
fujet  des  deux  grands  &  éternels  corn-  < 
tnandemens ,  ce  font  des  chofes  ,  qui 
n'ont  pas  efté  faites  pour  l'homme  y  mais 
au  contraire  l'homme  a  efté  fait  pour  el- 
les ;  Car  qui  ne  fait,  que  l'homme  a 
clic  créé  pour  adorer ,  ayraer  &  fervir 

Dieu, 
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Dieu ,  Se  pour  agir  avecque  fon  pro- 
chain comme  avec  un  autre  luy  mefme? 
Le  Chrift  ayant  donc  efté  envoyé  pour 
reformer  le  peuple  de  Dieu,  &  luy  don- 
ner la  plus  parfaite  de  toutes  fes  formes, 
il  a  peu  cafler  tout  le  fervice  ceremoniel 
avec  une  pleine  &  fouveralne  autorités 
mais  nos  ôter  ny  changer  l'obligation  a 
la  vraye  fainceté  ;  ny  en  difpenler  per- 
ibnne  ;  Au  contraire  il  eft  venu  pour 
rélever  a  fon  plus  haut  point.  C eft  en 
effet  ce  que  nôtre  Iefus  a  fait  &:  exécuté 
parfaitement.  Il  l'avoir  prédit  luy  mef- 
me  un  peu  avant  que  de  le  faire ,  lors  que 
parlant  a  la  Samaritaine  ,  îl  luy  difoît  ; 
Im»4.  Femme,  f heure  vient  3  que  vous  nadorere^  le 

*  **•  Pere  ny  en  cette  montagne,  nyenlerufalem. 

Ç'eft  l'abolition  des  choies  changeantes 
&muablcs  du  fervice  ceremoniel.  Mais 
l'heure  vient,  &:  eft  déja>(comme  s'ildi- 
(bit  tu  en  és  desja  a  la  veille  )  que  les  vrays 
édûrateurs  adoreront  le  Pere  en  ejprit  &  en 
vérité  c'effc  l'établi  (Te  ment  des  chofes  im- 
muables four  demeurer  a  toujours.   Cela  fut 

*  *    pleinement  exécuté  après  fon  Afcenfion 

dans  le  ciel  par  fes  faints  Apôtres  qui 
abolirent  l'ufage  de  la  circoncifion&:  dè 
toutes  les  autres  cérémonies  de  la  Loy, 

ayant 
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ayant  abbatu  par  ce  moyen  la  paroy 
micoyenne ,  qui  feparoît  les  Gentils  d'a- 
vecque  les  Iuifs  ;  Se  quelque  refiftance 
qu  y  oppofaflent  les  zélateurs  du  Iudaïf- 
me  enfin  tous  les  Chrétiens  furent  af- 
franchis du  joug  de  la  Loy  ceremoniel- 
le.  Sur  quoy  II  ne  faut  pas  taire  un  ad- 
mirable trait  de  la  providence^le  Dieu 
&  de  ion  Chrift.  Car  lafublîftance  du 
fèrvice  légal  qui  s'exerçoitdans  le  Tem- 
ple de  Ierufalem  étant  une  pierre  d'a- 
choppement &c  de  fcandale  ,  qui  entre- 
tenoit  &C  augmentoit  J'animofïté  des 
Iuifs  contre  le  Chriftianifme  ,  &  trou- 
bloit  mefme  les  infirmes;le  Seigneur  peu 
d'années  après  que  cette  épitre  aux  Hé- 
breux eut  efté  écrite,  détruifit  par  la  main 
des  Romains  la  ville  &  le  Temple  de  Ie- 
rufalem ;  fans  que  les  Iuifs  ayent  jamais 
peu  fe  relever  de  cette  ruine.  Ainfî  tout 
le  culte  ceremoniel  demeure  &  de- 
meure encore  aujourd'huy  *aboly  non 
feulement  de  droit  par  l'Evangile  du 
Chrift  ,  mais  au/fi  réellement  &  de  fait 
par  la  Providence.  Car  cette  fuperbe 
Ville  ,  avec  fon Temple  fameux,  étoit 
le  centre  8£  la  colonne  du  fervice  cere- 
moniel >  Les  grands  Rabbint  des  Iuifs 

tiennent 
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^  tiennent  eux  mefmes,  que  l'Arche  ,  le 
%.c.ze .San&uaîre,  &  les  Chérubins  en  etoïent  le 
p.  104.  cœuré1  les  poumons  ;  fi  bien,  que  cette  mi- 
ferable  nation  n'ayant  plus  le  cœur  &  ks 
poumons  de  ce  fervice  è  dont  ils  font  toute 
leur  gloire ,  il  eft  clair  qu'à  bien  parler  ce 
.  fervice  n'eft  plus  >  qu'il  eft  mort  Se.  dé- 
truit coTkme  un  animal ,  a  qui  on  a  ôté  le 
cteur  Se  le  poumon.  Aufîï  'confcïTent-* 
*      ils  eux  mefmes  >  qu'ils  ne  peuvent  plus 
j  facrifier,  parce  que  Tunique  autel  de  le- 
rufalcm,  feul  capable  de  fandîfier  leurs 
offrandes  n'eft  plus  ;  &  parce  encore, 
qu'ils  n'ont  plus  de  fouverain  Sacrifica- 
,  teur  ,  ny  d'autres  miniftres,  qui  feuls  ont 
le  pouvoir  de  facrifier  ,  leurs  tribus  SC 
>    lèùrs  familles  étant  tellement  méfiées 
■     Se  confondues  $  qu'ils  ne  favent  plus  au 
Vray  ,  qui  font  ceux  dentr'eux  qui  font 
dfefcèndus  du  fang  d'Aaron ,  &  de  Levi. 
Etrange  aveuglement  de  cette  malheu- 
.   rcufemtion,qui  ne  reconnoift  pas  qu'el- 
le eft  morte  ;  que  fon  Iudaïfme  eft  abo- 
ly  ;  &  que  tous  fes  cultes  font  éteints  ; 
que  tout  ce  qu  elle  fuft  neft  plus  qu  un 
v^îh  Se  creux  phantôrtie  de  fervice,  puis 
que  le  cœur ,  qui  luy  donnoitl  ame  Se  la 
vie  neft  plus  >  Fut -il  jamais  une  plus 

prodi- 
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prodigieufè  opiniâtreté  ?  qui  .prétend 
d'avoir  ce  qu'elle  confefle  n'avoir  plus? 
qui  ne  veut  pas  reflentir  ce  qu'elle  ne 
peutnicr,- qu'elle  â  perdu  l'alliance  de 
Dieu,  puis  qu'il  luy  en  aôté  toutes  les 
marques  ?  l'avoue  que  leurs  Pères  ont 
elle  autresfois  foixante  &  dix  ans  fans 
temple  &  fans  autels  ;  &  que  cetc^cxlip- 
fe  n'empefcha  pas ,  qu'ils  ne  fuffent  en- 
core le  peuple  de  Dieu.  Mais ,  qu'eft-cc 
qâe  foixante  &  di^apiî  dans  la  durée 
d'un  peuple,  qui  avoit  desja  vefeu  800/ 
ans  quand  cet  accident  arriva ,  &  qui  en 
vefquit  encore  cinq  cens  autres  depuis 
s'eftre  rétabiy  ?  Certainement  ce  n'eft 
qu'une  maladie  accompagnée  de  fynco- 
pes  &  de  fâcheux  accidens ,  &:  non  une 
deftru&ion  &:  une  mort.  Au  lieu  qu'il  y 
a  desja  feize  cens  ans  paffez  ,  qu'ils  font 
dans  cet  état  de  mort  &  d'aneantifle- 
ment  ,où  nous  les  voyons  maintenant,' 
qui  eft  un  temps  beaucoup  plus  long, que 
celuy  qu  avoit  vefeu  leur  peuple  3  pour 
ne  pas  ajoûter,  que  durant  la  captivité  de 
Babylone,la  diftin&ion  de  leurs  tribus 
&  de  leurs  familles  demeura  toujours 
manifefte  ,  que  la  confolation  des  Pro- 
phètes ne  leur  manqua  point  avecque  la 

promefî'e 
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promeffe  d'eftre  délivrez  &c  rétablis  jo* 
ftemét  au  téps  &  au  terme  qu'ils  le  furent 
en  effet  ;  aù  lieu  que  dâs  tout  ce  lôg  exil, 
où  ils  sôt,ils  n'ont  nv  Prophete,ny  Sacri- 
ficateur, ny  predi&ion  d'aucune  refTour- 
ce.  Mais  comme'  cette  abolition  de 
tout  leur  fervicc  marque  indubitable- 
ment^ mort  du  Iudaïfme  ,elle  ne  mon- 
tre pas  moins  certainement  la  vérité  du 
Chriftianifmc,  qui  ne  parut  prefque  pas 
plutoft  dans  le  monde,  que  lapredi&iqri 
du  changement  &de  la  deftru&ion  dé 
ces  chofes  muablçs  du  culte  cérémo- 
nie!,  fut  accomplie  trente  fept  ou  trente 
huit  ans  feulement  après  l'afcenfion  de 
Iefus  Chrift  dans  le  ciel.  Les  Prophètes 


1 

1 

du  Me/ïie.  Il  Ta  été  a  la  venuç  de  nôtre 
Iefus,  dans  l'Eglife  par  fa  do&rine  ,  & 
entre  les  Iuifs  mefme  par  la  providence 
de  Dieu ,  &c  il  ne  fe  trouve  dans  tous  les 
fîecles  du  monde  aucun  autre  temps 
que  celuy-là ,  où  Ton  ayt  veu  un  événe- 
ment femblable  ;  Il  faut  donc  conclur- 
re  ,  que  nôtre  Iefus  eft  affeurement  le 
Meflie,ou  le  Chrift  promis  &  prédit  dans 
les  Ecritures  du  vray  Dieu.  Cela  mefme 
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feyoitenéore  par  la  qualité  du  fervjce 
que  Je  Seigneur  a  e'tably  dans  Ton  Eglifeî 
pur  &  fpiriruel  ,  &  qui  confifte  en  une 
pieté7  &  en  une  charité'  fi  excel!cnte,que 
jamais  le  monde  n'a  rien  veu  dcfembla- 
ble  a  lji  divine  idc'e ,  que  lefus  nous  en  a 
donnée,  dans  les  enfeignemens  de  fou 
Evangile,  &:  dans  les  exemples  d^îa  vie. 
Tay  desja  touche'  les  raifons  pourquoy 
l'Apôtre  appelle  immuables  ou  non  chm- 
géantes  lcs;chofes  en  quoy  il  confifte.  Il 
dit ,  que  les  cfiofes  de  cette  alliance 
meurent  ',  c'efjt- a-dire  que  cette  forme  dç 
fervicefera  toujours  dans  TEglife  ;  fans 
que  Dieu  y.  change  rien ,  fans  qu'il  en 
aboli(fet  aucune  partie  ,  pour  en  c'tablir 
une  autre  en  fa  place  5  comme  il  ç£b 
rive  au  fervice  Mofaïque.  Et  îl  coqclup 
cette  vérité'  de  la  prcdi&ion  du  Prqpher 
te  Aggée ;>  où  Dieu  dit  ,  qu  il  e'brankf^ 
^ncore  le  monde  >  mais  une  fois,  c 
dire  une  fois  &  non  plus.  Car  û  Dieu 
donnoit  encore  quelque  autre  Locaux 
hommes  après  celle  de  Moïfe  &;  4? 
Chrift;  il.  fau droit  pour  un  fi  gran4flfl6e^ 
(qu'il  eor^laft  encore  une  fois  lc{  JflÇPr 
de.  Or  Dieu  protefte  qu'après  c&jqp'il 
fit  en  la  publication  de  la  Loy  ,  i\  tfc7 
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branlera  le  monde  qu'une  fois ,  favoîra 
la  venue  de  Ton  Chrift.  Certainement 
après  laLoy  du  Chrift,  c'eft~a-direfon 
Evangile  il  n'y  a  donc  plus  d'autre  Loy 
a  attendre  de  la  part  de  Dieu.  Car  quant 
au  changement  qui  arrivera  dans  l'Vni- 
vers  a  la  féconde  venue  du  Seigneur ,  il 
i  *eft  coiiipris  dans  la  prédiction  du  Pro- 
phète ,  parce  qu'il  fe  rapporte  a  l'Evan- 
gile comme  étant Taccompliflement  de 
la  grande  &  glorieufepromefle  de  la  vie 
&c  de  féternité,tout  de  mefme  que  l'éta- 
bliflement  d'Iftaël  en  la  terre  de  Canaan 
eft  une  partie  &  une  dépendance  de  l'a- 
vion de  Dieu  pour  la  vieille  alliance, 
dont  il  accomplit  alors  la  promefle  en 
mettant  fon  peuple  en  pofleffion  de  cet- 
te heureufe  &  delicieufe  terre.  Ceft  là 
Chers  Frères,  ce  que  nous  avions  a  vous 
dire  pour  l'explication  du  texte  de  l'A- 
pôtre. Retenons  fermes  les  deux  ve^ 
ritez,  qu'il  nous  y  a  enfeignées.  La  pre-  1 
miere  que  les  cérémonies  Mofaïques 
font  abolies.  Elle  ne  condamne  pas  feu- 
lement l'opiniâtreté  des  Iuifs  &  des  an- 
ciens hérétiques,  qui  fe  font  attachez  ou  ! 
en  tout,  ou  en  partie  aux  fervices  Mo- 
faïques i  mais  au/ïï  Terreur  de  ceux ,  qui 

■  ■ 
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fous  quelque  prétexte  que  ce  foît  ,  en 
veulent  fourrer  d'autres  demefme  natu-  -!j 

_  re  dans  la  Religion  Chrétienne.  Car  il 
ne  faut  pas  s'imaginer  que  le  Seigneur 
nous  ayt  affranchis  d'une  Loy  ,*  baillée  # 
par  l'ordre  de  Dieu,  pour  nous  affujettir  I 
aux  inftîtutîons  des  hommes.  Enquoy 
l'on  ne  fauroit  juftifier  l'Evefquolîfe  Ro-* 
me  qui  a  remis  dans  le  Chriftianifme  des  * 
chofes  toutes  femblablesa  celles  du  Iu- 
daïfme  ,  que  le  Seigneur  avoit  abolies, 
des  facrifices  externes ,  propiciatoires, 
vrâyement  Se  proprement  ainfi  nom- 
mez ,  des  autels  de  pierre ,  des  millions 
de  facrificatcurs  ,  tinfouverain  Pontife, 
des  remples  confacrez  avec  de  grandes. 
Revotions  ,  fi  efficaces ,  que  Dieu  a  ce 
«qu'ils  difent  exauce  mieux  &c  pluftoft  les 
prières  qui  s'y  font, que  celles*,  qui  fe 
rfonr  ailleurs ,  des  afpetfions  d'eau, &;  de 
cendres  bénîtes,  des  confecràtiôs  d'une 
<infinitéd'efpeces  dîfter entes  comrne  de 
fel,  de  baume ,  d'huilé^  de  bois ,  depier- 

,  te  ,  de  parcmens  d'habits le  tout  pour 
-fvfage  de  ta  religion,,  des  jeufnesatta-' 
Jchcz  a  certains  jours*      des  feftes, .pa- 
reillement, en  fi  grand  nombre,  <)  iva  , pei- 
ne fe-  fauve-t-il  un  fcnljonr  de  l'année, 
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qui  ne  foie  marque  de  noir  ,  ou  dé 
rouge,  c'eft-a~ dire  qu'il  ne  faille  oû 
jeufner,  ou  fefter,I'abftinence  de  lamoi4- 
tié  des  viandes  pour  près  de  la  moirie/  de 
Tannée,  les  procédions,  les  Iubilez,l'ob- 
fervatîon  des  mois  &  des  Lunes;&:  quoy 
non  ?  A  peine  y  a-t-il  chofe  aucune  dans 
/ïc  cérémonial  du  Iudaïfme  ,   d'où  Us 
n'ayent  copié  quelcune  de  leurs;  devo- 
tioqs  >  En  confeience  eft-ce  pas  là  re- 
coudre le  voile  du  temple  Iudaïque ,  que 
la  mort  de  Iefus  avoit  déchire'  &  mis  en 
pièces?  Neft-cc pas reflufeiter  les  pom- 
pes &  les  manières  de  la  Synagogue  que 
Jes  Apôtres  avoientenfevelies  avec  hoiv 
*neuf  i  Pour  l'autre  vérité,  qu  après  Tal- 
Jiance  faite  une  fois  en  la  main  de  Iefus 
Chrift,  il  n'y  en  a  plus  d'autre  a  attendra 
de  Dieu ,  elle  confond  l'impudence  d'un 
Montanus,  d'un  Mânes ,  d'un  Mahomet, 
&:  de  tant  d'autres  ,  qui  ont  feduit  le 
inonde ,  fe  vantant  d'avoir  de  nouvelles  > 
révélations  de  Dieu.  Il  faut  avouer  en-  jj 
coré,  que  fi  la  religion  baillée  par  Iefus 
Chrift  &  prefehée  parfes  Apôcrcs  doit 
demeurer  pure  &:  fimple,comme  eUeeft 
fortîé  de  leur  bouche  &  de  leur  main  ;  1? 
eftWkufé  dexeufer  ceux  quiettt  j^our 
■»"•  '*     1  te  a 
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te  a  Tes  enfeignemens  &:  a  Tes  Services 
tât  d'autres  chofes,dôt  il  ne  paroîft  au- 
cune trace  ny  dans  les  livres  du  Nouveau 
'  Teftament,  ny  mefme  dans  ce  qui  nous 
refte  des  vrays  &  indubitables  écrits  de 
l'ancienne  Eglife  des  trois  premiers  fic- 
elés, comme  par  exemple  l'adoration  de 
TEuchariftie  ,  l'invocation  des  ^feints* 
l'honneur  religieux*  des  reliques  &  des^ 
images,  la  confeffion  auriculaire,  la  ju- 
ftification  &:  le  mérite  des  bonnes  (Ou- 
vres, le  Purgatoire  ,  &:  plufieurs  autres 
chofes  femblables.  Dieu  foit  beny  Frè- 
res bien  aimez  qui  nous  a  délivrez  du 
joug  &:  de  Moïfe ,  &  des  traditions  des 
hommes.  La  reconnoiflance  que  nous  * 
luy  en  devons  eft  de  fuivre  exa&emenc 
TEvangile  de  fon  Fils  ;  de  croire  &  de  vi- 
vre comme  ilnous  l'enfeigne.  Car  il  ne 
nous  fervira  de  rien  d'avoir  renoncé  a 
l'erreur,  fi  nous  ne  dépouillons  le  vice. 
Il  cft  vray ,  que  dans  la  defeription  que 
l'Evangile  nous  fait  du  dernier  juge- 
menthe  ne  vois  perfonne  qui  y  foit  dam- 
né pour  n'avoir  pas  chaume  les  feftes  ou 
honoré  les  images  &c  reliques,  ou  adore 
l'hoftie5ou  pour  avoir  mangé  de  la  vian- 
de en  carefme  ,  Mais  j'y  vois  grand 
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nombre  de  gens ,  que  le  luge  envoyé  au 
%u    feu  éternel  pour  n'avoir  point  eu  de  cha- 
rité' ny  de  compaiïîon  pour  les  pau- 
vres. Il  eft  vray  encore  que  Saint  Paul 
l     n'exclut  du  Paradis  pas  un  de  ceux ,  qui 
%fC#r.  ne  croyent  pas  le  Purgatoire ,  ou  qui  ont 
*     fait  la  Cene  du  Seigneur  fans  s  eftre  con- 
yfeflc^un  Preftre.  Mais  il  eft  vray  aufli 
C  que  dans  ce  funefte  catalogue  qu'il  fait 
de  ceux  qui  n'auront  point  de  part  au 
.  JrJJ"  Royaume  des  deux,  il  met  des  premiers 
les  fornicatcurs  &  les  adultères  avec- 
que  les  idolatres,&:  puis  en  fuite,  les  lar- 
rons, les  avaricieux ,  les  y  vrognes  ,  &c  les 
me'difaus.  Purifions  donc  nos  mœurs  de 
' ,    toutes  ces  ordures,  fi  nous  voulons  eftre 
r  f  '  vrays  difciples  SS  héritiers  du  Seigneur. 

j  Employons  tout  nôtre  temps  a  l'effcude 
,  «  de  la  fan&ification ,  la  feule  chofe  ne- 
ceffaire,  fans  laquelle  tout  le  refte  eft 
inutile,  &  avec  laquelle  rien  de  tout  le 
refte  n'cft  nuîfible.  Dieu  nous  face  la 
■grâce  de  nous  acquitter  de  ces  falutaires 
&  necxlfaires  devoirs  ;  &C  a  luy  Pere,Fils 
SC  S.Efprit,feul  vray  Dieu  bénit  a  jamais, 
foit  honneur ,  loiiange  &  glaire  aux  fic- 
elés desfiecles.  Amt*. 
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i8.  Parquoy  appréhendant  le  RofàumeJÏ^^ 

qui  ne  peut  ejlre  ébranle ,  retenons  la  gracc-jy  ' 

par  laquelle  nom  fervionsa  Dieu  ,  tellement      ~~  rt£ 

que  non*  luy  /oyons  agréables  avecque  revc- 

renée  &  craint^.  \^ 

:  19.  Car  aup  notre  Dieu  eîi  un  feu  confu- 
tnant.  * 


Hers  Frères; 

•        •  •  * 

De  tous  les  pécheurs  qui  feront  ex- 
clus du  falut  de  Dieu ,  il  n'y  en  a  point, 
dont  la  petdition  (bit  ou  plus  certaine,: 
où  plus  terrible,  que  celle  des  Apoftats* 
c'eft- a-dire  de  ceux,  qui  ayant  connu  &c 
embraffé  l'Evangile  ,  en  quittent  puis 
après  la  protefïion.Et  cela  arrive  en  deux 
faflbns  ;  ou  quand  on  renie  ouverte- 
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ment  Je  nom  du  Chrift  de  Dieu,  com- 
me faifoient  autrefois  ceux,qui  du  Chri- 
ftîanifme  retournoient  a  l'idolâtrie  du 
P  Lr.nîrr)c\ou  quand  on  abandonne  la 
pureté  de  l'Evangile  pour  fuivre  quel- 
que fe&e  ou  herefie,  qui  oblige,  a  des 
fentî  Viens  ou  a  des  fervîces  dîlïerens  de 


Ces  faints  hommes  nous  ont  exprefle- 
mefîr  avertis  de  nous  garder  de  ces  deux 
fVres  d'apofta'fie ,  fi  nous  voulons  avoir 
part  au  falut  duFils  de  Dieu.  Vn  mef- 
me  S.  Paul  les  condamne  &:  toutes  deux 
*'Bl,en  gênerai  quand  il  foumet  al'anatheme 
tous  ceux  qui  evangelifent  outre  ce  que 
luv  &:  Tes  compagnons  ont  evange- 
life  ;  &;  chacune  des  deux  en  particulier; 
La  première  ,  quand  il  dénonce  aux 
Chrétiens  de  Corinthc  une  damnation 
inévitable  s'ils  fe  détournent  au  Pap-anif- 
121e  participant  eh  quelque  façon  que  ce 
foit  a  fcc  abominations  ;  là  féconde , 
«juandil  initruit  les  Gaiates  ,  &  leurre- 
montre  ,  que-c'eft  elhc  vrayement  dc- 
ferreur  de  l'Evangile  que  de  mefler  les 
cérémonies  de  la  vieille  Loy  avecque  la 
foyde  leius Chrift.  Il  eft  raefmc  d'au- 
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tant  plus  diligent  &C  plus  exad  contre 
cette  féconde  efpéce  de  reuolte  ,  qu'il 
eft  beaucoup  plus  aisé  d'y  tomber  que 
dans  la  première.  Cal* depuis  qnp  le 
Chrift  le  Soleil  de  Iuftice  s'eft  levé' 
&c  a  éclaire"  le  monde  ,.il  eft  difficile 
qu'un  homme  tant  foît  peu  raifonna- 
ble  abandonne  un  Maiftrc  fi  Qs&t 
divin  ,  pour  retourner  aux  horreury 
Se  aux  folies  enragées  du  Paganifme: 
&:c'eft  un  prodige  tout  a  fait  étrange 
qu'entre  les  Empereurs  Romains,il  ayt 
peu  s'en  trouver  un  fi  extravagant  que 
de  kifler  le  Chriftianifme  où  il  avoic 
été  nourry  des  l'enfance  pour  embraffer 
le  Paganifme.  Ce  fut  un  coup  extraor- 
dinaire du  Démon ,  qui  fit  voir  en  Iulien 
l'Apoftat  ,  jufqu'où  va  l'efficace  delà 
puiflance  de  fes  ténèbres  dans  les  cœurs 
des  enfans  de  rébellion.  D'ordinaire  il 
n'en  ufe  pas  ainfi.  S'il  n'y  avoit  point 
d'autres  Apoftats,  que  de  cetordre-là,il 
y  en  auroit  moins  qu'il  n'y  en  a  :  Mais 
ce  fin  &:  rusé  ennemy  agit  auec  bien 
plus  d'adrefle  pour  débaucher  les  hom- 
mes du  fervice  de  Iefus- Chrift.  Il 
ne  leur  demande  pas ,  qu'ils  renient  ou 
qu'ils  perfecutera  ouvertement  ce  divin 

Seigneur 
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Seigneur  qu'ils  ont  adoré  ;  Celafcroit 
dur  &  groflier  ;  Peu  de  gens  feroyent 
capables  de  fe  laitier  prendre  volontai- 
rement a  une  jentation  auflî  impuden- 
te, que  feroit  celle  là.  Le  démon  y  va 
plus  fubtîlement.  Il  fufeite  des  gens, 
tjui  vou^  permettent  de  retenir  le  nom 
de  Ie^Chrift,  de  le  reconnoiftre  pour 
^Sauveur  &  Meilîe  de  Dieu  qui  fe  van- 
tent mefme  de  le  mieux  glorifier  que 
les  Autres  ;  mais  qui  avec  ces  belles  ap- 
parences vous  obligent  a  croire  &  a  fai- 
re des  chofes  que  jamais  le  Seigneur 
na  enfeignées  ny  autorisées  ,  &: 
qui  au  fond  ruinent  fa  vérité ,  &  dés- 
honorent fa  fageffe  ;  quand  il  n'y  au- 
roit  autre  chofe  ,  que  rimperfe&ion 
dont  ilsaceufent  hautement Ton  Evan- 
gile, entreprenant  comme  ils  font  d'y 
ajouter  leurs  traditions.  Car  s'ils  croy- 
oient  tout  de  bon  que  la  do&rine  en  elt 
parfaite  &fuffifante; ils  ny  mefleroient 
pas  leurs  intentions.  Tels  ont  efté  dés 
]es  commencemens  les  heretiques,com- 
me  les  Marcionites,  les  Manichiens  ,  les 
Ariens  &  infinis  autres.  Pas  un  deux  ne 
renonçoit  au  nom  de  Iefus-Chrift;  Tant 
s'en  faut ,  ils  fe  difoient  fes  difciples 
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quelques  uns  d'eux  fes  Apôtres.  Maho- 
met le  plus  pernicieux  de  tous  les  fedu- 
âieurs  qui  a  infe&é  une  grand'  partie  du 
monde.ne  laiffe  pns  de  confeflfer  que  Ie^ 
fus  Chrift:  eft  Prophète  ,  de  le  recon- 
noiftre  pour  Fils  de  Dieu  conceu  de  fon 
foufle  comme  il  parle,&  nay  d'une  Vier- 
ge; jufques-Ià,  qu'il  punit  ceux  g*ff  blaiy 
phement  Iefus  ou  fa  Sainte  Mere ,  &:  ne> 
reçoit  point  un  Iuif  en  fa  religion 
fulmanne ,  qu'il  n'ayt  été premiecemënt 
baptisé  au  nom  de  Iefus.   Mais  Maho- 
met, Mânes,  Arius  &c  tous  les  autres  hé- 
rétiques fous  cette  faufle  &  trompeufe 
profeflîon  cachent  des  poifons  mortels, 
enfeignant  des  articles  ou  des  fervices 
étrangers,&  inconnus  aux  Apôtres,con- 
traires  a  la  vérité  Se  a  la  gloire  de  Iefus 
Chrift  ,  &aufalut  des  hommes;  fi  bien 
qu'ils  detruifent  d'une  main  ce  qu'ils 
fembloient  avoir  bâty  de  l'autre.  D'où 
s'enfuit  clairement,ce  que  TEglife  à  tou- 
jours creu  &  enfeigné,que  laifler  la  com- 
munion des  Orthodoxes  pour  fe  joindre 
a  celles  des  hérétiques  5  c'eft  au  fond  &C 
en  effet  quitter  Iefus  Chrift  ;  c'ell  fè  ré- 
volter de  fon  fervice  &  eftre  coûpable 
d'une  vraye  apoftafie.  Les  Hébreux  a 
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qui  T  Apôtre  a  écrit  cette  excellente  epî- 
trc  croient  follicîtez  a  cette  efpece  de 
révolte.  Les  faux  do&eursneleur  par- 
loient  point  de  renoncer  a  Iefus  Chrift , 
mais  feulement  de  reprendre  les  céré- 
monies de  Moïfe  oC  de  les  ajouter  a  l'E- 
vangile comme  des  chofesfans  l'obfer- 
jratioff^lcfquelles  on  ne  pouvoir  eftre  ju- 
Olifie.  Pourveu  que  Ton  receut  cet  arti- 
cle^ ils  leur  permcrtoient  dereconnoî- 
tre  Tefcis  pour  le  vray  Meflie,ils  afleurent 
même  qu'ils  le  croyoient  auffi  bien  que 
les  autres  Chrétiens.  Mais  parce  que 
cette  addition  detruifoît  au  fond  la  vé- 
rité du  Chriftianifme ,  l'Apôtre  fondent 
que  la  recevoir  Se  la,  mêler  avec  l'Evan- 
gile ,  c  eft  en  effet  renoncer  au  Seigneur, 
fe  révolter  de  fon  obeïflance.  Ceft 
ainfi  qu'il  traite  ceux  qui  la  tenoient  dans 
fon  cpître  aux  Galates,&  c'eft  pourquoy 
il  dénonce  aux  fidèles  Hébreux  en  cel- 
le-cy,  que  s'ils  fe  laifTent  aller  a  leur  er- 
reur ils  feront  vrays  deferteurs  de  l'E- 
vangile.Ceft  de  -là  que  viennent  ces  ter- 
ribles menaces  qu'il  y  fait  contre  les  A- 
poftats  en  gênerai,  conceuës  en  des  ter- 
mes fi  tragiques  qu'il  ne  fe  lit  rien  de 
plus  effroyable  dans  toute  l'Ecriture; 
:  ;  .  quand 
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quand  il  dit  dans  un  endroit ,   que  ceux  nehr. 
qui  retombent  après  avoir  été  une  fou  êcUi-  6<6  $* 
rez  y  crucifient  le  Fils  de  Dieu  &  lexpofent 
encore  une  fois  a  opprobre  ;  &  quil  nefi  pas 
poftble  qti  ils  (oient  renouveliez  a  npen  tance  > 
que  leur  fin  tend  a  eftre  brûlez  :  Et  ailleurs , 
que  ces  gens- là  foulent  le  F  ils  de  Dieu  aux  h  eh. 
pieds>  &  tiennent  fonfang  pour  une  ckffe pro^°^7* 
fane}&  quil  ne  refle  pour  eux^  qti  une  terrible^* 
attente  du  jugement  &  la  ferveur  du  feu ,  /fui 
doit  dévorer  les  adversaires.  Et  afin  que?  les 
Hébreux  ne  fe  flataflent  pas.  S'imaginant 
poflible  pouvoir  méfier  les  cérémonies 
Mofaïques  avecque  l'Evangile  de  Iefus 
Chrift  ,  fans  eftre  pour  cela  coupables 
d'apoftafie,  il  leur  apprend  le  contraire 
toutes  les  fois,que  pour  les  détourner  de 
cette  erreur  ,  il  les  avertit  de  ne  points V-  Heh; 
couler  •>  de  ne  point  fe  révolter  du  Dieu  vivant 
mais  de  tenir  leur  prof e fi  on ferme ,  de  retenir  m  eh. 
la  profefiton  de  leur  ejper^nce  fans  varier.  ^ 
C'eft  encore  là  quil  faut  rapporter  toutIi>e^ 
ce  qu'il  difpute  en  cette  epître  de  la  foi-  *°.*J- 
bleffe  &:  infuffifance  des^chofes  de  la 
Loy,&  de  la  perfc&ion  de  celles  de  l'E- 
vangile ,  S£  nommément  des  grands  a- 
vantages  qu'a  la  grâce  de  Iefus  Chrift  au 
defliis  de  la  loy  Mofaïque.    Car  tout  ce 
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difcours  montre  clairement  ,  que  CoÛ 
deflein  eft  d'affermir  dans  le  feui  Chrig 
ftianifme  les  Hebreux,a  qui  il  écrît,&;  de 
les  empêcher  d'y  méfier  les  cérémonies 
de  Moïfe.  Ceft  la  coqclufion  qu'il  tire 
nommément  de  ce  divin  paralelle  du 
Chriftianifme  avecque  le  Iudaïfme, 
>|u'il<%^ur  a  reprefente'  dans  les  verfets 
^precedcns  depuis  le  dixhuitiefnSè  ju£ 
—  q<a  ces  deux,  que  nous  venon^dè^eiïs 
lire  ,  qui  font  J^fiù  de  ce  difcours  &  de 
ce  chapitré.  iF^ous  pcutfouvenir,  que 
dans  les  derniers  que  nous  expliquafmes 
dans  nos  a£Uons  précédentes ,  il  remafr- 
quoit  trois  avantages  qu'a  le  Chriftiani£- 
meaudefïus  du  Iudaïfmc  ;  Le  premier 
que  Dieu  nous  le  donnant  parle  du  cieh 
Ai^iieu  que  pour  bailler  la  Loy  aux  luifs 
il  pàrla  fur  la  terre;  le  fécond,  que  pour 
établir  le  Iudaïfme  ,  il  n'a  émeu  ,  ou 
ébranlé  que  la  terre,  au  lieu  que  pour  le 
Chriftianifme ,  il  a  ébranlé  le  ciel  &  la 
terre  comme  il  Pavôit  expreffement 
prédit  par  le  Prophète  Aggée;  &  le  troi- 
z*7'  iiefmc  enfin  qu'au  lieu  que  la  Lof  &:  fes 
cérémonies  étoient  des  chofesiriftables, 
>:-  muablcs  &  ordonnées  par  provision  &  a 
temps  pour  prendre  fin  quelqiïe^ôur ,  le 
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Chrîftianîfme  au  côtraire  eft  immuable, 
étably  pour  toujours, fans  que  jamais  au- 
cune autre  difpenfatîon  luy  doive  fuccc- 
der  ;  ce  qu'il  fonde  fur  ce  que  Dieu  pre- 
difant  cet  c'tablifTement  dans  Toracle.dit 
qu'il  ébranlera  le  monde  encore  une  fok  $t 
non  plus  ;  figne  évident  que  cette  fécon- 
de condition  de  TEglîfe  fous  rEv*angilél^ 
feroit  le  dernier  de  fes  etablifTemensîcar^ 
puis  que  Dieu  n'y  remuera  plus  rien  f<11 
faut  pofer  de  neceffite'  que  la  forme 
qu'elle  a  receuë  par  cette  fecotfde  a&iori 
de  Dieu  y  demeurera  toujours  fans 
changer.  De  là  le  faint  Apôtre  prend  oc- 
cafîon  de  conclurre  fon  difcours,  en  in- 
duifant,que  puis  que  les  chofes  font  dans 
cet  état  immuable  &  inaltérable  au  der-k 
nier  point  de  leur  perfe&ion ,  nous  de- 
vons nous  y  tenir  &:  y  perfèverer  con- 
ftamment  ,  nous  gardant  bien  d'aban- 
donner jamais  pour  quelque  confidera- 
tion,  ou  fous  quelque  efpejance  que  ce 
foit ,  une  condition  auflî  heureiife  qu  eft 
celle,  où  il  nous  a  appeliez ,  depeur  d'at- 
tirer fur  nous  une  punition  digne  d'une 
lî  deteftable  ingratitude.  C'eft  là  a  mon 
avisiefens  des  paroles  de  l'Apôtre.  Par- 
quoy  (  dit-il  )  appréhendant  le  royaume  qui  ne 
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f  eut  epe  ébranlé ,  retenons  la  grâces  ,par 
quelle  nous fervions  a  Dieu  tellement  que  nous 
luj  [oyons  agréables  ,  avecque  révérence  #| 
crainte.  Car  aufi  notre  Dieu  eft  un  feu  conf*~' 
mant.  La  particule ,  qui  lie  ces  paroles 
avecque  les  précédentes  ,  Parquoy,  ou 
c'eft-pourquoy  ,  montre  que  ce  qu'il  dira, 
dépende  ce  qu'il  vient  de  dire,  comme 

/en  effet  c'en  eft  une  fuite  &une  induction 
neceflaire.  Qu^eft-ce  qu'il  difoit  ?  Il  dj- 
foit}  que  les  cTïofes  ;<£ue  Dieu  a  mainte-  ' 

'  nant  établies  au  lieu  de  celles  de  la  Loy,  \- 
demeurent  ér  ne  [ont  point  fu  jettes  a  eftre 
ébranlecs.Qu'eft-ce  qu'il  dira?Que  nous 
devons  donc  appréhender  le  royaume  qui 
nef  eut  effre  ébranlé. Y  oyez  vous  pas  qu'il 
tire  ce  qu'il  ajoute  de  ce  qu'il  avoit  dit, 
Que  puis  que  Dieu  nous  prefente  dans 
l'Evangile  de  fon  Fils  un  royaume  iné- 
branlable, il  eft  de  nôtre  devoir  de  l'em- 
brafler  .&:  de  nous  y  tenir  fermes  fans  va- 
rier,  perfeverans  en  la  grâce  qu'il  nous  a1 
faite,  &  le  fervant  avecque  crainte  & 
révérence  pour  luy  eftre  agréables,.,  de 
peur  que  fi  nous  y  manquons ,  il  nous 
punifle  .&  nous  fafle  fentir  le  feu  de  fa 
juftê  vangeancè.  Cette  conclufionn  eft 
autre  chofe  qu'une  exhortation  tirer 
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des  confidcratîons  précédentes  qui  nous 
recommandent  nos  devoirs  ;  Le  pre- 
mier Jmhwfir  le  royaume  &  „e  f/peat 
ébranler.  Ccft  comme  vous  verrez  le 
motif  qui  nous  porte  necetfairement  aii 
fécond  devoir  qui  entretenir  U  gr 
favoir  1  honneur  que  Dieu  nous  a  A  <te 
noas  appel  1er  en  fa  maifon.  Le  troifieT 
me  eft  le  fruit  &  l'effet  des  deux  preqe-.  j 

&  cramte ,  d  une  manière  aereable.  FnfiJ 
pournous  obliger  a 


lement  de  ces  rrois  devoirs ,  il  nous  met 
devant  les  yeux  le  feu  de  la  juftice  divi- 
ne ;  car  aufî  (  dit-il  ;  nhfte  ûieu  ta  f 
enfumant.   Ce  feront  là  les  quatre  arti- 
cles, que  nous  expliquerons  s'il  plaiftau 
Seigneur  dans  cette  action  ,  le  premier 
de  nos  devoirs,  dcmbrafferle  royaumeinè- 
branlable  i  le  fécond  de  retenir  U  orac^  ;  le 
troificfme  *  le  dernier 
éveepe  révérence  &  crainte. dune  manier^ 
qui  luy  pUtf^  ;  &  ces  trois  devoirs  r  our 
vous  les  exprimer  en  trois  mots,  ne  font 
autre  chofe  quelafovja  perfeverance, 
&:  le  fervice  divin  Fnfin  L         •  r 
article  f<»ra  A?i  '  quatriefme 

article  iera  de  la  vengeance  dontl'Apô- 

UC  menace  les  deferteurs  ou  apoftats  en  . 
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ces  niots.  tar  aufi  notre  Dieu  eH  unfeû 
conÇumant.  Pour  le  premier  de  ces  qua-f 
trfrpoints ,  il  eft  exprime'  en  ces  termes, 
appréhendant  le  royaume  qui  ne  fe  peut  ébran- 
ler: La  liaifon  de  ces  paroles  avecque 
les  précédentes  montre  aflez  que  par  le 
fpvaume  ,  dont  il  parle  ,  il  entend  ces 
/nefmes  chofes  ,  dont  il  difoit  dansée 
!  verfet  immédiatement  précèdent ,  qu  tl- 

tes  demeurent  &  ¥elles  fMt  intmufUs  ou 
inébranlables.  Car  il  ufe  d'un  mefme  mot 
dans  l'un&  dans  l'autre  lieu  ;  Se  ces  cho- 
fes dont  il  parloit ,  font  fans  doute  1  état 
du  Meifie,qui  demeure  éternellement 
fans  changer,  comme  nous  l'expliquâ- 
mes dans  nôtre  dernière  aftion.  Ceft 
cela  mefme  ,  comme  vous  voyez ,  qu  il 
appelle  icy  un  rova*mzs.  Ceft  le  nom 
que  l'Ecriture  donne  fouvent  a  l'état  de 
Iefus  Chrift ,  parce  que  c'eft  en  effet  un 
état  gouverné  par  les  lois  Se  par  la  vo- 
lonté d'un  feul.  Ceft  la  plus  patfain? 
Monarchie  qui  aytiamais  étéi  Car  quant 
aux  autres  états  ,ils  ne  font  pas  gouver- 
nez dans  toute  rétenduë  de  leur  durée 
par  un  feul  Prince,  parce  que  les  Princes 
ries  hommes  mortels  ils  nc*ffl«nç 
d'aiwcesjlaiflant  aeceflairemenç 
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leur  couronne  a  d'autres  perfonnes; 
Mais  c'eft  vrayement  un  feul  Roy  qui  rè- 
gne dans  l'état ,  dont  nous  parlons  ;  une 
feule  perfonne  ,  Iefus  Chrift  ,  qui  ne 
meurt  point,  mais  qui  vivant  toûjours 
n'a  ny  predecefTeur,  ny  fuccefleur ,  nou 
plus  que  fon  type  Melchicedec  ,  f#prc^ 
fenté.dans  l'Ecriture  comme  le  feul  Roy\. 
de  fon  état ,  fans  pere ,  fans  genealoçjç^ 
fans  qu'il  reçoive  fon  feeptre  d'aucun^' 
atitre,  &  fans  qu'il  le  laifle  non  plus  a  un 
autre.  D'où  paroift  qu'a  parler  propre-^ 
ment ,  &  dans  la  ngueur  du  vray  fens  du 
mot ,  il  n'y  a  ny  aucun  autre  Prince  qua 
ie  Chrift ,  qui  puifle  eftre  appelé  Roy  ou  ^ 
Monarque  ;  ny  autre  état  que  le  fien  quî 
mérite  le  nom  de  Monarchie  ou  de 
Rovaume.  En  effet  bien  que  pour  le  fi- 
gnifier  plus  clairement  cet  état  foît  ordî-* 
nairement  appellé  dans  l'Ecriture  les 
royaume  des  deux,  ou  le  royaume  de  Dieu  y 
neantmoins  il  eft  auflî  quelquefois  nom- 
mé Amplement  le  royaume  ;  a  caufe  de 
Fexcellence  finguliere  de  fa  forme;  qui 
le  rend  feul  digne  de  ce  nom  ,  comme 
quand  nôtre  Seigneur  dit  a  fon  Eglife, tue 
que  le  bon  flaijir  du  Pere  eft  de  luy  donner  le 
Royaumes.  Il  a  encore  cecy  d'admirable 
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&  de  fingulier ,  que  tous  les  fuiets  de  ce 
Royimmortel  font  d'une  dignité  fi  glo- 
rieufe  &  iî  relevée  au  deflus  de  toutes 
les  chofes  humaines ,  que  pour  l'expri- 
mer,  l'Ecrirure  les  nomme  tom  Roysfro- 
phetes  &  Sacrificateurs.  C'eft  vrayement 
non  feulement  un  Sénat  4e  Roys ,  qu'un 
Ancien  difoit  avoir  trouve'  a  Rome,  mais 
T  un  peuple  de  Roys  ;  &c  non  de  Roys  feule- 
f~~  J~ 'ment ,  mais  aufli  de  Prophètes  &  de  Sa- 

^  Crifkateurs  i  fd°n  CC  S'  P  r^' 

qu'ils  font  une  facrijtcature  royale ,  &  félon 
la  reconnoiflance,qu'ils  en  font  eux  mef- 
Ap>e-  mes  a  Iefus  leur  Roy,T»  nom  atfàtts  Roys, 
5'10'  &  Sacrificateurs  a  notre  Dieu.   Ce  que  l'A- 
pôtre ajoute  que  ce  divin  Royaume  ne  fera 
point  ébranlé  en  fignifie  l'immuable  fer- 
meté &  en  fait  une  fecrete  oppofmon  a 
l'ancien  état  d'Ifraël  ,  qui  après  avoir 
fouffertdiverfes  fecoufles  &  mutations, 
a  été  enfin  entièrement  détruit  ,  pour 
faire  place  au  Royaume  celefte  &c  éter- 
nel du  Même  comme  cela  fut  explique 
dans  l'adion  dernière  fur  les  verfets  pre- 
-  £Pi*r.  cedens.  L'epithete  d'éternel  que  S  Pierre 
luv  donne,  a  le  mefme  feus,  quand  il  dit, 
que  Centrée  nom  e/l  fournie  au  Royaume  éter- 
nel de  notre  Setgneur  &  Sauveur  lefmChnft. 
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Daniel  avoitauffi  prédit,  que  ce  Royaume 
ne  fera  jamais  difopè,ny  delaifé  a  un  autre  peu- 
ple. Ainfi  ce  mot  comprend  rétablifle- 
ment  du  règne  de  Chrift ,  non  feulement 
fur  la  terre,  qui  n'en  a  veuque  les  com- 
mcncemens5lesfondemens  &les  prémi- 
ces, mais  auffi  dans  le  ciel ,  &c  au  iy^le 
venir  •  qui  en  verra  la  magnificence,& 
gloire  eleve'c  a  fa  jufte  &:  légitime  graQ-^  \ 
deur,  couronne'e  d  une  e'ternité,qui  nonV  *  p-N  v 
feulement  ne  finira  jamais,  mais  ne  fouf- 
frira  pas  mefmc  la  moindre  altération, 
ny  le  plus  léger  ombrage  de  change- 
ment ,  demeurant  toujours  mefmc  aux 
fîecles  des  fieclcs.  C'eft  ce  que  fignifîe 
S.  Pierre  quand  il  l'appelle  en  mefme  ftWir» 
fens,  bien  qu'en  autres  paroles ,  un  heri-  '  '  7 
tage  incorruptible  ,  qui  ne  fe  peut  contaminer 
ny  flétrir.  L'Apôtre  veut  donc  que  mua 
Appréhendions  ce  Royaume  divin.   La  paro- 
le cmploye'e  dans  l'original  fignifîe  re~  %ttntt^ 
ctvoir  &  comprendre^.    Ce  Royaume 
nous  eft  offert  &  prefente  par  Ic-j3*W 
fus  Chrift  dans  fon  Evangile.  L'Apôtre 
entend  donc  que  nous  le  recevions  ôc 
rembrafîionS)c'eft- a-dire  premièrement 
que  nous  recevions  avec  foy  ,  comme  v 
une  vérité  divine  &;  indubitable  les 
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paroles  du  Seigneur  où  il  nous  efl: 
décrit  &  explique   ;  &c  fecondemcnt 
que  nous  en  attendions  Paccompliflc- 
ment  avec  une  certaine  Se  afleurc'e  efpe- 
rance.   Il  prefupofe  mefme ,  que  ces  fi- 
dèles Hébreux  l'ont  de'jafait.  Car  il  dit, 
au  tçmps  prefent5C?V/?  fowquoy  recevant 
^embrajfvit ^  c'eft  à  dire  puis  que  vous  re- 
[  "  cevez  &:  embraflez  ce  Royaume  éternel 
'*  ~7&1mmuable ,  ne  foyez  pas  fi  ingrats  ni  il 
malheureux,que  d'abandonner  une  fi  ri- 
che &  fi  glorieufe  efperanceiPcrfeverez 
dans  cet  e'tat  bien-heureux.  C'cft  le  fé- 
cond devoir,qu'il  recommande  aux  Hé- 
breux dans  les  paroles  ;fuivantes ,  Rete- 
nons (  leur  dit-il)  la  grâce.  Tout  le  fil  de 
ion  difeours  montre  que  par  cette  grâce 
il  entend  celle  que  Dieu  nous  a  faite  de 
nous  appeler  par  fon  Evangile  au  grand 
falut  de  Iefus  Chrift  ,  &  de  nous  don- 
ner d'y  croire.  Car  tout  cela  cft  un  elfec 
de  fa  grâce  ;  fans  que  nous  y  ayons  rien 
contribué  du  nôtre.   C'eft  fon  bon  plai- 
fir,  qui  nous  a  particulièrement  fait  en- 
tendre la  voix  de  fon  Chrift, &  le  myfte- 
re  de  fa  nouvelle  alliance  ;  l'unique  en- 
trée de  fon  Royaume.  Combien  y  a-t-il, 

non  d'hommes  feulement  ,  mais  de  na- 
tions 


Googl 


Hebr.  XI  T.  t.  28.19.  745 

rions  entieres,a  qui  il  ri  a  pas  aivjifaitybieri  H**"* 
que  de  nôtre  part  nous  n'euffions  rien  ny1  7,10 
en  nos  perfonnes,  ny  en  nos  œuvres,  qui 
meritaftque  nous  leur  flirtions  préférez? 
Mais  ce  que  nous  avons  receu  fa  parole 
eft  encore  un  effet  de  fa  grace.Combien 
ycn-a-t-il  de  plus  grands  &de  plus  fa~ 
ges  que  nous,  qui  l'ayant  entendu^ aufi 
bien  que  nous,l'onf  méprifée  &  rejettee?) 
Si  nous  y  avons  ajoute  foy,  c'eft  luy  (Ji&^ji 
nous  a  donne  gratuitement  de  croire  fei^éfen 
fon  Fils,comme  Saint  Paul  i'enfeigne  ex- 
prcflemennd'oti  vient  aufli  qu'ailleurs  il 
appelle  un don  de Dieu  i  cette  foy  par  la-  E*u 
quelle  nous  recevons  fonEvangilejfelofl  s. 
la  parole  du  Seigneur,quànd  îl  rend  grâ- 
ces au  Pcrc  de  ce  qu'il  a  révélé  aux  fetits  t*£ 
infamie 'eft  a  dire  a  des  personcs  de  baffe 
&l  mcprifable  condition  dans  le  monde, 
les  mêmes  myfteres,  qtiil  a  cacbe^  c'eft-a 
dire  qu'il  n'a  pas  découverts,  auxfages  & 
entendu* Al  eft  ainÇi  Pere  (  dit-il  )  parce  qucJ 
que  tel  a  été  t&nbonplaiftr  ;  d'où  chacun 
peut  reconnoiftre ,  que  c'eft  vrayemene 
une  grâce,  &  encore  une  grande  &:  admi- 
rable grâce  de  Dieu  que  fon  Evangile 
nous  aitete  annoncée  que  nous  l'ayons 
receu.  L'Apôtre  veutdonc,que  nous  rc- 
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tenions  cette  grâce  ;  que  nous  gardions 
&  confervions  chèrement  ce  prefent,Sc 
cette  aumône  ;  Car  pourquoy  ne  l'ap- 
pellerions nous  pas  ajnfi  ce  que  nous  a- 
vons  receu  de  Ja  pure  mifericorde  de 
J*#"  Dieu? Il  eft  vray  que  l'original  porte  mot 
^'    pour  mot^ttenâtu  ayons  la  grâce.  Mais  nô- 
tfc  Bible  la  fort  bien  traduit , .  que  nous 
recevions  la  grâce.  Efcc  mot  employé' 
Ljcçmme  il  efticy,nc  peut  lignifier  autr© 
\~  frhofe.  Car  l'Apôtre  parle  de  Iuy  mcC- 
. ..;  me  &  des  fidèles  Hébreux  dont-il  pre- 
fùppofe  qu'ils  :avoycntembrafle  le  Roy- 
•;;â  aume  celeftej  pçft-à-dire  qu'il  exhorte 
■  ô  i$es  perfonneSj,  qui  ont  déjà  la  grâce  qu'il 
entend;  Si  bien  que  leur  difant  comme  il 
fait  icy ,  ayons  U  grâce ,  £bn  fens  eft  de  ne- 
ceflitevnon  qu'ils  commencent  d'avoir 
C  carilsl'avoientde'ja)  mais  qu'ils  con- 
tinuent d'avoit  la  grâce  ,  c'eft-  a-dire  en 
un  mot ,  qu'ils  retiennent  confèrvent  &: 
augmentent  de  plus  en  plus  la  grace>que 
|e  Seigneur  leur  a  donnée  >  Japrifant,  la 
çultivant,rornant  &  renrichiflantjcorn- 
jne  le  plus  précieux  joyau  ,  qui  foit  au 
srtt.  Wonde.  Quelques  uns  remarquent  avec 
affez  d'apparence,  que  c'eit  encore  an 
î**efme  fens^u'il  faut  prendre  cette  pa- 
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rôle  dans  un  autre  lieu  de  l'Apôtre,  où  il 
dhrftte  par  la  patience  &  par  la  confolation  des 
Ecritures  nous  avons  cclï-a-dirc  que  nous 
retenons  ïefperance.  Tcy  il  nous  montre 
clairement  quelle  eft  cette  grace,dont  II 
parle  ,  par  fon  fruid  &  Ton  effet  >  qu'il 
nous  reprcfente  en  fuite  ,  quand  après 
nous  avoir  exhortez  à  retenir  lafïac^* 
il  ajoute  par  laquelle  nom  fervions  Die&  # 
tellement ,  que  nom  luy  foyons  agreables^avec^ 
que  révérence  &  crainte.  Car  de  là  voiîTT^ 
voyez  que  la  grâce  qu'il  nous  a^çom- 
mande'e ,  eft  la  racine  &:  la  mere  du  vray 
fcrvice  de  Dieu;  que  produit  en  nous  la 
parole  Evangelique  receuë  dans  nos 
cœurs  par  une  vive  foy  &  par  une  ferme 
efperance.  Ceft  le  troifie'me  devoir,au- 
quel  il  nous  exhorte;  nous  ouvrant  dans 
ces  mots  le  vray  moyen  d'accomplir  ce 
qu'il  nous  demande ,  c'eft  a  dire  de  per- 
feverer  conftamment  jufqu'a  la  fin  dans 
la  grâce  i  dans  la  foy  &  profeffîon  de  l'E- 
vangile, Car  pour  un  fi  noble  effet ,  il 
ne  faut  pas  demeurer  les  bras  croifez, 
dans  l'oifivetc  &  dans  ■  \£  pareffe  &c  la 
négligence.  Ceferoit  le  vray  moyen  de 
perdre  bien  toft  nôtre  trefor ,  &:  d'aban- 
donner la  profeffion  de  l'Evangile.  Pour 
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y  demeurer  fermes  comme  il  nous  Ta 
commandé ,  il  faut  agir,  &c  employer  la  t 
*  Tim.grace  que  Dieu  nous  a  faire  ,  Izrdflurner^ 
comme  l'Apôtre  parle  ailleurs  dans  un 
fujet  femblable  ,  la  tenant  vive  par  un 
continuel  exercice*  car  comme  le  fer  fc 
rouille,  ii  vous  le  laiflez-là  fans  voys  en 
jpfrviP,  au  lieu  que  Tufige  le  polit  &:lc 
<Cconferve  net  &:  luîfant  ;  &  comme  le 
\\rfcn  s'éteint  peu  a  peu  fi  vous  le  laiffez 
^  dormir  fous  la  cendre  :  au  lieu  qu'il  ' 
s'entretient,  &C  devient  plus  vif,  quand 
on  eft  foigneux  de  le  fouffier,  il  en  eft 
de  mefmes  des  habitudes  de  rcfprit,que 
Ja  grâce  produit  en  nous.  Elles  s'arnor- 
tllfent  &  fe  perdent  a  la  longue ,  fi  vous 
les  Iaîffez  languir  dans  la  faincancife;  au 
Jieu  que  les  exerçant  &  les  tenant  con- 
tinuellement dans  l'adion  ,  elles  ne  fc 
çonfërverit  pas  feulement  ;  Elles  fc  for- 
tifient Scs'accroifTent  ;  l'exercice  qu'il, 
nous  preferit,  eft  le  fervke  de  Dieu^c^j 
mué  Çervions  Ditu(  dit-il)  iune  monter 
qui  lu? [oit  âgreahk  *wc  révérence  é  crû** 
it.  Ce  que  Ton  a  remarqué  eft  vray  que 
Tordre  légitime  du  difeours  e'toit  de  di* 
Ire,  que  nom  fervhns  Dieu  avee  rtvêrtm^ 
&cr*i»teï  au  lieu  que  l'Apôtre  a  fângé 
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ces  paroles  autrement,  &:  l'Ecriture  ufe 
fouvent  ailleurs  de  femblables  transpo- 
litionsjcomme  quand  MoïTe  écrit  en  fa 

Loy  ,  Si  quelque  perfonne  a  péché  par  erreur  uv.^ 
du  commun  peuples  au  lieu  de  dire ,  fi  queU  x7- 
cun  du  commun  peuple  a,  pèche  par  erreur.  Et 
ainfi  en  cent  autres  lieux.   l'Apôtre  en- 
tend que  pour  perfeverer  ^nousjervît^s 
Dieu  avec  révérence  &  crainte  félon  la  gra^  % 
ce  qu'il  nous  a  faite.  Le  fervice  de  Dieu 
contient  deux  parties  ;  la  pieté  envers  v 
luy ,  ôc  la  charité  du  prochain.   Il  veut 
donc  que   nous  vacquions  religieufe- 
ment  Se  continuellement  a  l'étude  &  a 
la  pratique  de  l'une  &:  de  rautre,aimant 
Dieu  de  tout  notre  cœur,  l'adorant^'in- 
voquant  &  le  glorifiant ,  refpe&ant  fou 
nom,  avançant  fa  gloire;  &  rendant  a 
nos  prochains  pour  l'amour  de  luy,tous 
les  devoirs  d'une  dile&ion  fmeere  &:  ar- 
dente.  Mais  l'Apôtre  veut  que  ce  fervi- 
ce de  Dieu  foit  accompagné  de  révéren- 
ce &  de  crainte  ,  la  révérence  fignific 
l'honneur  &:  le  refped  fouverain  que 
nous  devons  à  cette  adorable  Majefté; 
&  la  crainte  veut  dire  dans  Je  ftyle  de 
ces  divins  auteurs ,  une  modeftîe  &  hu- 
milité profonde ,  qui  ne  craint  rien  tant 

que 


Digitized  by  Google 


i 

.» 


7+S       Sermon  XXIII. 

que  d'offencer  Je  Seigneur  :  Cefc  aînfi 

que  S.Paul  l'entend,  quand  il  nous  com- 

PAtf.1.  mande  de  nom  employer  a  notre  falut  avec- 
que  crainte  &  tremblement',  parce  que  ceji  luy 
qui  produit  en  nom  avec  efficace  le  vouloir 
le  parfaire  félon  (on  bon  fiai ftr  ;  bailleurs 
dans  rEpître  aux  Romains,  où  il  dit,iVc^ 

*om,  j$Ltve point  par  orgueil  ,mds  crain^  ôùl'op- 
'  ^pofition  qu'il  fait  entre  l'orgueil  &  la 
crainte  montre,  que  la  crainte  qu'il  nous 
<  '  commande  eft  la  modeftie  &  l'humilité, 
le  contraire  de  l'orgueil,&  non  le  doute 
&  la  défiance,  qui  eft  le  plus  fouvent  ac- 
compagnée d'orgueil.  Mais  il  ajoute, 
que  ce  fervice  que  nous  luy  rendrons 
ainfï  luy  fera  agréable  ;  en  quoy  il  donne  u- 
ne  atteinte  aux  cérémonies  legalesjdont 
Dieu  dit  en  divers  lieux,  qu'elles  ne  luy 
font  point  agréables  ;  au  lieu  que  nous 
fbmmes  afleurez  par  toute  l'Ecriture, 
que  le  fervice  du  refped  &  d'une  crainte 
religieufe  luy  eft  très  agreable;qui  eft  j  u- 

^ôm  ftement  le  fervice  que  l'Evangile  de  Io- 

it.r.  fus  Chrift  nous  preferit;  félon  quel'A- 
petre  dit  ailleurs  que  le  fervice  raifonna- 
ble  ou  Evangelique  des  Chrétiens  eft  de 
prefenter  non  des  agneautfou  des  bœufs, 
mais  nos  corps  ou  nos  perlonnes  en  fa- 

crifi- 
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crlfice  vivant  ,  faint  &:  plaifant  a  Dieu. 
Ceft  ce  que  l'Apôtre  fignific  icy ,  quand 
il  dît ,  que  nous  rendons  ce  fervice  là  a 
Dieu  par  la  grâce,  qu'il  nous  a  offerte^ 
donne'e  en  Iefus  Chrift.  D'où  s'erçfuit 
que  lobfervation  des  cérémonies  léga- 
les eft  déformais  inutile.   Car  chacun 
voit  allez,  que  quand  on  a  ce  qui  fumt,ifc% 
refte  eftluperflu  &nonneceffaire.  Puis  } 
donc  que  par  la  grâce  de  l'Evangile  nous 
pouvons  rendre  a  Dieu  un  fervice  qui 
luy  eft  agréable,  &  qui  fufïît  par  consé- 
quent (  car  que  nous  faut  il  déplus  que 
d'eftre  agréables  a  Dieu  )  certainement 
il  eft  évident  ,  que  déformais  puis  que 
nous  avons  la  grâce  de  l'Evangile ,  nous 
n'avons  plus  de  befoin  des  cérémonies 
de  la  Loy.   l'avoue  Chers  Frères ,  que 
ce  que  l'Apôtre  a  reprefente  jufqu'icy  a 
ces  Hébreux  devoit  fufîîre  pour  les  ar- 
refter  au  pur  Evangile  du  Seigneur,fans  y 
rien  mêler  de  la  Loy  ceremonielle.Mais 
pour  vaincre  toute  dureté  &  ne  rien 
oublier  dans  une  caufe  fi  importante;ou- 
tre  les  avantages  de  la  nouvelle  allian- 
ce qu'il  a  représentez  cy  devant ,  il  leur 
touche  en  un  mot  pour  la  fin  l'inévita- 
ble punition  de  leur  ingratitude  s'ils 
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viennent  a  outrager  l'Evangile  du  Sei- 
o-neur ,  luy  ajoûtant  les  cérémonies  Mo- 
faïques.C'eft  ce  que  fignifient  ces  mots,^ 
qu'il  ajoute  après  que  nous  fervions  Dieu 
avec  révérence  &  crainte  ,  Car  aufîi  (  dit- 
il  )  notre  Dieu  ejl  un  feu  c  on  fumant.  Ce 
n'eft  pas  fans  raifon  ,  dit-il  ,  que  je 
yCus  avertis  de  fervir  Dieu  avec  crain- 
te.   Car  bien  que  Dieu  foit  la  bonté, 
la  mifericorde  &  la  clémence  mefme-à 
ceux  qui  croyent  en  luy  ;  il  faut  pour- 
tant avouer,  qu'il  eft  julte ,  &  qu'il  fait 
bien  punir  ceux  qui  fans  avoir  aucun  fen- 
timent  de  fes  grâces ,  outragent  l'Allian- 
ce de  fon  Fils,  luy  afïbcians  des  cérémo- 
nies Mofaïques  ,  comme  fi  fans  cela  il 
.  é'toit  incapable  de  nous  juftifier  &  de 
nous  fauver.  C'eft  la  quatrième  &  der- 
nière partie  de  nôtre  texte.  Notre  Dieu  e(i 
un  feu  confumant.  H  n'y  a  perfonne  5  qui 
ne  voye  bien;  que  ces  paroles  font  dites 
deDieu,figure'ment.  Car  où  eftl'efprit 
.allez  greffier  pour  s'imaginer ,  que  Dieu 
foit  un  feu  ainli  proprement  nomme'. 
Mais  l'Ecriture  qui  eft  toute  pleine  de 
ces  expreffions  figurées ,  pour  nous  re- 
prefenter  la  promptitude  &  la  force  in- 
vincible de  Dieu  à  punir  les  deferteurs 

de 
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de  l'Evangile  de  fon  Fils  ,  le  compare 
dans  cette  action  a  un  feu  qui  confume 
avec  une  violence  &  une  rapidité' épou- 
vantable les  matières  aufquelles  il  s'at- 
tache; fans  qu'il  y  ayt  rien  afiez  fort  en 
Ja  nature  pour  refifter  a  fon  ardeur  &  a 
fa  force  ;  L'Apôtre  félon  fa  coutume 
a  encore  emprunte'  cette  fentence  <!e>. 
l'Ecriture  de  Moïfe,  où  ce  Prophète  de-,v> 
fendant  a  Ces  Ifraëlites  avec  grandes  me- 

d'oublier  l'alliance  de  Dieu  pour  4 
retourner  a  l'idolâtrie  ,  y  ajoute  ces  mef- 
mes  paroles  ;  Car  l 'Eternel  Un  Dieu  '  ejl Dtuù 
un  feu  confumant  ;  un  Dieu  jaUux.  Comme  *•**■ 
donc  Moiïè  dénonce  que  Dieu  fera  un 
feu  dévorant  aux  deferteurs  de  l'ancien- 
ne alliance,  c'eft-a-dire  qui  les  punira 
irrcmilfiblement ,  &  d'une  fafion  terri- 
ble ;  l'Apôtre  nous  avertie  ,  qu'il  ne 
traitera  pas  avecque  moins  de  feverité 
les  Apoftats,  qui  Ce  feront  révoltez  de  la 
nouvelle.  Encore  faut-il  penïer  que  le 
fuplice  de  ceux-cy  fera  dautant  plus 
épouvantable ,  que  plus  l'alliance ,  qu'ils 
me'prifent ,  furpalTe  l'ancienne  en  excel- 
lence &  en  gloire.  Il  avoit  desja  cy  de- 
vant employé  la  mefme  image  poittr  ex- 
primer cette  mefme  punition  des  Apo- 
ftats 
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H8*i      s  ^ans  *e  c^aPitrc  fixie^nie ,  où  il  les 
,0.'   compare  a  une  terre  qui  ne  produifant 
que  des  efpines  &  des  chardons,eft  enfin 
condamnée  a  la  maledi&ion  &  au  feu.  Et 
;       ailleurs  encore  il  les  menace  de  la  fer-, 
veur  du feu ,  qui  doit  dévorer  les  adver faites 
de  Dieu.  La  peine  eft  grande  &  terrible  5 
riSiïselle  eft  >ufte  ;  &  digne  du  crime  de 
0  ceux,  qui  quittent  la  profeflîon  de  la  vé- 
rité ;  c  eft  a  dire ,  qui  ménrifent  le  Fils 
'  unique  du  Pere ,  &  préfèrent  les  vanitez 
*      des  hommes  a  la  grâce  &  a  la  gloire  de 
Dieu.   Chers  Frères ,  faifons  nôtre  pro- 
fit de  cette  leçon  de  l'Apôtre.  Iamais 
elle  ne  fut  plus  neceflaire  qu  en  ce  mife- 
rable  temps  >  Armons -nous  de  cette 
fainte  dodrine  contre  les  folicitations 
des  uns  &  les  mauvais  exemples  des  au- 
tres.  Ceux-cy  fe  font  accroire  qu'ils 
n'abandonnent  pas  l'alliance  du  Sei- 
gneur, fous  ombre  que  fon  Nom  retentit 
dans  le  party  où  ils  pafTent.  Certaine- 
ment les  faux  Do&eurs  qui  follicitoient 
les  fidèles, Hébreux  n'abhorroient  pas 
f ï  •  jle  nom  Se  l'Evangile  de  Chrift  non-plus, 
Etneantmoins  il  eft  confiant  par  TEpître 
aux  Galates,  &par  celle-cy  que  F  Apô- 
tre tenoit  pour  un  vray  deferteur  quicon- 
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que  pafïoit  en  la  communion  de  ces  Do-  „ 
fteurs  Iudaïfans,  qu'il  le  condamne  aux 
derniers  fupplices,  a  la  maiedi&ionde 
Dieu  &  au  feu.  Quelle  ecoit  donc  la 
maladie  de  la  focicte  qui  les  de'bauchoit 
d'avecque  le  troupeau  Apoltolique? 
Chers  Frères,  ilparoift  par  l'epitr/^jux 
Galatcs,  que  roue  leur  mai  e'toit  qu'ils 
vouloient  que  l'homme  pécheur  fuft  ju-  * 
ftifie  en  partie  par  les  cérémonies  Mo- 
faïques.Mais  nos  idverfaires  en  la  com- 
munion defquels  paflent  ceux  qui  nous 
quittent,  donnent-ils  toute  nôtre  juftifï- 
çationala  croix  de  Iefus  Chrift  ?  N'en 
donnent-ils  pas  une  partie  a  de?  céré- 
monies ?  a  des  jeufnes  &  a  des  abftinen- 
ces,  a  des  afperfions  ,  a  des  rofures  ,  &C  a 
cent  autres  chofes  pareilles  ?  Tonte  la 
différence  confifte  en  ce  point ,  que  fi  les 
cérémonies  des  Iudaïfans  n'etoientplus 
de  faifon  ;  tant  y  a  qu'elles  avoient  ère  in- 
flituees  de  Dieu  au  lieu  que  celles  de  la 
communion  de  Rome  font  toutes  tradi- 
tions purement  humaines.  Mais  outre 
ce  point  fi  vous  avez  e'te'  inftruit  dans  l'e'- 
colc  de  l'Evangile  ,  comment  pouvez- 
vous  communier  avec  des  gens  qui  in- 
voquent rcligieufement  des  hommes 
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'  morts  ?  qui  fe  proftemenc  devant  des 
images  &  des  croix  matérielles  ?  qui  les 
ëncerifent  ?  qui  les  honorent  de  luminai- 
res  r  qni  adorent  d'adoration  de  Latrie 
Je  f  acrement  de  l'Euchariftic  f  qui  font 
cent  autres  chofes  inconnues  dans  les 
'écritures  divines     les  feuls  véritables 
#  fondemens  delà foy  Chrétienne.  D'au- 
tres fb  flatent  ,  difànt,  que  pour  entrer 
dans  la  communion  de  ceux  qui  croyant 
&  pratiquent  ces  chofes  ils  ne  font  pour- 
tant pas  obligez  de  les  croire.  Pauvres 
gens.»  Comment  vous  trçmpéz  vous  ainfi 
vous  mefmes?  Ignorez- vous  encore,que 
ceux  de  Rome  ne  reçoivent  perfonne 
dans  leur  communion  à  qui  ils  n  ayent 
fait  jurer  toutes  ces  opinions  &  toutes 
tes  cérémonies  étrangères  ?  a  qui  ils 
n'ayentfait  fïgner  tous  les  décrets  Se  tous 
les  anathemes  de  leur  Concile  de  Treiv- 
te?  Si  vôtre  c  œur  ne  les  croit  pas;  fut-41 
jamais  une  perfidie  pareille  a  la  vôrre  qui 
jurez  de  la  langue  ÔC  figacz  de  la  main 
le  contraire  de  ce  que  croit  voire  cœur* 
qui  ariîthcmatilez  ceux  qui  rte  kes  croyét 
pas  non  plus  que  vou^  &  qui  pfoiioncez 
pai  comequent  votre  piopre  coudtttn- 
ûatiort  ?  juraacque  vous  cftes  digne 
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d'anatheme  ,  &  feellanc  de  vôtre  feing 
celuy  que  vous  avez  fulminé  contre 
vous  mcfme  ?  Quel  falut  pouvez  vous 
efperer  après  ces  horreurs?  Que  devien-' 
dra  vôtre  politique  quand  vous  compa- 
toiftre^  devant  ce  grand  Dieu  qui  eft  un 
feu  confumant  aux  deferteurs  S£*4àu% 
parjures  ?  comment  fubfifterez  -  vous 
deuantfes  ardeurs  éternelles- Chers  Fre- 
rcSjfi  nous  voulons  eftre  fauvez,laiflbns- 
là  toutes  ces  miferables  finefles  ;  qui 
peuvent  tromper  les  hommes  ou  igno- 
rans,  ou  foibles ,  mais  qui  ne  valent  rien 
devant  Dieu  ,  aux  yeux  &c  a  la  main  du- 
quel eft  expofé  tout  le  dehors  &  tout  le 
dedans  de  nôtre  vie.  Penfons  gu'il  ne 
peut  eftre  mocqué  ;  Agifïbns  de  bonne 
foy  avecque  luy,-  comme  il  a  traite' avec- 
que  nous ,  Souvenons-nous  de  la  grâce 
qu'il  nous  a  faite  ;  Il  a  purifié  nôtre  foy 
&  nos  fervices  dune  infinité  d'erreurs  Se 
de  fupcrftitions  ,  il  nous  a  donné  de  ne 
croire  que  la  vérité  qu'il  a  enfc  ignée,  de 
ne  fervirquela  Majeftéj  qu'il  a  révélée  jj 
Embraflbns  fon  Royaume  inébranlable. 
Préférons  cetee  glorieufe  efperance  aux 
vaines  &:  trompeufes  promefles  du  mon- 
de. Si  fes  biens  ou  fes  honneurs  vous 
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tentent,  quels  biens  vous  peut-il  donner 
comparables  a  un  Royaume  ?  quels  hon- 
N  nemsqui  vâijlent  une  Rovaute?Lc  mon- 
de ne  peut  nier  que  (on  or  ,  fes  feeptres, 
fes  pompes  &{ès  félicitez  prétendues  ne 
foientdes  biens  fujets  a  eftre  ébranlez; 
cfetf^iens  periflables ,  qui  doivent  tous 
#  patier,  qui  mefme  périront  bien  toft,  & 
certainement.   Mais  le  Royaume  &  les 
biens  que  le  Seigneur  vous  prefente ,  ne 
peuvent  eftre  esbranlez  ,  ils  font  tous 
éternels  :  Vous  me  direz,  que  les  maux, 
dont  le  monde  vous  menace  font  plus 
d'impreflîon  fur  vous  que  les  biens  qu'il 
vous  promet;  Supofons  qu'il  vous  face 
eneffet.tout  le  mal  quil  eft  capable  de 
faire.  Qu'eft-ce  que  tout  cela  au  prix  de 
fenfcrîau  prix  des  ardeurs  de  ce  feu  con- 
fumant  qui  vous  pourfuivrapar  tout,  fî 
vous  fautiez  au  Seigneur  la  foy  que  vous 
luy  avez  donnée  ?  Ne  vous  imaginez  pas 
qu'il  vous  îaifle  au  moins  pafler  cette  vie 
en  repos  ;  lî  vous  aviez  fenty  un  jour  feu- 
lement les  tourmens  qu'il  caufe  a  un 
miferablc  ,  dont  il  brufle  fecretement 
la  confeience,  luy  reprefentant  conti- 
nuellement fa  perfidie,  fon  crime,  &  Ion 
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avécque  toute  leur  cruauté  Se  leur  mali- 
ce, ne  vousfauroient  faire  en  toute  vô- 
tre vie  la  moitié'  du  mal,  que  vous  en  au- 
riez foufFcrt  en  un  jour.  On  en  a  veu,  Lifi^ 
qui  pour  avoir  été  dclcrteurs  de  la  veri-  l^oi 
te,ont  vefeu  dans  des  defcfpoirs  fi  cruels, 
qu'il  n'y  avoir  point  d'ame  lï  dure  ,  a  qui  foU 
leur  veuë  ne  tlraft  des  larmes  des  yeu$^r#!* 
toutes  les  confolations  de  leurs  amis  re- 
bouchoient  contre  leur  douleur.  Itsi***,. 

/      i  ri  r  Italie 

etoient  encore  fur  la  terre  ,&  Ils  fouf- 
#  froient  deja  les  peines  de  l'enfer.  Ils  fe  â*  ™* 
fentoient  fondre  &  brûler  a  petit  fëujç*/ 
avec  un  fi  horrible  tourment,  qu'il  leur  *xîPl* 
tardoit  qu'ils  ne  fuflenr  desja  avecque™^, 
les  démons ,  Ce  hâtant  d  y  venir ,  comme f*  v* 
il  le  mal  y  étoît  moindre  que  celuy  qu'ils  "^lê 
fouffroient.Mais  que  fera-ce  quand  les  exmg- 
Iugemens  de  Dieu  s'exécuteront  dans  le  t**11* 
lieu  des  fuplices  en  la  compagnie  des 
mauvais  Anges  ,  après  l'arrcft  de  leur 
condamnation  prononcée  folemnelle- 
ment  ?  Craignons  Frcres  bien -aimez, 
craignons  de  tomber  entre  les  mains  du 
Dieu  vivant  ;  pourquoy  peririons-nous; 
Il  nous  fait  ouïr  la  voix  ;  Son  Fils  nous 
appelle  ,  Il  nous  prefente  fa  croix  pour 
expier  nos  pechez  ;  fon ciel, pour cou- 
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ronner  ce  peu  de  travail  qu'il  nous  faut 
fouiïrir  dans  cette  courte  vîe.  Retenons 
fa  grâce:  Adorons  fes  bontez  Encore  un 
peu  de  patience,  &:  nous  ferons  délivrez. 
En  attendant  ce  bien-heureux  moment, 
fervons  le  Seigneur  avecque  révérence 
&£jainte  delà  manière  qui  luy  eft  agréa- 
ble, c'eft- a-dire  en  cfprit  &  en  vérité7; 
0  en  bonne  confcicnce  devant  luy ,  devant 
les  hommes  non  feulement  fans  feanda- 
le,  mais  mefme  avec  édification,  Si  nous 
le  faifons  ainfi  j'ofe  dire  que  nous  ferons 
des  deferteurs  au  monde,  fufTent-ils  auffi 
riches  qu'ils  ont  defire  de  ieftre,  parce 
%.Tim  qUC  fa  pieté7 avecque  contentement  def- 
4'18,  prit  eft  un  grand  gain  incomparable- 
ment plus  doux  &  plus  précieux  que 
tous  les  avantages  que  Ton  convoite  ou 
que  Tonpodede  fur  la  terre.Dieuvueil- 
le  nous  affermir  dans  cette  fainte  &:  fa- 
lutairc  penfée  ,  nous  délivrer  de  toute 
mauvaife  œuvre  ,  &  nous  fauver  dans 
fon  Royaume  cejefte.  A  luy  foit  gloire 
auxfiecles  des  liecles.  Ame». 
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h  gut  Umour fraternelle  demeura.  JV,*" 


Hers  Frères;  ' 


On  ne  peut  nier  que  dans  les  fcience$ 
humaines ,  comme  dans  la  Géométrie, 
&  dans  les  autres  parties  de  la  Mathé- 
matique ,  il  ne  fe  trouve  des  veritez  clai- 
res ,  &  tout  enfemble  belles  &:  capables 
de  ravir  les  plus  grands  efprits  ;  Mais  il 
faut  pourtant  avouer ,  que  li  ces  veritez 
là  rendent  les  hommes  plus  favans,  elles 
ne  les  rendent  pas  meilleurs  ;  &  qu'elles 
ne  nous  donnent  qu'un  vain  plaifir  >  une 
admiration  inutile  3  fans  changer  nos 
ames  ni  amander  nos  meurs ,  en  quoy 
confifte  proprement  la  perfection  &:  le  • 
bonheur  de  la  Nature  raifonnable.  La 
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Ipire  de  cet  eftct  n'appartient  qu'au 
lnriftianîftnCiLcs  verrez  qu'il  enfeigne 
font  grandes ,  venues  du  Ciel  S£  élevées 
au  de  (Tu  s  de  l'efprit  de  l'homme.  Mais  a- 
vec  cela,elles  font  très-utiles  pour  le  fan- 
édifier  &  pour  le  conduire  à  la  pieté  &  à 
la  vrayevertu.Ce  font  des  myftcres,mais 
«fë^  qu'ils  obligent  tous  ceux  qui  les 
,    #  crovent,à  eftre  pieux  envers  Dieu,juftes 
&  honneftes  envers  les  hommes  ;  c'eit  a 
dire  vrayemcnt  vertueux.  Les  Payens  &c 
les  Sages  du  monde  ennioient  autrefois 
la  vérité;  Ils  les  appelloient  desprefomp* 
lions  &desfables.Mai$  itëtie  pouvoient  en* 
ier  l'utilité  &  l'efficace.    Si  nos  créances 
fautes  comme  vous  le  prétendez  Jcuv  di- 
reY%   foit  un  ancien  Advocat  du  Chriftiani£ 
tuâ.    mutant-  y-  a  quelles  Çont  necejfaires  ér  (alutai- 
tesfuu  quelles  contraignent  ceux  qui  les  croyh 
49.p    &  changer  de  vie^  pour  devenir  fit* gens  dç_j 
44.  A .  bien  qntls  »  étaient.   Il  ne  faut  pas  condanner 
des  ebofes  qui  font  utiles  >  ny  décrier  cornm^j 
f au  fie  oundtculeyune  doctrine,  dont  l'effet  ejl fi 
fainté-fibon.  jl  efl  plàtcfi  de  tinter eH public 
quelle  fait  tenue  pour  véritable.   Mais  cela 
mefme  que  la  créance  en  eft  fi  puiflante 
pour  reformer  l'Ame  &  la  vie  des  hom- 
mes >  montre  clairement  que  bien  loin 
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d  erre  ou  fabuleufe  ou  abfurde ,  elle  eft 
véritable  &  mefmes  divîne  apurement. 
Vne  chofe  capable  d'un  fi  grand  effet 
n'eft  pas  Amplement  humaine  ,  elle  ne 
peur  eftre  d'ailleurs  que  de  Dieu.  Par 
là  vous  voyez  avec  combien  de  raîfon  & 
de  fagefle ,  l'Apôtre  nomme  l'Evangile  , 
de  Iefus-Chrift  ,  un  myflcre  depiett^h&C  iTib. 
dans  un  aurre  lieu  ^une  dotfrine  &  une  ve 
thé  (fui  ejffclon  pieté  ;  c'eft- a-dire  une  ve-  rit.ui 
rire7  myftîque,  cachet  originellement  en 
Dieu  ,  mais  enfeignée  par  Iefus-Chrift, 
une  vérité  qui  contient  des  raifons  fi  clai- 
res &:  des  motifs  fi  puifians  de  piete/  &  de 
charité  ,  qu'il  n'eft  pas  po/fible  qu'un 
homme  les  connoifîe  &  y  ajoute  foy  fans 
craindre  &:  fervir  Dieu,ni  fans  aymer  fes 
prochains  ,  qui  eft  la  forme  &  le  corps 
parfait  de  la  vraye  vertu  &  fainteté.  En 
eftet  il  eft  impo/fible  Se  inimaginable 
fju'un  homme  croye  fermement <xi fon 
efprit  la  puiflance  &  la  bonté  de  Dieu, 
telle  que  Iefus-Chrift  nous  Ta  révélée 
dans  l'Evangile,  fans  l'aymer  &:  le  fervir. 
Car  après  toutjl'hommefiiit  &  abhorre 
fa  propre  perdition ,  &:  defire  fon  fouve- 
rain  &  éternel  bon-heur.  Faute  de  croi- 
re affez  lesveritez  de  l'Evangile  ,  eft  la 
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feule  caufe  de  ce  que  nous  ne  fommes» 
pas  auffi  reformez  &:  aufli  Chrétiens  que 
nous  le  devrions  eftre.   C'eft  pburquoy 
les  Saints  Apôtres  de  Chrift  nous  ont  mis 
pair  tout, devant  les  yeux  dans  leurs  écrits 
&T  dans  leur  prédication ,  les  dcmonftra- 
tions  propres  à  nous  perfuader  la  vérité 
dffdo&rines  Evangellques  ;  ne  faifant 
j  •  point  de  doute  que  fi  une  fois  nous  les 
croyons  ,  nous  n'embraifions  adïî-toft 
l'étude  &  la  pratique  de  la  vraye  pieté 
vertu.  Mais  parce  que  nous  avons  peu 
de  connoiflancedes  devoifo  en  quoy  el- 
les confident ,  ces  faints  hommes  aufli,* 
travaillent  fôigncufement  à  nous  en  in- 
ftruire.   Ceft  la,  a  vray  dire  le  grand 
principal  œuvre  de  leur  predication;car 
en  effet,  fupposé  que  Ton  pût  connoître 
#  croire  le  itoyftere ,  fans  eftre  religieux 
Hi  vertueux,le  premier  ne  nous  ferviroic 
de  rien  fans  le  fécond.  Saint  Paul  manif 
dette  partie  de  la  dq&rine  celefte  avec 
lune  incrov^ble  diligence.Outre  les  pror 
ceptes  &  les  exhortations  à  la  fandifir 
cation  &  a  la  pieté  ,  dont  prefque  tous 
les  chapitres  de  fes  Epîtres  font  femez, 
il  y  employé  particulièrement  la  dernie?- 
*e  partie  de  chaque  Epître.  Apres  avoir 
-  >1  traicte 
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trairte  d'enrrce ,  des  mvfteres  &  des  ve- 
ritezde  laFôy  ,  il  conclut  &C  finit  pres- 
que par  tout  par  la  Morale,  nous  mon- 
trant a  quelle,  pieté  &:  à  quelle  chanté 
nous  oblige  la  créance  de  la  do&rine 
Evançrelique  ;  comme  vous  le  pouvez 
voir  dans  les  Epîtres  aux  Romain^aux 
Corinthiens  ,  aux  Galates ,  aux  Colof- 
fiens  &  dans  les  autres.  Il  en  a  auflî  ufé 
de  même  dans  celle-cy.  Les  onze  pre 
rnîers  chapitres  enfeîgnent  aux  fidèles 
Ebreux  divers  myfteres  de  la  Foy,  félon 
le  befoîn  qu'ils  en  avoient.  Dans  le 
douzième  le  Snint  auteur  pafle  a  l'ex- 
hortation ,  &  remployé  tout  entier  à  les 
exhorter  en  gênerai  a  la  perféverance 
dans  la  profcflîon  du  Chriftianifinc  qu'ils 
avoient  embraflee  ,  les  y  fortifiant  par 
l'exemple  des  Saints  de  l'ancienne  al- 
liance ,  &  par  ecluy  de  noftre  Seigneur 
Iefus-Chrift,  l'auteur  de  la  nouvelle,  &C 
leSaintdes  Snints.  Il  les  arme  contre 
deux  grans  fcandales  qui  les  en  détour- 
noient -y  le  premier  YsMâion&h  per- 
fécution  que  l'Evangile  attiroit  fur  eux. 
Le  fécond  le  zele  qu'ils  avoient  pour 
leur  Iudaïfme  qui  fembloit  les  rappel- 
1er  a  leur  première  loy.  Apres  cela  il 
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continue  dans  ce  dernier  /chapitre  donë 
nous  venons  de  vous  lire  le  conïmence^ 
ment ,  les  exhortant  a  divers  devoirs  de 
la  Morale  Chrétienne,  a  l'amour  ftater-  K 
nelle ,  a  l'hofpitalité ,  a  la  compaffion  de 
ceux  qui  fouffroient  pour  la  Religion ,  a 
la^^ftete  conjugale,  aunefainte  mo-1 
derationd'cfprit,contente  de  ce  qu'elle 
'  a/ans  en  convoiter^  avantage,&  a  quel- 
ques autres  vertus  Chrcciénes  que  vous 
entendrez  chacune  en  Ton  lieu,  fi  le  Sei-  i 
gneurnous  fait  la  grâce  de  vous  en  don-** 
ner  l'explication.Pour  cette  héure,nous 
traitterons  feulement  avecfon  aflïftan-  • 
ce  ,  la  première  exhortation  qu'il  nous 
âddrefle  dans  le  premier  verfet  du  cha- 
pitre ,  a  la  charité"  fraternelle  >  en  géné- 
ral >  en  ces  mots ,  £m  l amour fr<ttemtllz^> 
demeure.  Il  paroift  aflez  par  le  livre  de$£ 
Proverbes  &  de  l'Ecclefkfte ,  &  par  di-'  . 
vers  Sermons  &traittez  du  Seigneur  8CÏ 
'  de  fes  Apôqres ,  que  les  divins  auteurs  de 
l'Ecriture  Sîinte  ne  s'attachent  pas  fcm~ 
puleufement  à  un  ordre  certain  dans  les 
préceptes  &  dans  les  exhortations  qui 
regardent  les  meurs.  Ils  les  propofent 
Amplement  félon  que  les  chofes  leur  ve^  ' 
noient  en  Tefprit, (ans  les  lier  exa&emenif  ! 
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entr'elles.  Nous  voyons  auflî ,  que  piu- 
fieurs  des  plus  célèbres  écrivains  du 
Monde  ont  ufc  de  la  même  libertéen  des 
livres  où  ils  traittent  de  femblables  ma- 
tières .  Ce  ne  feroit  donc  pas  une  chofe 
étrange  ,  que  1  exhortation  de  l'Apôtre 
dans  ce  lieu,n'euft  point  de  liaifonayec- 
queles textes  precedens. Néantmoinsli 
quelcun  l'aime  mieux  autrement  ,  ileft 
aifé  de  le  fatisfaire,&  de  marquer  un  or- 
dre jufte  &  raifonnable  entre  cette  ex- 
hortation Se  la  précédente.  Car  la  foy 
&c  l'amour  fraternelle  font  les  deux  gran- 
des  &c  principales  parties  du  Chriftianif- 
mcs,Nous  devons  la  foy  au  SeiffneurJ'a- 
mour  au*  Fidèles.  L'vne  nous  lie  avec- 
que  leChef,l'autre  avecque  les  membres 
du  corps  myftiquede  l'Eglife.  Dans  le 
chapitre  précèdent,  l'Apôtre  nous  a  ex- 
horté a  perfeverer  en  la  foy  :  Que  pou- 
voit- il  après  celaajoûtcr  plus  a  propos 
que  ce  qu'il  nous  ordonne  maintenant 
de  perfeverer  aufli  en  [amour  fraternelles* 
Il  a  posé  en  premier  lieu  que  la  foy  doit 
demeurer  ferme  &  conftante.  Que  fui- 
voit-il  après  cela,finon  d'établir  comme 
il  fait ,  que  l'amour  fraternelle  demeure  aufïï 
pareillement?  puis  qu'il  eft  impo/fible  de 
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garder  l'une  fans  l'autre  ,  &  qu'il  feroit 
mcfme  inutile  de  le  faire  ,  fupposé  qu'il 
fuft  poflîble.  Outre  cette  confédération 
générale,  il  fe  peut  faire  que  quelque  rai- 
fon  particulière  aitobligé  l'Apôtre  a  ad- 
drefler  cette  exhortation  aux  Hébreux; 
coijjjiic  par  exemple  ,  leur  condition 
prefente.  Car  ils  étoient  fujets  à  fe  fe- 
parer  en  divers  lieux  ,  ou  par  leur  pro- 
pre jugement  pour  prévenir  la  perfecu- 
tion ,  ou  par  l'injufte  violence  des  perfe- 
cuteursqui  les  b  nniflbient  ouïes  rele- 
guoienten  des  pays  dîflFercns,fî  bien  que 
l'Apôtre  craignant  que  cet  éioigncment 
n'éteignît  ou  n\ifFoib'ift  au  moins  leur 
dile&ion mutuelle,  ait  eftlmé  qu'il  fal- 
loit  les  avertir  que  quoy  qu'il  leur  arri- 
ve, elle  doit  demeurer  encierc  &:  invio- 
lable. Poflîble  aufli  qu'il  a  confideré  la 
vaine  opinion  que  les  Iuifs  ont  de  leur 
Nation,  &c  l'extrême  mépris-  qu  ils  font 
des  autres;îufques  là  que  ceux  d'entreux 
qui  embraflbient  le  Chriftîanifmc ,  dans 
ces  commencement,  avojentde  la  pei- 
ne à  fouffrirles  fidèles  venus  d  entre  les 
Gentils  ,  comme  nous  l'apprenons  de 
rhiftoire  des  Ades  ;  Et  que  pour  cette 
raifoa-là  il  ait  jugé  à  propos  de  leur  re- 
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commander  nommément  Pamour  des  frè- 
res (  c'eft- a-dire  de  tous  les  Chrétiens, 
de  quelque  qualité  qu'ils  fuffent  quant  au 
refte)  comme  une  chofe  qui  doit  de- 
meurer ,  fans  que  nous  puiffions  nous  en 
difoenfer  pour  quelque  confideration, 
prétexte  ,ou  couleur  que  fe  puiffe  oÛ£ç. 
Mais  cette  faînte  diledion  eft  généra- 
lement ,  ôc  d'elle  mefme ,  fi  abfolumenc 
nece(faire,&  d'ailleurs  fi  peu  au  gouft  de 
nôtre  natute  corrompue,  comme  il  ne 
fc  voit  que  trop  par  experience,que  tous 
les  Chrétiens  ,  de  quelque  cxtra&ion 
ou  condition  qu'ils  puiffent  eftre  ,  ont 
grand befoin  dy  eftre  continuellement 
pouffez  &  exhortez.-  Laiifant  donc  là, 
le  particulier  des  Hebreux>  confiderons 
l'exhortation  de  l'Apôtre  en  elle  mef- 
me,  en  gênerai  ,  &  à  l'égard  de  tous  les 
Chrétiens,  en  quelque  lieu  ,  en  quelque 
fiecle,ou  en  quelque  nation  qu'ils  vivent. 
Il  eft  indubitable  que  par  la  L'amour  fra- 
ternelle W  entend  ïtmour  des freres,ï amont 
mutuelle  que  les  frères  fe  portent  les  uns 
aux  autres.  Mais  l'Ecriture  ufe  différem- 
ment lu  mot  de  frères.  Elle  s'en  fert  en 
quatre  divers  fens,  comme  Saint  Ierof- 
me  l'a  remarqué  il  y  a  long-temps.  Car  conù 
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8,1.  outre  ceux  que  Ton  nomme  propre- 
idd.  /.  ment  frères  ,  favoir  ceux  qui  font  nez 
P^'dun  mcfme  Pere  &  d'une  mefme  Mè- 
re ,  elle  appelle  aufii  frères  c  eux  qui  font 
d'une  mefme  parente  ou  famille;comme 
quand  elle  nomme  Loth ,  frere  d'Abra- 
ham, &  Iacob  frere  de  Laban,bien  qu'ils 
f  J  nctuflent  que  leurs  neveux.  Elle  donne 

•  aufli  le  mefme  nom  à  tous  les  Ifraclites, 
parce  qu'ils  etoient  d'une  mefme  na- 
9tMim  tion ,  Quand  cjuelc  un  de  tes  frères  hébreu  ,  ou 
\  hebreiïe  te  fera  vendu  (  ditMoïfe  aux  If- 

l    \  raëlites)  //  tefervira  fix  ans,au  fettiefmc^j 

tu  le  mettras  en  liberté.  Saint  Paul  le  prend 
tout  de  mefme ,  quand  il  écrit  qu'il  defi- 
reroit  £ eïire  feparè  de  ChriH  four  fesfreres> 
Romt  c'eft  a  dire  comme  il  s'en  explique  luy- 
4.  mefme  ,  pour  les  ifraélttes  qui  étotent  (es  pd- 
rens  félon  la  chair.  Mais  les  Ecrivains  du 
Nouveau  Teftament  prennént  aulïi  le 


mot  de  frères  pour  fignificr  les  chrétiens} 
Si  quelcun ,  dit  Saint  Paul ,  qui  eft  nomme 
frere ,  c'eft- a-dire  qui  fait  profeflion  d'é- 
;a  tre  Chrétien  >  eft formeateur*  avaricieux^ou 
idolâtre  y  ne  mangez»  pas  me(me  avec  un 
tel  homme  ;  &  ainiî  dans  une  infinité  d'au- 
tres paflages.  Car  il  n'y  arien  plus  com- 
mun dans  les  livres  du  nouveau  Tefta- 
ment 
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toéntvEt  cette  manière  de  parler  demeu- 
ra long-tems  dans  le  langage  dçs  Fidè- 
les. Les  Payais  de  ce  rems  là  le  té-  , , 
moignent  eux  mcfmcs ,  comme  Timpte 
Lucien,  qui  vîvoît  environ  cent  foixan-  Lucien 
te  ans  après  la  naifïance  du  Seigneur , d*  H 
le  Legijlateur  des  chrétiens,  dh-il,  km 
fuâdé  qut  depuis  qu 'ils  ont  une  fou 
Religion  ae  tm  Dieux  pttur  adore  f 
eifré  ,  Us  font  tout  frères  Us  uns  des  autres.  Eç 
nous  lifons  dans  l'Apologie  des  Chré- 
tiens écrite  par  Tertulliea  à  la  fin  du  fc-  Ténu; 

,  que  les  Païens  intcrpre-  AbUm , 
toient  en  mauvaifc  part  et  qu'ils  s*ap- 
pelloient  frères  ,  comme  s'il  y  euft  eu 
quelque  infamie  cachée  fous  ce  mot.Et 
4ans  une  autre  Apologie  du  mêfmè 
tems,  qu'ils  fe  nonjmoient  tow  indtffe- 
renment  frtns  &  Çoeurs  ,  &  que  de  là  les  a*< 
Payens  prenaient  occafion  de  transfor- 
mer en  autant  d  mceftes?,  toutes  les  liant 
puretez  qu'ils  accufoientfaulfement  Jôs;1  " 
Chrétiens  de  commettre  dans  leurs  Af* 
fcmblécs  y  commet  par  une  folle  &  en- 
ragée fuperftition  ils  euiTent  méprisé 
les  péchez  corrimuns  ,  &  fait  gloire  des 
plus  horribles.  Nos  Auteurs  rejettent 
le  crime  &;  le  détellent  avec  horreur; 
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770       Sermon  XXIV. 
mais  ils  avouent  le  nom  ,  &  en  rendent 
la  raifon  ;  lleft  vray>  difent-ils  ,  que  nous 
™e/me  nou6  appelions  frères  ■>  comme  étant  hommes 
a  un  mejme  Dteu  &  Pere,  commt  parttopans 
d'une  mefme  foy ,  comme  cohéritiers  dun^j 
mefme  ejperance.   Tertulliens'en  expli- 
Ttrtm  ÔgfcP^  au  long;  ,  Nous  pouvions  nous  ap- 
p*i-   fe^er  vos  freres>  wt-îl  aux  Payens ,  par 
}6.l.  droit  que  nom  en  donne  cette  mefme  nature 
qui  eïi  la  mere  commune  de  vous  &  de  nous. 
Mais  combien  plus  eji-il  jufie  &  raifonnabl^ 
de  nommer  frères  ,  ceux  qui  ont  reconnu  un 
feul  &  mefme  Dieu  pour  Pere  ?  qui  ont  bu  un 
mefme  efprit  de  fainteté  ?  qui  fortans  du  fein 
dune  mefme  ignorance  ont  tremble  a  la  vue 
a  une  mefme  lumière,  celle  de  la  vérité?  Pour 
le  fond,  c'eftdes  Tuîfsque  les  Ch  retiens 
tirèrent  le  nom  àc  frères  ;  auflî  bien  que 
divers  autres  mots ,  qui  font  dans  Tufa- 
ge  de  nôtre  Religion.   Il  v  a  feulement 
cecv  de  différent,  que  les  Chrétiens  font 
frères  en  un  fens  fpirituel&  pour  des  rai- 
fons  fpîrituelles  ;  au  lieu  que  lafraterni-. 
"  té  des  Iuifs  étoit  charnelle ,  fondée  fur 
des  raifons  charnelles.  Ils  ont  été  nos 
figures,  en  cela  auffi  bien  qu'en  la  plu£- 
part  des  autres  chofes.   Ils  étoient  fre- 
res,parcc  qu'ils  defeendoienr  tous  d'un 
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mefme  fang ,  d'un  mefme  Pere  &  d'une 
mefme  mere  félon  la  chair,  favoir  d'A- 
braham &de  Sarra;  qu'ils  avoienttous 
partage'  une  mefme  .terre  ,  &  faîfoienc 
tous  cnfemble  une  mefme  nutîon  ,  vi- 
vans  fous  mefmes  loix  ,   refpirans  un 
mefme  air  &fe  nourriflans  de  mefe^ 
fruits  &c  de  mefmes  viandes.N'cft  ce  pas 
l'image  des  Chrétiens  ?  tous  engendrez, 
entant  que  Chrétiens  ,  d'un  mefme  pe- 
re fpirituel  ,  Dieu  leur  vray  Patriarche; 
&  d'une  mefme  mere  la  nouvelle  Al- 
liance, nôtre  franche  &C  celefte  Sarra  ; 
d'une  me(me  femence ,  l'Evangile  ,  la 
parole  de  Dieu  ,  vivante  8c  éternelle? 
tous  nourris  d'un  mefme  lait  d'intelli- 
gence fans  fraude  ;  d'un  mefme  pain, 
d'une  mefme  manne  celefte  ?  tous  ab- 
brûvez  d'une  mcfmc  eau  ,  d'un  mefme 
Efprit,  forty  d'un  mefme  Rocher  mvfti- 
que  ?  tous  élevez  dans  un  mefme  état; 
bourgeois  d'une  mefme  cité  ,  héritiers 
d'un  mefme  Ciel  &c  d'une  mefme  éter- 
nité   ?   Autant  donc  que  le  Ciel  vaut 
mieux  que  la  Terre,rEfprit  que  la  chair, 
&C  autant  que  le  Chrift  de  Dieu  eft  plus 
grand  qu' Abraham,autant  eft  plus  étroi- 
te &;  plus  heureule  nôtre  union  ,  que 

C  c  c    x       n  etoit 


ift'étoît  celle  des  Iuîfs.  D'où  il  s# 
que  le  nom  de  Fttrf  nous  appartient 
mieux  qu'aux  Iuîfs.  Delàeft  venu  en- 
core que  comme  le  nom  de  ftere  (c 
prend  pour  les  Chrétiens  ;  pareillement 
au/îî  le  mot  dp  fraternité  eft  employé 
%      4ms  le  Nouveau  Teftament pouf  laf- 
t  femblée  ou  la  focieté  des  fidèles  Chrc- 
r.W*r.  tiens.  Saint  Pierre  l'entend  ainfi  quand 
^I7#  ^  il  nous  commande  et  aimer  la  fraternité** 
V;  &c  ailleurs  encore ,  où  il  dirque  nos  /ouf. 
frantes  s* Accomplirent  en  lafraternité.Qtîkr* 
dire  dans  la  compagnie  des  Frères  ,  des 
Chre'tiens  ,^uiefl  dans  le  monde.  Les 
plus  anciens  fiddes  parloient  aufli  en 
latncTme  forte,  comme  il  paroift  par  les 
exemples  qui  s'en  trouvent  dans  ce  qiri 
$m   nous  refte  de  leurs  livres;comme  dans 
tu*  gn  la  vie  de  $.  Cyprien  écrite  par  l'un  delcs 
Jj^rdi(ciplcsî  où  racontant  fon  ele&ion  en 
cjfùi la  charge  d'Evefque ,  il  dît  que  une  abon~ 
'  *  *   dante  fraternité^  c'eft  a  dire  u n  grand  nom- 
lbre,une  groffe  aflcmblée  de  fide le sya*voit 
sftegé  la  forte  de  fa  maifon.  Ceft  donc  en , 
ce  fens  qu'il  faut  prendre  l'amour  des  fre±  * 
*es,  oui *  amour fraternelle que  S.  Paul  nous 
recommande  en  ce  lieu.  Que  l'amour  fra- 
ternelle demeure.  Il  veut  que  les  Chrétiens 
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entretiennent  conftamment  entr'eux, 
une  amour  digne  du  nom  ie  freres  qu'ils 
portent.  Il  employé  encore  ailleurs  le 
mefme  mot  au  mefme  fens ,  &c  dans  un 
mefme  fujet  ,  Soye^enclins  (  dit-il  )  pat 
amour  fraternelle  à  monftrer  de  (affe&ion  les 
uns  avec  le >  autres  ,  Et  dans  la  première 
épitreaux  Theffalonicicns  ,  Quant  a  H?-^  '* 
mour fraternelle  (  dit» il )vous  n'avez  point  de  % 
befoin  que  je  vout  en  écrive.  Car  vous  elles 
crftigne^  de  Dieu  a  te  que  vota  vom  ajmie7 
(un  (autre.  S.Pierre  pareillement ,  Vom  uft9f* 
adonnant  (  dît-il  )  a  l'amour  fraternelle  fans 
feinte,  aymez-vous  (un  (  autre  affe£lueuÇement 
d'un  cœur  pur.  Et  dans  la  féconde  e'pitre,  t  p/#r^ 
il  veut  qu'à  la  pieté  nous  ajoutions  (amour  t.j. 
fraternelle  ,  c'eft- a-dire  l'amour  de  nos 
freres ,  les  fidèles  ,  les  Chrétiens  ,  a  l'a- 
mour &  au  fervice  de  Dieu.   Il  eft  vray 
que  nous  devons  avmertons  les  hom- 
mes, &c  qu'il  n'y  a  point  de  différence  de 
nation,  d'âge,  defexe  ,ni  de  religion  qui 
nous  difpenfe  de  les  aymer ,  ou  de  leur 
rendre  nos  charitables  offices  ,  toutes 
les  fois  que  nous  enfommes  capables, 
comme  en  ufa  ce  bon  Samaritain  de  la 
parabole  Evangelique ,  que  le  Seigneur 
nous  propofc,pournous  reprelenter  quel 
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efl:  nôtre  vrav  prochain  ;  parce  que  reri^ 
contrant  dans  un  grand  chemin  ,  un 
homme  lu  if ,  que  des  voleurs  y  avoienc 
laifle  demi  mort,  la  différence  de  leurs 
Rclieîons  ne  rcmpcfcha  point  de  Tartr-1 
fter3& dépendre  foin  dê le fai retrait 
tgt  &:  perifer.  M\is  comme  dans  une 
ville ,  bu  dan£  un  Etat , lVnïitré  civile 
ifàë  les  Citoyens  ont  &entretiénncnt  en 
commun  les  uns  avecquè^  tes  autres?  ^ 
n  empefche  pas  qu  ils  rident  un  autre 
degré'  d'amour  'plus  partreuliefe  avec 
1  leûrs'fcrefès  &  parens ,  félon  le  lien  de 
confiriguinit^  ou  d'alliaricè,  qûi  les  con- 
joint plus  étroitement  éhfemble  ,  les 
Chrétiens  pareillement  pour  aymer  gé- 
néralement tous  leurs  prochains  d'une  1 
affe&ion  humaine  &  commune,  ne  lai£ 
fent  pas  pourtant  d'embraffer  d'une  au- 
tre amourbeaucoup  plus  ardente  &:  plus 
étroite,  les  fidèles  que  le  lien  de  la  foy  & 
de  la  religion  unit  &  conjoint  avec  eux, 
outre  celuy  de  la  nature.   La  chofe  met*  , 
me  le  monftre  manifeftement.  Car  il  eft 
clair  que  plus  il  y  a  de  raifonS  qui  nous 
rendent  un  homme  ay  friable  5  plus  auflî 
le  devons  nous  aymer  5  fi  bien  que  fe 
trouvant  dans  les  fidèles  beaucoup  plus 
*•  z\  -J  ■       -  ~de 
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de  fujct  de  les  aymcr,  qu'il  n'y  en  a  dans 
ceux  qui  font  étrangers  de  la  foy ,  11  eft 
indubitable  que  nous  leur  devons  plus 
d'amour  qu'aux  autres. C  eft  ce  que  l'A- 
pôtre nous  enfeigne  clairement  ailleurs, 
où  difpofant  les  effets  de  nôtre  charité 
dans  leur  vray  ordre,  Faifons  bien atousGal 
(  dit-il  )  mais  principalement  aux  domejiupes I0' 
de  la  foy ,  c'eft-à-dire  aux  fidèles.  Vous  * 
favez  auflî ,  que  c'eft  le  commandement 
que  le  Seigneur  fe  préparant  a  la  mort, 
donna  &c  répéta  par  deux  fois  a  fes  Apô- 
rres,&:  en  leur  perfonne  a  tous  les  Chré- 
tiens ;  le  vot*  donne ,  leur  dit-il ,  un  nou-  Ji4n 
veau  commandement  que  vous  vous  aymiez  i  \ . 
l'un  l'autre  j  &  me/me  que  comme  je  vota  ay  & 
aymezy  vous  vous  aymiez  aujîi  l'un  l'autre.  Par 
cela  connoitront  tous  que  vous  ejles  mes  âiÇcU 
ples,fi  vom  avez  de  lamour  îun  pour  [autre. 
C'eft  la  marque  neceflaire  &  indubita- 
ble defadifcipl  ine  facre'e,qu'il  veut  que 
nous  portions  tous  ;  reniant  &  defa- 
voiianttous  ceux  qui  ne  l'auront  pas.  Ce 
divin  exemple  &  ces  faintes  paroles  du 
Fils  de  Dieu  firent  une  iî  profonde  im- 
prefTion  dans  l'ame ,  non  de  fes  Apôtres 
feulement  qui  les  entendirent  de  fa  bou- 
che, mais auffi  de  leurs  premier^  difei- 
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pies,  que  S.  Lac ,  le  fidèle  hiftoricft  de> 
certe  Ègtffc  naîflfante ,  luy  rend  ce  glo- 
rieux témoignage ,  que  toute  la  multitu- 
,  de,  dont  elle  étoît  compofée,  nétoit 
qu'un  cœur  &  quujie  ame  ;  cette  divine 
charité  meflant  tellement  ,  non  feule- 
client  leurs  affe&ions ,  mais  mefmc  tout 
cerfeuils  pofledoient,que  perfonne  ncr 
#difoit  aucune  chofe  lîenne  ettpartîç^ 
lier  ;  toutes  chafa  y  dit-il ,  éhie m  communes i 
*'52'  entr'eux.  Cétoû-là  ,  Chers  Frères,  une» 
vraye  frAtemitè  animée  Aune  wour  vray-, 
mt^t  fraternelle.  Mais  ce  rte  première* 
Eglifcdu  Seigneur  ne  poflfcd^p^  feule- 
ment cette  bien  hç*ifcufe  fotune*  Elk<  lar 
UiiTa  encore  a  .fa  ppfterité,  &  Py  provi-, 
gna  par  l'efficace  de  les  faints  enfcigne- 
mens    de  fcs  admirables  exempJcs.Ella 
y  demeura  long  ^ms  .avec  tant  d'éclat , 
qu'elle  frappa  les  yeux  des  Paycns  mcP4 
mes,  les  ennemis    fes  perfecuteurs  ,  qui, 
ne  pouvoienc  s'empQfcheçdftia*  remar- 
quer avec  indignaçion  ,  comme  nous, 
l'apprenons  des  livres  qui  nous  reftenfc 
Tert.  de  la  première  Antiquité.  Fâyez  >  difenç 


)9  p  les  Payens  dans  Tertullien  ,  tomme  ces 
^f.  a.  Chrétiens  s  entr  ay  ment  gomment  Us jontpre/hi 
fiav-  de  miw'tr  L'un  four  hure.  EcÇœcile  lcur:  ' 
'  Avocaç 
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Avocat  dms  un  autre  Auteur  du  mefme 
fçns ,  ils  sâyment  y  dit-  il,  dés  cjuils  ferecm* 
notffent ,  &  me  fines  f  reflue  tvont  que  de  sc~ 
lire  conntH.Ku  lieu  d'admirer  cette  union 
de  leurs  cœurs  ,  comme  une  marquç 
certaine  de  la  fiinteté  de  leur  difcipline- 
ces  miferables  aveugles  la  prenoieaç 
pour  une  occafion  de  calomnie  ,  duànt 
que  c'étoir  l'effet  d'une  conjuration* 
qu-ils  avoient  faite  enfemble  contre  le 
refte  des  autres  hommes,  &  feignatts 
mefmc  qu'ils  portoient  de  certaines 
marque^  fecreçes  fur  leurs  corps ,  paq 
lefquelles  ils  fe  reconnoiffoient  entreux. 
Vous  vous  abufez,  leur  repond  le  Chré- 
tien y  Nous  n'avons  pas  befoin  de  ces 
marques  fur  le  corps.  Nous-nous  re~ 
connoiffons  aifément  par  l'innocence,  &ç 
par  la  modeitie  qui  paroiflent  dans  nos 
meurs.  C'eft-là  la  marque  qui  fe  décou- 
vrant dans  la  vie  des  Chrétiens  nous  les 
fait  avmcr ,  les  reconnoiff>nt  par  lipouç 
Dos  vei  icables  Frères.  Plult  a  Dieu,Frer 
re>  bien-aymez,  qu'une  charité  fembla-* 
ble  a  celle  de  ces  bienheureux  régnait  au 
milieu  de  nous  li  vive  &c  fi  lumineule, 
quelle  contraignit  les  étrangers  meA 
nies  de  nous  rendre  témoignage  que 
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nous  aymons  nos  frcres ,  &  de  dire  en 
confiderant  nôtre  mutuelle  converfa- 
tion,  voye^  comment  ils  sentr&ymentl  Mais 
il  eft  bien  a  craindre  que  ceux  du  dehors 
&du  dedans  ne  dîfentroutle  contraire, 
Voye^  comment  tls  s%entreh*ï]fent  !  Car  où 
eft  entre  nous  cette  amour  fraternelle,  la 
mafque  des  difciples  de  lefus  Chrift  ?  La 
♦haine,  la  mésintelligence,  les  difputes  Se 
les  querelles  ne  nous  divifent  eHes  pas 
les  uns  d'avec  les  autres  ?ne  déchirent- 
elles  pas  mefme  quelques-unes  de  nos 
familles  ?  ne  fe  perpetucnt-elles  pas  au 
milieu  de  nous  ?Le  Saint  Apôtre  ne  veut 
pas  que  le  Soleil  fe  couche  fur  nos  co- 
lères ;  Nous  n'avons  point  de  honte  d'y 
laifler  rouler  des  années  toutes  entières; 
Et  quand  on  nous  remontre  nôtre  de- 
voir,ne  nous  endurcHïbns-nous  pas  con-  ' 
trela  parole  de  Dieu  ?Des  interefts  de 
néant,  desvanitez  ridicules  nont-elles 
pas  plus  de  force  fur  nous,  que  l'Evan- 
gile ,  que  la  croix  &c  le  Ciel  de  lefus 
Chrift  i  Réveillez-vous  Chrétiens  ,  &C 
fongez  qui  vous  eftes  ;  penfez  a  vôtrà 
profe/fion  ,  au  ferment  que  vous  avez 
prefté  au  Seigneur ,  a  la  prière  que  vous 
faites  tous  les  jours  a  Dieu,  de  vous  par- 
-  -  -  -\  donner 
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donner  vos  pechez,comme  vous  les  par- 
donnez a  ceux  qui  vous  ont  ofFenfez. 
Prier  ainfi  avec  un  cœur  irréconciliable 
&:  plein  de  haine  contre  vôtre  frcre,n'eft- 
ce  pas  demander  à  Dieu  qu'il  ne  vous 
pardonne  pas  un  de  vos  péc  hez  ,  c'eft-i- 
dine  qu'il  vous  danne  éternellement? 
Vous  me  direz ,  le  ne  hay  perfonncP,  je 
ne  veux  point  de  mal  a  mon  frère.  Diei? 
veuille  que  vous  en  foyez-là.  Ce  n'e.ft 
pas  tout  ,  mais  c'eft  pourtant  quelque 
chofe  ;  &  nôtre  corruption  eft  fï  étrange, 
que  je  fuis  contraint  de  fouhaitter, qu'au 
moins  il  n'y  euft  point  de  haine  parmy 
nous.  Nous  ferions  moins  éloignez  du 
bîen  que  Iefus-Chrift  nous  commande, 
&  il  nous!  feroit  plus  aifé  d'en  appro- 
cher, &  d'y  parvenir.  Si  vous  ne  haïïfiez 
point ,  j'aurois  plus  d'cfperance  de  pou- 
voir vous  perfuader  d'aymer.  Mais  au 
fond,  je  foûtiens  pourtant  que  pendant 
que  vous  n'aymerez  point  vos  frères , 
vous  ne  ferez  point  difciple  de  Iefus 
Chrift.  Car  il  ne  vous  demande  pas  Am- 
plement, que  vous  ne  leshaifliez  point; 
Il  veut  que  vous  les  aymiez  ;  &  fon  Apô- 
tre ne  dit  pas ,  que  la  haine  des  frères  riait 
fatnt  de  lieu  patmy  vow/d  dit,  que  i amour 

.  jraterncUc 


[  78©      Sermon   XX I.  v^',4,,  ; 

fraternelle  demeure^.  Celuy  qui  hait  fer* 
t  plus  rigoureufement  puni ,  que  celuy  qui 

lie  haie  ni  n'ayme  ,•  Toucesfois  l'un  te 
1  l'autre  fera  puni.  Ce  n'eft  pas  moy  qui 

,  le  dis  ;  C'eft  S.  Iean,  l'un  des  grans  Mat* 

f  .  très  de  l'Ecole  de  vérité',  l'une  des  bou- 
*r  çhes  du  ciel,  qui  l'a  cnfeigne.Ecoutez  ce 

^  *****  qu'lTprononce.  l'avoue  qu'il  dit,  que  qm 
,        fait  (on  frm  eiten  ténèbres ,  &  chenrmeett 
ténèbres  (ans  (avoir  on  il  va  i  C'eft  nous 
|  dire  qu'il  ira  en.  perdition ,  te  il  s'en  ex- 

ïhU.  pjiqjje  nettement  ailleurs ,  gniconqae~>,\ 
?* 11  '  4it-  i  l ,  fwt  Çorifere  efl  meurtrier  ,  &  vont  f+- 
vez  qu'auenn  meurtrier  ri  aura  la  vie  éternelle 
demeurante enluv. l'en  fuis d'accord;  Mais 
abfout-  il  au  moins  celuy  dont  le  crime 
n'eft  pas  de  km ,  mais  fimplement  de  ne 
point  aymer?  Nullement.  Ecoutez  ce 
il.).  ^tt'Uerîditlàraefme.  gui  n'ayme  point  fort 
u-   frère  demeure  en  la  mort.  Il  bannit  claire- 
ment l'un  &  Taurre  de  la  vie.  Faites  pour 
le  refte,  tel  le  différence  qu'il  vous  plaira- 
entre  hait  pm  frère ,  te  ne  l  aymer  pas ,  tou  - 
jours ne  fauriez- vous  nier  que  l'un  te 
l'autre  ne  fovent  des  péchez  qui  ex- 
cluent ceux  qui  en  font  coupables  ,  du 
!'  ialut  &  delà  vie  éternelle ,  puis  que  hors 

P- .  de  la  vie  ii  n'y  a  que  mort ,  te  «te  hors 
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du  falut,  îl  n'y  a  que  condamnation,  hier* 
que  lune  de  ces  condamnations  foit  plus 
rude  que  l'autre.  La,  dodrîne  de  S.  Pau! 
en  ce  lieu  eft  mcfme  au  fond .   Car  il  ne 
faut  pas  douter,  que  dans  le  chapitre  pré- 
cèdent, quand  il  nous  a  commande  de 
perfeverer  en  la  foy  de  Chrift,  il  a  enten- 
du qu'à  faute  d'y  perfeverer  nous  ferons 
exclus  du  falut  ,  ou  comme  il  le  dit  ail- 
leurs ,  nous  ferons  privez  du  repos  de 
Dieu.    Quand  donc  il  ajoûte  icy  tout 
d'une  fuite  ,  que  £  amour  fraternelle  de- 
meures  ,  tenons  pour  certain  qu'il  en- 
tend pareillement ,  que  celuy  en  qui  cet- 
te amour  fraternelle  ne  demeure  point, 
ne  jouira  jamais  du  falut  de  Iefus-  Chrift, 
Car  que  la  raifon  de  la  foy  en  ïefïis- 
Chrift  &  de  l'amour  de  nos  frères  foît 
mcfme  ,  Saint  Iean  nous  le  montre  r.  j$*n 
clairement  >  Cfefi  icy  le  commandement  M* 
de  Dieu,  dit -il,  que  nom  croyions  au  nom 
de  fin  Fils  lefm  -  Chrijl ,  &  que  nom  nom 
dymions  l%un  t autre  ,  comme  il  nom  en  4 
donne  le  commandement.   Il  établit  enco- 
re lamefme  dodrine  quand  ilpofe  ail- 
leurs ,  que  celuy  qui  hait  fon  frère  nay- 
me  point  Dieu  ,  &  que  celuy  qui  aymt^i^xu 
Dku  ,  dytm  aufîi  fon  frère.  Puis  qu'il  eft 
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ainfi ,  &  que  d'ailleurs  il  eft  confiant, 
qu'il  n'y  a  point  de  falut  pour  l'homme 
qui  n'ay  me  point  Dieu ,  il  eft  clair  qu'il 
ny  en  a  point  non  plus  *  pour  ecluy 
qui  hait  ou  qui  n'ay  me  point  Ton  frerc. 
Comment  donc  pouuez  -  vous  préten- 
dre au  falut  de  Dieu  ,  vous  dont  tou- 
te Ta  vie  témoigne  ,  que  non  feule- 
ment vous  n'aymez  point  vôtre  frère  1 
mais  me.fme  que  vous  le  haïïTcz  ?  com- 
ment vous  qui  déchirez  fon  honneur  par 
vos  calomnies .{  qui  luy  ôtez  fon  bien 
par  vos  chicanes,  out>ar  vos  violences? 
qui  luy  procurez  la  <prifon  ou  mefme  la 
mort  par  vos  çruautez  ?  Non ,  non ,  ne 
vous  flattez  point  ,  ne  vous  repaiflez 
pas  de  vaines  &:  de  folles  efperances. 
Caïn  n  a  point  de  part  en  la  maifon  de 
Dieu,  ny  Iudas  en  la  famille  deChrift. 
Si  vous  voulez  eftre  Chrétien ,  retenez 
l'amour  fraternelle.  Si  vous  i'avea  viô- 
lée  ,  faitesr  en  pénitence  ;  Amendez- 
vous  >  aymez  le  frère  que  vous  avez  haïs 
foyez  faifi  d'une  jufte  horreur  .pour  Pin- 
juftice  que  vous  luy  avez  faite.  Réta- 
blirez fon  honneur  que  vpus  avez  bie£- 
fé.  Rendez  luy  fon  bien  que  vous  luy 
^vezyolc,  fa  liberté  que  vous  luy  ave? 
.         %  "  ôtée. 
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ôtée.    Tirez -Je  de  la  prifon  où  vôtre 
barbarie  Ta  jette'.  Confervez-luy  la  vie, 
que  vous  avez  tafché  de  luy  ravir.  Vos 
fraudes  ny  vos  prétendues  fineffes  ne 
fauroient  tromperie  Seigneur  ;  il  les  fe- 
ra toutes  retomber  fur  vôtre  tefte.  En 
quelque  lieu  que  vous  vous  cachiez,  il 
vous  attrappera  ;  &:  après  avoir  décou- 
vert &:  mis  a  nud  vôtre  hypocrifîe  , 
vangera  par  des  pênes  dignes  de  vos 
crimes ,  l'honneur  de  fon  nom  &de  fa 
maifon  que  vous  avez  indignement  pro- 
fané. Ne  penfez  pas  que  vôtre  péché 
foit  léger  ,  fous  ombre  que  celuy  que 
vous  avez  haï  ,  offenfé  5  ou  méprifé  eft 
pkuvre  ou  d'un  bas  état  dans  le  monde , 
ou  qu'il  riç ft  pas  noble  ni  grand  Sei- 
gneur comme  vous.  N'en  jugez  pas  par 
ce  dehors.  Penfez  que  s'il  eft  Chré- 
tien il  eft  vôtre  frerc ,  fi  au  moins  vous 
avez  l'honneur  d'eftre  à  Iefus-Chrifts 
qu'il  eft  le  frère  d'un  Seigneur  bien  plus 
grand  que  vous ,  du  Fils  de  Dieu  &  de 
tous  fes  Saints.   Miferable  ?  fous  cette 
forme  d'homme  que  vous  méprifez  û 
fort,  vous  blcffez  le  Chef  de  rÉglifeô£ 
le  Roy  du  monde.  Ni  fa  baffeffe  ,  ni  fa 
pauvreté  ne  vous  donnent  point  de 
v  ,  droit 
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droit  de  le  ïnéprifer ,  &c  moins  de  l'o£- 
fenfer.  Que  cela  ne  vous  empefchfc 
point  de  l'aymer.  Nonobftant  toute  cet- 
te differenee  que  vôtre  œil  charnel  voie 
entre  luy  &  vous ,  que  l'âtneur fr*terntllt^> 
âemtutt  ,  dit  l'Apôtre.  Comment  ne 
femmes  -  nous  pas  coupables  d'une  ia- 
jtiflEïce,&  mefmes  dune  cruauté  déna- 
turée ,  fi  nous  avons  le  cœur  d'outra- 
ger,  de  haïr,  ou  feulement  den'avmer 
pas  ceux  qui  font  nos  frères  ,  enfans 
d'un.mefîne  Pere  ,  héritiers  d'un  me£- 
me  Royaume  ?  Certainement  nous  ayw 
mons  naturellement,  ceux  qui  font  nos 
proches  ,  ou  qui  ont  en  eux  quelque 
cfeofe  <le  beau  &c  d'excellent*  Qui  nous 
touche  déplus  prés,  que  ceux  qui  fonc 
nos  frères  en  laMaifon  de  Dieu  T  nos 
membres  dans  le  corps  de  Chrift ,  avec 
lefquels  nous  vivrons  éternellement  ? 
Quelle  confufion  aurez-vous  quand  la 
lumière  de  Dieu  vous  découvrira  que 
ceux  que  vous  avez  traittez  fi  indigne-^ 
ment,  étoient  vos  frères  ?  ou  ce  qui  fc-$ 
ra  bien  pis  ,  qu'ils  font  vrayement  no-  * 
bles,  vrayement  riches  ;  les  enfans  du 
Souverain  Monarque  du  Monde  ?  au 
lieu  qu'avec  toute  vôtre  pompe,  &  tou- 
te 
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te  vôtre  vainc  gloire ,  vous  eft.es  efcla- 
ve  de  Satan ,  pauvre  &  nud  &  dépouil- 
le de  toute  gloire  ?  qu'ils  font  les  pré- 
mices des  créatures  de  Dieu  ,  &  que 
vous  en  eftes  la  lie  ôc  le  dernier  op- 
probre ?  Ceux  qui  font  généreux  font 
tout  le  contraire  de  ce  que  vous  faites; 
Ils  ayment  l'innocence  opprimée,  ils  ré- 
vèrent \\a  vertu  injuftement  méprifée.  * 
C'eft-là  ordinairement  la  condition  des 
Chrétiens  dans  le  monde.  Que  cette 
marque  nous  les  rende  donc ,  non  mé- 
prifables,  mais  aymables  &  honorables. 
Sur  quelque  endroit  de  nos  Eglifes  que 
nous  jettionsles  yeux, nous  les  trouve- 
rons dans  le  deuil ,  dans  les  fouffrances, 
dans  la  crainte.  Qu'un  fi  trifte  état  nous 
attendriffe  le  cœur,  &c  nous  donne  d'au- 
tant  plus  d'amour  pour  l'Eglife,  que  plus 
nous  la  voyons  mal  traittée  ,  haïe  par 
ceux  dedehors,  abandonnée  par  ceux  de 
dedans,  méprifée  par  la  plus  grande  par- 
tie duMonde.Serrons  les  liens  de  nôtre 
union,&  de  nôtre  fraternité  fpirituelle  a- 
vec  d'autât  plus  d'affe£tion  que  plus  nous 
avons  d'Ennemis.  Ioignons  nos  coeurs, 
nos  vœux,nos  prières  &  nos  efforts,  tous 
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en  un,pour  obtenir  de  Dieu  le  fècours  &5 
la  ^benedi&ion  que  nous  fouhaîtons. 
Sollicitons  fur  tout  5  les  foin  s  de  fa  Pro- 
vidence ,  pour  remplir  favorablement 
*  m.  la  place  que  fon  ferviteur  *  a  laiflféê  vui- 
linm    de  ces  jours  pafTez  ,  au  milieu  de  nous, 
court  âpres  ïy  avoir  fervi  heureufement  SC 
^'"fidellcment  prés  de  cinquante -ans.  I© 
du  *  veux  croire  que  nous  vifons  tous  a  un 

p'ce  me^me  ^ut  >  <ïu*  c&  *a  gloire  de  Iefus-f 
imtm  Chrîfl:  ,  l'e'difiçation  &  la  confolatiori 
de  fon  peuple  en  ce  temps  calamiteux. 
Afpirons-y  auflî  par  de  mefmes  moyens, 
par  une  prudence  defintereffée  ,  fans 
paflion  ,  fans  averfion  ;  avec  une  ame 
qui  ne  cherche  que  le  bien  de  nôtre 
corps  ,  &  non  le  nôtre  en  particulier. 
Nettoyons  nos  cœurs  de  toute  envieV: 
&  de  tout  foupçon  contre  qui  que  ce 
foit  de  nos  frères  ;  jugeons  favorable- 
ment de  tous  ,  &  nous  prévenons  les 
uns  les  autres  par  honneur.  Appor- 
tons dans  une  affaire  fi  fainte  &  fi  im- 
portante, des  ames  pleines  d  une  amour, 
d'une  intelligence  &  d'une  concorde 
fraternelle  ;  &  preTentans  tous  enfem- 
ble  à  nôtre  Dieu  ,  des  cœurs  ainfi  dit- 
^.         .    \~  pofez* 
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pofez  ,  ne  doutons  pas  qu'il  ne  nous 
exauce  ,  8£  qu'il  ne  nous  envoyé  le  fe- 
cours  &  la  confolation  qui  nous  eft  ne- 
ceflaire.  Ainfi  foit -il  >  &:  a  luy  Père, 
Fils ,  &  Saint  Efprit ,  vray  Se  feulDieu 
bénit  a  jamais, foit  tout  honneur,  toute 
louange,  &  toute  gloire.  Amw. 


FIN. 
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